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LEÇONS 


D’OPTIQUE  PHYSIQUE. 


QL1TRIÈME  PARTIE. 


LEÇONS 

STB  I.  \ THÉOKIK  UE  LA  DISPERSION1'1. 


101.  lliHioriqur. — L'expérience , d accord  avec  la  théorie, 
montre  que  la  vitesse  de  propagation  des  ondes  sonores  est  toujours 
indépendante  de  la  hauteur  du  son,  et.  par  suite,  de  la  durée  des 
vibrations.  Le  phénomène  de  la  dispersion  prouve  qu'il  n’en  est  pas 
de  même  pour  les  ondes  lumineuses,  du  moins  quand  elles  se  pro- 
pagent dans  un  milieu  pondérable;  car.  l’indiee  de  réfraction  d’un 
milieu  par  rapport  à un  autre  étant  éjjal  au  rapport  des  vitesses  de 
la  lumière  dans  les  deux  milieux,  et  ret  indire  variant  avec  la  cou- 
leur, l’une  au  moins  de  ces  deux  vitesses  doit  nécessairement  dé- 
pendre de  la  durée  des  vibrations  lumineuses.  La  difliculté  qui 
résulte  de  celle  différence  entre  les  propriétés  des  ondes  lumineuses 
et  celles  des  ondes  sonores  n avait  pas  échappé  aux  créateurs  de  la 
théorie  des  ondulations,  et  Euler  en  avait  été  particulièrement 
frappé  (5i;  mais,  jusqu’à  Fresnel.  aucune  tentative  ne  fut  faite  en  vue 

Ces  leçons  ont  été  professées  on  18.77  à l'Ecole  Normale  dans  le  cours  «le  troisième 
année.  Elles  ont  été  complétées  par  M.  Ycrdet  lorsque,  en  186*1,  dans  le  même  cours,  il 
s'est  occupé  de  la  j>olar italien  magnétique. 

Opunciila  tant  arfitniicnli , I,  m”. 

Ver  pet,  VI. — Optique,  II.  i 
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île  rendre  compte  des  phénomènes  de  la  dispersion  dans  1 livpollièse 
des  ondes. 

Fresnel  remarqua  que,  dans  le  cas  des  vibrations  lumineuses,  la 
sphère  d’activité  des  forces  moléculaires,  mises  en  jeu  par  le  mouve- 
ment vibratoire , n’est  plus  nécessairement  très-petite  par  rapport  à 
la  longueur  d'ondulation,  comme  cela  a lieu  lorsqu'il  s’agit  des  ondes 
sonores,  dont  la  longueur  d’ondulation  est  incomparablement  plus 
grande  que  celle  des  ondes  lumineuses.  Or,  si  la  distance  à laquelle 
les  forces  moléculaires  sont  sensibles  n’est  pas  négligeable  vis-à-vis 
de  la  longueur  d’ondulation,  il  n’est  plus  exact  d’admettre,  comme 
on  le  fait  dans  la  théorie  des  ondes  sonores,  qüc  la  propagation  de 
chacun  des  ébranlements  très-petits  dont  se  compose  une  vibration 
n’est  influencée  en  rien  par  la  propagation  des  ébranlements  (pii 
précèdent  ou  qui  suivent  celui  que  l’on  considère,  et  que,  par  con- 
séquent, la  vitesse  avec  laquelle  se  propage  chacun  de  ces  ébranle- 
ments est  indépendante  de  la  manière  dont  ils  se  succèdent  et  de  la 
durée  des  vibrations  Cette  explication  sommaire,  à laquelle  Fres- 
nel n’a  pas  eu  le  temps  de  donner  une  forme  mathématique,  est 
devenue  le  point  de  départ  des  importants  travaux  de  Cauchy. 

Dans  son  grand  Mémoire  sur  la  dispersion  publié  en  1 835  1 et 
qui  constitue  un  de  ses  principaux  titres  de  gloire,  Cauchy  s’est  pro- 
posé de  donner  une  explication  complète  des  phénomènes  de  la 
double  réfraction,  de  la  polarisation  et  de  la  dispersion,  en  consi- 
dérant l’éther,  tant  celui  du  vide  (pie  celui  qui  est  engagé  dans  les 
corps  pondérables,  comine  étant  formé  de  molécules  séparées  par 
des  intervalles  finis,  quoique  très-petits,  et  agissant  les  unes  sur  les 
autres  par  attraction  ou  par  répulsion.  Après  avoir  intégré  les  équa- 
tions différentielles  qui  représentent,  dans  le  cas  le  plus  général,  les 
mouvements  vibratoires  de  l'éther,  en  supposant  les  déplacements 
des  molécules  très-petits,  il  montre  que,  si  l’on  tient  compte  des 
termes  d’ordre  supérieur  qui  ont  été  négligés  dans  la  théorie  de  la 
double  réfraction  en  supposant  le  rayon  d’activité  des  forces  molé- 

W Second  supplément  nu  premier  Mémoire  sur  In  double  réfraction,  OFurreg  nunplèle* 
ilr  FrcMtn’1 , I.  II. 

W \ourctiMT  r.rrrciret  de  mothêiuntiqun , Prague , i83.r>.  — Les  deux  premiers  par.i- 
lymphes  tint  été  publiés  sépnréincut  eu  » K3o  ù Paris. 
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culaires  négligeable  par  rapport  à la  longueur  d’ondulation , on  ob- 
tient pour  la  vitesse  de  propagation  de  la  lumière  une  expression  qui 
dépend  de  1a  longueur  d’ondulation;  il  déduit  ensuite  de  la  forme 
que  prennent  les  équations  intégrales,  lorsque  le  milieu  est  isotrope, 
une  relation  entre  la  vitesse  de  propagation  de  la  lumière  dans  un 
milieu  isotrope  et  la  longueur  d'ondulation  dans  ce  milieu,  ce  qui 
lui  permet  d’exprimer  l’indice  de  réfraction  du  milieu  par  rapport 
au  vide  en  fonction  de  la  longueur  d’ondulation  dans  le  vide, 
au  moyen  d’une  formule  qui  se  prête  aux  vérifications  expérimen- 
tales. 

Cauchy  considère  l'éther  engagé  dans  un  corps  pondérable  homo- 
gène comme  étant  lui-même  homogène;  mais  ici  se  présente  une 
objection  d’une  grande  importance,  l/action  des  molécules  pondé- 
rables sur  les  molécules  d'éther  doit  nécessairement  modifier  la  dis- 
position de  ces  dernières,  qui , en  se  condensant  autour  des  molécules 
pondérables,  forment  nécessairement  des  couches  de  densité  variable. 
Il  est  donc  impossible  de  regarder  l'éther  comme  conservant  une 
densité  constante  à l'intérieur  d’un  corps  pondérable,  même  lorsque 
celui-ci  est  homogène.  Cauchy  s’est  efforcé  de  lever  cette  difficulté 
en  montrant  qu’à  l’éther  de  densité  variable,  et  à la  matière  pondé- 
rable dont  un  corps  est  réellement  formé,  on  peut  substituer  un 
Miter  fictif  de  densité  constante,  pourvu  que  cet  éther  présente  la  même 
constitution  que  le  milieu  qu’il  remplace,  c’est-à-dire  qu’il  soit  iso- 
trope ou  cristallisé  suivant  que  ce  milieu  est  lui-même  isotrope  ou 
cristallisé,  et.  dans  ce  dernier  cas,  qu’il  offre  les  mêmes  caractères 
de  symétrie111;  c’est  de  cet  éther  fictif  qu'a  toujours  entendu  parler 
Cauchv  et  qu'il  sera  question  dans  tout  ce  qui  va  suivre1-  . 

Mémoire  sur  les  vibrations  d’un  double  système  de  molécules  et  de  l'éther  contenu 
dans  un  corps  cristallisé  ( Jlfcm.  de  V Acad.  de»  mc.,  XXII,  6i5). 

W M.  Briot , dans  son  Extai  ittr  la  théorie  mathématique  de  la  lumière,  a fait  remarquer 
récemment  que,  si  l’on  attribue  à l'éther  la  même  structure  cristalline  qu’au  milieu  dans 
lequel  il  est  engagé,  il  devient  impossible  de  rendre  compte  de  l’idenlilé  do  propriétés  op- 
tiques qui  existe  entre  les  cristaux  du  système  cubique  et  les  mrps  amorphes.  Il  a été 
conduit  ainsi  à tenir  compte  directement  de  l'action  exercée  jwir  les  molécules  pondérables 
sur  l'éther  et  des  inégalités  périodiques  que  cette  action  introduit  dans  la  distribution  des 
molécules  de  ce  fluide,  et , en  faisant  dépendre  pniqueinent  la  dispersion  de  l'influence  des 
molécules  pondérables,  il  s'est  affranchi  des  diflicullrs  qui  subsistent  dans  la  théorie  de 
C.auchy,  lorsqu'il  s’agit  d'expliquer  l'altseuce  de  dispei-sion  dans  le  vide.  I L.) 
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Nous  nous  proposerons  en  premier  lieu  d’établir  une  formule  (pii 
représente  les  lois  de  la  dispersion  dans  les  milieux  isotropes;  nous 
serons  ainsi  dispensés  de  conserver  aux  calculs  le  degré  de  généra- 
lité (pie  leur  a donné  Cauchy,  et  nous  pourrons  mettre  à profit  les 
simplifications  notables  que  M.  Tnvey,  sans  toucher  d’ailleurs  à 
aucun  point  essentiel  de  la  méthode  de  Cauchy,  a introduites  dans 
la  théorie  de  la  dispersion  Jl. 


1 <»2.  Equation»  du  mouvement  vibratoire  dans  un  mi- 
lieu homogène  quelconque.  — Soient,  dans  un  éther  homogène 
quelconque,  isotrope  ou  cristallisé  : .r,  y,  z les  coordonnées  d’une 
molécule  rapportée  à trois  axes  rectangulaires  quelconques;  m la 
masse  de  cette  molécule;  i-f  Ar,  y-t -Ay,  : -+  A:  les  coordonnées 
d’une  autre  molécule  de  masse  fj.:  r la  distance  des  molécules  m et  jx; 
f(r)  la  fonction  qui  représente  la  variation  de  l’action  moléculaire 
avec  la  distance;  e le  déplacement  rectiligne  et  très-petit  imprimé  A 
la  molécule  ru;  £.  tj , Ç les  projections  de  ce  déplacement  sur  les  trois 
axes;  £+  a-t-Ai»,  les  projections  sur  les  mêmes  axes 

du  déplacement  de  la  molécule  p;  a,  Æ,  y les  angles  que  fait  avec 
les  axes  le  déplacement  e;  \e,  N e,  Ze  les  composantes  parallèles  aux 
axes  de  la  force  élastique  qui  agit  sur  la  molécule  m. 

Sans  introduire  dans  le  calcul  d’autre  restriction  que  de  supposer 
les  déplacements  des  molécules  très-petits,  on  arrive,  comme  nous 
l’avons  vu  dans  la  théorie  de  la  double  réfraction  (131),  aux  équa- 
tions 


X,  _ . *.|[££!+[/  H-  /«J  £)  AI+-  \r  H-  ip] 

V,  » ï„  J [/'  (r)  - ■ff']  “ 4E + + [/  (r)  - ) 4, 

Z, . (r) - £15 1 J-  [/'(r) - ] ^4, 

+(4s+[/’w-^J£M 

01  Phil.Mng.,  (3),  VIII,  7. 
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En  posant,  pour  abréger. 


ces  équations  deviennent 

Xt  - mSf,  | [<?  (r)  + 4 (r)  A?+  4 (r)  A« 


4(r)^Açj, 


CI 


Y«  = m 2/a  j 4-  (r)  A$  + (r)  4-  4 (r)  yr  J Ae 

. 4- 

Zî  = ml n j 4 (r)  AS+  4 (r)  Au 


H- («•)**■£  aé|. 


<^(r)  4-  ^(r)^|  AÇ' 


En  remarquant  que  l’on  a 
d’£ 


Xe  — i 


dt' 


Ye 


d'n 
1 dt'  ’ 


Ze 


m 


d'K 

dt'' 


et  que  les  équations  (i)  sont  applicables  à une  quelconque  des  mo- 
lécules du  milieu,  on  voit  que  ces  équations  représentent  tous  les 
mouvements  vibratoires  compatibles. avec  la  constitution  de  l’éther. 


163.  Equations  d'un  mouvement  vibratoire  se  propa- 
geant par  ondea  planes  dans  un  milieu  homogène  quel- 
conque. — Supposons  actuellement  que  le  mouvement  vibratoire 
se  propage  parotides  planes;  on  a dans  ce  cas,  en  désignant  par  K 
la  distance  de  l’onde  plane  sur  laquelle  se  trouve  la  molécule  »«  a 
l’origine,  et  par  V la  vitesse  de  propagation  de  l’onde  plane,  l’ex- 
pression suivante  pour  le  déplacement  de  la  molécule  m (132)  : 

(i)  c 4sin^(n  Yt). 

Pour  que  l’onde  plane  se  propage  sans  altération,  il  faut  et  il 
sullit  que  la  force  élastique  produite  parle  déplacement  e,  force  que 
nous  représenterons  par  Ut,  soit  parallèle  à ce  déplacement;  lorsque 
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celte  condition  est  remplie,  celte  force  élastique  a d'ailleurs  pour 
expression  (132) 

1 3 ) le  — — me  V î. 


Si  donc  dans  les  équations  (i  ),  qui  représentent  tous  les  mouve- 
ments possibles  de  l'éther,  on  porte  les  valeurs  de  £,  a,  Ç déduites 
de  la  valeur  du  déplacement  e,  et  si  l’on  exprime  que  la  force  élas- 
tique dont  les  composantes  sont  \e.  \e,  Zs  est  parallèle  au  dépla- 
cement. on  obtiendra  un  certain  nombre  de  relations  où  entreront 
les  angles  a,  /3,yquc  fait  le  déplacement  avec  les  axes,  et  ces  rela- 
tions détermineront  lu  direction  que  doit  avoir  le  déplacement  pour 
que  la  propagation  de  l’onde  plane  soit  possible. 

On  déduit  immédiatement  de  l'équation  (a) 

$ - écosasin  V*  (Il  \/|,  a S cosjS sin  y (Il  — V/), 


K <î  cos  y sin  ~ |li  V/j, 


ç-t-Aç  - S rosit  sin  -y(  R Alt  \f| 

(îcosa  | sin”.*  (Il — V/)  cos**  Ail 

|_  À A 

+cosa.-(ll  Vfisin-*  Ail]  • 


On  tire  de  là 


Aç— Jcosa!  sinylll-  \ fl  ^cos-y  Ali  i i 

+ COS  y (Il  \ I ) silt-y  Alî J * 
Ae  écos  jS  F sin  J*  (R — \ / 1 ( cos  y~  Ali  i l 

+ cns  y(H  - Vt)siny  Altj- 
AÇ  — écosy  r.sin-y  (H  — Vt)  ^cos^*  Ail  - i ; 

4-  cos-—  ( Il  \ 1 1 sin1-*  Ail  J • 


Il  s’agit  maintenant  de  substituer  ces  valeurs  dans  les  équations  (i). 
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On  lient  remarquer  d’abord  que  si  le  milieu  n’est  pas  liémiédriquc, 
c'est-à-dire  si  tout  est  semblable  de  part  cl  d’autre  du  plan  de  l’onde, 
les  sommes  ipii  proviendront  de  la  substitution  de  la  seconde  partie 
des  valeurs  de  A£,  Ai»,  AÇ,  sommes  qui  se  présentent  sous  l’une 
des  formes 

2f/<p(r)  sin  y Alt , 2fz+(r)  y-  sin  y Alt , 

’ÿ  sin  y AH , S/tf  (r)  £ sin  y AH , 

(r)  sin  y Alt . 2j4(r)  sin  y AH  . 

(r)  — jt*  sm  -y  Alt, 

sont  toutes  identiquement  milles,  connue  étant  formées  de  tenues 
qui , deux  à deux,  sont  égaux  et  de  signes  contraires  ; car  à des  valeurs 
de  Aj-,  Aj.  A:,  égales  et  de  signes  contraires,  correspondent  des  va- 
leurs de  Alt  qui  sont  aussi  égales  et  de  signes  contraires.  Si  de  plus 

on  remplace  cos  y Alt  par  i — u sin2  y AH.  et  S sin  y (H  Xt) 
par  c,  les  équations  (t)  prennent  définitivement  la  forme 

; X'  ~ ^ ~ cosa2f/  [<p  (r)  4 (r)  yr]  sin-  * AH 

+ Ms/9Zfi^r)±^riii**AR 
4-  cosy2fii|/(r)  y f-:  sin2  T AH, 

Y , — — cos«S(xiKr)~ ^ sin2*  AH 

(•">,1  \ +eos£2/*  r?(r)-r  +(r)  yTjsin'2*  Alt 

+ cosySf/^fr)  ~r~  sin2  T AH , 

/i — cos«2^i(i(r)  — r~sin2  î AH 

4-cosjS2fn|'(r)  *yx~  sin2  * Alt 
\ + cosj 2>  (r)  + 4-I'-)  -ÿ]  sin2  * Alt. 
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1 64.  KIlipMoldr  dr  poiwriMMiioii. — Pour  i|ue  lundi*  plane 
sc  propage  sans  altération  il  faut  et  il  suflit  que  la  force  élastique 
soit  parallèle  au  déplacement,  c’est-à-dire  que  l'on  ait 
X V _z 

cos  a cos  p cos  y 

ou 

( <>)  -^-  = -^2  = -^-* 
cos  a cos  p cos  y 

Si  dans  les  équations  (ô)  on  remplace  AK  par 

A.r  cos  / -(-  Ai/  cos  m 4-  A;  cos  h , 

/,  ni,  n étant  les  angles  que  fait  avec  les  aies  la  normale  à fonde 
plane,  et  si  l’on  substitue  dans  les  équations  ( (i  ) les  valeurs  de  \,, 

^ , Z,  ainsi  obtenues,  on  aura  deux  relations  qui . jointes  à l’équation 

cos- a + cos‘-’/3  4-  cos2  y - i , 

détermineront  les  angles  a,  f3 , y que  doit  faire  le  déplacement  avec 
les  axes  pour  (pie  la  propagation  de  fonde  plane  soit  possible. 

En  remarquant  que  le  coellicient  de  cosjS  dans  la  première  des 
équations  (5)  est  le  même  que  celui  de  rosa  dans  la  seconde,  que  le 
coellicient  de  cos  y dans  la  seconde  de  ces  équations  est  égal  à celui 
de  cos  /S  dans  la  troisième,  et  enfin  que  le  coefficient  de  cosa  dans  la 
troisième  est  égal  à celui  de  cosy  dans  la  première,  et  en  raison- 
nant comme  dans  la  théorie  de  la  double  réfraction  f)34),  on  voit 
que,  si  l’on  conserve  les  expressions  rigoureuses  des  forces  molécu- 
laires, à chaque  direction  de  fonde  plane  correspondent  encore, 
pour  les  déplacements  moléculaires , trois  directions  rectangulaires 
telles  (pie  fonde  puisse  se  propager  sans  altération,  et  que  res  trois 
directions  sont  parallèles  aux  axes  d’un  ellipsoïde. 

L'équation  de  cet  ellipsoïde,  auquel  nous  continuerons  à donner 
le  nom  d’ellipsoïde  de  polarisation,  est 

[?  (r)  4- +(.'■)  X',']  si.!2 1 AK  +ÿ22p  | 0(r)-|-  + (r)  *£  | si..2  * AK 

;22p  | £ (r)  4-  + (r)  -i-  | sin2  * Ali  f y:  (r)  sin*  T AK 

■r:  2/u}'  (r)  sin2  * AK  -4  xy  2fi\|<(r)  ^ sin2  T AK  i . 
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domine  d’ailleurs  on  n 

Alt  Ax  COS  /-T  Aÿ  cosm  + A:  eus» , 

on  voit  que  les  coefficients  de  cetle  équation  dépendent  à la  fois  des 
angles  I,  m,  n qui  déterminent  la  direction  de  l’onde  plane,  de  cer- 
taines constantes  qui  définissent  la  constitution  du  milieu,  et  enfin 
de  la  longueur  d’ondulation.  La  vitesse  de  propagation  de  l'onde 
plane  est  en  raison  inverse  de  la  longueur  de  l’axe  de  l’ellipsoïde  de 
polarisation  auquel  les  déplacements  moléculaires  sont  parallèles  ; 
cette  vitesse  dépend  donc  aussi  de  la  longueur  d’ondulation,  lors- 
qu’on conserve  les  valeurs  rigoureusement  exactes  des  forces  molé- 
culaires, au  lieu  de  développer  les  variations  A£,  Aij.  AÇ  du  dépla- 
cement suivant  les  puissances  croissantes  de  AH.  et  de  négliger, 
comme  nous  l’avons  fait  dans  lu  théorie  de  la  double  réfraction,  les 
ternies  qui  contiennent  AR  à une  puissance  supérieure  à la  pre- 
mière : ainsi  se  trouve  expliqué  d’une  façon  générale  le  phénomène 
•le  la  dispersion. 

Lorsque  les  équations  (6)  sont  satisfaites,  en  posant 

L,  v,  = , 

’ 1 cos  a cos/3  cos  y 


lv 


r 

•j  m ' 


et,  par  suite,  en  vertu  de  l'équation  (3). 


(7) 


V*-  -=^|I. 

•nt  1 


expression  de  la  vitesse  de  propagation  dont  il  sera  fait  usage  plus 
loin. 

Il  faut  remarquer  enli::  que  toutes  les  conséquences  que  nous 
avons  déduites,  dans  la  théorie  de  la  double  réfraction  , de  l’existence 
de  1 ellipsoïde  de  polarisation,  et  en  particulier  celles  qui  sont  rela- 
tives à la  transversalité  des  vibrations,  sont  encore  vraies  dans  la 
théorie  rigoureuse  que  nous  venons  d’exposer,  et  suivant  laquelle,  à 
chaque  valeur  de  la  longueur  d'ondulation,  correspond  un  ellipsoïde 
de  polarisation  parfaitement  déterminé. 
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I f>5.  Krlntion  rntrr  In  «ilmr  dr  propagation  et  la  lon- 
Kiieur  d'ondulation  dnna  Ira  milieux  isotrope».  — Nous 
allons  maintenant  nous  occuper  exclusivement  des  milieux  isotropes 
et  chercher  quelle  est  la  relation  qui  existe  dans  ces  milieux  entre 
la  vitesse  de  propagation  d’une  onde  plane  et  la  longueur  d'ondu- 
lation. 

Toutes  les  directions  étant  identiques  dans  un  milieu  isotrope,  il 
suliil  de  considérer  le  cas  où  l’onde  plane  est  normale  à l’un  des  axes 
des  coordonnées,  par  exemple  à l’axe  des  x.  On  a alors 

Alt  Ax: 

les  équations  du  mouvement  vibratoire  se  simplifient  beaucoup  dans 
ce  cas.  car,  par  raison  de  symétrie,  on  a évidemment 

-,  . Ax  A r . , n , 

Afiy  (r)  — ' , ' sin  ^ Ax  o, 

, , . A.r  A : ■ .,n  . 

ijioJ,  (rl  — — sur  ^ Ax  o . 

„ . Av  A:  ...  n . 

(r)  sin2  j Ax  o. 

Les  équations  (5)  prennent  donc  la  forme 

^ X,  cos«2fx  '?(>■)  + >|/(r)  -^-jsin*  T Ax, 

(8)  Y,  cos/32,1 1 <?(>■)-,  i(r)^]sin2"Ax. 

r os  y 2,1  |^|r)  + ^(r)  j sin’2  T Ax. 

L’équation  de  l'ellipsoïde  de  polarisation  se  réduit  ù 
x22,i  j ÿ(r)+4'(r)  X',  ] sin2  Z A.r 
+ «/22pt  <|<(rj  ^’-J  sin2  v A./ 

-f-  c-2/ji  | l r) 4-  \J/ 1 r)  J sin2  * Ax  i . 

Comme  d ailleurs  toutes  les  directions  perpendiculaires  à l’axe 
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des  x sont  identiques  par  rapport  à l’onde  plane,  on  a 

| <P(r)  + +(*•)  | sin5  y <Ar  | ^(r)+«|'(e)  | sinsyA.r; 

l’ellipsoïde  de  polarisation  est  donc  de  révolution  autour  de  l ave 
des  x,  d’où  il  résulte  que,  dans  un  milieu  isotrope,  une  onde  plane 
normale  à une  direction  donnée  peut  se  propager  sans  altération, 
toutes  les  fois  que  le  déplacement  moléculaire  est  parallèle  ou  per- 
pendiculaire à cette  direction.  A une  direction  quelconque  de  propa- 
gation normale  correspondent  dans  un  milieu  isotrope  une  infinité 
d’ondes  à vibrations  transversales  se  propageant  toutes  avec  la  même 
vitesse  et  sur  lesquelles  les  vibrations  peuvent  être  dirigées  d’une 
manière  quelconque  dans  le  plan  de  l’onde,  et  une  seule  onde  à vi- 
brations longitudinales  se  propageant  avec  une  vitesse  différente  de 
celle  des  ondes  à vibrations  transversales.  Ainsi,  si  l’on  se  borne  à 
considérer  les  vibrations  transversales,  on  ne  trouve  plus  dans  les 
milieux  isotropes  cette  relation  nécessaire  entre  la  direction  d’une 
onde  plane  et  sa  polarisation  qui  existe  en  général  dans  les  milieux 
biréfringents  et  qui  peut  être  regardée  comine  étant  la  cause  de  la 
double  réfraction  et  de  la  polarisation  qui  accompagne  toujours  ce 
phénomène. 

Pour  l’onde  <1  vibrations  longitudinales  on  a 
a — o , /3  — y - qo", 

Xi  ™ —u  | <p{v)  -4- 4* (r)  —jT  J sinJ  y Ax . Y i =-  Z,  = o, 

L.  \„ 

et,  par  suite,  eu  désignant  par  V , la  vitesse  de  propagation  de  celle 
onde,  il  vient,  d’après  l’équation  (7), 

' 1 = ~5  2fi  [ <?(r)+v|/(r)  1 sina  \ A v. 

Pour  les  ondes  à vibrations  transversales  la  vitesse  de  propagation 
est  indépendante  de  la  direction  du  déplacement:  011  peut  donc 
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supposer  ce  déplacement  parallèle  à l’axe  des  y : on  a dans  ce  cas 
a y — 90",  /S—  o , 

X,  — -Z,  — o,  (»•)  + 'K'-) | sin* x Ax . 

U,=  Y,, 

el,  en  représentant  par  V la  vitesse  de  propagation  des  ondes  à vi- 
brations transversales, 


(9) 


v* “ s?  [?(r)  + + W 7^  | siri"  I Aj 


Cette  vitesse  est  la  seule  dont  nous  ayons  à nous  occuper:  pour  trans- 
former l’expression  qui  la  représente  en  une  série  ordonnée  suivant 
les  puissances  de  X,  remarquons  que  l’on  a 


. 7T  , l >TT  . 

sui-  . Ar  f i cos  . Ajc 

A 2 \ A 


r 


et  développons  cos  \ A.r  en  série,  ce  qui  donne 


27T  . 

cos  - Ai 


»’  77  \ 2_ ! a>  *’  A 

2>.  ^ ^,.2.3.UlA 


i !i  TT  * „ 

H .T-;  — ÿ y,  A.r8 

i .**. 0.4. 7.0  / 

7T*  * o 2 TT*  . . 

1 -y  x,Ar  s x.  A.c 

— * A T‘‘  4.  — — A fS 

',àX*  fs.si,af 


ri ■*  ._  A r‘. 

1.2. 3. A. à.»!  À" 


série  qui  est  toujours  rapidement  convergente,  car.  les  forces  molé- 
culaires n’exerçant  leur  action  qu’il  une  distance  qui,  si  elle  n’est 
pas  négligeable  vis-à-vis  de  la  longueur  d’ondulation,  doit  être  re- 
gardée comme  très-petite  par  rapport  à cette  longueur,  ^ ■ dans 
toute  l’étendue  de  la  sphère  d’activité  de  la  molécule  considérée,  est 
une  fraction  de  beaucoup  inférieure  à l’unité. 

On  déduit  de  la  valeur  trouvée  pour  cos  -,  Ar 

1 .i  V , 7T  . I 7T  4,1  2 7T  , ( I il  . , 

SIII-  . Ac  Al-  — y;  Ai  , . , A.l  - -v-,  Ar  -t-  • • • 

A A .i  A '|ft  a .lin  /, 
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V1  = | (O  + '!'(  »•)  A(.r  | A.r- 

- ij  x>  2f*  | ?(r) + +(r)  1 A-,'‘ 

+ t?;  r 2f/ 1 ? (r) + ^ (r)  I ^ 

-rTTor‘-H^(r)+^)¥lAj-s+--- 

Non*  obtenons  donc  pour  V*  une  expression  de  la  forme 

/ \ . h c d 

(«o)  V -»+v  + x*  + x=  + - 

c’esl-à-dire  une  série  ordonnée  suivant  les  puissances  croissantes  de 
les  coefficients  a , h,  c,  d, . . . étant  des  constantes  qui  ne  dépen- 
dent que  de  la  constitution  du  milieu.  Les  valeurs  de  ces  constantes, 
qui  sont 

A ~ 2f/  | <?(r)  4-  4'(r)  -rr]  âx' , 

r “ J | P(r)  +Mr) ] A*6. 


montrent  qu’elles  décroissent  très-rapidement,  car  A.c  est  une  quan- 
tité qui  reste  toujours  très-petite  : si  donc  la  longueur  d’ondulation 
n’est  pas  excessivement  petite,  si  elle  dépasse  une  certaine  valeur 
1 1 ue  l’expérience  seule  pourra  assigner,  les  termes  du  second  membre 
de  l’équation  (ro)  auront  aussi  des  valeurs  très-rapidement  dé- 
croissantes, et  on  obtiendra  une  expression  très-approebée  de  Vs  en 
ne  conservant  que  les  premiers  de  ces  termes,  il  résulte  de  là  que  a 
doit  toujours  être  positif;  de  plus,  comme  l’expérience  montre  que 
les  rayons  les  plus  réfrangibles  sont  ceux  qui  ont  la  pins  petite  lon- 
gueur d’ondulation,  et  que,  par  suite,  V décroît  avec  X,  il  faut  que 
le  coefficient  />  du  second  terme  soit  négatif. 
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l'i 

ltili.  I.n  dimprraian  n'niitr  pua  dnna  le  vide.  — Pour 

pouvoir  comparer  à l’expérience  l'expression  (pie  nous  venons  de 
trouver  pour  la  vitesse  de  propagation  de  la  lumière  dans  un  milieu 
isotrope,  il  est  nécessaire  d’en  déduire  une  formule  donnant  l’indice 
de  réfraction  de  ce  milieu  par  rapport  au  vide  en  fonction  de  la  lon- 
gueur d’ondulation  dans  le  vide,  et,  à cet  elfet,  il  est  indispensable 
de  savoir  si  dans  le  vide,  comme  dans  les  milieux  pondérables,  la 
vitesse  de  propagation  des  rayons  lumineux  dépend  de  leur  couleur. 

Le  phénomène  de  l’aberration  paraît,  au  premier  abord,  propre 
à décider  la  question  : si,  en  efTet,  les  rayons  de  différentes  couleurs 
se  propageaient  dans  le  vide  avec  des  vitesses  différentes,  comme 
l’angle  d’aberration  dépend  du  rapport  qui  existe  entre  la  vitesse  de 
la  lumière  et  celle  de  la  terre,  les  étoiles  apparaîtraient  sous  forme 
de  petits  spectres  colorés,  ce  (pii  n’a  pas  lieu;  mais  celle  remarque 
n’a  rien  de  décisif,  car  de  petites  différences  entre  les  vitesses  des 
rayons  de  différentes  couleurs  ne  produiraient  pas  de  coloration 
sensible. 

Newton  imagina  une  méthode  plus  précise  pour  reconnaître  si  la 
dispersion  existe  dans  h*  vide  ; dans  une  lettre  adressée  à Flanisleed, 
il  engage  cet  astronome  à observer  attentivement  les  immersions  et 
les  émersions  des  satellites  de  Jupiter  et  à chercher  si  ces  phénomènes 
sont  accompagnés  de  coloration.  En  effet , si  dans  le  vide,  comme  dans 
les  milieux  pondérables,  la  vitesse  de  propagation  n’était  pas  la 
même  pour  les  rayons  de  différentes  couleurs,  et  si  cette  vitesse 
('•lait  d'autant  plus  grande  que  les  rayons  sont  moins  réfrangibles, 
au  moment  de  l'immersion  les  rayons  rouges  cesseraient  de  nous 
arriver  avant  les  rayons  violets,  et  le  satellite,  avant  de  disparaître, 
devrait  prendre  successivement  une  série  de  teintes  passant  du  blanc 
au  bleu  et  au  violet;  au  moment  de  l’émersion,  au  contraire,  les 
rayons  rouges  nous  arriveraient  avant  les  autres,  et  le  satellite,  au 
moment  de  sa  réapparition,  devrait  être  coloré  en  rouge  et  passer 
ensuite  au  blanc  par  l’addition  successive  des  couleurs  prismatiques. 
Flainslecd  n’observa  rien  de  semblable,  et  lorsque,  cinquante  ans 
plus  tard,  Melville  1 et  Cnurtivron  ,s  appelèrent  de  nouveau  l’ai- 

',î  EtâojfM  and  Oharrration* , (.  Il,  p.  t q . 

^ Trait r il'iifiiiifur , Paris,  i ~ T> -t . 
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tention  dos  astronomes  sur  cette  question,  les  résultats  furent  en- 
core négatifs. 

Arago  eut  l'idée  de  substituer  à l’observation  des  immersions  et 
des  émersions  des  satellites  de  Jupiter,  observation  que  le  faible  éclat 
de  ces  astres  par  rapport  à la  planète  et  la  courte  durée  du  phéno- 
mène rendent  nécessairement  peu  exacte,  celle  des  éclipses  de  soleil 
produites  à la  surface  de  Jupiter  par  ses  satellites.  Dans  cette  mé- 
thode, au  lieu  de  chercher  à reconnaître  les  changements  de  colo- 
ration d’un  astre  très-peu  brillant,  on  compare  la  teinte  de  la  tache 
obscure  qui  se  projette  sur  le  disque  de  la  planète  à celle  du  reste 
de  ce  disque;  les  eonditioirs  sont  donc  beaucoup  plus  favorables; 
néanmoins  Arago  ne  put  apercevoir  aucune  coloration  du  cône 
d’ombre  au  commencement  ou  à la  lin  de  l’éclipse. 

La  lumière  n’employant  qu'un  temps  très-court  pour  venir  de  Ju- 
piter à la  terre,  de  petites  différences  pntre  les  vitesses  de  propaga- 
tion des  rayons  de  différentes  couleurs  pourraient  passer  inaperçues; 
aussi,  pour  démontrer  que  tous  les  rayons  lumineux  se  propagent 
dans  b;  vide  avec  des  vitesses  rigoureusement  égales  ou  du  moins  ne 
différant  que  de  quantités  bien  au-dessous  de  celles  que  nous  pou- 
vons mesurer,  Arago  eut-il  recours  à l'observation  des  étoiles  chan- 
geantes. L’éclat  de  certaines  de  ces  étoiles  varie  très-rapidement  : 
c’est  ce  qui  a lieu  pour  A/go/,  qui  passe  en  trois  heures  et  demie  de 
la  seconde  à la  quatrième  grandeur.  Quelle  que  soit  la  cause  qui 
produit  ces  changements  d'intensité,  qu’ils  soient  dus  à un  mouve- 
ment de  rotation  de  l’étoile  ou  à l’interposition  d'un  satellite  opaque, 
ils  seraient  accompagnés  de  changements  de  coloration  si  les  rayons 
de  différentes  couleurs  employaient  des  temps  inégaux  pour  parcou- 
rir la  distance  qui  sépare  l'étoile  de  la  terre  : l’astre  prendrait  une 
teinte  violette  au  moment  où  son  éclat  s’affaiblit,  une  teinte  rouge 
lorsqu'il  devient  plus  brillant.  L’étoile  Algol  ne  présente  aucune 
trace  de  ces  variations  de  teinte;  or,  sa  parallaxe  étant  inférieure 
à une  seconde,  la  lumière  met  au  moins  quatre  ans  pour  venir 
de  cet  astre  jusqu'à  nous,  et , par  conséquent,  si  les  vitesses  de  pro- 
pagation des  rayons  rouges  et  des  rayons  violets  différaient  d’une 
quantité  égale  à — — de  leur  valeur,  les  temps  employés  par  ces 
rayons  pour  franchir  la  distance  qui  existe  entre  l’étoile  et  la  terre 
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«lilïôrcraieul  au  moins  d'un  quart  d’heure,  et  la  coloration  ail  mo- 
ment où  s’opère  le  changement  d'éclat  serait  très-sensible,  dépendant, 
pour  tirer  de  là  une  conclusion  entièrement  légitime,  il  est  nécessaire 
de  répéter  l’observation  à différentes  époques  de  l’année;  car  il  pour- 
rait se  faire,  par  suite  d’une  coïncidente  fortuite,  que  les  rayons  vio- 
lets envoyés  par  l’étoile  au  moment  où  elle  s’éteint  arrivassent  à la 
terre  en  même  temps  que  les  rayons  rouges  qui  partent  de  l’étoile 
au  moment  de  la  réapparition  suivante,  ce  qui,  malgré  l’inégalité 
des  vitesses  de  ces  deux  espèces  de  rayons,  empêcherait  la  coloration 
de  sc  montrer;  mais  celle  coïncidence  ne  pourrait  exister  que  pour 
une  position  particulière  de  la  terre,  et,  si  les  vitesses  des  rayons  de 
différentes  couleurs  étaient  réellement  inégales,  la  coloration  serait 
visible  pour  toute  autre  position. 

L'observation  des  étoiles  changeantes  avant  montré  que  les  varia- 
tions d’intensité  de  ces  astres  ne  sont  pas  accompagnées  de  colora- 
tions passant  régulièrement  du  blanc  au  violet  et  du  rouge  au  blanc, 
on  peut  regarder  comme  un  fait  d’expérience  «pie  dans  le  vide  les 
vitesses  de  propagation  des  rayons  de  différentes  couleurs  ne  diffè- 
rent i»as  de  — ■ — de  leur  valeur,  et  admettre  sans  erreur  sensible 
que  ces  vitesses  sont  rigoureusement  égales 

Le  pouvoir  dispersil  de  l’air  et  dos  autres  gaz,  s’il  n'est  pas  en- 
tièrement nul,  est  du  moins  extrêmement  petit,  et,  par  suite,  la 
vitesse  de  propagation  dans  ces  milieux  ne  varie  que  très-peu  avec 
la  couleur;  aussi  ne  commet-on  pas  d’erreur  appréciable  en  admet- 
tant (pie  les  indices  de  réfraction  d’un  milieu  solide  ou  liquide  pour 
les  différentes  couleurs  conservent  entre  eux  un  rapport  constant, 
lorsqu'on  prend  successivement  ces  indices  par  rapport  au  vide  et 
par  rapport  à l’air. 

1 ()7.  Relation  entre  l'indice  de  réfraetion  d'un  milieu 
par  rapport  au  vide  et  la  longueur  d'ondulation  dan*  le 

vide.  — Soient,  pour  les  rayons  d’une  couleur  déterminée  : 

Le*  colorations  qu'ont  présentées  certaines  étoiles  temporaires,  par  exemple  celles  qui 
ont  été  observées  par  Tycho-Rrnhé  et  par  Kepler,  variaient  d'une  manière  tout  à fait  irré- 
gulière et  ne  peuvent  élre  attribuées  qu'à  de  grands  phénomènes  physiques  ou  chimiques 
s’opérant  à la  surface  de  ces  astres  (très-probablement,  d’après  les  dernières  recherches 
spectroscopiques , aides  conflagrations  où  l’hydrogène  joue  un  rèle  actif  i.  (L.) 
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V la  vitesse  de  propagation  dans  le  vide; 

X la  longueur  d'ondulation  dans  le  vide; 
v la  vitesse  de  propagation  dans  un  milieu  solide  ou  liquide; 

/ la  longueur  d’ondulation  dans  ce  milieu; 

« l’indice  de  réfraction  du  milieu  par  rapport  au  vide. 

D’après  ce  que  nous  venons  de  voir,  la  vitesse  V ne  dépend  pas 
de  X,  et  on  a,  quelle  que  soit  la  couleur  de  la  lumière, 

X Y 

l~  „ ’ 

V étant  une  constante. 

On  lire  de  là 


et,  en  portant  celte  valeur  dans  la  formule  (10)  qui,  pour  le  cas  ac- 
tuel, prend  la  forme 

b . c . d . 


r2  = n 


il  vient 

d’où 

(") 


r1/' 

bn * , en*  rfn* 


T 


■ H VT  -f"  “Ti  -f-  ' 


bn* 


\i  ~ — ÿî  ( « + TV  + "vT-  ' 


</«* 

'T" 


Cette  équation  donne  l’indice  de  réfraction  n en  fonction  de  la 
longueur  d’ondulation  dans  le  vide;  elle  ne  peut  être  résolue  que 
par  approximation.  Les  coefficients  a,  b,  c,  d,...  décroissent  très- 
rapidement,  et  par  suite,  si  X n’a  pas  une  valeur  excessivement  petite, 
il  en  est  de  même  dans  l’équation  (1 1)  des  termes  contenus  dans  la 
parenthèse.  On  aura  donc  une  première  valeur  approchée  de  n en 
s’arrêtant  au  premier  terme,  ce  qui  donne 

i a 

en  substituant  celte  valeur  dans  le  second  membre  de  l’équation  (i  i ), 
on  obtient  une  seconde  valeur  plus  approchée 

n*  Y*  + «X,h  «’X1  + n’X‘  + ’ 

\ cmiRT,  VI.  — Optique,  II.  i 
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eu  continuant  de  même,  ou  voit  que,  quel  que  soit  le  degré  d'ap- 
proximation auquel  on  s’arrête,  on  aura  toujours  pour  une  expres- 
sion de  la  forme 

2 = A _ l'Vé1 
„*  «i  -r  x>  "r  x.  -r  s»  t- 


où  les  cocllicients  A,.  B,.  (1,  décroissent  très-rapidement,  de  même 
que  a,  b,  c, . . . . On  en  déduit  pour  l’indice  de  réfraction  une  expres- 
sion de  même  forme 

(,9)  *-^+^  + £,+5»  + 


Dans  cette  formule  les  coellicients  A’.  IV.  <! ne  dépendent  que 

de  la  constitution  du  milieu  : ces  coellicients  doivent  décroître  rapi- 
dement, mais  l’expérience  seule  pourra  faire  connaître  leur  valeur 
pour  chaque  milieu  et  indiquer  combien  de  termes  il  faut  prendre 
dans  le  second  membre  de  l’équation  ( i a)  pour  avoir  une  valeur 
suffisamment  approchée  de  l’indice  de  réfraction. 

On  peut  remarquer  seulement  que,  l’indice  de  réfraction  allant 
en  augmentant  à mesure  que  la  longueur  d'ondulation  diminue,  le 
coellicient  II  du  second  terme  doit  être  positif. 


1 68.  Vérification»»  expérimentale»»  des  formules  dr  dis- 
persion. — Pour  romparer  il  l’expérience  la  formule  ( i a),  il  faut 
s’arrêter  après  un  certain  nombre  de  termes  et  déterminer  les  coef- 
ficients des  termes  conservés,  soit  au  moyen  d’un  nombre  d’observa- 
tions égal  à celui  de  res  termes,  soit  en  faisant  concourir  toutes  les 
observations  au  calcul  des  constantes  par  la  méthode  des  moindres 
carrés  ou  parla  méthode  d’interpolation  que  Caueh)  a développée 
dans  son  Mémoire  sur  la  dispersion.  En  prenant  un  nombre  crois- 
sant de  termes  dans  le  second  membre  de  l'équation  (i  ;i),  on  peut 
trouver  ainsi  combien  de  termes  il  faut  conserver  pour  que  les  ré- 
sultats du  calcul  et  ceux  de  l’expérience  ne  différent  que  de  quan- 
tités qui  soient  de  l’ordre  des  erreurs  d'observation. 

Cauchy  s’est  servi,  pour  vérifier  sa  formule,  des  indices  de  réfrac- 
tion déterminés  par  Frauenliofer.  Il  s’est  cru  obligé  de  prendre 
quatre  termes  pour  obtenir  des  résultats  concordants:  mais  il  est 
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facile  île  voir  que,  pour  le  ilojjré  d'exactitude  que  comporte  en  gé- 
néral la  détermination  des  indices  de  réfraction,  il  est  plus  que  suf- 
fisant de  s’arrêter  après  le  troisième  terme;  la  formule  (i  a)  devient 
alors 


, B , C' 
A 4- 


Lorsqu’on  n’a  pas  besoin  d’une  très-grande  précision,  on  peut 
même  se  contenter  des  deux  premiers  termes,  c’est-à-dire  réduire 
la  formule  à 


(-3) 


M 


La  formule  ainsi  simplifiée  se  prête  à une  méthode  de  vérifica- 
tion peu  compliquée  et  qui  a été  indiquée  par  Beer(l).  Soient,  en 
effet,  X,,  X2,  X3  les  longueurs  d’ondulation  dans  le  vide  de  trois 
rayons  de  couleurs  différentes;  a2,  ii3  les  indices  de  réfraction 
correspondants.  En  admettant  la  formule  (i3)  comme  exacte,  on 
aura 

"'=A+xr  4 xr  «j— a “hjg’ 

d’où 

**■  B'(i~xî)’  "* 

i i 

n,~n,  Xji X| 

!_  I 

X*,  X* 

Pour  s’assurer  de  l’exactitude  de  la  formule  (i3),  il  sullira  donc 
île  chercher  si  les  différences  des  indices  de  réfraction  sont  propor- 
tionnelles aux  différences  des  carrés  des  inverses  des  longueurs 
d’ondulation.  Beer  a reconnu  que  les  indices  de  réfraction  déter- 
minés par  Erauenhofer  suivent  cette  loi  d’une  manière  suffisamment 

satisfaisante. 

Avant  que  Cauchy  eût  publié  scs  travaux  théoriques  sur  la  dis- 
persion, Haden  Powell  avait  cherché  à représenter  par  une  formule 

Introduction  à In  haute  Optique  ( Irad.  de  M.  Fort  homme),  p.  176. 

Mm/.  Tram.,  i835,  p-  fi'if). 
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empirique  l’ensemble  des  mesures  de  Frauenliofer  : il  sciait  arrêté 
à la  relation 


ii 


sm  n -s- 

X 


où  (1  et  D sont  deux  constantes.  Cette  formule  se  ramène  facilement 
à celle  de  Cauchy  : en  effet,  si  on  développe  sin7r  < en  ne  conser- 
vant que  les  deux  premiers  termes,  ce  qui  est  permis,  parce  que 
^est  toujours  une  fraction  très-petite,  il  vient 


Cl 


D 


)' 


d’où  l'on  déduit  pour  a,  en  s’arrêtant  aux  termes  en  À'-,  une  expres- 
sion de  même  forme  que  celle  de  l'équation  ( i .’5). 


169.  Lola  de  lit  diMperiaion  dnns  Im  milieux  bi  réfrin- 
gent».— Les  simplifications  qui  s’introduisent  dans  les  équations 
du  mouvement  vibratoire  lorsque  le  milieu  est  isotrope,  et  en  vertu 
desquelles  les  équations  (à)  se  réduisent  aux  équations  (8),  sont 
dues  uniquement  à ce  que,  dans  un  milieu  de  ce  genre,  la  normale 
à l’onde  plane  peut  toujours  être  regardée  comme  un  axe  de  symé- 
trie du  milieu,  quelle  que  soit  la  direction  de  celle  onde  plane.  Il 
résulte  immédiatement  de  là  que  les  équations  (8)  sont  applicables, 
dans  le  ras  d’un  milieu  cristallisé  à un  axe,  lorsque  l'onde  plane  est 
parallèle  ou  perpendiculaire  à l’axe  unique  du  milieu,  et,  dans  le 
cas  d'un  milieu  cristallisé  à deux  axes,  lorsque  l’onde  plane  est  per- 
pendiculaire à l’un  des  trois  axes  de  symétrie  du  milieu.  La  formule 
(îo)  se  déduisant  des  équations  (8),  cette  formule  peut  servir  à re- 
présenter dans  les  cristaux  à un  axe  les  vitesses  des  rayons  paral- 
lèles ou  perpendiculaires  à l’axe,  dans  les  cristaux  à deux  axes  les 
vitesses  des  rayons  parallèles  à l’un  des  trois  axes  de  symétrie.  L’in- 
dice ordinaire  et  l’indice  extraordinaire  des  cristaux  à un  axe.  les 
trois  indices  principaux  des  cristaux  à deux  axes  s’exprimeront  donc 
à l’aide  de  formules  analogues  à la  formule  ( î a).  Seulement  les  coef- 
ficients constants  A’,  H’,  C',. . . auront  des  valeurs  différentes  dans 
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lus  cristaux  à un  a\c  pour  l’indice  ordinaire  ut  pour  l’indice  extraor- 
dinaire, dans  lus  cristaux  à deux  axes  pour  les  trois  indices  princi- 
paux. C’est  ce  <|uc  Becr  a vérifié  au  moyen  de  la  méthode  que  nous 
avons  indiquée  plus  haut,  en  faisant  usage,  dans  le  cas  des  cristaux 
à un  axe,  des  indices  du  quartz  et  du  spath  déterminés  par  Rudberg, 
et,  dans  le  cas  des  cristaux  à deux  axes,  des  indices  de  l’aragonite  et 
et  de  la  topaze  mesurés  par  le  même  physicien111. 


170.  t'oniiCiiufnrf»  déiluitm  par  C'Hueliy  de  l'absence 
de  dwpenion  dans  le  »ide.  — Dans  un  corps  quelconque  les 
molécules  pondérables  doivent  être  regardées  comme  beaucoup  plus 
écartées  les  unes  des  autres  que  ne  le  sont  en  moyenne  les  molé- 
cules de  l’éther  engagé  dans  ce  corps.  Si  donc  on  admet  avec  Cauchy 
que  le  système  formé  par  les  molécules  pondérables  et  les  molécules 
d’éther  puisse  être  remplacé  par  un  éther  fictif,  cet  éther  devra  pré- 
senter une  discontinuité  beaucoup  plus  grande  que  l’éther  du  vide, 
ou , en  d’autres  termes , les  molécules  doivent  être  incomparable- 
ment plus  rapprochées  dans  l’éther  du  vide  que  dans  cet  éther  fictif. 
C’est  probablement  eu  se  basant  sur  cette  considération,  bien  qu’il 
n’en  fasse  pas  explicitement  mention,  (pie  Cauchy  a été  conduit  à 
admettre,  pour  expliquer  la  différence  qui  existe  sous  le  rapport  de 
la  dispersion  entre  l'éther  du  vide  et  celui  des  milieux  pondérables, 
que  l’éther  du  vide  peut,  sans  erreur  sensible,  être  regardé  comme 
formant  un  milieu  continu,  et  à chercher  quelle  doit  être,  dans  celte 
hypothèse,  la  forme  de  la  fonction  qui  lie  les  forces  moléculaires  à 
la  distance  pour  que  la  vitesse  de  propagation  dans  le  vide  soit  in- 
dépendante de  la  longueur  d’ondulation. 

Si,  en  effet,  on  suppose  l’éther  continu,  les  sommes  composées 
d’un  nombre  de  termes  fini,  quoique  très-grand,  que  nous  avons 
considérées  jusqu’à  présent,  se  transformeront  en  intégrales,  et 
l’expression  de  la  vitesse  de  propagation  prendra  une  forme  simple 
que  nous  allons  déterminer  en  suivant  la  marche  indiquée  par 
Cauchy. 

Rappelons  d’abord  que,  dans  un  milieu  isotrope,  on  a pour  la 
vitesse  de  propagation  d’une  onde  plane  normale  à l’axe  des  x,  et 
*•'  liih imIiicUoh  à In  linulr  Optique  ( Irad.  do  M.  Forlhomme),  p.  o5o  et  3a8. 
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sur  laquelle  les  vibrations  s'effectuent  parallèlement  à I axe  «les  y, 

Vï  = sp  [?(r)  ^'Kr)  7^  ] MM'J  J Aj  - 


Pour  faciliter  l’intégration,  nous  nous  servirons  «le  coordonnées 
polaires  : nous  prendrons  pour  origine  la  molécule  m,  dont  jusqu’à 
présent  nous  avons  désigné  les  coordonnées  par  x,  y,  z:  nous  repré- 
senterons par  r la  distance  de  cette  molécule  m à la  molécule  fj.  dont 
les  coordonnées  sont  .r+ Aj- , y + A»/,  z-  A z,  par  w l’angle  que  fait 
la  ligne  rn/x  avec  l’axe  des  x,  par  0 l’angle  du  plan  f un.r  avec  le  plan 
des  xy.  Nous  aurons  alors 

Aj  r cosd,  Ai/  rsin«cosl9. 

Pour  exprimer  en  fonction  dos  coordonnées  polaires  l’élément  de 
masse  fi,  nous  considérerons  l'élément  de  xnlume  limité  par  deux 
surfaces  s|iliéri«|ues  de  rayons  r et  r 4-  dr  ayant  pour  centre  l’ori- 
gine, par  deux  plans  passant  par  l’axe  des  x et  faisant  avec  le  plan 
des  xij  des  angles  égaux  à (l  et  à 0~\~d0.  et  enfin  par  deux  surfaces 
coniques  ayant  pour  axe  commun  l’axe  d«*s  x et  dont  les  généra- 
trices font  avec  cet  axe  des  angles  respectivement  égaux  à v et  à 
Cet  «dément  de  \olume  est  égal  à 

r*sin  atWdrdu, 

et  l’élément  de  musse  correspondant  fx  est  représenté  par 
Dr-  sin  adOdrdv. 

D étant  la  densité  du  milieu  éthéré. 

Si  l’on  porte  ces  valeurs  dans  l’expression  de  V2,  et  si  l’on  sup- 
pose le  milieu  continu,  ce  qui  permet  de  remplacer  la  sommation 
par  une  intégration,  on  a 

V2=^J  f*  f,  r~  [ (r) + 4* t r ) si  n cos-  frj  siiiüL)  sin2  71  ■ ^ dû  du  il  r. 


L’intégration  doit  s’étendre  à tout  le  milieu,  et  ses  limites  sont,  par 
conséquent  : pour  6.  zéro  et  air;  pour  v.  zéro  «*l  ir;  pour  r.  zéro  et 
+ oo. 
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L’intégration  par  r;i|>|>orl  à 0 s'effectue  immédiatement  et  donne 

V2 - [ , | J £ r^rVsin*,  sin2  dudr 

+ 17  (T  r*+(r)sin»«8in*î^rf«rfr]  • 

Si  Tou  intègre  ensuite  par  rapport  à w,  on  a 

/'7r  . . ..7rrcos&>  . /'7r/  sirrcoswN  • . 

a | sin  sur  — j — ov  — J ^ i cos  ^ — J sin&rto 

/ X . 27rrcosGt>  N71" 

( — cosw  -t sin ; 

V a TT/-  X /„ 


A . 27T 

= a sin  -v  r : 

?rr  a 


la  première  partie  de  l'expression  de  V 2 devient  donc* 

DX*  ^ . I)X*  Z'00  v . air  , 

irj0  r^rUlr-Wjn  rt{r)nnTrir. 

Intégrons  par  rapport  à w la  seconde  partie  de  celte  expression  : 
comme  on  a 


J71  • , • oirrcosû»  , i / 71  / 

sinJ«y  sur  — c/o»  ^ 

o * •*  J n V 


airrcosoft  . , , 

1 cos r 1 SllrûirfûJ, 


et 


/*7r  ■ /*ir  . / | \7r  4 

J sin3(k>«'u  j sin»(i  — cos*4>)rf(u  = ^ - cosa>  + ^ cos’ai ; = j> 

en  intégrant  par  parties,  il  vient  successivement 


■J7TI-  COS  4)  , 

sioai  cosse  sin  , ua>. 


, 37TC  COS  ni  , X 

I SUl'AJ  cos  ; A4) S 

J a airr 

+a  rsi 

■ai  J 

r . 37rrcosA>  . X awrc 

I sin  ai  eus  eu  sin -r «ai  - cosaicos , 

J X 37TC  A 

X r.  : 

- I SII1A)  COS 

■Airr  J 

/- 


/'  . 'jirrcos^i  » 

I s niât;  cos  — ■ ï — au  j 


u7rrcosa)  . a . airreosa 

si  no»  cos ? du sin > * 

A ïTtr  A 
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/■ 


• , uirrcosfy  , X . , . titre os<y 

sinJw  cos 3 tiw  — — • Mil -(U  Mil r 

A a-irr  À 


À’  awreoss» 

-f-i-ïcosaicos j— 


/. 

/: 


sin’&i  cos 


27TrCOS!U 


, X’  -ITT 

04»  = — -i-^cos  r 

7T  / A 


• « • 07rrcos(y  , a 

surw  sur — r — dfkj  = 


— s cos  -r-  r 

27rVa  A 


— 7~~n  sin 

/|7 r r 

X’  . a7r 

'^vs,n  rr' 

X' 


27T r COS 


■ Tzosm-Y-r. 
'|7T  r A 


En  portant  celle  valeur  dans  l’expression  de  V2,  on  a 

+ S’.i„  ^(r)c°s  t r,,r  - &r  ¥ sin  ? ^ 


el,  comme  on  a posé 


♦w-yw 


il  vient  définitivenienl 

vs  = V' fjj0  r/(r)rfr - àj0  /(r)sin T 

+ èj>)- T rrfr~ ëJT  ^ cos  T r,/r 

Xs  P00 /’(»•)  • a7r  . , XJ  /(ri  . aw  , 1 

“â?J.  ~s,nxr'/r+8^J„  -^smirr<,rJ- 

Pour  intégrer  par  rapport  à r il  sullit  de  remarquer  que  l’on  a 

î rf  (r) + s »*/  (r)  "*  i |j  rV(r)  | ’ 

^ ft  / \ 27T  ^ //  \ • U7T  {/  I A'  -/  i *,Î7T  I 

S?/  W cos  T r “ ^/(r) sin  T r = (Tr  [■&/(’) cos  T r|  ’ 

X’  /(r)  37T  . X'  / (r)  . 37T  , X5  /(>■)  . J7T 

— ttî  , cos-f-r  — 5-;i-i-tsin  -y-  r+o  -r»m  % r 
■itt1  r a Htt  r A Sir1  r’  X 

</  ( X"  f(r)  . air  \ 
dr\~  «tt1  r Sln  X r)  ’ 
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•K 


B '•’/('•)  • 


A ,,  \ W 

-,/(r)cosTr 


A5 

87r’ 


oo 

O 


Désignons  par  M la  quantité  entre  parenthèses,  par  Mcet  les 
valeurs  que  prend  cette  quantité  lorsqu’on  y fait  r = o et  r=oo. 
Comme  f(r ) s’annule  pour  une  valeur  infiniment  grande  de  r, 

est  égal  à la  valeur  que  prend  la  quantité  r*f(r)  pour  r=  oo , va- 
leur que  nous  représenterons  par  ^ [rî/(r)]„- 

Pour  déterminer  la  valeur  de  M.  il  faut  développer  en  série 


cos  r et  sin  r,  ce  ipii  donne 

«-j-VM+è/Wb  -^T'+rsiT 


-}L£ïl(™r L-î^pJ, 

8ir'  /■  Y >.  i.a.3  A’ 


I 327f' 
1.2. 3. 4. 5 A' 


Les  termes  qui  contiennent  r à une  puissance  inférieure  à la  qua- 
trième se  détruisent  : la  limite  de  M,  lorsque  r tend  vers  zéro,  est 

donc  égale  à celle  du  terme  en  r4,  c’est-à-dire  à A yi  [rV(r)]o-  En 
portant  ces  valeurs  de  M0  et  de  M o dans  l’expression  de  Va,  il  vient 


V*  - ~ (M.  - Mo)  = S 75  D*  lrV(r)]«- 


Pour  que  la  vitesse  de  propagation  de  la  lumière  dans  le  vide 
soit  indépendante  de  la  longueur  d’ondulation,  il  faut  que  le  premier 
terme  de  cette  expression  soit  nul . et  par  conséquent  que  l’on  ait 

(*)  [r*/(r>L“  °- 

La  vitesse  devant  avoir  une  valeur  finie  et  constante,  il  faut,  en 
outre,  ipie  le  second  terme  soit  positif,  c’est-à-dire  que  l’on  ait.  en 
désignant  par  k une  quantité  constante. 

(•-«)  [*•'/('•)! 
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Ces  deux  conditions  sont  satisfaites  si  l’on  admet  t|ue  dans  le  \ide 
l’action  mutuelle  des  deux  molécules  d’étlier  est  répulsive  et  varie  en 
raison  inverse  de  la  quatrième  puissance  de  la  distance,  car  alors 


d’où  l'on  déduit 


n » 


'■'■J'"' 


quantité  qui  s annule  pour  r^=  oc , el 

r\f[r)  = l- *. 

valeur  ipù  demeure  positive  el  constante,  lorsqu’on  lait  tendre  r 
vers  zéro. 

La  solution  (pie  nous  venons  d’indiquer  n’est  point  la  seule  qui 
soit  compatible  avec  les  conditions  ( 1 1 et  ( •>):  ces  conditions  sont  en 
effet  satisfaites  lorsque,  toutes  les  fois  que  les  molécules  réagissantes 
sont  à de  très-petites  distances  les  unes  des  autres,  leur  action  varie 
en  raison  inverse  de  la  quatrième  puissance  de  la  distance,  et  que, 
pour  des  distances  [dus  (fraudes,  cette  action  conserve  toujours  une 
valeur  inférieure  à celle  qu’elle  prendrait  si  elle  variait  en  raison 
inverse  du  carré  de  la  distance. 

Telles  sont  les  conclusions  auxquelles  s’est  arrêté  Laucliy;  ces 
conclusions,  il  ne  faut  point  l’oublier,  ne  sont  légitimes  qu’au  tant 
qu’on  admet  l’hypothèse  (pii  lui  a servi  de  point  de  départ,  c’est-à- 
dire  qu’on  regarde  l’éther  du  vide  comme  formant  un  milieu  continu, 
et  en  aucun  cas  elles  ne  sont  applicables  à l’éther  engagé  dans  les 
milieux  pondérables. 

171.  Kquation»  d’un  mouvement  vibratoire  »e  propa- 
zennt  par  ondes  plane»  dans  un  milieu  i»otrope.  — Nous 
avons  obtenu  précédemment  (162)  les  équations  différentielles  d’un 
mouvement  vibratoire  se  propageant  par  ondes  planes  dans  un  mi- 
lieu homogène  quelconque,  el,  pour  arriver  plus  rapidement  à ces 
équations,  nous  avons  supposé  les  déplacements  des  molécules  vi- 
brantes rectilignes,  el  lions  avons  représenté  ces  déplacements  en 
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nous  fumiiinl  sur  la  théorie  de  la  diffraction,  par  la  formule 
e = Jsinair(R  — V/), 

ce  (pii  nous  a permis  d’exprimer  les  projections  ç,  a,  K de  res  dépla- 
cements en  fonction  de  la  vitesse  de  propagation  V. 

Nous  allons  maintenant,  en  nous  restreignant  au  cas  des  milieux 
isotropes,  exposer  une  autre  méthode  ipii  permet  de  trouver  direc- 
tement les  équations  différentielles  d’un  mouvement  vibratoire  se 
propageant  par  ondes  planes  sans  faire  d’autre  hypothèse  sur  la  na- 
ture de  ce  mouvement  que  d’admettre  la  transversalité  rigoureuse 
des  vibrations.  Les  équations  auxquelles  conduit  cette  méthode  , bien 
qu’identiques  au  fond  avec  les  équations  (8),  se  présentent  sous  une 
forme  différente  et  qui,  dans  certains  cas,  est  plus  commode  pour  la 
discussion,  par  exemple  lorsqu’il  s’agit  de  déterminer  quelles  sont  les 
modiliculions  qu’il  faut  faire  subir  aux  équations  différentielles  du 
mouvement  vibratoire  dans  un  milieu  isotrope  pour  rendre  compte  des 
phénomènes  de  la  polarisation  rotatoire.  De  plus,  l’intégration  de 
ces  équations  nous  apprendra  quels  sont  les  mouvements  vibratoires 
qui  peuvent  se  propager  sans  altération  dans  le  milieu,  et  viendra 
confirmer  les  conséquences  que  nous  avons  déduites  des  phénomènes 
de  diffraction;  enfin  cette  même  intégration  nous  fournira  une  rela- 
tion entre  la  vitesse  de  propagation  et  la  longueur  d’ondulation,  re- 
lation qui  pourra  servir  de  base  à la  théorie  de  la  dispersion  dans 
les  milieux  isotropes. 

Nous  prendrons  pour  point  de  départ  les  équations  (i)  qui  se 
rapportent  à un  milieu  homogène  quelconque  cl  qui  peuvent  s’écrire 


(,4) 


t Zf. j[*(r)  ++(r)  £]  AÉ+  +(r)  ^ A„ 

l ++(r)^Açj, 

I W ~ -f*  ! 'Kr)  ^7^  [?('•)  + 'H’’)  T?]  A” 

I +*(r)^AÇj. 

3 ZMj+(r)^AÉ+*(r)^A» 

t [ ?(>■)  ■ W;.  | aç|- 
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Si  nous  développons  Ç-f-AÇ,  17-1-A17,  Ç + AÇ  par  la  formule  de 
Taylor,  il  vienl 


A * . 1 "'S  A 2 i 1 * , , ' «Ç  . s 

+ + ^ -H  a 7p  V + - jp  Az 


rfÇ 


«/€ 


• ifç 


,n 


<n 


L ^ A A ^ A A 

+rf^AxA»+rfia;AxAz+ 


j/*5 

rfvrf; 


AxA: 


cl  deux  expressions  analogues  pour  Ai?  el  A?. 

Comme  les  forces  moléculaires  n’ont  d’action  sensible  qu’à  de 
très-petites  distances,  les  quantités  A.r , Ai/,  A:  sont  toujours  très- 
petites,  el  les  séries  qui  représentent  Aç.  An,  A£  sont  convergentes 
pourvu  que  les  dérivées  successives  de  £,  n . £ par  rapport  à .r,  y,  z 
conservent  toujours  des  valeurs  finies.  Toute  solution  des  équations 
différentielles  qui  ne  satisfera  pas  à cette  dernière  condition  sera  il- 
lusoire et  devra  être  rejetée. 

Si  le  milieu  considéré  n’est  pas  hémiédrique,  à la  molécule  dont 
les  coordonnées  sont  j+ Ax.  y - Ai/,  ; + A:  correspondra  une 
autre  molécule  ayant  pour  coordonnées  .r  A.r,  y Ay,  z — A:, 
et  pour  laquelle  les  fonctions  £(r)  et  4'(r)  auront  les  mêmes  va- 
leurs que  pour  la  première.  Si  donc,  dans  les  équations  ( i /i ) , nous 
substituons  les  valeurs  que  nous  venons  de  trouver  pour  A£, 
Ai;.  A£,  tous  les  termes  qui,  par  rapport  aux  quantités  A.r,  A y, 
A;,  seront  de  degré  impair,  disparaîtront  dans  la  sommation,  et  il  ne 
restera  par  conséquent,  dans  le  second  membre  de  ces  équations, 
que  des  termes  contenant  les  dérivées  d’ordre  pair  des  quantités  £. 
a,  £ par  rapport  à x , y,  :,  et  ayant  pour  coeflicients  des  sommes 
dont  la  valeur  est  constante  et  ne  dépend  que  de  la  constitution  dit 
milieu. 

Supposons  maintenant  que  le  milieu  soit  isotrope  et  que  dans  ce 
milieu  se  propage  une  onde  plane  à vibrations  rigoureusement  trans- 
versales : toutes  les  directions  étant  identiques  dans  le  milieu,  nous 
pouvons,  sans  diminuer  la  généralité  de  la  solution,  considérer 
l’onde  plane  comme  étant  normale  à l’axe  des  z.  Dans  ce  ras  £ est 
constamment  nul,  et,  pour  que  Tonde  se  propage  sans  altération, 
il  faut  que  Ç et  17  soient  des  fonctions  de  la  seule  coordonnée  ; et 
du  temps.  Les  termes  qui  contiennent  les  dérivées  de  £ et  de  17  par 


Digitized  by  Google 


29 


ÉQUATIONS  DU  MOUVEMENT  VIBRATOIRE 


rapport  à x el  à y disparaissent  donc  alors  dans  les  équations  ( i h ), 
«•t  res  équations  prennent  la  forme 


(.5) 


** 

I <r» 

iir- 


=-■  A 


d:! 

t 

' <0- 


•5+ 


c77  + ' 


A,  15,  C élanl  îles  constantes  qui  ne  dépendent  que  de  la  nature  du 
milieu,  et  qui,  par  raison  de  symétrie,  doivent  avoir  les  mêmes 
valeurs  dans  les  termes  correspondants  des  deux  équations  (io). 

Les  équations  différentielles  (î 3 ) représentent  le  mouvement 
vibratoire  d’une  onde  plane  à vibrations  transversales  normale  à 
l’axe  des  et  se  propageant  dans  un  milieu  isotrope. 

Les  valeurs  de  £ et  de  ri  devant  être  des  fonctions  périodiques  du 
temps,  les  solutions  les  plus  simples  de  ces  équations  sont 

j ? « sin  (A-:  sl+Q), 

I n - = b sin  ( ki  *t  + x)> 

où  a,  b,  Ç et  ^ représentent  des  constantes  indéterminées,  tandis 
que  les  quantités  s et  b sont  liées  entre  elles  par  l’équation 

(17)  + + 


De  ce  que  les  constantes  a,  b,  $ et  x ont  des  valeurs  indétermi- 
nées, il  résulte  que  les  composantes  parallèles  aux  axes  des  x et 
des  y du  mouvement  vibratoire  sur  l’onde  plane  peuvent  avoir  des 
intensités  quelconques  el  présenter  des  différences  de  phase  égale- 
ment quelconques,  ou,  en  d’autres  termes,  que  dans  un  milieu  iso- 
trope une  onde  plane  à vibrations  transversales  peut  se  propager 
sans  altération,  quelles  que  soient  la  forme  et  l’orientation  des  tra- 
jectoires décrites  par  les  molécules  vibrantes. 

Il  est  facile  de  trouver  la  signification  des  constantes  » et  k qui 
entrent  dans  l’cquation  (17).  Les  formules  (16)  montrent  en  effet 
immédiatement  qu’on  a,  en  désignant  par  T la  durée  de  la  période 
du  mouvement  vibratoire. 
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*7 T # 

T: 


on  voit  de  même  par  ces  formules  que  si  ; augmente  d’un  multiple 
de  ^ , £ et  a reprennent  les  mêmes  valeurs,  d’où  il  résulte  qu'en 
représentant  par  l In  longueur  d'ondulation  dans  le  milieu  on  a 

, 3* 

T 

et 


On  déduit  de  là,  pour  la  vitesse  île  propagation  r de  la  lumière 
dans  le  milieu  considéré. 


I i 
T h ‘ 


En  portant  les  valeurs  des  quantités  * et  l>  dans  l’équation  (17). 
elle  devient 


ou 

(•») 


T’  r 


v1  — A 4-  B 


/• 


I.Ï7T 


+ < 


r (£5)' 

r 

(27T!' 


dette  dernière  équation  donne  la  vitesse  de  propagation  en  fonc- 
tion de  la  longueur  d’ondulation  et  des  constantes  A,  1$,  11,.  . 
elle  est  de  même  forme  que  l’équation  (10)  obtenue  précédemment 
par  une  autre  méthode  de  calcul.  Ou  peut  remarquer  que  v ne  dé- 
pend pas  des  constantes  <1,  li.  (p  et  ce  qui  signifie  que  dans  un 
milieu  isotrope  la  vitesse  de  propagation  d’une  onde  plane  est  in- 
dépendante de  la  forme  et  de  l’orientation  des  trajectoires  décrites 
par  les  molécules  vibrantes. 

L’équation  (18)  permet  d’exprimer  l’indice  de  réfraction  du  mi- 
lieu par  rapport  nu  vide  en  fonction  de  la  longueur  d’ondulation 
dans  le  vide,  car,  en  désignant  par  a l’indice  de  réfraction,  par  V 
et  X la  vitesse  de  propagation  et  la  longueur  d’ondulation  dans  le 
vide,  on  a 

X \ 
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cl  l'équation  (18)  prend  la  forme 

I A n 11*)'  i, 

('91  rv'rBW" 


Va 


.il 


La  formule  (iq)  serait  fort  incommode  pour  la  comparaison  des 
résultats  de  l’expérience  avec  ceux  de  la  théorie;  aussi  allons-nous 
chercher  à y substituer  une  formule  approchée  dans  laquelle  l'in- 
dice de  réfraction  soit  exprimé  par  une  série  ordonnée  suivant  les 
puissances  décroissantes  de  X.  Nous  admettrons  à cet  effet,  comme 
le  faisait  Cauchy,  que  les  coefficients  constants  A,  B,  C,.  . . décrois- 
sent très- rapidement,  supposition  à laquelle  on  est  conduit  assez 
naturellement  en  se  reportant  à l’expression  des  sommes  que  repré- 
sentent ces  coefficients  : si  alors  la  longueur  d’ondulation  / est  supé- 
rieure à une  certaine  limite  que  l’expérience  seule  pourra  déterminer, 
le  second  membre  de  l’équation  (17)  formera  une  série  rapidement 
convergente  dont  il  suffira  de  conserver  les  premiers  termes.  Kn 
appliquant  à celte  équation  le  théorème  de  Lagrange  sur  le  retour 
des  suites,  on  en  tire  la  valeur  de  A-2  développée  en  une  série  de 
la  forme 

(qo)  A3  = A 2 V-  4-  B.j**  -f-  0.2**  4- 


l’our  déterminer  les  coefficients  A,,  B2,  C2, . . . , il  suffit  de  subs- 
tituer dans  l’équation  (au)  les  valeurs  de  *2,  *\  s®,  . . . déduites 
de  l'équation  (17),  savoir  : 

s2  w+Bk‘ +a*+. . ., 

«’  As/.-‘  + aAlU0+ 

+ 


L’équation  (•iu)  devient  alors 

A2  = A A 2 A-  ( BAS+ A*B2)  A*  + (CAa+  aABB.,  4-  .... 

d’où  l'on  déduit 

AA,=  1 , IÎA„  + A- Bq  - o,  CA,  4-  aABB24- A*C2  o. 
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el  par  conséquent 


B r CA,-t-aABB,  CA  — aB* 
A”  ^2  = Â5  Â’ 


On  voit  par  IA  que,  si  les  coefficients  A,  B,  C,. . . peuvent  être 
considérés  comme  des  quantités  très-petites  du  premier,  du  troi- 
sième, du  cinquième,...  ordre,  y.'lp''''  seront  des  quantités 
très-petites  du  premier,  du  second,  . . . ordre,  el  par  suite  les 
coefficients  A2,  B2,  C4,.  . . décroîtront  très-rapidement. 

De  l'équation  (90)011  tire  pour  A une  expression  de  la  forme 

A = as  4-  a'»1  -|-  jSs3  -f-  /SV  4-  ys3  4-  y V-f- ...  ; 

mais,  la  valeur  de  A2  ne  contenant  que  des  puissances  paires  de  », 
les  coefficients  a.  /3’,  y’,.  . . des  termes  qui  dans  l’expression  de  A 
renferment  une  puissance  paire  des  sont  nuis,  el  il  reste 

(91)  A — cm  4-  /3  V -f  y V -f- . . . . 

Pour  calculer  les  coefficients  a,  /S,  y, . . . en  fonction  des  coeffi- 
cients A,  B.  C,.  . . qui  entrent  dans  les  équations  différentielles, 
il  faut  dans  ces  équations,  et  par  suite  dans  l’équation  (17),  ne 
prendre  qu’un  nombre  limité  de  termes.  Si  l’on  s’arrête  après  le 
troisième  terme,  l’équation  (17)  devient 

«2  = AA- -f-  BA‘  4-  CA®  ; 


c’est  dans  cette  dernière  équation  qu’il  faut  substituer  la  valeur  de  A 
donnée  par  l’équation  (si).  Si  l’on  néglige  les  termes  qui  contien- 
nent s à une  puissance  supérieure  à la  sixième,  degré  d’approxima- 
tion (lui  est  naturellement  indiqué,  puisque  dans  l’équation  (17) 
on  ne  lient  pas  compte  des  termes  où  A entre  à une  puissance  plus 
élevée  que  la  sixième,  il  vient 

*2  A (a2  + Æ2/1  -f  aotiS*4  -f-  9ay*'')  -f  B (a1*4  -f  /la3/ SV)  -f-  Ca6V, 
d’où 


1 - A a2  = 0, 

ua/SA  -f-  a4B=  0 , 

(/S2-)-  aay )A  + /la3 /SB  + Ca6  — o , 
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* v/a’ 


a a Va 


tB’-AAC 

«A'\/A 


En  portant  ces  valeurs  dans  l’équation  (ai),  elle  devient 
. s Bjj  { 7B*  - 4 AC)*1 


y/A  aA’y/A  8A‘VA 
et,  en  remarquant  que  l’on  a 


u7r  airV 

' T ’ 


A Xk 

n = i =- — » 

l u TT 


on  obtient  pour  l’expression  cherchée  de  l’indice  de  réfraction 

8A‘v/A 


V 4ir*BV*  1 iGirt(7B,-4AC)Vt  i 

" V A lA’v'A  8A*./Â  Â1 


En  posant 

o =-^L>  A 

V A 


an*  BV1 


_ an,(7B,-4AC>Vt 

A’yA  f A'y/Â 

an*  BV1  c axr*f7B*  -4AC)V* 


celte  expression  devient  définitivement 


u — n ( i -f- . 


t , 9V 
A’^AV 


Ea  formule  ainsi  trouvée  est  de  même  forme  que  celle  qui  a été 
obtenue  précédemment  (166);  mais  la  méthode  que  nous  venons 
d’employer  présente  cet  avantage  qu’elle  permet  d’exprimer  les  coeffi- 
cients constants  a,  p,  q,  qui  entrent  dans  l’expression  de  l’indice  de 
réfraction  en  fonction  des  coefficients  A,  B,  C,  qui  figurent  dans  les 
équations  différentielles  du  mouvement  vibratoire. 

Les  coefficients  a,  p,  q peuvent  être  déterminés  directement  par 
l’expérience,  et  les  quantités  A,  B,  C s’en  déduisent  au  moyen  des 
formules  précédentes. 


Vem»ct,  VI.  — Optique,  II. 


3 
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172.  Formule  dr  H.  t’ri«tofTrI.  — L'observation  ne  paraît 
pas  favorable  à l in  potlièse  admise  par  Cauchy  relativement  à la  loi 
du  décroissement  des  coefficients  A,  15 , C Si  l’on  essaye  de  re- 

présenter les  indices  de  réfraction  d’un  milieu  même  peu  dispersif 
par  une  série  ordonnée  suivant  les  puissances  croissantes  de  et 
qu'on  calcule,  comme  nous  venons  de  l'expliquer,  les  valeurs  des 
quantités  A,  B,  C,.  . .,  on  ne  remarque  pas  entre  ces  coefficients 
les  rapports  de  grandeur  impliqués  dans  l’hypothèse.  La  forme  d'ail- 
leurs des  sommes  que  représentent  ces  coefficients,  bien  qu'elle 
suggère  assez  naturellement  les  conditions  admises  par  Cauchy,  ne 
les  rend  pas  du  tout  nécessaires,  et  on  peut  se  demander  si  un 
examen  plus  altentil  de  la  nature  de  ces  coefficients  ne  conduirait 
pas  à une  loi  de  dispersion  plus  conforme  à la  réalité  : c'est  ce  que 
s’est  proposé  de  faire  M.  Crisloffel (l). 

Guidé  par  des  considérations  théoriques  que  nous  ne  reprodui- 
rons pas  ici,  il  a été  conduit  à admettre  que  les  deux  premiers  coef- 
ficients A et  B sont  du  même  ordre  de  grandeur,  mais  que  les  autres 
forment  une  série  rapidement  décroissante  dont  le  premier  terme 
est  lui- même  très-petit  par  rapport  à B.  En  parlant  de  celte  hvpo- 
tlièse,  il  est  facile  d’obtenir  une  formule  à dpux  constantes  pour 
représenter  l'indice  de  réfraction. 

Si  la  longueur  d’ondulation  / dans  le  milieu  considéré  est  exces- 
sivement petite,  il  peut  être  nécessaire  de  prendre  dans  le  second 
membre  de  l'équation  (tg)  un  grand  nombre  de  termes  malgré  le 
décroissement  rapide  des  cocllicienls  à partir  de  C,  et  aucune  rela- 
tion simple  entre  l’indice  de  réfraction  et  la  longueur  d'ondulation 
ne  peut  alors  en  être  déduite;  mais,  dès  que  / est  suffisamment 
grand  pour  que  la  série  soit  réductible  sans  erreur  sensible  à ses 
deux  premiers  termes,  on  a la  relation  simple 

(sa)  V'1  — An* -f  — Bn‘. 

G’est  i\  ce  cas  expressément  que  M.  Crisloflel  restreint  ses  re- 

Iterl.  Mniwhtbrr. , i8(it,  p.  906,  997.  — /tyj 'g.  Ann.,  OXYIf,  37.  — .4nn.  ilr  pht/x. 
r(  Hr  chint.1  (3),  LXIV.  870. 
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cherches,  laissant  à l’expérience  le  soin  de  déterminer  quelle  est 
celle  limite  inférieure  des  valeurs  admissibles  de  /. 

On  peut  mettre  l’équation  (a a)  sous  les  deux  formes 

II’  V’  f V’V  ll”  ' 

la  première  fait  voir  que  B est  négatif,  car  l’expérience  nous  apprend 
«pie  ~j  diminue  en  même  temps  que  A;  la  seconde  montre  que  A 
doit  être  positif. 

On  peut  donc  choisir  deux  quantités  positives,  ».  et  A„,  telles  que 
l’on  ait 

a Vit’  B _ y. 

V*  ni'  W ni' 

et,  à l’aide  de  ces  grandeurs  auxiliaires,  l’équation  (a a)  se  met  sous 
la  forme 

XI  x a , 

fiX1"  + 

d’où  l’on  conclut,  pour  la  seule  valeur  admissible  de  », 


les  radicaux  étant  pris  positivement.  On  ne  peut  effectivement  attri- 
buer le  signe  — à \/  i ~ sans  rendre  n négatif,  ce  qui  est  inadmis- 
sible, et,  d’un  autre  cùté,  si,  en  prenant  ce  premier  radical  avec  le 
signe  -K  on  donne  le  signe  — au  second,  on  obtient  pour  n une  va- 
leur croissante  avec  A,  ce  qui  est  contraire  à l’expérience. 

II  est  bien  entendu  que  cette  formule  est  inapplicable  au-dessous 
d’une  certaine  valeur  de  A que  l’expérience  doit  déterminer.  Si  l’on 
fait,  pour  un  moment,  abstraction  de  celte  restriction  essentielle, 
on  peut  donner  des  grandeurs  »„  et  A„  des  définitions  physiques  in- 
dépendantes de  leurs  relations  avec  les  constantes  de  la  théorie  mo- 
léculaire. ».  est  en  effet  la  valeur  de  » qui  correspond  à A = A„,  et 

3. 
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X.  est  la  limite  inférieure  au-dessus  de  laquelle  X doit  rester  com- 
pris pour  que  w soit  réel , c’est-à-dire  pour  qu’il  y ait  réfraction. 
Pour  une  valeurde  X inférieure  à X„,  il  y a réflexion  totale  sous  toutes 
les  incidences  : ii„  et  X„  sont  donc  les  éléments  caractéristiques  du 
rayon  au  delà  duquel  il  n’v  a plus  de  réfraction  possible. 

Pour  la  plupart  des  substances  dont  on  a étudié  la  dispersion,  Xc 
est  une  quantité  très-petite  par  rapport  à la  longueur  d’ondulation 
des  rayons  visibles.  La  dissolution  de  phosphore  dans  le  sulfure  de 
carbone,  étudiée  par  MM.  Dale  et  Gladstone  W,  fait  seule  exception. 
La  valeur  de  X0  qui  s’y  rapporte  est  supérieure  à la  valeur  de  X que 
M.  Esselbach  attribue  à la  raie  R du  spectre  ultra-violet. 

On  voit  enfin  que  est  une  limite  au-dessous  de  laquelle  ne 

peuvent  descendre  les  valeurs  de  »,  quelque  grand  que  soit  X.  Le 
spectre  visible  ou  invisible  d’une  substance  quelconque  est  donc  li- 
mité des  deux  parts  par  les  rayons  dont  les  déviations  correspondent 

aux  indices  n„  et  -7=  • 

V> 

La  formule  de  M.  CristolTel  s’accorde  d’une  manière  assez  satis- 
faisante avec  l’expérience;  elle  donne  cependant  des  résultats  moins 
exacts  que  la  formule  de  Cauchy  à trois  ternies (î). 


Ann.  de  chim.  et  de  pUy (3),  III,  t a5. 

M.  Redteubacher,  dans  l'ouvrage  intitulé  : Da*  Ihjnamiden  Syttem.  qui  a paru  en 
1 8.r»7  à Mannheim,  propose,  en  se  laissant  guider  par  des  vues  théoriques  particulières , 
de  représenter  les  phénomènes  de  dispersion  par  la  formule  à trois  constantes 

±^a  + bX'+~- 

« A 

L'expérience  s’est  montrée  moins  favorable  à cette  formule  qu'à  celles  de  Cauchy  et  de 
M.  CristofTel,  dont  elle  diffère  par  l'addilion  d’un  terme  proportionnel  au  carré  de  la  lon- 
gueur ^'ondulation. 

M.  Briot,  dans  son  Entai  tur  la  théorie  mathématique  de  la  lumière,  attribue  les  phéno- 
mènes de  dispersion  à l'action  exercée  sur  l’éther  par  les  molécules  pondérables. 

Il  remarque  que  celle  influence  peut  «e  manifester  de  deux  manières,  soit  en  modifiant 
le  mouvement  vibratoire  de  l'éther,  soit  en  changeant,  avant  la  vibration,  la  distribution 
de  l’éther  dans  le  milieu  et  en  introduisant  dans  celte  distribution  des  inégalités  pério- 
diques. Ces  deux  hypothèses  ont  été  soumises  par  M.  Rriol  à l'épreuve  du  calcul.  Il  a trouvé 
que  l’action  directe  des  molécules  pondérables  sur  l'éther  en  vibration  introduit  dans  l'ex- 
pression de  la  vitesse  de  propagation  un  terme  proportionnel  au  carré  de  In  longueur 
d’onde,  ce  qui  es|  contraire  à l’expérience. 

Si  l’on  lient  compte  uniquement  des  inégalités  périodiques  produites  dans  In  distribution 
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LEÇONS 

SUR  LA  POLARISATION  CHROMATIQUE. 

I. 

LOIS  EXPÉRIMENTALES  DE  LA  POLARISATION  CHROMATIQUE 
ET  PRINCIPES  DE  LA  THÉORIE. 

173.  Découverte  «le  In  polarisation  chromatique  par 
Arago.  — Les  phénomènes  de  la  polarisation  chromatique  ont  été 
découverts  par  Arago  en  1 8 1 i,  et  communiqués  par  lui  à l’Aca- 
démie des  sciences  le  1 1 août  de  la  même  année 

Dans  l’expérience  qui  donna  lieu  à cette  découverte,  Arago  re- 
gardait le  ciel,  par  un  temps  serein,  à travers  un  prisme  de  spath 
d’Islande  : ayant  par  hasard  placé  une  lame  de  mica  en  avant  de 
ce  prisme,  il  vit  les  deux  images  de  la  lame  se  teindre  de  couleurs 
très-vives.  Comme  il  avait  déjà  eu  occasion  de  remarquer  que  la  lu- 
mière bleue  du  ciel  est  ordinairement  polarisée,  et  qu'il  n’obtint 
aucun  effet  avec  la  lumière  diffuse  des  nuées,  il  fut  naturellement 
conduit  à attribuer  les  colorations  qu’il  avait  observées  à la  polari- 
sation de  la  lumière  incidente.  Il  réussit  en  effet  à reproduire  ces 
colorations  en  faisant  tomber  sur  la  lame  de  mica  des  rayons  de  lu- 
mière polarisés  par  un  procédé  quelconque. 

M Mémoire  sur  une  mollification  reinarqualilo  qu'éprouvent  les  ratons  lumineux  dans 
leur  passage  à travers  certains  corps.  de  In  prem.  rlasae  de  Vïnêt XII,  q3.  — 

Œuvre»  romplèict , I.  \,  p.  36.) 
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La  meilleure  manière  de  répéter  celle  expérience  fondamentale 
consiste  à faire  tomber  un  faisceau  de  lumière  polarisée  sur  un  ana- 
lyseur biréfringent  disposé  de  façon  à éteindre  complètement  l’une 
des  deux  images  : si  alors  on  interpose  sur  le  trajet  du  rayon  pola- 
risé avant  son  entrée  dans  l’analyseur  une  lame  mince  cristallisée, 
on  voit  l’image  qui  était  éteinte  reparaître  en  se  colorant;  l’autre 
image  se  colore  aussi,  et,  si  les  deux  images  empiètent  l’une  sur 
l'autre,  la  partie  commune  est  toujours  blanrbc,  ce  qui  prouve  que 
leurs  teintes  sont  complémentaires.  La  réapparition  de  l’image 
éteinte  et  sa  coloration  semblent  indiquer  que  pour  certaines  cou- 
leurs la  lame  cristallisée  détruit  la  polarisation  des  rayons  incidents; 
de  là  le  nom  de  depolarisation  donné  au  phénomène  par  Arago. 

En  faisant  varier  les  conditions  de  l’expérience,  Arago  constata 
les  faits  suivants,  consignés  dans  plusieurs  mémoires  lus  à l’Aca- 
démie des  sciences  dans  le  courant  de  l’année  1 8 1 a (u  ; 

i°  Pour  que  les  colorations  se  montrent,  il  est  indispensable  que 
la  lumière  soit  polarisée  avant  son  passage  dans  la  lame  cristallisée; 
la  lumière  naturelle  ne  produit  aucun  effet  : on  peut  du  reste  em- 
ployer indifféremment  un  polariseur  quelconque,  soit  un  prisme 
biréfringent,  soit  un  miroir  convenablement  incliné,  soit  une  pile 
de  glaces. 

a”  Toute  lame  mince  biréfrigenle  peut  donner  naissance  aux 
colorations,  mais  elles  n’apparaissent  pas.  du  moins  en  général, 
lorsque  la  lame  est  formée  d’un  corps  uniréfringent.  Arago  conser- 
vait quelques  doutes  sur  l’inelTicacité  des  corps  uniréfringcnls,  car 
il  avait  vu  les  couleurs  se  produire  avec  une  plaque  de  llint-glass. 
Celle  anomalie  apparente  s’explique  aujourd’hui  par  les  phénomènes 
de  la  double  réfraction  accidentelle. 

3"  Il  n’est  pas  nécessaire  que  l’analvseur  sur  lequel  les. rayons 
sont  reçus  au  sortir  de  la  lame  soit  un  prisme  biréfringent  . on  peut 
employer  tout  aussi  bien  un  miroir  convenablement  incliné,  une 
pile  de  glaces,  en  un  mol  un  appareil  quelconque  exerçant  une 
action  polarisante. 


Mt'inoitrs  sur  plusieurs  nouveaux  plpunm^iirs  HViplicpi**  i Œuvre*  romplrirx . t.  \, 
p.  R 5,  9^). 
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4“  Lorsque  l’analyseur  est  biréfringent,  les  deux  images  sont 
toujours  teintes  de  couleurs  complémentaires. 

5°  Les  colorations  de  ces  deux  images  varient  lorsqu’on  fait  varier 
l’inclinaison  de  la  lame  cristallisée  par  rapport  aux  rayons  incidents. 

6"  Lorsqu’on  fait  tourner  la  lame  cristallisée  dans  son  plan , on 
trouve  certaines  positions  pour  lesquelles  les  deux  images  sont 
blanches  ; on  arrive  au  même  résultat  en  laissant  1a  lame  immobile 
et  en  faisant  tourner  la  section  principale  de  l’analyseur.  Pour  cer- 
taines positions  de  cette  section  principale  par  rapport  au  plan  pri- 
mitif de  polarisation , l’une  des  deux  images  incolores  peut  s’éteindre, 
ce  qui  annonce  que  la  depolarisation  est  nulle. 

7°  Les  teintes  des  images  dépendent  de  l’épaisseur  de  la  lame 
et  aussi  de  la  directiou  suivant  laquelle  elle  a été  taillée  dans  le 
cristal.  Lorsque  la  lame  a atteint  une  certaine  épaisseur,  les  colora- 
tions disparaissent  : elles  ne  se  montrent  pas  non  plus  avec  des 
lames  extrêmement  minces. 

Ce  dernier  résultat  frappa  vivement  Arago  et  l’amena  à penser 
que  les  corps  biréfringents  sont  constitués  par  un  assemblage  de 
lamelles  uniréfringentes,  séparées  par  des  intervalles  vides  ou  rem- 
plis d’air,  et  à assimiler  le  phénomène  de  la  production  des  couleurs 
par  les  lames  cristallisées  aux  anneaux  colorés  des  plaques  minces, 
étudiés  par  Newton. 

On  voit,  en  résumé,  que  trois  conditions  sont  nécessaires  pour 
l'apparition  des  couleurs  : 

i°  La  polarisation  de  la  lumière  incidente; 

2°  L’interposition  d’une  lame  mince  biréfringente  sur  le  trajet  de 
celte  lumière; 

3”  L’action  d'un  analyseur  sur  la  lumière  au  sortir  de  la  lame. 

Nous  pouvons  remarquer  dès  à présent  qu’il  n’est  pas  indispen- 
sable que  le  polariseur  et  l’analyseur  qui  agissent  sur  la  lumière 
avant  et  après  son  passage  dans  la  lame  cristallisée  soient  des  appa- 
reils capables  de  polariser  complètement  la  lumière  incidente*:  il 
suffit  qu’ils  agissent  d’une  manière  différente  sur  deux  rayons  pola- 
risés dans  des  plans  rectangulaires;  mais,  plus  la  polarisation  ré- 
sultant de  I action  du  polariseur  oïl  de  l'analyseur  est  incomplète, 
plus  les  teintes  des  images  sont  lavées  de  blanc. 
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En  se  servant  d’une  lame  de  quart/  taillée  perpendiculairement 
à l’axe.  Arago  observa  des  phénomènes  particuliers  qui  le  condui- 
sirent à la  découverte  de  la  polarisation  rotatoire,  Nous  laisserons  de 
côté,  pour  le  moment,  ces  phénomènes,  et  nous  supposerons,  dans 
tout  ce  qui  va  suivre,  que  les  lames  cristallisées  sur  lesquelles 
tombe  la  lumière  polarisée  ne  soient  pas  taillées  dans  du  quartz  ou 
dans  un  cristal  présentant  des  propriétés  analogues. 

1 74.  I<oiK  expérimentales  établira  par  Biol.  — Les  phé- 
nomènes de  la  polarisation  chromatique  furent  étudiés  avec  le  plus 
grand  soin,  immédiatement  après  la  publication  de  la  découverte 
d’Arago,  par  Biot.  qui  réussit  à en  établir  les  lois  expérimentales  au 
moyen  d’un  grand  nombre  de  recherches,  pendant  les  années  1 8 1 a, 
i 8 1 3 et  1 8 1 A , et  qui  essaya  d’en  donner  une  explication  dans  l’hy- 
pothèse de  l’émission  (,i. 

Nous  allons  faire  connaître  les  lois  trouvées  par  Biot  et  auxquelles 
toute  théorie  de  la  polarisation  chromatique  doit  satisfaire. 

1°  Constance  îles  couleurs.  — Lorsqu’on  fait  tomber  normalement 
sur  une  lame  cristallisée  et  biréfringente  un  faisceau  de  lumière 
polarisée  et  qu’on  soumet  la  lumière,  au  sortir  de  la  lame,  à l’action 
d’un  analyseur  biréfringent,  on  obtient  deux  images  teintes  de  cou- 
leurs complémentaires.  Pour  une  même  lame,  quelles  que  soient 
les  positions  de  la  section  principale  de  la  lame  mince  et  de  celle 
de  l’analyseur  par  rapport  au  plan  de  polarisation  primitif,  les 
teintes  des  deux  images  restent  toujours  les  mêmes;  lorsqu’on  fait 
tourner  la  lame  cristallisée  ou  l’analyseur,  ces  teintes  ne  font  que 
varier  d’intensité  en  se  lavant  plus  ou  moins  de  blanc  et  s’échanger 
l’une  contre  l’autre  en  passant  par  le  blanc,  sans  qu’il  apparaisse 
jamais  de  nouvelles  teintes.  Ainsi,  si  l’une  des  images  est  rouge  et 
l’autre  verte,  on  ne  verra  jamais  que  du  rouge  et  du  vert;  mais 
chacune  des  images  pourra  être  rouge  ou  verte  suivant  la  position 
de  la  lame  mince  et  de  l’analyseur,  et  le  passage  de  l’une  des 

O Mém.  de  la  firent,  r lutte  de  PIn»t.%l.  \ll,  p.  «33;  1.  XUI*  l'*  partie,  p.  l;  a*  parlie, 
p.  1 , 3 1 . — Mém.  de  P Acad.  de » ne. , t.  III , p.  1 77.  — Mém.  d’Arcueil,  III , 1 3a. — liecher 
rhen  expérimentale  » et  mathématique » nur  Ira  mouvement»  de t molécule»  de  la  lumière  autour 
de  leur»  rentre»  de  gravité , Paris , 1 8 1 ’\ . 
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teintes  à l’autre  s'effectuera  par  l'intermédiaire  du  blanc.  (Cette  loi 
n’est  vraie  que  pour  les  cristaux  qui  ne  sont  pas  doués  d’un  pou- 
voir rotatoire  ; ainsi  elle  ne  serait  pas  applicable  à une  lame  de 
quartz  perpendiculaire  à l’axe.) 

a°  Images  incolores.  — Les  deux  images  sont  incolores  lorsque  la 
section  principale  de  la  lame  mince  est  parallèle  ou  perpendiculaire 
au  plan  de  polarisation  primitif,  et  aussi  lorsque  la  section  princi- 
pale de  l’analyseur  est  parallèle  ou  perpendiculaire  à celle  de  la 
lame  mince. 

Il  existe  donc  en  général  quaire  positions  de  la  laine  mince  et  de 
l’analyseur  par  rapport  au  plan  de  polarisation  primitif  pour  les- 
quelles les  deux  images  ne  sont  pas  colorées.  Si  la  section  princi- 
pale de  l'analyseur  est  parallèle  ou  perpendiculaire  au  plan  de  po- 
larisation primitif,  ces  quatre  positions  se  réduisent  à deux;  dans 
chacune  de  ces  deux  positions  l’une  des  images  disparait  et  l’image 
unique  qui  subsiste  est  blanche. 

Si,  la  section  principale  de  la  lame  mince  étant  parallèle  ou  per- 
pendiculaire au  plan  de  polarisation  primitif,  la  section  principale 
de  l’analyseur  fuit  un  angle  de  45  degrés  avec  ce  même  plan,  les 
deux  images  blanches  ont  même  intensité. 

3”  Influence  de  l’épaisseur.  — Si  l’on  fait  varier  l’épaisseur  de  la 
lame  cristallisée,  sans  changer  ni  la  direction  suivant  laquelle  la 
lame  est  taillée  dans  le  cristal,  ni  les  positions  de  l’analyseur  et  de 
la  section  principale  de  la  lame  par  rapport  au  plan  de  polarisation 
primitif,  les  teintes  des  deux  images  se  modifient  suivant  les  mêmes 
lois  que  celles  des  anneaux  colorés  de  Newton,  c'est-à-dire  que  les 
épaisseurs  des  lames  cristallisées  qui  donnent  naissance  aux  diffé- 
rentes teintes  sont  proportionnelles  à celles  des  lames  d’air  qui  pro- 
duisent les  mêmes  teintes  par  réflexion  ou  par  transmission. 

Si  la  section  principale  de  l’analyseur  fait  un  angle  de  go  degrés 
avec  le  plan  de  polarisation  primitif,  cl  la  section  principale  de  la 
lame  cristallisée  un  angle  de  4 5 degrés  avec  le  même  plan , les  teintes 
de  l’image  ordinaire  correspondent  aux  couleurs  des  anneaux  vus 
par  transmission,  et  celles  de  l’image  extraordinaire  aux  couleurs 
des  anneaux  vus  par  réflexion. 

II  est  à remarquer  d’ailleurs  que  l’épaisseur  de  la  lame  cristal- 
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lisée  (|ui  donne  une  certaine  teinte  est  toujours  beaucoup  plus 
considérable  que  celle  de  la  lame  d’air  qui  produirait  la  même 
teinte  : pour  le  mira,  le  rapport  des  deux  épaisseurs  est  celui  de 
Ma  à i;  pour  le  spath  d’Islande,  celui  de  i 3 à i : en  général,  ce  rap- 
port est  d’autant  plus  grand  que  la  lame  est  moins  biréfringente. 

Le  premier  procédé  dont  lit  usage  Hiot  pour  étudier  l’influence 
de  l’épaisseur  est  assez  singulier,  en  ce  que  la  lame  cristallisée 
sert  à la  fois  de  polariseur  et  de  lame  mince.  Il  plaçait  sur  un  drap 
noir  un  grand  nombre  de  lamelles  de  mira  d’épaisseurs  différentes 
et  faisait  tomber  sur  ces  lamelles  un  faisceau  de  rayons  solaires  sous 
une  incidence  égale  à l’angle  de  polarisation  totale  : il  observait  à 
l’aide  d’un  analyseur  biréfringent  la  lumière  réfléchie  par  les  lames 
et  obtenait  ainsi  des  images  colorées. 

Dans  cette  expérience,  les  rayons  incidents,  en  pénétrant  dans  la 
lame  cristallisée,  se  polarisent  en  partie  dans  un  plan  perpendicu- 
laire au  plan  d’incidence.  A la  seconde  surface  de  la  lame  les  rayons 
ainsi  polarisés  ne  peuvent  être  réfléchis,  puisque  l’angle  d’incidence 
est  égal  à l’angle  de  polarisation  totale;  mais  les  rayons  qui  ont 
échappé  à la  polarisation  par  réfraction  se  réfléchissent  sur  cette  sur- 
face en  se  polarisant  totalement  dans  le  plan  d’incidence,  traver- 
sent la  lame  cristallisée  à l’état  de  rayons  polarisés  et  émergent  à 
la  première  surface  : ce  sont  ces  rayons  qui.  soumis  à l’action  de 
l’analyseur,  donnent  les  images  colorées.  Quant  aux  rayons  qui  ont 
été  réfléchis  à la  première  surface  de  la  lame,  ils  sont  totalement 
polarisés  dans  le  plan  d’incidence  et  on  peut  les  éliminer  complète- 
ment en  disposant  la  section  principale  de  l’analyseur  parallèlement 
au  plan  d’incidence  et  en  n’observant  que  l’image  extraordinaire  : 
d’ailleurs  ces  rayons  ne  sont  jamais  colorés  et,  dans  tous  les  cas,  ils 
ne  peuvent  que  laver  de  blanc  les  teintes  des  images  sans  en  chan- 
ger la  nature. 

L’avantage  de  cette  méthode  est  de  placer  dans  le  champ  visuel 
un  grand  nombre  de  lames  d’épaisseurs  différentes  et  de  faciliter 
ainsi  la  comparaison  des  teintes  qu’elles  produisent  avec  celles  des 
anneaux  «le  Newton.  Pour  faire  celte  comparaison  d’une  manière 
exacte,  il  faut  «que  les  plus  minces  parmi  les  lames  aient  des  épais- 
seurs siillisamment  petites  pour  donner  les  couleurs  des  premiers 
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anneaux.  Dans  les  expériences  de  lliol,  les  épaisseurs  des  lames 
étaient  mesurées  au  spliéroinètre. 

Au  lieu  d'employer  un  grand  nombre  de  lames  d'épaisseurs  diffé- 
rentes,  il  suffit  d’avoir  une  lame  unique  d’épaisseur  régulièrement 
variable.  Le  moyen  le  plus  simple  pour  se  procurer  une  pareillp 
lame  consiste  à tailler  dans  le  cristal  un  prisme  rectangulaire  et  à 
diviser  ce  prisme  en  deux  prismes  triangulaires  à l’aide  d’un  plan 
passant  par  deux  arêtes  opposées.  Si  ces  deux  prismes  triangulaires 
ABC,  DEF  (fig.  i)  sont  montés  sur  deux  supports  indépendants  et 
peuvent  glisser  l’un  sur  l’autre,  ils  forment,  en  se  superposant,  une 


Fig.  i. 


Fig.  »• 


lame  dont  l’épaisseur  est  constante  dans  toute  son  étendue,  et,  en 
faisant  mouvoir  les  deux  prismes,  on  peut  à volonté  augmenter  ou 
diminuer  l’épaisseur  de  cette  partie  commune  (fig.  s).  Comme  il 
faut  toujours  conserver  un  certain  cbamp,  il  est  impossible,  quand 
on  se  sert  de  ce  procédé,  de  donner  à la  lame  une  épaisseur  extrê- 
mement petite,  même  lorsque  le  biseau  formé  par  chacun  des  prismes 
est  très-aigu. 

Si  l’épaisseur  de  la  lame  cristallisée  dépasse  une  certaine  limite, 
les  phénomènes  de  coloration  finissent  par  disparaître  complètement  : 
une  lame  épaisse  transforme  le  faisceau  de  lumière  polarisée  (pii  la 
traverse  en  deux  faisceaux  polarisés  l’un  dans  le  plan  de  la  section 
principale  et  l’autre  dans  un  plan  perpendiculaire.  Si  l’épaisseur  de 
la  lame  n’est  pas  assez,  considérable  pour  séparer  entièrement  ces 
deux  faisceaux  polarisés  à angle  droit,  ils  offriront  dans  leur  partie 
commune,  en  supposant  leurs  intensités  égales,  c’est-à-dire  la  sec- 
tion principale  de  la  lame  cristallisée  faisant  un  angle  de  hb  degrés 
avec  le  plan  de  polarisation  primitif,  des  propriétés  analogues  à celles 
de  la  lumière  naturelle,  et  celle  partie  commune  donnera  dausl’ana- 
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lyseur  deux  images  blanches  de  même  intensité  : tout  se  passera 
donc  dans  ce  cas  comme  si  la  lame  dépolarisait  entièrement  la  lu- 
mière incidente.  Ces  phénomènes  ont  fait  croire  à Biot-  que  le  mode 
d’action  des  lames  cristallisées  épaisses  sur  la  lumière  polarisée  dif- 
fère essentiellement  de  celui  des  lames  minces. 

L’épaisseur  qu’on  doit  donner  à la  lame  pour  faire  disparaître  les 
colorations  est  d’ailleurs  d’autant  moins  considérable  que  la  lame 
est  plus  biréfringente. 

h°  Influence  Je  l'inclinaison.  — Lorsqu’on  incline  la  lame  cris- 
tallisée sur  la  direction  des  rayons  incidents,  les  teintes  des  images 
se  modifient,  et  l’elTet  équivaut  suivant  les  cas  à une  augmentation 
ou  à une  diminution  d’épaisseur.  Si,  par  exemple,  la  lame  est  à un 
axe  et  taillée  parallèlement  à l’axe  et  qu’on  la  fasse  tourner  autour 
de  l’axe  en  augmentant  progressivement  son  inclinaison  par  rapport 
aux  rayons  incidents,  les  teintes  montent,  c’est-à-dire  correspondent 
à des  anneaux  d’un  ordre  de  plus  en  plus  élevé,  comme  si  l’épais- 
seur de  la  lame  allait  en  augmentant.  Si  l’on  fait  tourner  cette  lame 
autour  d’une  droite  perpendiculaire  à l’axe,  les  teintes  descendent 
à mesure  que  l’inclinaison  augmente. 

5“  Influence  de  la  direction  suit'ant  laquelle  la  lame  est  taillée.  — 
L'épaisseur  restant  constante  ainsi  que  toutes  les  autres  conditions  de 
l’expérience,  les  teintes  des  images  dépendent  de  la  direction  sui- 
vant laquelle  la  lame  a été  taillée  dans  le  cristal.  S’il  s’agit  d’un  cristal 
à un  axe,  les  teintes  sont  d'autant  moins  élevées,  c’est-à-dire  corres- 
pondent à des  anneaux  d'autant  plus  rapprochés  du  centre,  que  la 
lame  se  rapproche  plus  d’élre  perpendiculaire  à l’axe.  Lorsque  la 
lame  est  exactement  perpendiculaire  à l’axe,  les  couleurs  dispa- 
raissent complètement.  On  sait,  en  effet,  qu’un  cristal  à un  ave  se 
comporte,  vis-à-vis  des  rayons  qui  le  traversent  dans  la  direction  de 
l’axe,  comme  un  corps  uniréfringent. 

6°  Superposition  de  deux  lames  cristallisées.  — Si  l'on  superpose 
deux  lames  cristallisées  de  même  nature,  dont  les  sections  principales 
sont  parallèles  ou  perpendiculaires  l’une  à l'autre,  elles  agissent  sur 
la  lumière  polarisée  comme  une  lame  unique  ayant  pour  épaisseur 
la  somme  des  épaisseurs  des  deux  lames,  si  leurs  sections  princi- 
pales sont  parallèles;  la  différence  de  ces  épaisseurs,  si  les  sections 
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principales  sont  perpendiculaires  l’une  à l’autre.  Dans  ce  dernier 
ras,  on  peut  obtenir  des  couleurs  avec  des  lames  qui  sont  trop 
épaisses  pour  en  donner  lorsqu’elles  agissent  isolément,  pourvu 
que  la  différence  d’épaisseur  des  deux  lames  soit  sullisamment 
petite,  ce  qui  montre  bien  que,  contrairement  à l’opinion  de  Biot, 
il  n’y  a aucune  différence  spécifique  entre  les  modes  d’action  des 
lames  épaisses  et  des  lames  minces  sur  la  lumière  polarisée. 

Si  les  deux  lames  sont  de  nature  différente,  il  y a deux  cas  à dis- 
tinguer : lorsque  les  cristaux  dans  lesquels  les  lames  ont  été  taillées 
sont  de  même  signe,  c’est-à-dire  tous  deux  attractifs  ou  tous  deux 
répulsifs,  les  choses  se  passent  comme  avec  deux  lames  de  même 
nature:  si  au  contraire  ces  cristaux  sont  de  signes  différents,  c’est-à- 
dire  l’un  attractif  et  l’autre  répulsif,  les  deux  lames  agissent  par  la 
différence  de  leurs  épaisseurs,  quand  leurs  sections  principales  sont 
parallèles;  par  la  somme  de  ces  épaisseurs,  quand  ces  sections  prin- 
cipales sont  croisées. 

175.  Polarisation  cl  dépelarimation  par  Ira  lamra 
minera  rriatoiliaéra.  — De  ce  fait  que  les  teintes  des  images 
dans  l’analyseur  varient  suivant  les  mêmes  lois  que  les  couleurs  des 
anneaux  de  Newton,  lorsqu’on  augmente  progressivement  l’épaisseur 
de  la  lame  cristallisée , Biot  déduisit  des  conséquences  importantes 
relativement  à l’état  de  polarisation  ou  de  dépolarisation  de  la  lu- 
mière au  sortir  de  la  lame.  Supposons  en  effet  que  la  section  prin- 
cipale de  l’analyseur  fasse  avec  le  plan  de  polarisation  primitif  un 
angle  de  go  degrés,  et  que  la  section  principale  de  la  lame  mince 
fasse  avec  le  même  plan  un  angle  de  45  degrés  : les  teintes  de 
l’image  ordinaire  correspondent  alors  aux  couleurs  des  anneaux 
transmis,  et  celles  de  l’image  extraordinaire  aux  couleurs  des  an- 
neaux réfléchis.  Il  est  évident,  d’ailleurs,  que  lorsqu’une  couleur 
présente  dans  ces  conditions  son  maximum  d’éclat  dans  l’image 
extraordinaire  et  manque  dans  l’image  ordinaire,  c’est  que  les 
rayons  de  cette  couleur  sont  polarisés  dans  le  plan  primitif;  lors- 
qu’au contraire  une  couleur  présente  son  maximum  d’éclat  dans 
l’image  ordinaire  et  manque  dans  l’image  extraordinaire,  c’est  que 
les  rayons  de  cette  couleur  sont  polarisés  perpendiculairement  au 
VnnitT,  VI.  — Optique,!!.  fi 


Digitized  by  Google 


50  POLARISATION  CHROMATIQUE. 

I ilan  primitif;  enfin , si  une  couleur  offre  lu  même  intensité  dans  les 
deux  images,  les  rayons  de  rette  couleur  sont  entièrement  dépola- 
risés par  leur  passage  à travers  la  lame.  Les  couleurs  de  l’image  ex- 
traordinaire variant  comme  celles  des  anneaux  réfléchis,  on  voit  que, 
toutes  les  fois  que  l’épaisseur  de  la  lame  sera  un  multiple  entier 
d’une  certaine  épaisseur  e qui  varie  suivant  la  couleur,  les  rayons 
d'une  couleur  déterminée  seront  polarisés  dans  le  plan  primitif; 
de  même,  les  teintes  de  l'image  ordinaire  variant  comme  celles  des 
anneaux  transmis,  les  rayons  de  cette  couleur  seront  polarisés  per- 
pendiculairement au  plan  primitif  toutes  les  fois  que  l’épaisseur  de 

la  laine  sera  un  multiple  impair  de  enfin,  quand  cette  épaisseur 
sera  un  multiple  impair  de  la  couleur  considérée  aura  la  même 
intensité  dans  les  deux  images,  et,  par  suite,  les  rayons  de  cette  cou- 
leur seront  complètement  dépolarisés. 

Biol  fut  ainsi  conduit  à vérifier  directement,  en  opérant  avec  de 
la  lumière  homogène,  l’existence  de  ces  alternatives  de  polarisation 
cl  de  dépolarisation,  et  alors  les  résultats  prirent  une  grande  netteté. 
Pour  énoncer  ces  résultats  dans  toute  leur  généralité,  supposons 
que  la  section  principale  de  la  lame  cristallisée  fasse  avec  le  plan 
de  polarisation  primitif  un  angle  quelconque,  et  désignons  cet  angle 
par  i;  en  faisant  varier  l’épaisseur  de  la  lame  on  arrive  alors  aux 
conclusions  suivantes  : 

t“  Il  existe  une  série  d’épaisseurs  pour  lesquelles  la  lumière  ho- 
mogène au  sortir  de  la  lame  est  totalement  polarisée  dans  le  plan 
primitif,  et  ces  épaisseurs  sont  toutes  des  multiples  entiers  d’une 
même  épaisseur  e,  qui  dépend  de  la  couleur  de  la  lumière  et  qui 
va  en  diminuant  à mesure  que  la  réfrangibilité  augmente. 

. a"  Lorsque  l’épaisseur  de  la  lame  est  un  multiple  impair  de  ^ * 
la  lumière  émergente  est  encore  totalement  polarisée,  mais  cette 
fois  dans  un  plan  symétrique  du  plan  de  polarisation  primitif  par 
rapport  à la  section  principale  de  la  lame,  ou,  comme  on  dit  pour 
abréger,  dans  l’azimut  ai. 

3*  Lorsque  l’épaisseur  de  la  lame  est  égale  à un  multiple  impair 
de  y et  que  de  plus  la  section  principale  de  la  lame  est  à de- 
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grés  du  plan  de  polarisation  primitif,  la  lumière  au  sortir  de  la 
lame  ne  semble  conserver  aucune  trace  de  polarisation;  car  dans 
l’analyseur  elle  donne  toujours  deux  images  de  même  intensité, 
quelle  que  soit  l’orientation  de  la  section  principale  de  cet  analyseur, 
(le  n’est  cependant  pas  de  la  lumière  naturelle,  car,  d’après  ce  que 
nous  avons  dit  sur  l’effet  produit  par  la  superposition  de  deux  lames, 
il  suffira  de  faire  passer  cette  lumière  à travers  une  seconde  lame 
d’épaisseur  égale  à ^ pour  la  polariser  totalement,  soit  dans  le  plan 

primitif,  soit  dans  l’azimut  ai,  ce  qui  n’aurait  pas  lieu  si  l’on  faisait 
tomber  sur  cette  seconde  lame  de  la  lumière  naturelle.  Aussi  Biot 
a-t-il  donné  à la  lumière  ainsi  modifiée  un  nom  spécial,  celui  de 
lumière  totalement  dépolarisée. 

4°  Lorsque  l’épaisseur  de  la  lame  n’est  pas  un  multiple  entier 
de  ou  lorsque,  cette  épaisseur  étant  un  multiple  impair  de  la 

section  principale  de  la  lame  n’est  pas  à 45  degrés  du  plan  primitif 
de  polarisation,  la  lumière  au  sortir  de  la  lame  se  comporte  dans 
un  analyseur  comme  de  la  lumière  partiellement  polarisée,  c’est-à- 
dire  donne  deux  images  dont  les  intensités  sont  inégales,  mais  ne 
peuvent  dans  aucun  cas  se  réduire  à zéro,  (le  n’est  cependant  pas 
de  la  lumière  partiellement  polarisée,  car,  si  on  fait  passer  cette 
lumière  au  sortir  de  la  première  lame  à travers  une  seconde  lame 
dont  l’épaisseur  ajoutée  à celle  de  la  première  donne  une  somme 
égale  à un  multiple  pair  ou  impair  de  elle  se  transforme  en  lu- 
mière totalement  polarisée,  ce  qui  n’arriverait  pas  si  on  faisait 
tomber  sur  la  seconde  lame  de  la  lumière  partiellement  polarisée. 
Biot  l'appelait  lumière  partiellement  dépolarisée. 

Biot,  ayant  remarqué  que  les  alternatives  de  polarisation  et  de 
dépolarisation  disparaissent  lorsque  l’épaisseur  de  la  lame  est  un  peu 
considérable,  fut  confirmé  dans  l’idée  que  les  lames  épaisses  n’agis- 
sent pas  sur  la  lumière  polarisée  de  la  même  manière  que  les  lames 
minces.  Il  y a là.  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  une  erreur 
qu’il  faut  attribuer  à ce  que  la  lumière  dont  il  se  servait  était  loin 
d’être  complètement  homogène,  erreur  du  même  genre  que  celle 
qui  a fait  croire  à Fresnel  qu’il  ne  peut  y avoir  interférence  entre 

k . 
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deux  rayons  dès  que  la  différence  de  marche  s’élève  à quelques  cen- 
taines de  longueurs  d’ondulation. 

176.  Théorie  de  In  polarisation  mobile.  — Dans  la 
théorie  de  l’émission  on  est  obligé  d’admettre,  pour  expliquer  les 
phénomènes  de  polarisation,  que  les  molécules  lumineuses  sont  des 
polyèdres  symétriques  autour  d’un  axe  qui  est  l’axe  de  polarisation; 
que  dans  un  rayon  de  lumière  naturelle  les  axes  des  molécules  suc- 
cessives sont  orientés  de  toutes  les  manières  possibles,  mais  toujours 
|»erpendiculairement  à la  direction  des  rayons,  et  que  dans  un  rayon 
totalement  polarisé  ces  axes  sont  au  contraire  tous  orientés  dans  le 
même  plan. 

Pour  rendre  compte  des  phénomènes  de  1a  polarisation  chroma- 
tique. Biol  imagina  l’hypothèse  connue  sous  le  nom  de  théorie  de  In 
polarisation  mobile.  Il  suppose  que,  lorsqu'un  rayon  de  lumière 
polarisée  pénètre  dans  un  cristal  biréfringent,  les  axes  des  molé- 
cules, avant  de  s'orienter  d’une  manière  fixe  dans  le  plan  de  la  sec- 
tion principale  et  dans  un  plan  perpendiculaire,  commencent  par 
affecter  un  mouvement  oscillatoire  entre  leur  position  initiale  et 
une  position  symétrique  par  rapport  à la  position  définitive.  Ainsi, 
en  comptant  les  azimuts  à partir  du  plan  de  polarisation  primitif 
et  en  désignant  par  » l’angle  que  fait  ce  plan  avec  la  section  princi- 
pale du  cristal,  les  molécules  du  rayon  ordinaire  oscilleraient  entre 
l’azimut  zéro  et  l'azimut  ai,  les  molécules  du  rayon  extraordinaire 
entre  les  azimuts  zéro  et  i8n° — ai. 

Si  l’on  prend  pour  plan  de  ligure  (lig.  3 , p.  6 1)  un  plan  perpen- 
diculaire à la  direction  du  rayon,  et  si  PP’  et  SS’ sont  les  traces  sur 
ce  plan  du  plan  de  polarisation  primitif  et  de  la  section  principale 
de  la  lame.  QQ'  une  droite  symétrique  de  PP’  par  rapport  à SS',  les 
axes  des  molécules  ordinaires  oscilleraient,  suivant  la  théorie  de 
Biol,  dans  l’angle  POQ,  et  ceux  des  molécules  extraordinaires  dans 
l'angle  POQ'.  Iliot  admet  de  plus  que  la  période  des  oscillations 
reste  constante  pour  les  molécules  d’une  même  couleur  et  change 
d’une  couleur  à l’autre,  et  qu’à  une  certaine  profondeur  ces  oscilla- 
tions s’arrêtent  et  font  place  à une  répartition  des  axes  de  polarisa- 
tion entre  deux  plans  perpendiculaires  l’un  à l’autre. 
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Pour  expliquer  à l’aide  de  cette  théorie  les  alternatives  de  polari- 
sation et  de  dépolarisation,  Biot  remarque  que.  si  l'épaisseur  de  la 
lame  est  telle  que  les  axes  de  polarisation  exécutent,  pendant  le 
temps  que  met  le  rayon  à traverser  celle  lame,  un  nombre  entier 
d’oscillations,  les  axes  de  toutes  les  molécules  sont  dirigés  dans  le 
plan  PP',  et  par  suite  le  rayon  est  polarisé  dans  le  plan  primitif. 
Si  l’épaisseur  correspond  à un  nombre  impair  de  demi -oscilla- 
tions, tous  les  axes  de  polarisation  sont  dirigés  dans  le  plan  QQ',  et 
le  rayon  émergent  est  polarisé  dans  l’azimut  ai.  Si  l’épaisseur  cor- 
respond à un  nombre  impair  de  quarts  d’oscillation,  les  axes  sont 
dirigés  les  uns  dans  le  plan  de  la  section  principale,  les  autres  dans 
le  plan  perpendiculaire;  si  de  plus  l’angle  i est  égal  à à à degrés,  les 
molécules  se  répartissent  également  entre  le  rayon  ordinaire  et  le 
ravon  extraordinaire,  et  il  est  facile  de  voir  que  la  lumière,  au  sortir 
du  cristal,  doit  alors  se  comporter  dans  un  analyseur  comme  de  la 
lumière  naturelle.  Pour  toute  autre  épaisseur,  les  axes  de  polarisa- 
tion sont,  au  sortir  de  la  lame,  répartis  entre  deux  plans  formant 
avec  le  plan  de  polarisation  primitif  des  angles  qui  sont  entre  eux 
dans  le  rapport  de  i à go"  — »,  et  la  lumière  ainsi  constituée  doit 
présenter,  lorsqu’elle  est  soumise  à l’action  de  l’analyseur,  les  mêmes 
propriétés  que  la  lumière  partiellement  polarisée.  Quant  à la  colo- 
ration des  images  lorsqu’on  opère  avec  la  lumière  blanche,  elle  ne 
présente  aucune  difficulté  : la  période  des  oscillations  n’étant  pas  la 
même  pour  les  rayons  des  différentes  couleurs  simples,  ces  rayons 
se  trouvent,  au  sortir  de  la  lame,  dans  des  états  différents  de  pola- 
risation; les  intensités  de  ces  rayons  dans  chacune  des  images  que 
donne  l’analyseur  ne  doivept  donc  pas,  en  général,  être  proportion- 
nelles à ce  qu’elles  sont  dans  la  lumière  blanche,  d’où  la  coloration 
des  images. 

Le  principal  défaut  de  cette  théorie,  outre  la  complexité  des  hy- 
pothèses qu’elle  nécessite,  est  de  ne  pas  montrer  comment  se  fait 
la  transition  entre  l’état  oscillatoire  et  l’état  fixe,  et  pourquoi  les 
oscillations,  au  lieu  de  diminuer  graduellement  d'amplitude  lorsque 
l’épaisseur  de  la  lame  augmente,  conservent  une  amplitude  constante 
jusqu’à  une  rertainc  limite,  pour  s’arrêter  ensuite  brusquement. 


Digitized  by  Google 


54 


POLARISATION  CHROMATIQUE. 

177.  idées  théoriques  de  ioub(.  — Young  est  le  premier 
qui  ait  cherché  à expliquer  les  phénomènes  de  la  polarisation 
chromatique  dans  le  système  des  ondulations  et  à les  rattacher  aux 
lois  générales  de  l'interférence (1).  En  comparant  les  résultats  nu- 
mériques obtenus  par  Biol  avec  les  épaisseurs  des  lames  d’air  qui 
transmettent  les  anneaux  des  différents  ordres,  il  fit  cette  remarque 
capitale,  que  l’épaisseur  d’une  lame  cristallisée  et  l’épaisseur  d’une 
lame  d’air  qui  transmettent  la  même  couleur  dans  les  expériences 
de  polarisation  chromatique  et  dans  l’expérience  des  anneaux  de 
Newton  sont  précisément  telles,  que  la  différence  des  durées  de 
propagation  du  rayon  ordinaire  et  du  rayon  extraordinaire  dans  la 
lame  cristallisée  soit  égale  à la  différence  des  durées  de  propagation 
du  rayon  transmis  directement  par  la  lame  d’air  et  du  rayon  transmis 
après  deux  réflexions  intérieures.  Cette  remarque  montre  immédia- 
tement pourquoi  les  épaisseurs  des  lames  cristallisées  sont  beaucoup 
plus  considérables  que  celles  des  lames  d’air  qui  donnent  les  mêmes 
teintes,  et  aussi  pourquoi  l’épaisseur  de  la  lame  qui  donne  une  cer- 
taine teinte  est  d'autant  plus  grande  que  cette  lame  est  moins  biré- 
fringente. Young  fut  ainsi  conduit  à attribuer  les  phénomènes 
observés  par  Arago  et  par  Biot  à l'interférence  du  rayon  ordinaire  et 
du  rayon  extraordinaire  qui  prennent  naissance  dans  la  lame  cristal- 
lisée : ces  rayons,  lorsque  la  lame  est  mince,  suivent,  il  est  vrai,  des 
chemins  à peu  près  identiques;  mais,  comme  ils  ont  des  vitesses  diffé- 
rentes, ils  présentent  au  sortir  de  la  lame  une  différence  de  phase 
qui  doit  les  rendre  capables  d’interférer  si  les  lois  ordinaires  dçs 
interférences  sont  applicables  à deux  rayons  polarisés  dans  des  plans 
différents;  de  plus,  celte  différence  de  pjiase  étant  variable  avec  la 
couleur,  les  conditions  d’interférence  doivent  aussi  changer  d’une 
couleur  à l'autre,  ce  qui  permet  de  rendre  compte,  jusqu’à  un  cer- 
tain point,  de  la  coloration  "des  images  dans  l’analyseur. 

Il  manquait  bien  des  choses,  et  Young  le  reconnaît  lui-même,  à 
cette  généralisation  pour  constituer  une  véritable  théorie.  Pourquoi 
était-il  nécessaire  au  développement  des  couleurs , dans  ce  mode 
particulier  d'interférence,  que  les  deux  rayons  fussent  issus  d'un 
rayon  déjà  polarisé  et  non  d’un  rayon  naturel?  Pourquoi  les  cou- 
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leurs  n’apparaissaicnt-clles  qu’à  la  condition  d’une  seconde  action 
polarisante  consécutive  au  passage  de  la  lumière  dans  la  laine?  Et 
lorsque  cette  action  polarisante  était  le  résultat  d’une  double  réfrac- 
tion, pourquoi  apparaissait-il  dans  les  deux  faisceaux  ainsi  engendrés 
des  couleurs  complémentaires?  A ces  diverses  questions  le  principe 
des  interférences,  tel  que  Young  l’avait  conçu  et  démontré,  n’appor- 
tait aucune  réponse. 

178.  Découverte  de  la  véritable  théorie  par  Freenel. 

— Fresnel,  comme  Young,  avait  reconnu  à la  fois  qu’une  analogie 
remarquable  existait  entre  les  lois  des  couleurs  produites  par  l’in- 
terférence et  les  lois  de  la  coloration  des  lames  cristallisées  dans  la 
lumière  polarisée,  et  que  cette  analogie  n’était  pas  une  explication 
suflisante  du  second  de  ces  phénomènes.  Mais  il  chercha  immédia- 
tement la  raison  de  celte  insuOisancc,  en  examinant  si  la  polarisation 
de  la  lumière  ne  modifiait  pas  profondément  les  lois  ordinaires  de 
l’interférence.  Nous  avons  fait  connaître  (112)  les  lois  des  interfé- 
rences des  rayons  polarisés  telles  qu’elles  résultent  des  expériences 
de  Fresnel  et  d’Arago;  il  nous  reste  à montrer  comment  ces  lois 
peuvent  servir  à expliquer  les  principales  particularités  que  présen- 
tent les  phénomènes  de  la  polarisation  chromatique.  Le  rayon  ordi- 
naire et  le  rayon  extraordinaire,  au  sortir  de  la  lame  cristallisée,  sont 
polarisés  à angle  droit:  ils  ne  peuvent  donc  interférer  qu’après  avoir 
été  ramenés  à un  même  plan  de  polarisation  : de  là  la  nécessité  de 
les  soumettre  à l’action  d’un  analyseur  pour  faire  apparaître  les 
couleurs.  De  plus,  deux  rayons  d’abord  polarisés  à angle  droit  et 
ensuite  ramenés  au  même  plan  de  polarisation  ne  peuvent  inter- 
férer que  s’ils  proviennent  d’un  même  rayon  polarisé,  ce  qui  explique 
pourquoi  les  couleurs  ne  se  montrent  pas  lorsque  la  lumière  qui 
tombe  sur  la  lame  cristallisée  n’est  pas  polarisée.  Enfin,  la  dernière 
des  lois  établies  par  Fresnel  et  Arago  indique  que,  lorsque  deux 
rayons  provenant  d’un  même  ravon  polarisé  sont  d’abord  polarisés 
à angle  droit,  puis  ramenés  au  même  plan  de  polarisation,  il  faut, 
pour  établir  les  conditions  d'interférence,  considérer  simplement  la 
différence  des  chemins  parcourus,  ou  ajouter  à celte  différence  une 
demi-longueur  d’ondulation,  suivant  que  le  plan  de  polarisation 
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définitif  est  parallèle  ou  perpendiculaire  au  plan  primitif,  ce  qui 
permet  de  rendre  compte  de  la  complémentarité  des  deux  images 
lorsque  l’analyseur  est  biréfringent. 

Fresncl  ne  se  borna  pas  à ce  premier  aperçu  : le  principe  des 
vibrations  transversales,  auquel  le  conduisit  l’étude  des  interférences 
des  rayons  polarisés,  le  mit  en  état  de  calculer  les  effets  résultant 
de  la  superposition  de  deux  rayons  polarisés  à angle  droit  et  pré- 
sentant l'un  par  rapport  à l’autre  une  certaine  différence  de  marche. 
II  put  ainsi  expliquer  non-seulement  les  phénomènes  de  coloration 
qui  se  produisent  dans  l’analyseur,  mais  encore  les  alternatives  de 
polarisation  et  de  dépolarisation  observées  par  Biot,  et  montrer  que 
ces  alternatives  proviennent  dans  tous  les  cas  de  la  combinaison  de 
deux  rayons  polarisés,  l’un  dans  la  section  principale  de  la  lame, 
l’autre  dans  un  plan  perpendiculaire,  et  n’indiquent  nullement, 
comme  le  croyait  Biot,  une  différence  spécifique  entre  l’action  des 
lames  minces  et  celle  des  lames  épaisses  sur  la  lumière  polarisée. 
Les  phénomènes  qui  se  produisent  lorsque  la  lumière  polarisée 
subit  une  ou  plusieurs  réflexions  totales,  phénomènes  tout  à fait  ana- 
logues à ceux  qui  résultent  du  passage  de  celte  lumière  dans  une  lame 
cristallisée,  lui  fournirent  bientôt  une  confirmation  éclatante  de  sa 
théorie,  et  ramenèrent  à considérer  la  forme  des  vibrations  sur  le 
rayon  provenant  de  la  superposition  de  deux  rayons  polarisés  à 
angle  droit  : il  reconnut  ainsi  l’existence  de  deux  espèces  de  pola- 
risations différentes  de  la  polarisation  ordinaire  et  caractérisées  par 
la  forme  circulaire  ou  elliptique  des  vibrations,  conception  qui 
s’applique  aux  phénomènes  de  la  polarisation  chromatique  et  permet 
d’en  simplifier  singulièrement  la  théorie 

179.  Expérience  dn  rhomboèdres  croiae*. — Pour  faire 
voir  que  l’effet  produit  par  une  lame  cristallisée  sur  la  lumière  po- 
larisée ne  dépend  que  de  la  différence  de  marche  que  cette  lame 

W Les  idées  de  Fresnel  sur  l'explication  des  coulems  des  lames  cristallisées  sont  indi- 
quées pour  la  première  fois  dans  son  Mémoire  sur  l'influence  réciproque  des  rayons  pola- 
risés ( Œuvre*  complète* , t.  I , p.  1 67 ) , qui  date  d’octobre  1816.  Elles  ont  été  développées 
ultérieurement  dans  la  Note  sur  le  calcul  des  teintes  que  In  polarisation  développe  dans 
les  lames  cristallisées  (Ann.  de  chitn.  et  de  phys.,  (s),  XVII,  109,  167,  3ia;  — Œnnra 
complète*  y 1. 1,  p.  609). 
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fait  naître  entre  le  rayon  ordinaire  et  le  rayon  extraordinaire , et 
nullement  d’une  action  spéciale  exercée  par  les  laines  minces, 
comme  le  supposait  Biot,  Fresnel  imagina  l’expérience  des  rhom- 
boèdres croisés,  il  fil  scier  par  le  milieu  un  rhomboèdre  de  spath 
d'Islande,  de  manière  à obtenir  deux  rhomboèdres  de  même  épais- 
seur qu’il  plaça  l’un  devant  l’autre  de  façon  que  leurs  sections  prin- 
cipales fussent  perpendiculaires.  Il  fil  tomber  sur  ce  système  un 
faisceau  de  lumière  polarisée  dans  un  plan  incliné  à 45  degrés  sur 
les  sections  principales  des  deux  rhomboèdres,  et  reçut  la  lumière 
au  sortir  des  rhomboèdres  sur  un  analyseur  muni  d’une  loupe.  Il 
aperçut  alors  des  franges  très-brillantes  perpendiculaires  à la  droite 
qui  joint  les  deux  images  du  point  lumineux.  Ces  franges  ne  peu- 
vent provenir  que  des  interférences  des  rayons  qui  sont  polarisés  à 
angle  droit  au  sortir  des  rhomboèdres  et  ramenés  au  même  plan 
de  polarisation  par  l’analyseur,  rayons  qui  présentent  toujours  une 
très-faible  différence  de  marche,  puisque  les  deux  rhomboèdres 
ont  même  épaisseur  et  que  les  rayons  ordinaires  dans  l’un  devien- 
nent extraordinaires  dans  l’autre111. 

Cette  expérience  prouve  que  les  lames  épaisses  peuvent  produire 
des  effets  analogues  à ceux  des  lames  minces , pourvu  que  la  diffé- 
rence de  marche  des  rayons  interférents  soit  suffisamment  petite, 
et  que  la  disparition  des  phénomènes  caractéristiques  de  la  polari- 
sation chromatique  lorsque  la  lame  cristallisée  a une  certaine  épais- 
seur est  due  non  pas  à une  différence  spécifique  entre  l’action  des 
lames  épaisses  et  celle  des  lames  minces,  mais  à la  cause  qui  fait 
disparaître  les  franges  d’interférence  à une  certaine  distance  de  la 
frange  centrale  et  les  anneaux  d’un  ordre  élevé,  c’est-à-dire  au  dé- 
faut d’homogénéité  de  la  lumière. 

180.  Expériences  de  Ifl.Tl.  Fizeou  et  Foucault,  — MM.Fi- 
zeau  et  Foucault,  en  employant  la  méthode  qui  leur  avait  permis  de 
montrer  la  possibilité  de  faire  interférer  deux  rayons  présentant  une 
grande  différence  de  inarche,  ont  pu  prouver  directement  que,  lors- 
qu’un faisceau  de  lumière  polarisée  a traversé  une  lame  cristallisée 

Mémoire  sur  l'influence  réciproque  des  rayons  polarisés  ( Œuvre i complet**  tic 
Fretnel,  l.  I,  p.  6a6). 
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épaisse,  la  partie  commune  aux  deux  faisceaux  polarisés  à angle 
droit  qui  sortent  de  la  lame  n’est  pas,  comme  pourrait  le  faire  sup- 
poser la  manière  dont  elle  se  comporte  dans  un  analyseur  biréfrin- 
gent ordinaire,  de  la  lumière  naturelle  ou  de  la  lumière  partielle- 
ment polarisée  ; mais  que  chaque  rayon  simple  se  modifie  en 
traversant  la  lame  suivant  les  mêmes  lois  que  si  la  lame  était  assez 
mince  pour  donner  des  couleurs  *l!. 

Dans  ces  expériences,  un  faisceau  de  rayons  solaires  parallèles 
entre  eux  et  totalement  polarisés  traversait  une  lame  cristallisée 
trop  épaisse  pour  donner  des  couleurs  et  était  reçu  ensuite  sur  un 
prisme  de  Nicol.  Le  faisceau  extraordinaire  que  laissait  passer  cet 
analyseur  tombait  sur  une  fente  étroite  derrière  laquelle  un  prisme 
et  une  lentille  étaient  disposés  de  façon  à donner  un  spectre  très- 
pur.  Lorsque  la  section  principale  du  Nicol  est  parallèle  au  plan 
de  polarisation  primitif,  on  distingue  dans  le  spectre  un  grand 
nombre  de  bandes  noires  équidistantes,  et  entre  ces  bandes  l’inten- 
sité varie  d'une  manière  régulière;  ces  bandes  correspondent  à des 
rayons  qui  manquent  dans  l’image  extraordinaire  fournie  par  le 
Nicol,  et  qui  sont  par  conséquent  polarisés  dans  le  plan  primitif.  Si 
la  section  principale  du  Nicol  est  orientée  dans  l’azimut  ai,  c’est-à- 
dire  placée  dans  une  position  symétrique  du  plan  de  polarisation 
primitif  par  rapport  à la  section  principale  de  la  lame,  on  aperçoit 
encore  un  système  de  bandes  noires  qui  n’ont  plus  les  mômes  posi- 
tions que  précédemment,  ce  qui  annonce  que  les  rayons  correspon- 
dant aux  positions  que  ces  bandes  occupent  dans  le  spectre  sont  po- 
larisés dans  l’azimut  ai.  Pour  toute  autre  position  de  l’analyseur, 
il  n’y  a plus  de  bandes  complètement  noires,  mais  simplement  des 
minima  d’intensité,  d’où  l’on  doit  conclure  que  les  azimuts  zéro  et  ai 
sont  les  seuls  dans  lesquels  les  rayons  puissent  être  complètement 
polarisés.  Enfin,  lorsque  l’angle  i est  égal  à 4 5 degrés,  certaines 
teintes  conservent  une  intensité  constante  pendant  la  rotation  de 
l’analyseur,  ce  qui  indique  l’existence  d’une  série  de  rayons  com- 
plètement dépolarisés  : les  couleurs  de  ces  rayons  sont  intermédiaires 
entre  celles  des  rayons  polarisés  dans  le  plan  primitif  et  celles  des 
rayons  polarisés  dans  l’azimut  ai. 

Ann.  île  ehim.  et  de  phy (3),  XXVI,  i3tf;  X\\.  ififi 


Digitized  by  Google 


LOIS  EXPÉRIMENTALES  ET  PRINCIPES  DE  LA  THÉORIE.  59 

Ces  expériences  montrent  quelle  est  la  véritable  constitution  d’un 
faisceau  provenant  de  la  superposition  de  faisceaux  polarisés  à angle 
droit,  issus  d’un  même  faisceau  primitivement  polarisé,  et  qui  pré- 
sentent l’un  par  rapport  h l’autre  une  grande  différence  de  marche. 
Un  tel  faisceau  offre  dans  un  analyseur  ordinaire  les  propriétés  de  la 
lumière  naturelle  si  les  deux  faisceaux  superposés  ont  même  inten- 
sité, celles  de  la  lumière  partiellement  polarisée  si  les  intensités  de 
ces  deux  faisceaux  sont  inégales.  En  réalité,  dans  le  faisceau  ainsi 
constitué,  chaque  lumière  homogène  a un  état  de  polarisation  déter- 
miné; mais,  cet  état  variant  très-rapidement  avec  la  longueur  d’onde 
à cause  de  la  grande  différence  de  marche,  les  polarisations  les 
plus  diverses  appartiennent  à des  rayons  que  l’œil  est  incapable  de 
distinguer,  et,  tant  qu’on  laisse  le  faisceau  indécomposé,  les  pro- 
priétés de  la  lumière  naturelle  ou  de  la  lumière  partiellement  pola- 
risée sont  très-suffisamment  imitées.  C’est  ce  qui  arrive  en  parti- 
culier lorsqu’un  faisceau  de  lumière  polarisée  traverse  une  lame 
cristallisée  épaisse. 
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FOHMK  DES  VIBRATIONS  SUR  UN  RAYON 
POLARISÉ  APRÈS  SON  PASSAGE  DANS  UNE  LAME  BIRÉFRINGENTE. 

- POLARISATION  CIRCULAIRE  ET  ELLIPTIQUE. 

181.  Combluiion  dr  deux  ray onu  polarisés  n anflr 
droit  et  présentant  une  différence  de  marche.  — Supposons 
qu'un  rayon  polarisé  tombe  normalement  sur  une  lame  cristallisée;  si 
la  lame  est  à un  axe,  ce  rayon  se  décomposera  en  deux  rayons  dont 
l’un  est  ordinaire  et  polarisé  dans  le  plan  de  la  section  principale, 
tandis  que  l’autre  est  extraordinaire  et  polarisé  dans  un  plan  qui  est 
toujours  sensiblement  perpendiculaire  à celui  de  la  section  princi- 
pale (144);  si  la  lame  est  à deux  axes,  il  n’y  a plus,  à proprement 
parler,  de  rayon  ordinaire  : nous  continuerons  cependant,  pour  sim- 
plifier le  langage,  à appeler  rayon  ordinaire  celui  qui  se  rapproche 
le  plus  de  suivre  la  loi  de  Desrartes.  et  section  principale  le  plan 
dans  lequel  ce  rayon  est  polarisé.  Comme,  dans  les  cristaux  à deux 
axes,  les  plans  de  polarisation  des  deux  rayons  réfractés  sont  tou- 
jours sensiblement  perpendiculaires  (150),  nous  pourrons  dire  en- 
core que  le  rayon  polarisé,  en  pénétrant  dans  la  lame,  se  divise  en 
deux  rayons  polarisés  l’un  dans  le  plan  de  la  section  principale, 
l’autre  dans  un  plan  perpendiculaire. 

Dans  tous  les  cas,  le  rayon  polarisé  en  traversant  la  lame  cristal- 
lisée se  divise  donc  en  deux  rayons  polarisés  à angle  droit;  ces  deux 
rayons,  si  la  lame  est  peu  épaisse,  ne  se  séparent  pas  d’une  façon 
sensible  et  restent  superposés  à l’émergence;  mais,  ayant  traversé 
la  laine  avec  des  vitesses  différentes,  ils  présentent  une  différence 
de  marche  proportionnelle  à l’épaisseur  de  la  lame.  Il  s’ensuit 
que,  sur  le  rayon  résultant  de  la  superposition  de  ces  deux  rayons 
polarisés  à angle  droit,  la  vibration  n’est  plus  en  général  rectiligne, 
mais  présente  des  formes  variables  que  nous  allons  maintenant  nous 
proposer  d’étudier. 

Prenons  pour  plan  de  figure  (fig.  3)  un  plan  perpendiculaire  au 
rayon;  soient  PP'  et  SS'  les  traces  sur  ce  plan  du  plan  primitif  de 
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polarisation  et  de  la  section  principale  de  la  lame  cristallisée,  HH' 

et  RR'  deux  droites  respective- 
ment perpendiculaires  à PP'  et 
à SS',  et  désignons  par  i l’an- 
gle que  fait  la  section  princi- 
pale de  la  lame  cristallisée  avec 
le  plan  primitif  de  polarisation , 
en  convenant  de  compter  cet 
angle  positivement  à gauche  du 
plan  de  polarisation.  Au  mo- 
ment où  le  rayon  incident  pé- 
nètre dans  la  lame,  les  vibra- 
tions s’effectuent  parallèlement 
à la  droite  HH’,  et  en  repré- 
la  distance  de  la  molécule  vibrante  à sa  position 
d’équilibre,  on  a.  l’origine  du  temps  étant  convenablement  choisie. 
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Fig.  3. 


sentant  par  <j 


cr—a  sin  y TT  .y.  • 


Si  nous  appelons  é;  et  a les  composantes  de  ce  mouvement  qui 
sont  respectivement  l’une  parallèle  et  l’autre  perpendiculaire  à la 
section  principale  de  la  lame,  c’est-à-dire  les  projections  de  a-  sur 
SS'  et  sur  RR',  nous  aurons 

K ...  t 

Ç — asint  sin  îî7t  .p» 

. . / 

i)=  a rosi  sin  .y.  • 


Les  vibrations  parallèles  à SS'  correspondent  au  rayon  extraordi- 
naire, celles  (pii  sont  parallèles  à RR'  correspondent  au  rayon  ordi- 
naire. L’incidence  étant  normale,  les  deux  réflexions  qui  s’opèrent 
sur  les  deux  faces  de  la  laine  modifient  sensiblement  dans  la  même 
proportion  les  amplitudes  des  mouvements  vibratoires  sur  les  deux 
rayons  réfractés;  au  sortir  de  la  lame,  res  amplitudes  peuvent  donc 
être  représentées  respectivement  par  usint  et  par  acosi.  Soient  O 
et  E les  épaisseurs  de  deux  lames  d’air  telles,  que  le  rayon  ordinaire 
et  le  rayon  extraordinaire  emploient  respectivement  pour  traverser 
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ccs  lames  d'air  des  temps  égaux  à ceux  qui  leur  sont  nécessaires 
pour  traverser  la  lame  cristallisée  : nous  aurons  au  point  d’émer- 
gence, pour  le  déplacement  d’une  molécule  vibrante  sur  le  rayon 
extraordinaire. 


£ = as 


sm  i sin  a 


•tt-ï)- 


X étant  la  longueur  d’ondulation  dans  l’air;  et  de  même,  pour  le  dé- 
placement d’une  molécule  vibrante  sur  le  rayon  ordinaire, 

(i  0\ 

e = a cos  i sin  97r  ^ — y J ■ 


Ces  équations  se  rapportent  au  point  d’émergence;  mais  elles 
peuvent  convenir  à un  point  quelconque  situé  sur  le  rayon  émergent 
à une  distance  D de  la  lame;  il  suflit  pour  cela  de  déplacer  l’ori- 

gine  du  temps  d’un  intervalle  égal  à -y  ou  à ÿ>  V étant  la  vitesse 
de  propagation  de  la  lumière  dans  l’air.  En  ajoutant  et  en  retran- 
chant, dans  la  valeur  de  Ç,  la  quantité  ^ sous  le  signe  sin . nous 

aurons  définitivement,  pour  les  composantes  du  mouvement  vibra- 
toire parallèle  et  du  mouvement  vibratoire  perpendiculaire  à la  sec- 
tion principale  de  la  lame  sur  le  rayon  émergent. 


(O 


n sini  sin  strr  — y n 

•(t-Ï) 


O , O -F. 


- a cosi  sin  su  I 


C’est  sous  cette  forme  que  nous  discuterons  ces  équations. 


182.  Polarisation  rectiligne  du  rayon  émergent.  — 

Pour  que  le  mouvement  vibratoire  soit  rectiligne  sur  le  rayon  émer- 
gent, il  faut  que  le  rapport  | ait  une  valeur  indépendante  de  t. 

Cette  condition  est  satisfaite,  quelle  que  soit  l’épaisseur  de  la  lame, 
si  l’angle  i est  égal  A zéro  ou  à go  degrés,  car  dans  le  premier  cas 
on  a constamment  £=  o,  et  dans  le  second  cas  on  a constamment 
aussi  a = o.  Donc,  lorsque  la  section  principale  de  la  lame  est  pa- 
rallèle ou  perpendiculaire  au  plan  primitif  de  polarisation,  le 
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rayon  émergent  est  polarisé  reclilignemcnt  dans  ce  plan  primitif, 
quelle  <pie  soit  l’épaisseur  de  la  lame. 

Si  l’angle  i n’est  pas  égal  à zéro  ou  à po  degrés,  pour  que  le 

rapport  ^ soit  indépendant  de  t,  il  faut  que  l’on  ait,  en  désignant 
par  k une  constante, 

(l  O , O — E\ 

,,nawW  ->.  + ~ïr) 


d'oii 


! 1 

s,n9nï-xj 


A, 


[t  0\  O-E  , n 0\  . O — K 

sm  air  ^.j,  — ^ J cos  ait  — r h cos  37r  .p  — ^ i sin  97r  — r— 

= Asinair  (qî- 

équation  qui  ne  peut  être  satisfaite  pour  toutes  les  valeurs  de  i 
qu’autant  que  l’on  a 

O-E 

sin  a 7r  — j — = o 


0 E = »-. 

a 


h étant  un  nombre  entier  quelconque. 

Si  n est  pair,  cos  a n * y—’  est  égal  à -t-  « : on  a alors 


>) 

y.  = cot  1 : 

K 

les  vibrations  se  font  donc  dans  ce  cas  suivant  HH',  et  le  rayon  émer- 
gent est  polarisé  dans  le  plan  primitif. 

O-E 

Si  n est  impair,  cos97r  — , — est  égal  à — i ; on  a alors 


- — — coti  : 

ç 

les  vibrations  se  font  donc  dans  ce  cas  suivant  une  droite  KK' symé- 
trique de  HH'  par  rapport  à RR',  et  le  rayon  est  polarisé  dans  un 
plan  00’  symétrique  de  PP'  par  rapport  A SS',  ou,  comme  on  dit, 
dans  l’azimut  ai. 
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On  voit  donc  que  le  rayon  (émergent  est  polarisé  rectilignement 
toutes  les  fois  que  l’épaisseur  de  la  lame  est  telle  qu’elle  introduit 
entre  le  rayon  ordinaire  et  le  rayon  extraordinaire  une  différence 

de  marche  égale  à un  multiple  entier  de^  : suivant  que  ce  multiple 

est  pair  ou  impair,  le  rayon  est  polarisé  dans  le  plan  primitif  ou 
dans  l’azimut  ai. 

183.  Polariaation  circulaire  ou  dépolarisation  com- 
plète. — Supposons  que  l’angle  i formé  par  le  plan  de  polarisation 
primitif  avec  .la  section  principale  de  la  lame  soit  égal  à 45  degrés, 
et  que  l’épaisseur  de  la  lame  soit  un  multiple  impair  de  celle  qui 
introduit  entre  le  rayon  ordinaire  et  le  rayon  extraordinaire  une 
différence  de  marche  d’un  quart  de  longueur  d’ondulation,  c’est-à- 
dire  que  l’on  ait 

0 — E=(a«-|-i);j- 

11  vient  alors 


P + *-«*. 


La  trajectoire  décrite  par  la  molécule  vibrante  est  donc  dans  ce 
cas  de  forme  circulaire,  et  il  est  facile  de  voir,  en  faisant  varier  t 
dans  les  expressions  qui  représentent  f et  u,  que  cette  trajectoire  cir- 
culaire est  parcourue  par  la  molécule  vibrante  d’une  façon  continue 
et  toujours  dans  le  même  sens.  Les  rayons  sur  lesquels  les  vibrations 
ont  ainsi  une  forme  circulaire  sont  dits  polarisés  circulairement,  et  le 
genre  de  modification  qu’ils  ont  subi  se  nomme  la  polarisation  circu- 
laire : c’est  ce  que  Biot  appelait  la  dépolarisation  totale. 

Il  s’agit  maintenant  de  préciser  le  sens  dans  lequel  s’accomplissent 
les  vibrations  circulaires.  Il  est  nécessaire  à cet  effet  de  faire  une 
convention  sur  le  sens  dans  lequel  doit  être  compté  l’angle  i;  nous 
supposerons  dans  tout  ce  qui  va  suivre  que  l’angle  i est  compté  a partir 
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de  ii  section  principale  de  la  lame  mince,  de  droite  <i  gauche,  pour  un  obser- 
vateur qui  reçoit  le  rayon.  La  polarisation  circulaire  peut  sc  produire 
dans  deux  positions  différentes  du  plan  de  polarisation  primitif  par 
rapport  à la  section  principale  de  la  lame,  positions  définies  par 
les  valeurs  + 45°  et  — A 5°  de  l’angle  «.  Quand  l’angle  « est  égal  à 
-|-  A 5°,  si  l’on  suppose  la  section  principale  SS'  de  la  lame  verticale, 
le  plan  de  polarisation  PP'  sera  dans  sa  partie  supérieure  à gauche 
de  la  verticale  pour  un  observateur  gui  reçoit  le  rayon,  comme  cela 
est  représenté  fig.  h.  Si,  au  contraire,  on  a i = — h 5°,  les  deux 


Fig.  4.  Fig. 


plans  occuperont  les  positions  qu'indique  la  figure  5,  c’est-à-dire 
que,  si  la  section  principale  SS'  est  verticale,  le  plan  de  polarisation 

sera  dans  sa  partie  supérieure  à 
droite  de  la  verticale  pour  un  ob- 
servateur qui  reçoit  le  rayon.  Ceci 
posé,  prenons  d’abord  l’angle  i 
égal  à -f-  45°,  et  supposons  la 
lame  cristallisée  répulsive  ou  né- 
gative : O — E sera  alors  positif 
et  l’on  devra  prendre  dans  la  va- 
leur de  £ le  signe  -4-  ou  le  signe 
— suivant  que  n sera  pair  ou  im- 
pair. On  voit  facilement  que  dans 
ce  cas,  si  n est  pair,  les  molécules  vibrantes  décriront  leurs  circon- 
férences dans  le  sens  ABC!)  (fig.  6),  et  paraîtront  par  conséquent 
se  mouvoir  de  droite  à gauche  pour  un  observateur  couché  sur  le 
Vr.RDET,  VI.  — Optique,  II.  5 


t’ig- 
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rayon,  ayant  les  pieds  tournés  du  côté  d’où  vient  le  rayon  et  re- 
gardant la  molécule  vibrante  : c’est  ce  qu’on  exprime  en  disant 
que  la  lumière  est  polarisée  circulairement  de  droite  à gauclie;  si  au 
contraire  n est  impair,  les  molécules  se  meuvent  dans  le  sens  DCBA 
et  la  lumière  est  dite  alors  polarisée  circulairement  de  gauche  à droite. 
Si,  l’angle  i étant  toujours  égal  à U 5°,  la  lame  est  attractive  (ou 
positive),  O — E est  négatif  et  il  faut  prendre  dans  la  valeur  de  £ le 
signe 4-  ou  le  signe  — suivant  que  n est  impair  ou  pair.  Dans  ce  cas, 
la  lumière  est  polarisée  circulairement  de  gaucbe  à droite  lorsque  « 
est  pair,  de  droite  à gauche  lorsque  n est  impair.  Enfin  tous  ces  ré- 
sultats sont  renversés  lorsque  l’angle  i,  au  lieu  d’étre  égal  à h !)“, 
«levient'égal  à — ù5“. 

Il  y a donc  deux  espèces  de  polarisations  circulaires,  et  les  con- 
ditions dans  lesquelles  on  les  obtient  peuvent  se  résumer  dans  le 
tableau  suivant,  où  m désigne  un  nombre  entier  quelconque  : 


i = -v/i5’ 


j O — E = (4m  + i)  j • 
Lime  répulsive./ 

r O-E-(ftm-i) 

a 

1 O — E — (Ami  -4-  1)  ^ * 
l.nme  attractive./  ^ 

I 0-E  = (4.»-i)*. 


Polarisation  circulaire  de  droite  à gauche. 

de  gauche  à droite. 

— de  gauche  à droite. 

de  droite  à gauche. 


I*ame  répulsive. 


f O—  E*=(6m-+*i)  — • Polarisation  circulaire  de  gauche  À droite, 
iivo  ' A 


! O — E = (4m  — 1)  7 


1 O — E»(4m+  1)  - 
Lame  attractive./ 

f 0 -E  = (4m-i)  7 
h 


- de  droite  à gauche. 

- de  droite  à gauche. 

- de  gauche  à droite. 


La  lame  qui  introduit  entre  le  rayon  ordinaire  et  le  rayon  extraor- 
dinaire une  différence  de  marche  d’un  quart  de  longueur  d’ondula- 
tion. c'est-à-dire  la  moins  épaisse  parmi  toutes  celles  qui  peuvent 
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produire  la  polarisation  circulaire,  est  désignée  ordinairement  sous 
le  nom  de  lame  d’un  quart  d’onde. 

184.  Propriété»  de  la  lumière  polarisée  eireulalre- 
ment.  — Les  propriétés  caractéristiques  de  la  lumière  polarisée 
rirculairement  sont  au  nombre  de  deux  : 

1“  Dans  un  analyseur  biréfringent,  la  lumière  polarisée  circulai- 
rement  donne  toujours  deux  images  de  même  intensité,  quelle  que 
soit  l’orientation  de  la  section  principale  de  cet  analyseur. 

La  lumière  polarisée  rirculairement,  en  traversant  une  lame 
d’un  quart  d’onde,  se  transforme  en  lumière  polarisée  rcctiligne- 
ment. 

La  première  de  ces  propriétés  pourrait  faire  confondre  la  lumière 
polarisée  circulairement  avec  la  lumière  naturelle;  mais  la  seconde 
propriété  fournit  le  moven  de  distinguer  ces  deux  espèces  de  lumière, 
car  la  lumière  naturelle,  en  traversant  une  lame  biréfringente  d’une 
épaisseur  quelconque,  ne  donne  jamais  que  de  la  lumière  naturelle 
tant  que  les  deux  rayons  réfractés  restent  superposés  à l’émergence. 

Pour  rendre  compte  des  propriétés  de  la  lumière  polarisée  cir- 
culairement, nous  remarquerons  d’abord  que,  si  les  vibrations  sont 
circulaires,  les  composantes  du  mouvement  vibratoire  suivant  deux 
axes  rectangulaires  pris  arbitrairement  peuvent  toujours  êlrc  repré- 
sentées par  les  équations 

— ± fl  COS  27T  .4, 

. , ' 
i7=flsin29r.p, 

dans  la  première  desquelles  on  doit  prendre  le  signe  4-  ou  le  signe 
— suivant  que  la  lumière  est  polarisée  de  droite  à gauche  ou  de 
gauche  à droite. 

Ces  équations  montrent  qu’un  rayon  polarisé  circulairement  peut 
être  considéré  comme  provenant  de  la  superposition  de  deux  rayons 
polarisés  rcctilignemcnt  à angle  droit,  d’intensités  égales,  et  présen- 
tant l’un  par  rapport  à l’autre  une  différence  de  phase  égale  à un 
quart  d’ondulation. 

Si  un  ravnn  polarisé  circulairement  tombe  normalement  sur  un 

5. 
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analyseur  biréfringent,  on  peut  toujours  supposer  la  section  princi- 
pale de  cet  analyseur  parallèle  à l’axe  sur  lequel  la  projection  du 
mouvement  vibratoire  est  égale  à £,  puisque  la  direction  de  cet  axe 
est  arbitraire.  Les  vibrations  du  rayon  ordinaire  sont  alors  repré- 
sentées par  ij,  celles  du  rayon  extraordinaire  par  £,  et  l’on  voit  que 
ces  deux  rayons  ont  toujours  même  intensité,  quelle  que  soit  l’orien- 
tation de  l’analyseur,  résultat  qui  pouvait  du  reste  se  déduire  im- 
médiatement de  la  symétrie  parfaite  des  vibrations  circulaires  par 
rapport  à un  plan  quelconque  mené  par  le  rayon. 

Occupons-nous  maintenant  de  l’effet  produit  sur  la  lumière  po- 
larisée circulairement  par  son  passage  à travers  une  lame  d’un  quart 
d’onde.  Les  composantes  du  mouvement  vibratoire  parallèlement  cl 
perpendiculairement  à la  section  principale  de  cette  lame  sont  re- 
présentées au  moment  où  le  rayon  pénètre  dans  la  lame  par  les 
équations  (n).  A l’émergence,  si  on  suppose  que  £ désigne  la  com- 
posante parallèle  à la  section  principale,  et  si  on  conserve  aux  let- 
tres O et  E la  même  signification  que  plus  haut,  ces  composantes 
deviennent 


^-t 


fl  O 

n COS  9 7T  v 


0-K\ 


I ) «SUIS 


comme  ici 


O 


L'  X 

h"ï’ 


d’où  Ton  tiro 


:a  sin  tn 


T J)' 


j*“-F 


Le  rayon,  au  sortir  de  la  lame  d’un  quart  d’onde,  est  donc  pola- 
risé rectilignement  dans  un  plan  faisant  un  angle  de  h ô degrés  avec 
la  section  principale  de  la  lame. 

Si  l’on  convient  de  compter  les  angles  positivement  de  droite  à 
gauche,  à partir  de  la  section  principale  de  la  lame,  on  obtient  fa- 
cilement les  résultats  contenus  dans  le  tableau  suivant,  où  » désigne 
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l’angle  formé  par  le  plan  du  polarisation  du  rayon  émergent  avec 
la  section  principale  de  la  lame  d’un  quart  d’onde  : 


Lame  répulsive.. 
Lame  attractive. 


Polarisation  circulaire  de  droite  à gauelic 

de  gauche  à droite ..... 

Polarisation  circulaire  de  droite  à (pmclie 

i de  gauche  à droite . . . . 


i = + A5\ 
i = — 45*. 
i = -65*. 
i«=  + 45*. 


Ces  résultats  concordent  entièrement  avec  ceux  que  nous  avons 
trouvés  en  nous  occupant  de  la  transformation  de  la  polarisation 
rectiligne  en  polarisation  circulaire;  l’ordre  des  phénomènes  est 
seul  interverti. 

On  voit,  par  ce  qui  précède,  que  l’action  d’une  lame  d’un  quart 
d’onde  permet  non-seulement  de  reconnaître  la  lumière  polarisée 
circulairement,  mais  encore  de  déterminer  le  sens  de  la  polarisa- 
tion. 


185.  PoUrtmllsn  elliptique  ou  dépoloriimtion  par- 
tielle. — Supposons  que  l’on  ait  encore 

0-E  = (‘-J»+ Ja- 


mais que  l’angle  » soit  quelconque  : il  viendra  alors,  pour  les  compo- 
santes du  mouvement  vibratoire  qui  sur  le  rayon  émergent  sont 
respectivement  l’une  parallèle  et  l’autre  perpendiculaire  à la  section 
principale  de  la  lame. 


£ = rb  « sini  cos  air 


fl  0\ 

l)  — /ICOSI  Sin37rl  .J.  — ij' 


d'où  l’on  tire 


5*  , 2 

•— r “i v « . 

suri  cos  i 


Les  vibrations  sont  donc  dans  ce  cas  elliptiques,  ce  qu’on  exprime 
en  disant  que  la  lumière  est  polarisée  elliptiquement  : la  polarisation 
elliptique  est  ce  que  Biot  appelait  la  dépolarisation  partielle.  Dans 
l’hypothèse  actuelle,  c’est-à-dire  lorsque  l’épaisseur  de  la  lame  est 
un  multiple  impair  de  celle  de  la  lame  d’un  quart  d’onde,  les  axes 
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de  l’ellipse  de  vibration  sont  dirigés  l’un  parallèlement,  l’autre  per- 
pendiculairement à la  section  principale  de  la  laine.  On  voit,  de 
plus,  que  les  longueurs  de  ces  axes  sont  respectivement  proportion- 
nelles à sin  « et  à cos  i. 

Il  y a deux  espèces  de  polarisations  elliptiques  analogues  aux  deux 
espèces  de  polarisations  circulaires,  et  l’on  convient  encore  de  dire 
que  la  lumière  est  polarisée  elliptiquement  de  droite  à gauche  ou  de 
gauche  à droite  suivant  que,  pour  un  observateur  couché  sur  le 
rayon,  ayant  les  pieds  du  côté  d’où  vient  le  rayon  et  regardant  la 
molécule  vibrante,  le  mouvement  paraîtrait  s’effectuer  dans  l'un  ou 
l'autre  sens.  En  partant  de  cette  définition  on  arrive  aisément  aux 
résultats  réunis  dans  le  tableau  suivant,  où  l’angle  f est  toujours 
supposé  compté  positivement  de  droite  à gauche  à partir  de  la  sec- 
tion principale  de  la  lame,  et  où  m désigne  un  nombre  entier  quel- 
conque. 


I connus  «STm!  n tl  *. 


Lame  répulsive. 


Lame  attractive. 


O — E = ( 6m  4- 1)  7 • 

4 

4 
4 
4- 


O — E = (ûwi  • 
j O — E = (ùm  - 
I O — E = ( àm — i 


t COMPRIS  ENTRE  V et  3*. 


j O — E -=*  ( hm  - 
Lame  répulsive.' 

I O — E — ( hm  - 

O — E = (hm  - 


Lame  attractive.) 


4 

4 


* O- F. 


O — E=(Am—  t)- 


Polarisation  elliptique  de  droite  A gauche. 

de  gauche  à droite. 

de  gauche  à droite. 

de  droite  à gauche. 

Polarisation  elliptique  de  gauche  à droite. 

■ de  droite  à gauche. 

de  droite  a gauche. 

de  gauche  à droite. 


Passons  maintenant  au  cas  général,  c’est-à-dire  supposons  l’épais- 
seur de  la  lame  quelconque.  Au  point  d’émergence,  les  composantes 
du  mouvement  vibratoire  parallèlement  et  perpendiculairement  à la 
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section  principale  de  la  lame  sont  représentées  par  les  équations  (i) 
qui,  étant  développées,  donnent 


O- K 


r • • ■ //  ON 

ç = « sin  i sin  -jtt  I — y i cosaw  — ^ 


/<  0\  . O- K 

+ il  sin  i cos  a tt  I ,-p  — y I sin  air  - ^ < 


<i  = a cos  i sin  a 7 


Si  l'on  tire  de  ces  équations  les  valeurs  de  sin  37r  ^.j,  — ^ et  de 
cosa7r  — y)  et  qu’on  ajoute  ces  valeurs  après  les  avoir  élevées 
au  carré  de  façon  à éliminer  t,  il  vient 


d'où 

(3) 


Ç cos  I — tl  Sin  I COS  27T  - 


V)' 


a cos  i sin  i sin  a7r 


O-E 


S5  cos2 1 -fi?’ sin2!  — a Zi  sin  i cosf  cosa7r 

O-E 


O-E 


équation  d’une  ellipse  rapportée  à son  centre. 

La  forme  la  plus  générale  que  puisse  affecter  la  trajectoire  d’une 
molécule  vibrante  sur  un  rayon  résultant  de  la  superposition  de 
deux  rayons  polarisés  à angle  droit  est  donc  une  ellipse  dont  les  axes 
sont  dirigés  d’une  manière  quelconque.  L’équation  (3)  montre  que 

c’est  seulement  dans  le  cas  où  l’on  a 0 — E = (an  + 1 ) ^ que  les  axes 
de  l’ellipse  sont  l’un  parallèle,  l'autre  perpendiculaire  à la  section 
principale  de  la  lame. 

On  peut,  à l'aide  des  équations  (î),  déterminer  le  sens  dans  lequel 
l’ellipse  de  vibration  est  parcourue,  et  l’on  arrive  ainsi  aux  résultats 
résumés  dans  le  tableau  suivant,  où  m désigne  un  nombre  entier 
quelconque. 
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I COMPRIS  t'TUf.  O ET  *. 


Lame  J 
répulsive . j 

Lame  i 
attractive . f 


O — E compris  entre in  - et  ( sa 


O — K- 


O-E- 


•0- 

(am+  i ) - et  ( sm  4-  a)  - • 

X 

am  -et  (aw  *+-  i)  - 

2 2 

(arn  -+•  i ) — et  (*m  -f-  a)  - < 


Polarisation  elliptique 
de  droite  à gauche. 

Polarisation  elliptique 
de  gauche  à droite. 

Pola risa lion  elliptique 
de  gauche  à droite. 

Polarisation  elliptique 
de  droite  à gauche. 


I COMMIS  ENTRE  * ET  S*. 

, I O — E compris  entre sm-  et  ( im  + i)- • ! elliptique 

Lame  » 2 2 ( de  gauche  a droite. 

répulsive.  | Q g (ïM  + ,)  * et  (sm  + *)  - •[  P»|»™Ü0n  ellipüque 

2 2 | de  droite  à gauche. 

Lame  ( 0-K  

attractive..) 

( 0 — E (m  -+- 


a»  - et  (tn  + .)-  • i Passation  elliptique 
2 a ( ue  droite  a gauche. 

.A 


i ) - et  (sia  - 


A ' j Polarisation  elliptique 
de  gauche  è droite. 


186.  Propriété*  de  I*  lumière  polarisée  elliptiquement. 

— Les  propriétés  caractéristiques  de  la  lumière  polarisée  ellipti- 
quement sont  au  nombre  de  deux  : 

t°  Dans  un  analyseur  biréfringent,  la  lumière  polarisée  ellipti- 
quement donne  deux  images  dont  les  intensités  sont  en  général  iné- 
gales, mais  dont  aucune  ne  disparaît  complètement,  quelle  que  soit 
l’orientation  de  la  section  principale  de  l’analyseur. 

a°  La  lumière  polarisée  elliptiquement,  en  traversant  une  lame 
d’un  quart  d’onde  dont  la  section  principale  est  parallèle  à l’un  des 
axes  de  l’ellipse  de  vibration,  se  transforme  en  lumière  polarisée  rec- 
tiligncment. 

La  première  de  ces  propriétés  pourrait  faire  confondre  la  lumière 
polarisée  elliptiquement  avec  la  lumière  partiellement  polarisée; 
mais  la  seconde  propriété  fournit  un  moyen  de  distinguer  ces  deux 
espèces  de  lumière,  car  la  lumière  partiellement  polarisée,  en  tra- 
versant une  lame  biréfringente  d’une  épaisseur  quelconque,  ne 
donne  jamais  que  de  la  lumière  partiellement  polarisée. 

Pour,  rendre  compte  des  propriétés  que  présente  un  rayon  pola- 
risé elliptiquement,  il  suffit  de  remarquer  que,  sur  un  rayon  tic  cette 
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nature,  lus  composantes  du  mouvement  vibratoire  qui  sont  respec- 
tivement parallèles  aux  deux  axes  de  l’ellipse  de  vibration  peuvent 
toujours  être  représentées  par  des  équations  de  la  forme 


(4) 


| ?-=±nc os  nir.j.< 
I n — b sin  •«  .|,t 


où  les  quantités  a et  6 sont  égales  aux  longueurs  des  demi-axes  de 
l’ellipse  de  vibration,  et  où  l’on  doit  prendre  dans  la  valeur  de  £ le 
signe  -f-  ou  le  signe  — suivant  que  la  lumière  est  polarisée  de  droite 
à gauche  ou  de  gauche  à droite. 

Ces  équations  montrent  qu’un  rayon  polarisé  elliptiquement  peut 
toujours  être  considéré  comme  résultant  de  la  supeqmsition  de  deux 
rayons  polarisés  rcctilignement  à angle  droit,  d’intensités  inégales, 
et  présentant  l’un  par  rapport  à l’autre  une  différence  de  marche 
égale  à un  quart  de  longueur  d’ondulation. 

Supposons  qu’un  rayon  polarisé  elliptiquement  soit  reçu  sur  un 
analyseur  biréfringent  dont  la  section  principale  fasse  un  angle  * 
avec  celui  des  axes  de  l’ellipse  sur  lequel  la  projection  du  mouvement 
vibratoire  est  désignée  par  £;  le  mouvement  vibratoire  est  alors  re- 
présenté sur  le  rayon  ordinaire  par 


ou 


£ sin  * -f  - a cos  * 


t , , . i 

flsinacosuwjp-t-ocosasm  airyi 


et  sur  le  rayon  extraordinaire  par 


ou 


£cos*  — n sin* 

l . . . i 

a cos  i cos  97r  qv  — u sin  * sm  air  .y.  • 


En  appelant  aP  l’intensité  de  l’image  ordinaire,  ea  celle  de  l’image 
extraordinaire,  il  vient 

tp—à1  sin2*  + i2ros2.v , 
e2  «2  cos2*  -f-  b'1  sin2*. 
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Si  l’on  a a<Zb,  ces  expressions|peuvent  être  mises  sous  la  forme 

'J1—  n1  -f-  (16*  — «*)  cos* », 

£•  = /i2  H—  ( (fl  — «*)sin*  *. 

On  voit  ainsi  que  l’intensité  de  chacune  des  deux  images  varie 
entre  un  minimum  égal  à a5  et  un  maximum  égal  il  à*,  et  ne  peut  ja- 
mais devenir  nulle  quelle  que  soit  la  valeur  de  ». 

L’inlensité  de  l’image  ordinaire  est  maximum  quand  on  a j = o, 
c’est-à-dire  lorsque  la  section  principale  de  l’analyseur  est  paral- 
lèle au  grand  axe  de  l'ellipse  de  vibration.  L’intensité  de  l’image 
extraordinaire  est  au  contraire  maximum  quand  on  a * = go", 
c’est-à-dire  quand  la  section  principale  de  l’analyseur  est  parallèle 
au  petit  axe  de  l’ellipse.  Enfin  les  deux  images  ont  même  intensité 
quand  »=ia°,  c’est-à-dire  quand  la  section  principale  de  l’ana- 
lyseur est  inclinée  à 65  degrés  sur  chacun  des  axes  de  l’ellipse  de 
vibration.  Les  variations  d’intensité  des  images  que  fournit  dans 
un  analyseur  biréfringent  un  rayon  polarisé  elliptiquement  peuvent 
donc  servir  à déterminer  les  directions  des  axes  de  l’ellipse  de  vi- 
bration. 

Supposons  maintenant  qu’on  fasse  traverser  à un  rayon  de  lu- 
mière polarisé  elliptiquement  une  lame  d’un  quart  d’onde  dont  la 
section  principale  est  parallèle  à l’un  des  axes  de  l’ellipse  de  vibra- 
tion. Pour  fixer  les  idées,  admettons  que  cette  lame  soit  répulsive  et 
sa  section’’principalc  parallèle  au  petit  axe  de  l’ellipse,  c’est-à-dire 
à la  droite  sur  laquelle  la  projection  du  mouvement  vibratoire  est 
représentée  par  £;  si  de  plus  le  rayon  est  polarisé  de  droite  à gauche, 
les  équations  du  mouvement  vibratoire  au  moment  où  le  rayon  pé- 
nètre dans  la  lame  sont 

c 1 

ç =ii  cosaw^,. 

rj  — b sin  Ü7T  .y,  • 

En  désignant  par  O l’épaisseur  de  la  lame  d’air  qui  serait  tra- 
versée par  la  lumière  pendant  un  temps  égal  à celui  qu’emploie  le 
rayon  ordinaire  pour  traverser  la  lame  d’un  quart  d’onde,  ces  équa- 


Digitized  by  Google 


FORMES  DES  VIBRATIONS. 


75 


lions  deviennent  au  point  d’émergence 


ç=  — a sin  37r 


/«_0\ 
VT  X/' 
< On 


*7=6  sinsw  f.p  — 


d’où 


La  lumière  émergente  est  donc  polarisée  rectilignement,  et  son 
plan  de  polarisation  fait  avec  la  section  principale  de  la  lame  un 

angle  dont  la  tangente  est  égale  à + t • Si  la  section  principale  de 
la  lame  est  parallèle  au  grand  axe  de  l’ellipse  de  vibration , la  lu- 
mière émergente  est  encore  polarisée  rectilignement,  et  son  plan 
de  polarisation  fait  dans  ce  cas  avec  la  section  principale  de  la 
lame  un  angle  dont  la  tangente  est  égale  à +-■ 

La  valeur  absolue  de  la  tangente  de  l’angle  formé  par  le  plan  de 
polarisation  de  la  lumière  émergente  avec  la  section  principale  de 

la  lame  est  toujours  égale  à | lorsque  la  section  principale  de  la  lame 
est  parallèle  au  petit  axe  de  l’ellipse  de  vibration , et  à ^ quand  cette 
section  principale  est  parallèle  au  grand  axe  de  l’ellipse;  mais  le 
signe  de  cette  tangente  dépend  du  sens  dans  lequel  la  lumière  est 
polarisée  elliptiquement,  et  aussi  delà  nature  de  la  lame,  comme  le 
montre  le  tableau  suivant,  où  les  angles  sont  supposés  comptés  de 
droite  à gauche  pour  l’observateur  qui  reçoit  le  rayon,  et  à partir 
de  la  section  principale  de  la  lame. 


LA» 

RKPIL5IYK  OU  NÉGATIVE. 

Section  principale  de  la 
lame  parallèle  au  petit 
axe  de  Tellipee 


Section  principale  de  lai 
lame  parallèle  au  grand  j 
axe  de  l’ellipse ( 


TANGENTE  DR  l 'ANGLE  DD  PLAN 
DE  POLARISATION  AVEC  LA  SECTION 
PRINCIPALE  DE  LA  LAME 
D'UN  QUART  D'ONDE. 

Polarisation  elliptique  de  droite  à gauche  -f-  ^ 

de  gauche  à droite  — ^ 

Polarisation  elliptique  de  droite  à gauche  -f-  ^ 

— de  gauche  à droite  — ■ — 

a 
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LAME 

ATTRACTIVE  OU  POSITIVE. 

Section  principale  de  lai 
lame  parallèle  au  jx-titJ 
axe  de  l'ellipse ( 


Section  principale  de  la 
lame  parallèle  au  grand 
axe  de  l'ellipse ' 


TANGENTE  DE  L’ANGLE  DL  PLAE 
DE  POLARISATION  AVEC  LA  SECTION 
PRINCIPALE  DE  LA  LlMK 
D'IN  QUART  D’ONDE. 

Polarisation  ellipti(|ue  de  droit»?  à gauche  — y 


— de  gauche  à droite  -f-  j 

Polarisation  elliptique  de  droite  à gauche  — ^ 


de  gauche  â droite  -j-  ~ 


L’aclion  d’une  lame  d’un  quart  d’onde  sur  la  lumière  polarisée 
elliptiquement  peut  donc  servir  à calculer  le  rapport  des  axes  de 
l’ellipse  de  vibration  et  à déterminer  le  sens  dans  lequel  cette  ellipse 
est  parcourue. 

187.  Complément  à la  description  des  expériences  de 
SIM.  Fizenu  et  Foucault.  — Nous  pouvons  maintenant  compléter 
la  description  des  expériences  exécutées  par  MM.  Fizeau  et  Foucault 
pour  démontrer  que  les  lames  épaisses  et  les  lames  minces  agissent 
identiquement  de  la  même  manière  sur  la  lumière  polarisée.  Sup- 
posons que  dans  ces  expériences  la  section  principale  du  Nicol  qui 
sert  d’analyseur  soit  parallèle  au  plan  primitif  de  polarisation,  et 
que  la  section  principale  de  la  lame  cristallisée  fasse  avec  ce  plan 
un  angle  de  à 5 degrés.  Les  bandes  noires  qui  apparaissent  dans  le 
spectre  de  l’image  extraordinaire  correspondent  alors  aux  rayons 
polarisés  dans  le  plan  primitif,  c’est-à-dire  pour  lesquels  la  diffé- 
rence de  marche  0 — E est  égale  à un  nombre  pair  de  demi-longueurs 
d'ondulation;  lesmaxima  d’intensité  qui  sc  trouvent  entre  ces  bandes 
proviennent  des  rayons  qui  sont  polarisés  perpendiculairement  au 
plan  primitif,  c’est-à-dire  pour  lesquels  la  différence  de  marche  0 - E 
est  égale  à un  nombre  impair  de  demi-longueurs  d’ondulation.  Enfin 
les  points  intermédiaires  entre  les  maxima  et  les  bandes  noires  cor- 
respondent à des  rayons  pour  lesquels  la  différence  de  marche  0 — E 
est  égale  à un  nombre  impair  de  quarts  de  longueur  d’ondulation  et 
qui  doivent  par  conséquent  être  polarisés  circulairement.  Comme  le 
rapport — ^ — va  en  croissant  du  rouge  au  violet,  on  doit,  en  partant 
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d'une  bande  noire  et  en  s’avançant  vers  l'extrémité  la  plus  réfran- 
gible  du  spectre,  trouver  en  premier  lieu,  et  avant  le  maximum  le 
plus  voisin,  un  rayon  polarisé  cireulaircment  de  droite  à gauche 
si  la  lame  cristallisée  est  répulsive,  de  gauche  à droite  si  cette 
lame  est  attractive,  puis,  entre  le  maximum  et  la  bande  noire  sui- 
vante, un  ravon  polarisé  circulairement  en  sens  contraire.  Charpie 
bande  noire  doit  donc  être  placée  entre  deux  rayons  polarisés  circu- 
lairement en  sens  contraire,  et  celui  de  ces  deux  rayons  qui  se 
trouve  entre  la  bande  noire  et  l’extrémité  la  plus  réfrangible  du 
spectre  doit  être  polarisé  de  droite  à gauche  si  la  lame  est  répul- 
sive, de  gauche  à droite  si  elle  est  attractive. 

Pour  s’assurer  de  l’existence  de  ces  rayons  polarisés  circulaire- 
mcnt,  il  suffit  de  placer  sur  le  trajet  des  rayons  au  sortir  de  la  lame 
cristallisée  une  lame  d'un  quart  d’onde  dont  la  section  principale 
fasse  un  angle  de  45  degrés  avec  celle  de  l’analyseur:  les  rayons  qui 
étaient  polarisés  circulairement  sont  alors  transformés  en  rayons  po- 
larisés rcctilignemcnt , et  réciproquement , et  l’on  voit  dans  le  spectre 
les  bandes  noires  se  déplacer  d’une  quantité  égale  au  quart  de  la 
distance  qui  sépare  deux  bandes  consécutives,  et  dans  un  sens  qu’il 
est  toujours  facile  d’assigner  à l’avance. 

MM.  F iïeau  et  Foucault  ont  constaté  également  que  les  rayons 
dont  les  teintes  sont  intermédiaires  entre  celles  des  rayons  polarisés 
rectilignemenl  et  celles  des  rayons  polarisés  circulairement  possè- 
dent la  polarisation  elliptique. 
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CONSTITUTION  DE  I,A  LUMIÈRE  NATURELLE  ET  DE  LA  LUMIÈRE 
PARTIELLEMENT  POLARISÉE". 

t 88.  Explication  dra  propriété»  de  la  lumière  naturelle 
ou  partiellement  polarisée  au  moyen  de  la  aueeeaaion  ra- 
pide on  de  la  simultanéité  de  vibrations  différentes.  — La 

forme  la  plus  générale  que  puisse  affecter  la  vibration  d’une  molé- 
cule d’éther  est,  comme  nous  l’avons  vu  précédemment  (45),  l’el- 
lipse; cependant,  ni  la  lumière  polarisée  elliptiquement,  ni  la  lu- 
mière polarisée  circulairement  ou  rectilignement,  ne  reproduisent  les 
propriétés  de  la  lumière  naturelle  ou  de  la  lumière  partiellement 
polarisée  : il  y a donc  lieu  de  rechercher  quelle  est  la  constitution 
de  ces  deux  dernières  espèces  de  lumière. 

La  manière  la  plus  simple  de  rendre  compte  des  phénomènes  que 
présente  un  rayon  naturel  ou  un  rayon  partiellement  polarisé  con- 
siste è admettre,  comme  Fresnel  l’a  proposé  pour  la  première  fois, 
qu’en  un  point  donné  d’un  tel  rayon  la  forme  et  l’orientation  de 
l’ellipse  décrite  par  la  molécule  vibrante  et  la  phase  de  la  vibration 
subissent  des  variations  très-fréquemment  répétées,  l’intensité  et  la 
[lériode  des  vibrations  demeurant  seules  constantes.  On  conçoit 
alors  que,  si  le  rayon  est  reçu  sur  un  analyseur  biréfringent , l’intensité 
de  chaque  image  est  variable  d’un  instant  à l’autre,  mais  paraît,  à 
cause  de  la  rapidité  avec  laquelle  s’accomplissent  ces  variations, 
conserver  une  valeur  uniforme  qui,  suivant  la  manière  dont  s’effec- 
tuent les  changements  que  subissent  les  vibrations,  peut  être  dépen- 
dante ou  indépendante  de  l’orientation  de  l’analyseur,  mais  qui  dans 
aucun  cas  ne  peut  se  réduire  à zéro.  De  plus,  un  rayon  ainsi  consti- 
tué doit  évidemment  conserver  ces  propriétés  en  traversant  une  lame 
cristallisée  assez  mince  pour  ne  pas  séparer  les  deux  ravons  issus  de 

W Pour  plus  de  développements,  voyez , dans  le  touie  lff  fies  Uttuvre*  de  1 evdel , le  Mé- 
moire intitulé  : Élude  sur  la  constitution  de  la  lumière  non  polarisée  et  de  la  lumière  par- 
tiellement polarisée.  On  peut  consulter  aussi  le  mémoire  de  Stokes  : On  llie  C.omp'^ition 
and  Résolution  of  Polarized  l.iftlil  from  different  Sources  (Gnnttr.  Tvnnn..  IX,  Hçjf)). 
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la  double  réfraction.  Le  rayon  sera  d’ailleurs  naturel  ou  partielle- 
ment polarisé  suivant  que  les  différentes  polarisations  qui  se  succè- 
dent rapidement  en  un  point  de  ce  rayon  se  compenseront  exacte- 
ment ou  bien  d’une  manière  incomplète. 

Nous  avons  déjà  eu  occasion,  lorsqu’il  s’est  agi  d’expliquer  la 
non-interférence  des  rayons  émanés  de  deux  sources  physiquement 
distinctes  (28).  de  parler  de  ces  changements  rapidesiquijsurvien- 
nent  dans  l’état  vibratoire  d’une  source  lumineuse  et  d’en  indiquer 
les  causes. 

Un  point  important,  c’est  que  les  propriétés  de  la  lumière  natu- 
relle, de  même  que  l’impossibilité  de  faire  interférer  des  rayons  pro- 
venant de  deux  sources  distinctes,  s’expliquent  tout  aussi  bien  par 
la  coexistence  de  vibrations  diverses  dans  un  espace  très-resserré  que 
par  leur  succession  dans  un  temps  très-court.  Soit,  par  exemple, 
un  gaz  incandescent  qui,  comme  on  sait,  émet  toujours  et  dans 
toutes  les  directions  de  la  lumière  polarisée  : à un  instant  donné, 
une  des  molécules  du  gaz  émet  des  vibrations  polarisées  d’une  ma- 
nière déterminée,  mais  une  molécule  voisine  émet  des  vibrations 
polarisées  d’une  autre  manière,  et,  à chaque  instant,  il  y a com- 
pensation exacte  entre  les  polarisations  diverses  sur  une  très-petite 
étendue  de  la  flamme;  en  sorte  que.  si  l’on  regarde  celte  flamme 
avec  un  analyseur  biréfringent,  l’intensité  lumineuse  est  réellement 
variable  d’un  point  à l'autre  dans  chaque  image  à l’instant  consi- 
déré, mais  que  ces  variations,  insensibles  à cause  de  leur  grand 
nombre,  donnent  l’apparence  d’une  intensité  uniforme  indépen- 
dante de  l’orientation  de  l’analyseur.  La  durée  de  l’incandescence 
pourrait  donc  se  réduire  indéfiniment  sans  que  la  lumière  émise 
offrît  des  traces  sensibles  de  polarisation.  Cette  considération  est 
peut-être  nécessaire  pour  expliquer  dans  certains  cas  l’absence  de 
polarisation  de  la  lumière  électrique.  En  effet,  il  n’y  a rien  d’im- 
possible à ce  que  la  durée  de  certaines  étincelles  descende  à un  dix- 
millionième  de  seconde;  les  expériences  de  MM.  Fizeau  et  Foucault 
permettent  d’ailleurs  de  supposer  que  le  mouvement  vibratoire  d’un 
de  leurs  points  ne  subisse  pas  de  perturbations  pendant  la  durée 
d’un  million  de  vibrations.  Dans  ces  conditions,  le  nombre  des  alter- 
natives de  vibrations  que  pourrait  offrir  la  lumière  serait  au  plus 
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lin  (io  pour  uni?  longueur  d’oniie  égale  à o"",ooo5,  puisquo  pour 
cotte  longueur  d’onde  le  nombre  des  vibrations  est  d’environ  fioo  tril- 
lions  par  seconde,  il  serait  bien  difficile  qu’un  aussi  petit  nombre 
d’alternatives  suffit  à compenser  les  unes  par  les  autres  les  diverses 
polarisations,  et  il  semblerait,  si  on  n’avait  égard  aux  considéra- 
tions que  nous  venons  d’indiquer,  que  la  lumière  de  l’étincelle  dût 
offrir  des  traces  de  polarisation. 

Ainsi  on  doit  prendre  également  en  considération  la  succession 
et  la  coexistence  des  vibrations  diversement  polarisées,  pour  rendre 
compte  des  propriétés  de  la  lumière  naturelle  ou  partiellement 
polarisée,  mais  il  n’est  pas  nécessaire  de  traiter  à part  des  effets  de 
ces  deux  causes,  car  tout  ce  qu’on  peut  dire  de  l’une  peut  se  répéter 
de  l’autre.  Nous  nous  bornerons  donc , conformément  à l’usage 
général,  à considérer  les  effets  d’une  succession  rapide  de  rayons 
diversement  polarisés,  et  nous  sous-entendrons  toujours  l’effet  iden- 
tique de  leur  juxtaposition  dans  un  espace  très-resserré. 

1 89.  Condition*  auxquelloa  doit  utiafaire  un  ayatrme 
de  vibration*  pour  constituer  de  la  lumière  naturelle.  — 

La  lumière  naturelle  est  caractérisée  par  deux  propriétés  essen- 
tielles : 

1°  Lorsqu’un  rayon  de  lumière  naturelle  rencontre  sous  l'inci- 
dence normale  un  cristal  biréfringent,  il  se  divise  en  deux  rayons 
dont  les  intensités  sont  indépendantes  de  l’orientation  du  cristal (l). 

a”  Un  rayon  de  lumière  naturelle  conserve  cette  première  pro- 
priété après  son  passage  à travers  une  lame  cristalline  à faces  paral- 
lèles, trop  peu  épaisse  pour  séparer  l’un  de  l’autre  les  deux  rayons 
issus  de  la  double  réfraction,  et  assez  faiblement  biréfringente  pour 
ne  pas  établir  de  différence  sensible  entre  leurs  intensités. 

Le  système  des  vibrations  diverses  et  diversement  orientées  dont 
la  succession  rapide  constitue  la  lumière  naturelle  doit  donc  satis- 
faire à deux  conditions  : il  faut  d’abord  que,  si  l’on  projette  à chaque 

llï  On  Hit  le  plus  souvent  que  ces  deux  rayons  sont  égaux  en  intensité  , mais  cela  n’csl 
pas  théoriquement  vrai,  et,  mémo  dans  les  corps  fortement  biréfringents,  la  différence 
peut  cire  rendue  sensible  à l'expérience.  Voyex  à ce  sujet  les  recherches  pholomélriqiU’S 
de  M.  Wilde,  Ann.  dr  chim.  rl  dr  phy*„  (3),  LXIX  , **38. 
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instant  la  molécule  vibrante  sur  un  plan  mené  par  la  direction  du 
ravon,  la  composante  du  mouvement  vibratoire  ainsi  obtenue,  con- 
sidérée pendant  un  temps  très-court  mais  sullisant  pour  contenir  un 
nombre  très-grand  d’alternatives  de  vibrations,  ait  la  même  inten- 
sité moyenne,  quelle  que  soit  l’orientation  du  plan  considéré;  en 
outre,  il  est  nécessaire  que  la  même  propriété  subsiste  après  qu’on 
a soumis  le  rayon  naturel  à une  action  qui  n’altère  pas  le  rapport 
des  intensités  des  composantes  du  mouvement  estimées  suivant  deux 
directions  rectangulaires,  et  qui  ajoute  une  quantité  constante  à la 
différence  de  leurs  phases.  Nous  allons  nous  proposer  de  trouver 
l’expression  analytique  de  ces  conditions  et  faire  voir  qu’il  est  pos- 
sible d’y  satisfaire. 

Soient,  dans  un  plan  perpendiculaire  à la  direction  d’un  rayon 
lumineux  non  polarisé,  deux  axes  rectangulaires  quelconques.  L’une 
quelconque  des  vibrations  qui  se  succèdent  en,  un  point  du  rayon  à 
de  très-courts  intervalles  pourra  être  représentée  par  deux  équations 
de  la  forme 

x = (isin  un  ( j,  4-  a ^ . 
y ^isin  un  ^ + (i'j  • 

ou , en  faisant  un  + a j — p,  un  (/S  — a)  = S, 
x = n sinip.  y -4sin(<p-{- Æ). 

On  n’ôtera  rien  à la  généralité  de  ces  équations,  et  on  rendra  lu 
discussion  plus  facile,  en  supposant  que  a et  b sont  toujours  positifs, 
pourvu  qu’on  regarde  S comme  susceptible  de  recevoir  toutes  les 
valeurs  comprises  entre  zéro  et  un;  les  valeurs  comprises  entre  zéro 
et  n répondront  dans  cette  hypothèse  à des  vibrations  polarisées 
elliptiquement  de  gauche  à droite,  et  les  valeurs  comprises  entre  n 
et  un  à des  vibrations  polarisées  elliptiquement  de  droite  à gauche. 

Suivant  deux  autres  axes  rectangulaires  menés  dans  le  mémo 
plan,  la  même  vibration  elliptique  aura  pour  composantes 

x’  =■■  x cos -t-  y sin  <w, 
y'  — — x sin  a» -1- y cosm, 

Vfrdf.t,  VI.  — Optique.  II.  C 
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en  désignant  par  ai  l’angle  de  l’axe  des  x avec  l’axe  des  x : en 
développant  les  valeurs  de  x et  de  y,  il  vient 

x'  = (a  cos  ai  + A cos  J sino»)  sin  ^ + b sin^  sinai  cos^, 

y'  — ( — a sin  o>  + b cos  S cosoi)  sin  <p  + b sifi  S cos  ai  cos^. 

Si  l’on  reçoit  le  rayon  normalement  sur  un  cristal  biréfringent 
orienté  de  façon  que  les  plans  de  vibration  des  deux  rayons  aux- 
quels il  donne  naissance  soient  parallèles  aux  axes  des  x'  et  des  y', 
dont  la  direction  est  tout  à fait  arbitraire,  les  intensités  de  ces  deux 
rayons  seront  proportionnelles  aux  intensités  des  composantes  repré- 
sentées par  les  deux  dernières  équations,  et  par  conséquent  égales  à 

ro2(n2  cos2oi  + b 2 sin2  ai  + a ab  cos  S sin  ai  cosa>) 
et  à 

n2  (a2  sin2  ai  + /i2  cos2  ai  - a ab  ros  S sin  ai  cos  ai  ), 

m et  n étant  deux  coefficients  très-voisins  de  l’égalité,  niais  non 
exactement  égaux.  Ces  expressions  dépendent  de  l’angle  ai,  mais 
elles  varient  d’un  instant  à l’autre  avec  les  paramètres  a,  b.  S,  et, 
pour  que  le  rayon  jouisse  de  la  première  propriété  de  la  lumière 
naturelle,  il  faut  et  il  suffit  que  les  valeurs  moyennes,  prises  pen- 
dant un  temps  très-court,  mais  assez  long  pour  contenir  un  nombre 
très-grand  d’alternatives,  soient  indépendantes  de  ai.  Donc,  en  dési- 
gnant généralement  par  M (î)  la  valeur  moyenne  ainsi  définie  d’une 
quantité  quelconque  z,  il  faut  et  il  suffit  que  les  expressions 

M (o2)  cos2  ai  + M ( A2)  sin2  ai  + aM  («A  cosS)  sin  ai  cos  ai 
et 

M (n2)  sin2  ai+  M (A2)  cos2  ai  — aM  («A  cos  J)  sin  ai  cos  ai 

gardent  les  mômes  valeurs  quel  que  soit  ai,  et  par  suite  que  l’on 
ail 

M (u2)  = M |è2),  M (flA  ros  J)  — o. 

La  môme  propriété  devant  subsister  encore  après  le  passage  du 
rayon  à travers  une  lame  cristalline,  et  en  particulier  lorsque  la 
section  principale  de  cette  lame  est  parallèle  à l’axe  des  x,  il  faut  et 

i 
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il  suffit  qu’en  appelant  s la  différence  de  phase  qui  s’ajoute  dans  ce 
ens  à la  différence  S,  e’est-à-dire  la  quantité  que  nous  avons  désignée 

précédemment  par  -iir-  — — -*  on  ait,  quel  que  soit  s. 


d’où 


M [ nb  ms  | S 4-  e ) j = o , 

M [nb  rosé)  ==o,  M (ah  sin J)  — o. 


Ainsi  les  trois  conditions  suivantes  caractérisent  toute  succession 
rapide  de  vibrations  jouissant  des  propriétés  par  lesquelles  on  dé- 
fini! la  lumière  naturelle  : 

( MK)  - MK). 

(i  ) ' M (ah  cosé)  = o , 

I M (ah  sin  J)  = o. 


II  n’est  pas  difficile  de  prouver  que,  si  ces  conditions  sont  satis- 
faites relativement  à deux  axes  rectangulaires  0\  et  OY,  elles  le 
seront  aussi  par  rapport  à deux  autres  axes  rectangulaires  OV  et 
OY”.  Si,  en  effet,  on  représente  le  mouvement  vibratoire  décomposé 
suivant  ces  nouveaux  axes  par  les  équations 

x' — a' sin<p\  y'  = b'  sinf^'-f-  f), 

on  doit  avoir,  d’après  ce  qui  précède, 

«'sin  <p'  = (a  cos  <u  -f-  b cos  S sin  w)  sin£  -f-  b sin  S sin  <u  rosip, 

b'  sin  (<ff  4-  S1  ) = f — a sin  sa  -f -b  cos  S cos  a>)  sin  ^ b sin  S cos  cos  <p , 


et  par  suite,  en  vertu  des  règles  du  calcul  des  interférences. 


n1  - a 2 cos2  bj  4-  b 2 sin2  u 4-  mb  cos  S sin  <w  cos  a> , 
A'2  — «2  sin2  a 4-  A2  cos2  w — a«A  cos  S sin  a cos  «a. 


tang(f  - <?) 
lang  (^'4-  S — 


b sin  S sin  v 
n cos*)  -f-  A cos  S sini) 
b sin  S cos 

? = 7 7 j* 

— « sin  !a+ o cosd  cos  tu 


C. 


Digitized  by  Google 


84  POLARISATION  CHROMATIQUE. 

On  déduit  de  là  par  un  calcul  facile 

a b'  cos  S1  - ab  ces  S (cos2  ce  — sin2«)  — I fl2  — b1)  sin  u cos  «u, 
a' b'  sin^  = <tb  sin  J, 

et  il  est  évident,  à l'inspection  de  ces  formules,  que.  si  les  condi- 
tions (i)  sont  satisfaites,  on  a,  quel  que  soit  o>,  c’est-à-dire  quelles 
que  soient  les  directions  des  nouveaux  axes, 

M(a'2)=  M(7/2), 

M ( a' h'  cns  £ ) — o , 

M ^n'A'sinJ1)  = o. 

190.  Constitution  dea  h) «tf mes  de  vibration»  Ira  plua 
■impies  qui  puissent  former  de  la  lumière  naturelle.  — 

Les  conditions  que  nous  venons  de  trouver  peuvent  être  satisfaites 
d’une  infinité  de  manières  qu’il  est  inutile  de  spécifier,  mais  il  est 
intéressant  de  rechercher  quelle  est  la  combinaison  de  vibrations  la 
plus  simple  qui  y satisfasse.  Lue  vibration  à polarisation  constante 
ayant  des  propriétés  parfaitement  distinctes  de  celles  de  la  lumière 
naturelle,  il  faut  au  moins  deux  espèces  de  vibrations  diverses  al- 
ternant l’une  avec  l’autre.  Soient  altblt  et  a2,  à2,  les  paramètres 
caractéristiques  des  deux  vibrations,  r la  durée  pour  laquelle  on 
prend  la  moyenne  des  expressions  «2,  à2,  ab  cos  S et  ab  sind,  m1  et  m2 
les  fractions  de  cette  durée  qui  appartiennent  aux  deux  modes  de 
vibrations;  on  aura 

M (o2)  — m,fl?  -f-  w.jfl2, 

M ( A2 ) = m , b\  + m2t2, 

' M (ab  cosÆ)  — mlnll)l  cos<f,  4-  m1a.2bî cos<l2, 

M (ab  sin  J)  ;«,«,/),  sin<f,  -)- m2a2à2  sin  <52; 

et  par  suite,  si  la  succession  alternante  de  ces  rayons  possède  les 
propriétés  de  la  lumière  naturelle, 

| i/qo2  -f-  m2«2  — m,  A,  -}-  m2à2 , 

(a)  ' m,».  A,  cosJ,  4- m2fl2/<2  cosJ2  -o, 

I mlalhl  sin  <î,  4-  m2fl2à2  sin  <î2  --  o. 
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On  déduit  immédiatement  de  ces  deux  dernières  équations 


c’est-à-dire 


tang£,  = (ang£,. 
é,  — S-2  OU  i,  = W -f-  éj- 


La  première  hypothèse  conduit  immédiatement  à 
mlalb1  4-  m3a2b.2  = o , 


et,  comme  les  quantités  mlt  m.,,  a,,a2,  blf  b2  sont  positives,  d’après 
ce  que  nous  avons  supposé  plus  haut,  cette  relation  ne  peut  être  sa' 
tisfaitc  qu’autant  que  l’on  a 


ou 


frj  — o , 


a3  — o 


b o 


o. 


a,  = o. 


ce  qui  montre  que  les  deux  rayons  doivent  être  polarisés  à angle 
droit  l’un  sur  l’autre,  et  que  leurs  intensités  doivent  être  en  raison 
inverse  de  leurs  durées.  La  seconde  hypothèse  indique  que  les  deux 
vibrations  doivent  être  polarisées  elliptiquement  en  sens  contraires 
et  donne  de  plus  la  condition 

mlalbl  — m2rt2è.2; 


en  la  combinant  avec  la  première  des  équations  (a),  on  trouve  faci- 
lement 

m,  m.2dfn3  + m2«2  — m,  i n2a\b\  -4- 
(m,«f  + — o, 

d’où 


et  par  suite 


m,èf  = m.2  n\ . 
— m^bl. 


Les  équations  des  deux  rayons  dont  l’alternance  peut  constituer 
de  la  lumière  naturelle  sont  donc 

xx  = <7,  sin  <p,  x3—  bl^^sin<p, 

y,  = ^ sin  ( £ + «î,  ) , y,  = - a,  Wjjjj  sin  ( <p  + i,  ). 

Il  est  évident  que  les  deux  vibrations  ainsi  définies  sont  polarisées 
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elliptiquement  en  sens  contraires,  qu’elles  s’exécutent  suivant  des 
ellipses  semblables,  mais  tellement  orientées  que  le  grand  axe  de 
l’une  coïncide  avec  le  petit  axe  de  l’autre,  et  que  leurs  intensités 
sont  en  raison  inverse  de  leurs  durées  relatives.  Cette  solution  com- 
prend comme  cas  particulier  la  précédente,  car  deux  vibrations  rec- 
tilignes perpendiculaires  l’une  à l’autre  peuvent  être  regardées 
comme  deux  ellipses  semblables  placées  de  manière  que  le  grand 
axe  de  l'une  coïncide  avec  le  petit  axe  de  l’autre  : en  outre,  comme 
dans  des  vibrations  rectilignes  il  n’y  a rien  d’analogue  aux  deux  sens 
de  la  polarisation  elliptique,  on  peut  toujours  les  assimiler  à deux 
vibrations  elliptiques  de  polarisations  opposées. 

En  ayant  égard  à cette  remarque  on  peut  énoncer  comme  il  suit 
le  résultat  des  calculs  précédents  : 

La  lumière  naturelle  peut  résulter  de  l’alternance  de  deux  espèces 
de  vibrations  elliptiques  seulement,  pourvu  : 

i”  Que  I es  intensités  de  ces  vibrations  soient  en  raison  inverse 
de  leurs  durées; 

a0  Que  l’une  des  vibrations  puisse  être  considérée  comme  dérivée 
de  l’autre  par  une  rotation  de  qo  degrés  et  par  une  réduction  des 
axes  dans  un  rapport  déterminé; 

3°  Que  les  deux  polarisations  elliptiques  soient  d'espèces  contraires. 

M.  Stokes  a proposé-  d’appeler  rai/ons  contrairement  polarisé s deux 
rayons  polarisés  elliptiquement  qui  satisfont  aux  deux  dernières 
conditions.  En  adoptant  cette  définition  on  peut  dire  que  le  moyen 
le  plus  simple  d’obtenir  de  la  lumière  naturelle  consiste  à faire  al- 
terner l’un  avec  l’autre  deux  rayons  contrairement  polarisés,  les 
durées  de  leurs  alternatives  étant  inversement  proportionnelles  à 
leurs  intensités.  Un  nombre  quelconque  de  couples  de  rayons  con- 
trairement polarisés  satisfaisant  à ces  conditions  est  encore  une  solu- 
tion du  problème. 

Le  théorème  qu’on  vient  de  démontrer  donne  une  infinité  de 
manières  de  constituer  de  la  lumière  naturelle;  mais  il  y en  a encore 
une  infinité  d’autres  sur  lesquelles  nous  présenterons  quelques  re- 
marques générales. 

Considérons  d’abord  un  système  de  p — î vibrations  rectilignes, 
entièrement  arbitraires.  Le  système  satisfera  toujours  à l’une  des 
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conditions  caractéristiques  de  la  lumière  naturelle,  puisque,  S ne 
pouvant  être  égal  qu’à  zéro  ou  à w,  on  aura  nécessairement 

M (ab  sin  S)  — o. 

Désignons  maintenant  par  A,  B,  C les  valeurs  des  trois  expres- 
sions M (a2),  M (à2),  M (ub  cos ê),  c’est-à-dire  faisons 


m,«*  m.,  a\  -f-  . . 

• +*»,_  i 

i"Ü-, 

= A 

mlbil  + mibl+  . . 

1 hl-l 

= B 

mlalbl  i m.,a.,b.2  rb  . . 

■ — "V  - 

pour  que  le  système  jouisse  des  propriétés  de  la  lumière  naturelle, 
il  suffira  d’ajouter  à ce  groupe  une  p'nu  vibration  définie  par  les 
paramètres  ap,  bp,  mp  et  satisfaisant  aux  conditions 

mpa\  + A = mpbl  + B . 

± mpafbp+C=*  o, 

ce  qui  a lieu  si  inp  a2 , m b‘*  sont  respectivement  les  racines  positives 
des  équations 

î2-f-  (A  - B)  : — C*  «=  o , 
z2  — (A  — B)  z — C2  = o, 

et  si'  l’on  fait  S—  o ou  S- - n suivant  que  C est  positif  ou  négatif. 
11  y a donc  une  infinité  de  manières  de  constituer  de  la  lumière  na- 
turelle avec  des  vibrations  rectilignes,  sans  qu’il  soit  nécessaire  que 
ces  vibrations  se  répartissent  en  groupes  de  rayons  contrairement 
polarisés.  • 

Un  calcul  tout  à fait  semblable  montrerait  qu'il  y a aussi  une 
infinité  de  manières  de  constituer  de  la  lumière  naturelle  avec  des 
vibrations  elliptiques  d’une  forme  déterminée,  et  a fortiori  avec  des 
vibrations  elliptiques  de  formes  diverses.  Il  est  toujours  nécessaire 
que  duns  ces  divers  systèmes  les  deux  espèces  opposées  de  vibrations 
elliptiques  existent  simultanément,  car  avec  des  vibrations  elliptiques 
d’une  seule  espèce  on  pourra  satisfaire  auv  conditions 

M (a2)  = M (/>•] . M ( ah  cos  ê)  - o, 

mais  non  à la  condition 

Mpièsiri  S)  — * o, 
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aAsiniî  étant  toujours  positif  ou  toujours  négatif  suivant  que,  S étant 
compris  entre  zéro  et  ir  ou  entre  ir  et  air,  les  vibrations  sont  pola- 
risées de  gauche  à droite  ou  de  droite  à gauche. 

191.  Imitation  dn  propriétés  de  la  lumière  naturelle  à 
l’aide  de  la  rotation  d’un  rayon  polarisé.  — L'impossibilité 
d’obtenir  de  la  lumière  naturelle  avec  des  vibrations  elliptiques  d’une 
seule  espèce  fournit  l’explication  des  résultats  obtenus  par  M.  Dove 
dans  ses  expériences  sur  la  rotation  des  rayons  polarisés ,l!.  Si  l’on 
fait  tourner  rapidement  un  prisme  de  Niool  sur  lequel  arrive  de  la 
lumière  naturelle,  le  faisceau  émergent  a toutes  les  propriétés  de  la 
lumière  naturelle;  mais  si  l’on  fait  tourner  avec  la  même  vitesse  et 
dans  le  même  sens  que  le  prisme  de  Nicol  une  lame  de  mica,  le 
faisceau  émergent,  formé  de  vibrations  elliptiques  identiques  diri- 
gées dans  tous  les  azimuts,  produit  les  mêmes  phénomènes  de  po- 
larisation chromatique  qu'un  faisceau  polarisé  circulairement.  Pour 
obtenir  de  la  lumière  naturelle,  il  aurait  fallu  laisser  le  prisme  de 
Nicol  immobile  et  faire  tourner  la  lame  de  mica,  ce  qui  aurait 
changé  le  sens  de  la  polarisation  elliptique  à chaque  demi-révolu- 
tion. 

Au  point  de  vue  d’une  théorie  tout  à fait  rigoureuse,  ces  expé- 
riences de  M.  Dove  sont  plutôt  une  imitation  des  propriétés  de  la 
lumière  naturelle  qu’une  reproduction  exacte  de  sa  constitution.  Un 
rayon  polarisé  dont  le  plan  de  rotation  tourne  avec  une  vitesse  uni- 
forme doit  être,  ainsi  que  l’a  fait  remarquer  M.  Airy(3),  considéré 
comme  étant  réellement  la  superposition  de  deux  rayons  polarisés 
circulairement  en  sens  contraires,  dont  les  périodes  de  vibration  ne 
sont  pas  les  mêmes.  Soient  en  effet 

x = acoss)sin  air  ^.p  + a)  > 
ft  , \ 

y — asimustnair  ^.p-f-oty  ’ 

les  équations  d'une  vibration  rectiligne  qui  fait  avec  l’axe  des  x un 
angle  ai;  si  l’on  suppose  que  co  varie  proportionnellement  au  temps, 

Poffg.  Ann..  LXXI,  97. 

W L ndulatory  Throry  of  Lift  ht , art,  18a  (3*  ifdilion  ». 
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en  sorte  que  tu=p  + vt,  on  aura 

x =acos(ft  + vt)  sin  air  (J^,  + a}  - 
y —o  sin  (fi4-  vl  ) sin  air  ^,-p  -H  aj  • 


et,  |>ar  une  transformation  connue, 


a . |t 

(ITT  , \ , 

. a . r 

(27F  \ 

\ <4- sua — 

TjT  + V)  * + 37r*  •+■  f*  | 

+ -sm  | 

(tH 

a 1 

r f2i t \ 

1 . a r 

fuir  > 

) 1 4-  2na~n  | 

y-— cos| 

r i v ) » 4-  2 w a -r-  f* 

|4--c°s| 

Ces  deux  dernières  équations  représentent  évidemment  la  combinai- 
son de  deux  vibrations  circulaires  de  périodes  différentes  définies 
par  les  deux  groupes  d’équations 

x,  sin  j (^4-  <+  vita+n  ] » 

Jfi*=— Îcos[(t+i')  ,+  2ir*+él |* 

et 


a . f 

(27F  \ 

1 <4-  aira  — 

*i 

^=j8,n  [ 

AT  v) 

a r 

(27F  \ 

/-j-aira  — 

1 

y2  = -cos[ 

A T v) 

A 

Les  mêmes  remarques  s’appliquent  aux  deux  composantes  d’une 
vibration  elliptique  et,  par  suite,  à la  vibration  elliptique  elle-même. 

Mais,  dans  toute  expérience  du  genre  de  celle  de  M.  I)ove,  la  dé- 
composition d’un  faisceau  polarisé  tournant  en  deux  faisceaux  de 
périodes  diverses,  et,  par  conséquent,  différemment  réfrangibles  et 
différemment  colorés,  est  absolument  inappréciable.  Les  nombres 
de  vibrations  de  ces  deux  faisceaux  sont  représentés  par  q;+  ~ et 
j-  — — ’ c’est-à-dire,  si  l’on  suppose  que  le  prisme  de  Nicol  fasse 
iooo  révolutions  par  seconde,  sont  entre  eux  comme  6oo  billions 
plus  l’unité  et  (ioo  billions  moins  l’unité,  pour  une  longueur  d’onde 
égale  à o”",ooo5.  Il  n’y  a aucun  moyen  d’établir  entre  de  pareils 
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rayons  une  séparation  sensible.  Une  vitesse  d’un  million  de  tours 
par  seconde  serait  encore  très-éloignée  d’être  suffisante. 

192.  Incompatibilité  de»  changement»  continua  dam 
le»  vibration*  avec  l'homogénéité  de  la  lumière.  — Les 

développements  précédents  conduisent  à une  conséquence  curieuse, 
que  M.  Airy  a sommairement  indiquée  sans  la  démontrer  en  détail, 
r’cst  (lue  les  changements  qu’éprouvent  dans  la  lumière  naturelle  la 
forme  et  l’orientation  des  ellipses  de  vibration  ne  peuvent  être  sup- 
posés continus  si  la  lumière  est  absolument  homogène.  Tout  chan- 
gement continu  d’une  vibration  elliptique  consiste  en  effet  en  une 
série  de  rotations  infiniment  petites  des  axes  de  l’ellipse,  accom- 
pagnées d’altérations  infiniment  petites  simultanées  du  rapport  des 
grandeurs  de  ces  axes,  et  chacune  de  ces  altérations  eiles-mdmcs 
peut  être  censée  résulter  de  la  combinaison  de  mouvements  vibra- 
toires de  périodes  différentes.  L’homogénéité  absolue  de  la  lumière 
n’est  donc  compatible  qu’avec  des  changements  tout  à fait  brusques 
et  discontinus:  une  homogénéité  sensiblement  équivalente  à l’homo- 
généité absolue  exigerait  des  changements  continus  très-lents  par 
rapport  aux  vibrations  de  la  lumière,  mais  des  changements  conti- 
nus qui  s’accomplissent  avec  une  vitesse  comparable  à celle  du 
mouvement  vibratoire  résulteraient  en  réalité  de  la  superposition  de 
rayons  différemment  réfrangibles  en  même  temps  que  différemment 
polarisés. 

193.  Conatitution  de  la  lumière  partiellement  pola- 
risée. — Lorsque  les  conditions  caractéristiques  de  la  lumière  na- 
turelle ne  sont  pas  satisfaites,  on  a,  en  prenant  pour  axes  deux 
droites  rectangulaires  quelconques  dans  un  plan  perpendiculaire  au 
ravon , 

M («*)  = A, 

M (6*)  = B, 

M (abcosS)  — C, 

M («èsinéj  ■=»  D, 

les  quantités  A,  B,  <i,  D ayant  des  valeurs  quelconques,  et  la  lu- 
mière est  dite  alors  fiartiellement  mlaritfo. 
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Si  l’on  désigne  par  A',  B',  C',  D'  les  valeurs  que  prennent  res- 
pectivement les  expressions  M(na),  M(è2),  M(aicosÆ),  M (ab  si  ri  S) 
lorsqu’on  passe  du  système  donné  d’axes  rectangulaires  à un  autre 
système  défini  par  l’angle  u>  compris  entre  l’axe  des  x et  l’axe  des  x, 
on  aura,  en  vertu  des  calculs  développés  plus  haut, 

A'=  Acos'-'w  Bsin2<w  — aCsintucosai, 

B'=  Asin2a)  + Bco.sa(u—  aCsino»  cosou, 

C'  = C(cos'Jai--sin2ù;)  (A  — Bjsincacosai, 

D'=D. 

Si  le  système  des  vibrations  traverse  une  lame  cristalline  biréfrin- 
gente, on  peut  toujours  supposer  la  section  principale  de  cette  lame 
parallèle  à l’axe  des  a:'  dont  la  direction  est  arbitraire;  le  passage  à 
travers  la  lame  n’altère  pas  les  valeurs  des  coefficients  A'  et  B',  mais 
la  différence  de  phase <î devient  égale  à S-±-e,  et,  si  l’on  désigne  par 
C"  et  D"  les  nouvelles  valeurs  de  M (ab  cos  J)  et  de  M (oisiné),  on  a 

C*=  L'cose  — Usine, 

C'sine-P  Dcose. 

Les  changements  que  peut  subir  un  système  de  vibrations  par 
suite  d’une  réflexion  ou  d’une  réfraction  simple  ou  double  se  tra- 
duisent toujours,  soit  par  une  variation  dans  le  rapport  des  grandeurs 
des  deux  composantes  du  mouvement  vibratoire  parallèles  à deux 
axes  rectangulaires,  soit  par  une  altération  de  la  différence  de  phase 
de  ces  deux  composantes.  On  voit  donc  que,  si  les  valeurs  des  coeffi- 
cients A,  B,  C,  D sont  connues  pour  un  système  de  vibrations, 
toutes  les  modifications  que  pourra  éprouver  ce  système  par  réflexion , 
réfraction,  double  réfraction  sont  entièrement  déterminées,  et  deux 
systèmes  pour  lesquels  ces  coefficients  ont  les  mêmes  valeurs  jouis- 
sent de  propriétés  tellement  identiques  qu’aucun  des  phénomènes 
que  nous  venons  d’énumérer  ne  permettra  de  les  distinguer. 

Les  valeurs  des  coefficients  A,  B,  C,  I)  étant  données  par  rapport 
à deux  axes  quelconques,  on  peut  toujours  trouver  deux  valeurs  de  n», 
différant  entre  elles  de  go  degrés,  telles  que  C'----  o : il  suffit  pour 
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cela  de  résoudre  l’équation 

. 2 ,A-B, 

langea»  I-  -g—  tango»  — 1 = o. 

Donc,  quelle  que  soit  la  constitution  d’un  système  de  vibrations, 
on  pourra  toujours  trouver  deux  axes  rectangulaires  tels,  que,  par 
rapport  à ces  axes,  la  quantité  M ( ab  cos  J)  soit  nulle  : c'est  évidem- 
ment pour  ces  axes  que  les  coefficients  M (a2)  et  M (6*)  ont  leurs  va- 
leurs maximum  et  minimum.  Si  l’on  désigne  par  Ox,  et  par  Oy,  les 
axes  pour  lesquels  C est  nul,  par  A,  et  B,  les  valeurs  que  prennent 
respectivement  M (a*)  et  M (62)  lorsqu’on  rapporte  le  mouvement  vi- 
bratoire à ces  axes,  enfin  par  a»,  l’angle  formé  par  l’axe  Ox,  avec 
l’axe  Ox,  il  vient 

A,  = A cos2  a»,  -f-  B sin2û>! , 

B,  = A sin2oi,  -f-  Beos2 ai,. 

Supposons  que  les  quantités  A,  et  B,  soient  inégales;  on  appelle 
alors  plan  de  polarisation  partielle  le  plan  qui  passe  par  le  rayon  et 
par  l’axe  Ox,  ou  par  l’axe  Oy, , suivant  que  l’on  a A,  < B,  ou 

A,>B,. 

Si  les  quantités  A,  et  B,  sont  égales,  il  en  résulte  que  A est  égal 
à B,  quelle  que  soit  la  direction  des  axes,  et,  par  suite,  que  le  coef- 
ficient C est  toujours  nul.  Il  est  donc  impossible  que  l’on  ait  par 
rapport  à deux  axes  quelconques 

M (a2)  = M (62) 

sans  avoir  en  même  temps 

M (abcos$)=  o. 

Cherchons  maintenant  ce  qui  se  produit  lorsque,  A,  et  B,  ayant 
des  valeurs  différentes,  la  lumière  partiellement  polarisée  tombe  sur 
un  analyseur  biréfringent  dont  la  section  principale  fait  avec  le 
plan  de  polarisation  partielle  un  angle  égal  il  6.  On  aura  dans  ce  cas 
pour  l’intensité  de  l’image  ordinaire 

A,sin2Ô4-  B,cosa0, 
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et  pour  celle  de  l’image  extraordinaire 

A j cos^0  -f-  B,sins0. 

Les  intensités  de  ces  deux  images  dépendent  de  l'orientation  de 
l’analyseur  : l’intensité  de  l’image  ordinaire  est  minimum  quand 
0 — go°.  c’est-à-dire  quand  la  section  principale  de  l’analyseur  est 
perpendiculaire  au  plan  de  polarisation  partielle,  et  ce  minimum  est 
égal  à B,;  l’intensité  de  l’image  extraordinaire  est  minimum  quand 
0=0,  c’est-à-dire  quand  la  section  principale  de  l’analyseur  est 
parallèle  au  plan  de  polarisation  partielle,  et  ce  minimum  est  égal 
à A,.  Aucune  de  ces  intensités  minirna  ne  peut  être  nulle,  à moins 
que  l’on  n’ait  A,=  o ou  B,  = o,  c’est-à-dire  à moins  que  toutes  les 
vibrations  du  système  ne  soient  rectilignes  et  contenues  dans  un 
même  plan. 

Si  l’on  a A = B et  par  suite  A,  = B, , les  intensités  des  deux  images 
dans  l’analyseur  sont  indépendantes  de  l’orientation  ; C est  alors  nul, 
quelle  que  soit  la  direction  des  axes.  Cependant  si , en  même  temps 
que  l’on  a A = B,  D n’est  pas  nul,  le  système  de  vibrations  ne  cons- 
titue pas  de  la  lumière  naturelle.  Si,  en  effet,  on  fait  traverser  à 
ces  vibrations  une  lame  cristalline,  S devient  égal  à «J  — (—  e ; C cesse 
en  général  d’être  nul,  et  par  suite  l’égalité  entre  les  quantités  A,  et 
B,  ne  subsiste  pas,  de  sorte  qu’après  son  passage  à travers  une  lame 
cristalline  cette  lumière  donne,  sauf  pour  certaines  valeurs  parti- 
culières de  l’épaisseur  de  la  lame,  deux  images  d’intensités  variables 
dans  un  analyseur  biréfringent.  Si,  au  contraire,  la  lumière  est  na- 
turelle, D est  toujours  nul,  et  par  suite,  après  le  passage  de  la 
lumière  à travers  une  lame  cristallisée  d’une  épaisseur  quelconque, 
C reste  nul  et  l’égalité  entre  les  quantités  A,  et  B|  subsiste  toujours, 
d’où  il  résulte  que  la  lumière  naturelle  conserve  après  son  passago 
à travers  la  lame  là  propriété  de  donner  dans  l’analyseur  deux 
images  d’intensités  constantes.  Comme  nous  le  verrons  plus  loin, 
lorsque  A = B sans  que  D soit  nul,  la  lumière  peut  être  considérée 
romme  résultant  de  l’addition  d’une  certaine  quantité  de  lumière 
polarisée  rirculairement  à de  la  lumière  naturelle. 
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191  C'IaMMiflcation  dm  dilTérrntni  raprtn  de  lumière 
partiellement  polariaèe.  — Une  seule  question  nous  reste  en- 
core « examiner,  celle  de  savoir  si  les  divers  systèmes  de  vibrations 
caractérisés  par  des  valeurs  diverses  des  coéflicîenls  A,  B,  C,  I) 
peuvent  se  répartir  en  un  petit  nombre  de  groupes,  présentant 
chacun  un  ensemble  de  propriétés  communes,  ou  s’il  faut  se  borner, 
dans  chaque  cas  particulier,  à déterminer,  par  une  application  des 
méthodes  précédentes,  les  propriétés  des  divers  systèmes  qu’on  ren- 
contrera. 

Il  faut  remarquer  d’abord  qu’à  tout  système  de  valeurs  numé- 
riques des  coefficients  A,  B,  C,  D ne  répond  pas  nécessairement  un 
système  possible  de  vibrations  diversement  polarisées.  Il  est  bien 
évident,  par  exemple,  que  les  coefficients  C et  D ne  sauraient  être 
tous  deux  très-grands  par  rapport  aux  coefficients  A et  B.  Il  est 
même  facile  de  démontrer  qu’on  a nécessairement,  dans  tout  sys- 
tème réel  de  vibrations, 

AB  - (C2  + D*)>o. 

En  effet,  si  l’on  reprend  les  notations  précédentes  (189),  on  a 

AB  = («i, n2  + -(-•  • •)  (»«1  A?  + m2A2-t ), 

C2  + D2  = (m,«|  Ai  cos  St  m2o.2  AjCoséj  -+—••)* 

-t - (m,0)  A,  sin£,  -f-  m.2aa  A2sin  £,-1 )*, 

et  on  groupe  aisément  les  termes  de  ces  deux  expressions  de  manière 
à leur  donner  la  forme  suivante  : 

AB  = »i2a2A2-4-m2a2A2-j t-m,m.2  (d2A24-«aA2)-| 

+ mpm,(a2AJ+o2AJ), 

U2-|-  D2=  m2n2A2-f  in2ij2A2  -|—  • • -t-m1m2a]n2A,  A2cos(£,  — S.2  ) -| 

+mptn1npbfa1bfcos(Sp- £,)  +•  • • 

il  en  résulte  que  AB  — (C2-j-It2)  se  réduit  à une  somme  de 
termes  de  la  forme 

*«,  m,  K h'i + «?  H - «, 4,  «,  bP  cos  (K  -<*,)]■ 
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Or  chacun  du  ces  termes  esl  évidemment  plus  grand  que 
mn  ni  (a„  b—a„  è„)2, 

c’est-à-dire  qu’une  quantité  qui  est  toujours  nulle  ou  positive. 

AB  — (C2  4-  D2)  est  donc  nécessairement  nul  ou  positif.  Si  d’abord 
on  suppose  AB  — (C*4- l)2)  égal  à zéro,  le  système  esl  équivalent 
à une  vibration  unique,  invariable  de  forme,  de  grandeur  et  de 
position;  car  en  faisant 

A2=-  B, 

, i D 
tanga  = -jjt 

on  a 

fl/»cosJ=»/AB — — — — C. 

' y La  + L>" 

ab  sin $—  » /ÂB  Hj.  = l). 

' V/C’+D’ 

Si  AB  est  plus  grand  que  C2  4-  D2,  il  y a une  infinité  de  systèmes 
satisfaisant  aux  conditions 

M(n2)=A,  M(è2)=B,  VI  (né  cos  5)  = C,  M(ab  sin  S)  = D. 

Kn  effet,  AB  étant  plus  grand  que  C24-  f)2,  on  peut  trouver  une 
infinité  de  groupes  de  nombres  A'  et  B'  tels  que  l’on  ait 

A'<A.  B'<  B.  A'B'  = C2  + D2. 

Les  nombres  A',  B',  C,  D peuvent  être  considérés  comme  caracté- 
ristiques d’une  vibration  elliptique  déterminée,  et  si  l’on  suppose 
que  celte  vibration  alterne  avec  un  système  de  vibrations  qui  satis- 
fait aux  conditions 

M (o*)=  A — A',  M (à2)  = B — B', 

M (afe  cosi)  = o , M (nèsinÆ)  = o, 

on  aura  obtenu  un.  des  systèmes  caractérisés  par  les  valeurs  données 
de  A,  B,  C,  D. 

Parmi  les  systèmes  en  nombre  infini  qui  jouissent  tous  des  mêmes 
propriétés,  il  en  esl  un  qui,  par  sa  simplicité,  offre  un  intérêt  par- 
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ticulier  : c’esl  le  système  pour  lequel  A — A’  = B — B',  et  qui,  par 
conséquent,  peut  être  représenté  par  un  faisceau  de  lumière  natu- 
relle et  par  un  faisceau  de  lumière  elliptique.  Ces  deux  faisceaux 
sont  l’un  et  l’autre  entièrement  déterminés.  En  appelant  H la  valeur 
commune  de  A— A'  et  de  B — B',  on  a en  effet 

(A-H)  (B  — H)  = CS+D2, 

d’où 

H - *±5  ± i (XT  B )- + 4 ( C2 + D2  ) . 

Ces  valeurs  sont  toutes  deux  réelles  et  positives;  mais  la  plus  grande 
étant  supérieure  à A et  à B,  la  plus  petite  répond  seule  à la  ques- 
tion, de  sorte  quo 

H -^-;\AA-b)*+4(C*  + D*). 

Le  double  de  cette  expression  est  l’intensité  du  faisceau  de  lu- 
mière naturelle  qui  peut  être  censé  entrer  dans  la  constitution  du 
faisceau  que  l’on  considère  : cette  intensité  n’est  nulle  que  dans  le 
cas  où  l’on  a 

AB  = C2+  D2. 


Les  éléments  du  faisceau  elliptique  qu’il  faut  y joindre  sont  d’ail- 
leurs 


cos  S 


H = 

i ' i \ 

H- 

A-B 

2 

c 

yCV  I)’ 


Î\/(A—  B)*-t-4(C*+D*), 

sin  S — -P  • 
v/C  + D 


La  polarisation  elliptique  de  ce  faisceau  se  change  en  polarisation 
rectiligne  si  l’on  a D = o,  en  polarisation  circulaire  si  l’on  a A— B 
et  par  suite  C^o.  Ainsi  tout  faisceau  lumineux  homogène  peut 
être  regardé  comme  constitué  par  des  proportions  déterminées  de 
lumière  naturelle  et  de  lumière  polarisée  à vibrations  rectilignes, 
circulaires  ou  elliptiques.  On  peut  dire  que  tout  faisceau  lumineux 
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est  naturel,  polarisé  ou  partiellement  polarisé,  lies  caractères  de  la 
polarisation  complète  et  de  l’absence  de  toute  polarisation  sont 
connus;  ceux  des  divers  genres  de  polarisation  partielle  sont  main- 
tenant faciles  à apercevoir  : 

t”  Si  un  faisceau  lumineux  peut  être  censé  formé  d’un  faisceau 
naturel  et  d’un  faisceau  polarisé  réel  dignement,  les  deux  faisceaux 
dans  lesquels  il  se  partage  lorsqu’il  rencontre  sous  l’incidence  nor- 
male un  cristal  biréfringent  ont  des  intensités  variables  avec  l’orien- 
tation du  cristal  ; l'intensité  de  chaque  faisceau  polarisé  est  maximum 
lorsque  son  plan  de  vibration  est  parallèle  au  plan  de  vibration  du 
faisceau  polarisé  (pii,  dans  le  faisceau  incident,  se  superpose  è la 
lumière  naturelle,  et  minimum  lorsqu’il  lui  est  perpendiculaire.  Le 
passage  du  faisceau  à travers  une  lame  cristalline  dont  la  section 
principale  est  parallèle  ou  perpendiculaire  au  plan  de  polarisation 
partielle  ne  modifie  pas  les  propriétés  de  ce  faisceau;  mais,  si  la 
section  principale  de  la  lame  a toute  autre  direction,  la  lumière  po- 
larisée reclilignement  se  trouve  transformée  en  lumière  circulaire 
ou  elliptique  et  les  propriétés  du  faisceau  sont  changées.  C’est  à un 
pareil  faisceau  qu’on  applique  ordinairement  d’une  manière  exclu- 
sive l’expression  de  faisceau  partiellement  polarisé.  On  pourrait  lui 
substituer  celle  de  faisceau  en  partie  polarisé  rectiligiiement. 

9°  Si  le  faisceau  lumineux  peut  être  censé  formé  de  lumière  po- 
larisée circulairement  et  de  lumière  naturelle,  les  intensités  des 
deux  faisceaux  dans  lesquels  il  est  divisé  par  un  analyseur  biréfrin- 
gent sont  indépendantes  de  l’orientation,  comme  dans  le  cas  de  la 
lumière  naturelle  ou  de  la  lumière  circulaire,  mais  le  passage  à 
travers  une  lame  d’un  quart  d’onde  transforme  ce  faisceau  en  un 
faisceau  en  partie  polarisé  reclilignement,  tandis  que  l’action  de 
cette  même  lame  ne  modifie  pas  la  lumière  naturelle  et  transforme 
la  lumière  circulaire  en  lumière  qui  est  en  totalité  polarisée  recti- 
lignement. 

3”  Si  le  faisceau  peut  être  censé  formé  de  lumière  polarisée 
elliptiquement  et  de  lumière  naturelle,  les  intensités  des  faisceaux 
dans  lesquels  il  est  divisé  par  un  analyseur  biréfringent  varient  avec 
l’orientation  sans  jamais  s’annuler,  comme  dans  le  cas  de  In  polari- 
sation rectiligne  partielle  ou  de  la  polarisation  elliptique  totale.  Mais 
\ KRi»rr,  VI.  — npliquo,  H.  - 
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le  passage  à travers  une  lame  d’un  quart  d'onde  dont  la  section 
principale  est  parallèle  à l’un  des  axes  de  l'ellipse  change  la  pola- 
risation elliptique  partielle  en  polarisation  rectiligne  partielle, 
tandis  que  dans  les  mêmes  circonstances  la  polarisation  elliptique 
totale  est  changée  en  polarisation  rectiligne  totale  ; la  polarisation 
rectiligne  partielle,  si  la  section  principale  de  la  lame  d’un  quart 
d’onde  fait  un  angle  de  45  degrés  avec  le  plan  de  polarisation  par- 
tielle, se  change  en  polarisation  circulaire  partielle,  ce  qui  n’a 
pas  lieu  dans  les  mêmes  conditions  pour  la  polarisation  elliptique 
partielle. 
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POLARISATION  CHROMATIQUE  DE  LA  LUMIÈRE  PARALLÈLE 

Nous  allons  nous  proposer  de  rendre  compte  des  colorations  qui 
se  produisent  lorsqu’un  faisceau  polarisé  de  lumière  blanche  est 
reçu  sur  un  analyseur  après  avoir  traversé  une  lame  cristallisée  biré- 
fringente. Nous  supposerons  d’abord  que  les  rayons  qui  tombent  sur 
la  lame  cristallisée  sont  parallèles;  dans  ce  cas.  tous  les  rayons  tra- 
versent la  lame  cristallisée  dans  la  même  direction  et  sous  la  même 
épaisseur;  chacune  des  images  que  donne  l’analyseur  doit  donc  pré- 
senter alors  une  teinte  uniforme  en  tous  ses  points.  Nous  nous  occu- 
perons en  premier  lieu  du  cas  où  les  rayons  parallèles  sont  normaux 
à la  lame  cristallisée.  Comme  celle  lame  est  toujours  supposée  assez 
mince  pour  ne  pas  séparer  les  deux  rayons  réfractés  auxquels  donne 
naissance  chacun  des  ravons  incidents,  ces  deux  ravons  réfractés 
continuent  à suivre  le  même  chemin  au  sortir  de  la  lame,  et  la  diffé- 
rence de  marche  qu’ils  présentent  résulte  uniquement  dans  ce  cas 
de  ce  qu’ils  ont  traversé  la  lame  avec  des  vitesses  inégales. 

A.  — Lisière  normale  a la  lame  cristallisée. 

195.  Colorntion  des  Imaitrii  dons  l'analyseur.  — Prenons 

pour  plan  de  figure  (fig.  7)  un 
plan  perpendiculaire  à la  direc- 
tion des  rayons  incidents;  con- 
sidérons en  particulier  un  de  ces 
rayons,  et  soient  PP'  la  trace  sur 
le  plan  de  la  figure  du  plan  pri- 
mitif de  polarisation  de  ce  rayon, 
II'  celle  de  la  section  principale» 
de  la  lame  cristallisée,  SS'  celle 
de  la  section  principale  de  l’ana- 
lyseur; désignons  par  f et  par  .t 
Fis-  7-  les  ngles  que  font  avec  le  plan 

primitif  de  polarisation  les  sections  principales  de  la  lame  cris- 
tallisée et  de  l’analyseur. 
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Représentons  par  sin  \itt  y.  l'un  des  mouvements  vibratoires  simples 
dont  la  superposition  constitue  la  lumière  blanche  sur  le  rayon  inci- 
dent, ce  qui  revient  à prendre  pour  unité  l’intensité  de  ce  mouve- 
ment vibratoire,  qui  est  dirigé  perpendiculairement  à PP';  en  pé- 
nétrant dans  la  lame  cristallisée,  ce  mouvement  se  décompose  en 
deux  autres  dont  l’un,  dirigé  perpendiculairement  à II',  est  repré- 
senté par 

• • ( 
cosi  sin  air  y» 

et  constitue  le  rayon  ordinaire,  tandis  que  l’autre,  parallèle  à II'  et 
représenté  par 

...  t 
— sin  i sin  air  ,p* 


constitue  le  rayon  extraordinaire. 

Si  l’on  désigne,  comme  nous  l’avons  fait  précédemment,  par  O et 
E les  épaisseurs  de  deux  lames  d’air  telles,  que  le  rayon  ordinaire 
et  le  rayon  extraordinaire  emploient  respectivement  pour  traverser 
res  lames  d’air  des  temps  égaux  à ceux  qui  leur  sont  nécessaires 
pour  traverser  la  lame  cristalline,  le  mouvement  vibratoire  au  sortir 
de  la  lame  cristallisée  a pour  expression  sur  le  rayon  ordinaire 


cosi  sin  air  y* 


et  sur  le  rayon  extraordinaire 

ft  , 0-E\ 
— sin  i sin  air  [y  H — J 


Dans  la  figure  7,  01,  représente  le  mouvement  vibratoire  sur  le 
rayon  ordinaire,  et  OK  le  mouvement  sur  le  rayon  extraordinaire: 
si  l’on  projette  ces  deux  longueurs  sur  SS'  et  sur  une  droite  perpen- 
diculaire à SS',  on  voit  que  le  mouvement  qui  s’effectue  perpendi- 
culairement à SS',  c’est-à-dire  le  mouvement  vibratoire  du  rayon 
ordinaire  dans  l’analyseur,  est  représenté  par  OF  -t-OG,  c’est-à-dire 
par  . 

sin  1 sin  (1  — * sin  air  ^y  + + cosi  cos (i  — sin  37r  y< 


Digitized  by  Google 


LUMIÈRE  PARALLÈLE. 


101 


et  que  le  mouvement  qui  s'effectue  parallèlement  à SS'  et  qui  cons- 
titue le  rayon  extraordinaire  dans  l’analyseur  est  représenté  par 
OM  ON,  c’est-à-dire  par 


sin  « cos(i  — s)  sin  air  (,y,-| + cos  i sin  (i  — *)  sin  air.y  • 


On  a donc,  pour  les  intensités  <k>2  et  e2  du  rayon  ordinaire  et  du 
rayon  extraordinaire  au  sortir  de  l’analyseur, 

'J1  = sin  *i  sin  * ( • — * ) - f-  cos*i  cos  * ( i — ») 

. . , O-E 

-h  a sim  cost  sin  (i  — *)  cos  (i  — *)  cos  air  — — i 

t2  = cos-  i sin2  (i  -*)-+-  sin2  i cos2  (i  — i) 

....  s ..  . O-K 

— a sin  i cosism  (i  — «)  cos  [i  sjcosair — y — 

V 1 . O-K  . , O-K 

Kn  remplaçant  cos  air  - y — par  i — a surir  - ^ i ces  expressions 

se  simplifient  et  deviennent 

O — 

a»2  — cos2*  sin  ai  sina  (i  — *)  sin2  7r  — 

« -,  • ■ • /•  , O-E 

sr  = sur*  + sin  ai  sin  a (i  — s)  surir  — y • 


Les  valeurs  de  ai2  et  de  s2  sont  fonctions  de  la  longueur  d’ondu- 
lation X,  car  en  premier  lieu  X entre  explicitement  dans  le  second 
terme  de  chacune  de  ces  valeurs,  et  de  plus  la  différence  de 
marche  O — E dépend  elle-même  de  X.  Les  intensités  des  différentes 
couleurs  simples  dans  chacune  des  images  fournies  par  l’analyseur 
ne  sont  pas  en  général  proportionnelles  à ce  que  sont  ces  intensités 
dans  la  lumière  blanche,  et  par  suite  chacune  de  ces  images  est 
colorée. 

Après  avoir  ainsi  expliqué  le  fait  général  de  la  coloration  des 
images  dans  l’analyseur,  il  nous  reste  à rendre  compte  des  diffé- 
rentes particularités  que  présente  le  phénomène.  Remarquons 
d’abord  que  l’on  a toujours 

ni2  4-  s2  ^ i ; 

il  en  résulte  que  pour  chaque  couleur  simple  la  somme  des  inlen- 
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sites  du  rajon  ordinaire  et  du  rayon  extraordinaire  est  égale  à 
celle  du  rayon  incident,  et  par  suite  qu'en  supeqmsant  les  deux 
images  que  donne  l’analyseur  on  reproduit  du  blanc;  ces  deux 
images  offrent  donc  toujours  des  teintes  complémentaires. 

Les  colorations  des  images  ne  dépendent  que  du  second  terme 
des  expressions  de  w3  et  de  e3,  car  les  premiers  termes  sont  indé- 
pendants de  A.  Or,  si  l’on  fait  varier  les  angles  f et  s,  ces  seconds 
termes  varient,  mais  en  conservant  toujours  des  valeurs  proportion- 
nelles à leurs  valeurs  primitives  pour  les  différentes  couleurs  simples  : 
chaque  image  conserve  donc  toujours  la  même  teinte,  du  moins 
tant  que  le  second  terme  de  l’expression  de  l’intensité  de  cette  image 
garde  le  même  signe.  Lorsque,  par  suite  de  la  variution  des  angles  i 
et  a,  le  signe  de  ce  second  terme  change,  l’image  prend  une  teinte 
complémentaire  de  celle  qu’elle  avait  auparavant;  chacune  des 
images  ne  peut  donc  présenter  que  deux  teintes  qui  sont  complé- 
mentaires l’une  de  l’autre. 

Lorsque  le  second  terme  des  expressions  de  ca3  et  de  e3  est  nul 
pour  toutes  les  valeurs  de  A,  c’est-à-dire  lorsqu’on  a 

sina»  sin  a(«  — *)  — o , 

les  valeurs  de  cr  et  de  e3  deviennent  indépendantes  de  A,  et  par  suite 
les  deux  images  sont  incolores.  Pour  qu’il  en  soit  ainsi,  il  faut  que 
l’on  ait 

sin  ai  — o 


ce  qui  montre  que  les  deux  images  sont  incolores  lorsque  la  sectiou 
principale  de  la  lame  cristallisée  est  parallèle  ou  perpendiculaire  au 
plan  de  polarisation  primitif,  et  lorsque  la  section  principale  de 
l’analyseur  est  parallèle  ou  perpendiculaire  à la  section  principale 
de  la  lame  cristallisée.  Il  était  facile  de  prévoir  ces  résultats  : en 
effet,  dans  le  premier  cas,  la  lame  cristallisée  ne  donne  qu’un  rayon 
réfracté;  dans  le  second  cas,  il  y a bien  deux  rayons  réfractés,  mais 
chacune  des  images  de  l’analyseur  ne  provient  que  d’un  seul  de  ces 
rayons. 
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Si  l’on  a * “ o ou  « = go“,  c’est-à-dire  si  ia  section  principale  de 
l'analvseur  est  parallèle  ou  perpendiculaire  au  plan  de  polarisation 
primitif,  les  quatre  positions  pour  lesquelles  on  obtient  dans  le  cas 
général  des  images  incolores  se  réduisent  à deux,  et,  dans  chacune 
de  ces  deux  positions,  l’intensité  de  l’une  des  images  est  nulle. 

On  voit  de  plus  que,  pour  chacune  des  images  de  l’analyseur,  le 
passage  d’une  teinte  à la  teinte  complémentaire  a lieu  lorsque  le 
produit  sinai  sina(i—  s)  s’annule;  ce  passage  s’effectue  donc  par 
l’intermédiaire  du  blanc. 

La  coloration  des  images,  dépendant  uniquement  du  second 
terme  des  expressions  de  ai2  et  de  s2,  est  maximum  en  même  temps 
que  le  produit  sinai  sin  a (»'  — *).  Pour  une  même  valeur  de  i,  le 
maximum  de  coloration  a donc  lieu  lorsqu’on  a a(i  — *)  = qo°  ou 
i — h 5°,  c’est-à-dire  lorsque  les  sections  principales  de  la  lame 
mince  et  de  l’analyseur  forment  entre  elles  un  angle  de  45  degrés. 
Le  maximum  de  coloration  aura  le  plus  grand  éclat  possible  si,  en 
même  temps  que  i — »—  h 5°,  on  a ai  = qo°  ou  i ■==  45°,  c’est-à-dire 
si  le  plan  de  polarisation  primitif  fait  un  angle  de  45  degrés  avec  la 
section  principale  de  l’analyseur. 

La  disparition  des  teintes  colorées  quand  la  lumière  incidente  est 
naturelle  se  conçoit  sans  difficulté.  En  effet,  d’après  ce  que  nous 
avons  vu  précédemment  (1 89),  un  rayon  de  lumière  naturelle,  après 
son  passage  à travers  une  lame  cristalline  biréfringente  assez  mince 
pour  ne  pas  séparer  l’un  de  l’autre  les  deux  rayons  isssus  de  la 
double  réfraction,  conserve  la  propriété  de  donner  dans  un  analyseur 
biréfringent  deux  images  d’intensités  sensiblement  égales;  il  est  évi- 
dent que  ces  images  seront  blanches  lorsque  la  lumière  incidente 
est  blanche  elle-même,  puisque  dans  chacune  de  ces  images  l’in- 
tensité de  chaque  lumière  simple  sera  égale  à la  moitié  de  ce  qu’elle 
est  dans  1a  lumière  incidente. 

La  disparition  des  couleurs  lorsque  la  lame  cristallisée  est  un  peu 
épaisse  est  due  à la  cause  qui  fait  disparaître  les  phénomènes  d’in- 
terférence dans  la  lumière  non  homogène,  dès  que  ia  différence  de 
marche  des  rayons  interférents  est  égale  à un  nombre  un  peu  grand 
de  longueurs  d’ondulation.  Considérons  en  effet  une  lumière  simple 
dont  la  longueur  d'ondulation  est  A;  si  le  produit  sin  ai  sin  9 (i  — *) 
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est  positif,  l’intensité  de  celte  couleur  est  minimum  dans  l'image 
ordinaire  et  maximum  dans  l’image  extraordinaire,  lorsqu’on  a 

0 — E = (qm  + 1)-;  cette  intensité  est  au  contraire  maximum  dans 

1 image  ordinaire  et  minimum  dans  l’image  extraordinaire , lors- 
qu’on a O — E=  an  si  le  produit  sin  ai  sin  a (i  — »)  est  négatif,  ces 
conditions  sont  renversées.  La  différence  de  marche  O — E dépend 
en  réalité  de  la  longueur  d’ondulation;  mais  si,  comme  cela  arrive 
dans  la  plupart  des  cristaux  biréfringents  connus,  la  dispersion  est 
très-faible  par  rapport  à la  double  réfraction,  on  peut  sans  erreur 
sensible  supposer  O — fi  indépendant  de  X et  poser 

O — E — nie, 

m étant  une  constante  et  e l’épaisseur  de  la  lame  cristallisée. 

Si  cette  lame  est  épaisse  et  si,  pour  une  certaine  valeur  de  X, 
on  a 

O-E-  an-, 

‘À 

le  nombre  n aura  une  valeur  considérable,  et  par  suite,  pour  une 
longueur  d’ondulation  X'  très-peu  différente  de  X,  on  aura 

0 — E — ( an  i ) ~ • 

Donc,  lorsque  la  lame  est  épaisse,  il  sullit  d’une  très-petite  varia- 
tion dans  la  longueur  d’ondulation  pour  que,  dans  chacune  des 
images,  l’intensité  passe  du  maximum  au  minimum,  ou  réciproque- 
ment; d’où  il  résulte,  comme  nous  l’avons  vu  à propos  des  interfé- 
rences, que  ces  images  doivent  paraître  blanches.  Mais,  si  on  analyse 
la  lumière  d’une  de  ces  images  par  le  procédé  de  MM.  Fizeau  et 
Foucault,  on  obtiendra  un  spectre  sillonné  par  une  série  de  bandes 
noires  parallèles. 

Dans  l’expérience  des  anneaux  colorés  de  Newton , l’épaisseur  e 
de  la  lame  d’air  pour  laquelle  la  couleur  dont  la  longueur  d’ondu- 
lation est  X présente  un  maximum  doit  satisfaire  à la  relation 

, X 

•IC  ( 911  -t  I ) - 
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lorsque  les  anneaux  sont  vus  par  réflexion,  et  à la  relation 

>. 

'Jtl  - 

a 

lorsque  ces  anneaux  sont  vus  pur  transmission.  Donc,  lorsque  la 
dispersion  est  négligeable  par  rapport  à la  double  réfraction  et 
que  par  conséquent  O — E est  proportionnel  à l’épaisseur  de  la 
lame  cristallisée,  les  épaisseurs  de  la  lame  cristallisée  pour  les- 
quelles une  certaine  couleur  présente  un  maximum  d’intensité  dans 
l’image  ordinaire  sont  proportionnelles  aux  épaisseurs  de  la  lame 
d’air  qui,  dans  l’expérience  des  anneaux  de  Newton,  donnent  à 
cette  couleur  son  maximum  d’intensité  par  transmission  si  le  pro- 
duit sin  ai  sin  2(1’  — *)  est  positif,  et  par  réflexion  si  ce  produit  est 
négatif.  Le  même  raisonnement  étant  applicable  à l’image  extraor- 
dinaire, on  voit  que,  si  l'on  fait  varier  l’épaisseur  de  la  lame  cris- 
tallisée, les  teintes  des  deux  images  dans  la  lumière  blanche  se 
modifient  suivant  les  mêmes  lois  que  celles  des  anneaux  colorés  de 
Newton,  c’est-à-dire  que  les  épaisseurs  de  la  latnc  cristallisée  qui 
donnent  naissance  aux  différentes  teintes  sont  proportionnelles  à 
celles  des  lames  d’air  qui  produisent  les  mêmes  teintes  par  réflexion 
ou  pur  transmission.  Si  le  produit  sin  ai  sin  2 (1  — *)  est  positif,  les 
teintes  de  l’image  ordinaire  correspondent  aux  couleurs  des  anneaux 
vus  par  transmission,  et  celles  de  l’image  extraordinaire  aux  cou- 
leurs des  anneaux  vus  par  réflexion  : c’est  l’inverse  si  le  produit 
sinaisin  2 (f— *)  est  négatif. 

En  supposant  le  produit  sin 21. sin 2(1  — s)  positif,  il  faut,  pour 
que  la  teinte  de  l'image  ordinaire  dans  l’analyseur  et  la  teinte  trans- 
mise par  une  lame  d’air  soient  identiques,  que  l’on  ait,  pour  l’épais- 
seur e de  cette  lame  d’air, 

ae— O—  E. 

On  retrouve  ainsi  la  loi  posée  par  Young,  que  nous  avons  énoncée 
plus  haut  (177)  et  qui  est  devenue  le  point  de  départ  de  la  théorie 
de  la  polarisation  chromatique  telle  que  nous  venons  de  l’exposer. 
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196.  Action  d’une  lame  cristalline  épaisse  sur  la  lu- 
mière polarisée.  — Lorsqu’un  rayon  polarisé  traverse  une  lame 
cristalline  épaisse,  il  ne  produit,  comme  nous  l’avons  vu,  aucune 
coloration  dans  l’analyseur,  mais,  suivant  la  valeur  de  l’angle  i,  ce 
rayon  présente  au  sortir  de  la  lame  les  propriétés  d’un  rayon  de  lu- 
mière naturelle  ou  celles  d’un  rayon  partiellement  polarise. 

Lorsque  la  lame  cristallisée  est  épaisse,  le  facteur  sin57r— 

prend  dans  une  région  très-restreinte  du  spectre  toutes  les  valeurs 
comprises  entre  zéro  et  1 ; on  peut  donc  sans  erreur  sensible  ad- 
mettre que,  pour  cette  région  du  spectre,  ce  facteur  a une  valeur 
constante  égale  à sa  valeur  moyenne,  c'est-à-dire  à le  même  rai- 
sonnement pouvant  s’appliquer  à toutes  les  régions  du  spectre,  le 
O — E i 

facteur  sin5ir — peut  être  supposé  égal  à - lorsqu’il  s'agira  de 

déterminer  les  intensités  a>5  et  e2  des  images  ordinaire  et  extraordi- 
naire. Les  expressions  de  ces  intensités  deviennent  par  conséquent 

a?—  cos5*  — j sin  ai  sin  a (•  — *), 

e*  = sin5»-|-  ^ sin  ai  sina(i  — »). 

Si  l’angle  > est  égal  à 45  degrés,  on  a 

ai1—  cos5  * — - cos  as  — - . 

a a 

e5  = sin5»  - cos  a»  — - ■ 
a a 

Les  intensités  des  deux  images  sont  donc  dans  ce  cas  indépen- 
dantes de  l’angle  s et  égales  chacune  à la  moitié  de  l’intensité  du 
rayon  incident.  Les  rayons  qui  émergent  de  la  lame  cristallisée 
jouissent  par  suite,  lorsque  l’angle  i est  égal  à 45  degrés,  de  celte 
propriété  fondamentale  de  la  lumière  naturelle,  de  donner  dans  un 
analyseur  deux  images  dont  les  intensités  sont  indépendantes  de 
l’orientation  de  la  section  principale  de  l’analyseur.  Pour  distinguer 
la  lumière  ainsi  produite  de  la  lumière  naturelle,  il  faut  avoir  re- 
cours à un  procédé  qui  permette  de  résoudre  la  lumière  blanche  en 
ses  éléments,  comme  dans  la  méthode  de  MM.  Fizeau  et  Foucault. 
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Lorsque  l’angle  « est  différent  de  Ù5  degrés,  les  expressions  de  oa2 
et  de  e2  peuvent  être  mises  sous  la  forme 

w2  = cos2  i cos2  (*  — *)  4-  sin2  i sin2  (*  — *), 
e2  = cos2  isin2  (i  — *)  + sin2  i cos2  ( i — *). 

On  voit  que  les  intensités  des  deux  images  varient  avec  l’angle  s 
et  ne  peuvent  jamais  s’annuler,  d’où  il  résulte  que  les  rayons,  en 
sortant  de  la  lame  cristallisée,  présentent  les  propriétés  de  la  lumière 
partiellement  polarisée.  Le  plan  de  polarisation  partielle  est  d’ail- 
leurs parallèle  ou  perpendiculaire  à la  section  principale  de  la  lame 
cristallisée,  suivant  que  l’on  a cos2*>sin2*  ou  sin2i>cos2i, 
c’est-à-dire  suivant  que  l’angle  i est  inférieur  ou  supérieur  à /*5  de- 
grés. Le  faisceau  qui  tombe  sur  l’analyseur  peut  être  considéré 
comme  formé  d’une  proportion  égale  à cos2  i — sin2*  de  lumière  po- 
larisée et  d’une  proportion  égale  à a sin2  i de  lumière  naturelle.  On 
a donc  ainsi  un  procédé  qui  permet  d’obtenir  de  la  lumière  partiel- 
lement polarisée  de  composition  connue,  et  on  peut  s’en  servir  pour 
graduer  les  polarimètres. 

197.  Superposition  de  deux  lames  cristallines,  — Nous 
allons  examiner  maintenant  le  cas  où  la  lumière  polarisée  traverse 

successivement  deux  lames  cris- 
tallines biréfringentes  avant  d’ê- 
tre reçue  sur  l’analyseur.  Dési- 
gnons par  s l’angle  que  fait  avec 
le  plan  primitif  de  polarisation 
la  section  principale  de  l’analy- 
seur, par  i l’angle  que  fait  avec 
ce  même  plan  de  polarisation 
la  section  principale  de  la  pre- 
mière lame , et  enfin  par  a l’an- 
gle que  font  entre  elles  les  sec- 
tions principales  des  deux  lames. 
Dans  la  figure  8,  dont  le  plan  est  supposé  perpendiculaire  à la  di- 
rection du  ravon  incident,  PP'  est  la  trace  du  plan  primitif  de  po- 


Fij.  8. 
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larisation,  U'  et  JJ'  sont  les  traces  des  sections  principales  de  lu 
première  et  de  la  seconde  lame,  SS'  celle  de  la  section  principale 
de  l’analyseur. 

Au  sortir  de  la  première  lame,  le  mouvement  vibratoire  du  rayon 
ordinaire,  qui  s’effectue  suivant  la  droite  0 i perpendiculaire  à 01 . est 
représenté  par 

il  o\ 

cosi  sin  27 r ( ij, — y 1 1 


et  le  mouvement  vibratoire  du  rayon  extraordinaire,  qui  s’effectue 
suivant  01 , est  représenté  par 

...  Il  E\ 

— sin i sin  S7r  I .p  — jj  ■ 

Si  l’on  désigne  par  O'  et  E'  les  quantités  qui  pour  la  seconde 
lame  ont  la  même  signification  que  les  quantités  0 et  E pour  la 
première  lame,  on  voit  qu’au  sortir  de  la  seconde  lame  le  mouve- 
ment vibratoire  du  rayon  ordinaire,  qui  s’effectue  suivant  la  droite Oj 
perpendiculaire  à OJ,  est  représenté  par 

il  O + OA  . ...  Il  E+0\ 

cosi  cosd  sm  27T  I ,-p ^ — ) — sina  sin  i sin  2tt  I .-j, - — \i 


et  que  le  mouvement  vibratoire  du  rayon  extraordinaire,  qui  s’ef- 
fectue suivant  OJ,  est  représenté  par 


sin  i cosa  sin  •jtt 


cos  i sin  a sin  *n 


(t  O+E  \ 
— —)■ 


Enfin,  dans  l’analyseur,  le  mouvement  vibratoire  du  rayon  ordinaire, 
qui  s’effectue  suivant  la  droite  Os  perpendiculaire  à OS,  est  repré- 
senté par 


cos  « cos  a cos  (a  + 1 — s) 
sin  i sin  a cos  (a  + / 
-t-  sin  f cos  a sin  (a  4-  ' 
f-  cosi  sin  a sin  | a 4- 1 


/ / 

0 + 04 

sm  27T  ( =;- 

A ) 

/ 1 E+0’\ 

— s)  sin  97T 

(t  X ) 

Il  E+E'\ 

* ) Slll  2 Tl 

It  A ) 

s)  sin  27r  | 

Il  0 + E\ 

vT  A J 
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On  déduit  de  là  pour  l’intensité  a»2  du  rayon  ordinaire  l’expression 
suivante  : 

..  t / , • \ O+tV 

or  = 1 cos  i cos  a cos  (o  +•  — *)  cos  air  — v— 

...  , , . , E+O' 

— sm  i smn  cos  (a  + 1 --  s J eosuir  — ^ — 

E + E 

4-sini  eosn  sin  (n+i  — *)cosair  — t— : - 

■ • • / , x O+E'lî 

-t- cos  i sin  a sin  (a -H  .1 J cos  nr  . 

, | , . . . O+O' 

t-  rosi  cos  a cos  (n  + i-  sj  sin  air — -y — 

...  , . , . K+O' 

— sin  1 sin  a cos  (a ■ f- 1-  * )sin  air  — ^ — 

4- sin  1 cos  a sin  (a 4-»  s) sin  air — y — 

...  . . O + E'la 

4-cost  sin  « sinfo-j-i  sjsinair — r — . 

Des  transformations  faciles  donnent 

<a >l  = cos**  4-  sin  ai  sin  an  cos  a (a  -f-i  — *)  sin2ir  — - 

• / , • x • a O’-E' 

— cos  ai  sin  aa  sina  (a-f-i  — * ) surir  — y — 

• ■ , / . • > • O— E+O'— E' 

— sin  ai  cos2n  sm  a ( a -t- 1 — * ) sin-'ir j — - — 

, • • • 2 • / , • x ■ o O-E-(O'-E') 

+ sm  ai  sm*  a sin  9 (a  -f- 1 — *)  sin-'ir y— — — • 

L’intensité  e2  du  rayon  extraordinaire  étant  toujours  complémen- 
taire de  celle  du  rayon  ordinaire,  on  a 


e*  = sin*  » — sin  ai  sin  a a cos  a (a  + i — * j sin2  ir  y 

, ■ • • / , • \ , O'-E' 

-f-  cos  ai  sm  un  sin  a («  + 1 *)  sin-  ir  — j — 

4-  sin  ai  cos*  a sm  a (a  4- 1 - »)  sm-  ir 

• $111  ai  sin-  a sm  a (a  -f- 1 — *)  sur  ir 
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Ces  expressions  montrent  qu’en  général  les  teintes  des  images 
que  donne  l’analyseur  changent  lorsqu’on  fait  varier  l’un  des  angles 
i,  a ou  s,  c’est-à-dire  lorsqu’on  fait  tourner  l’analyseur  ou  l’une  des 
deux  lames  cristallisées;  les  nouvelles  valeurs  que  prend  pour  les 
différentes  couleurs  simples  la  somme  des  termes  qui,  dans  l’expres- 
sion de  l’intensité,  dépendent  de  la  longueur  d’ondulation,  ne  sont 
plus  en  effet  proportionnelles  aux  valeurs  primitives  de  celte  somme 
pour  les  mêmes  couleurs,  ainsi  que  cela  avait  lieu  dans  le  cas  d’une 
lame  unique.  On  voit  donc  qu’en  général  le  système  formé  par  deux 
lames  cristallines  superposées  n’équivaut  pas  à une  lame  unique. 

Si  les  sections  principales  des  deux  lames  sont  parallèles,  on  a 

n — o , 


et  les  expressions  précédentes  deviennent 

, 2 ■ ■ • „ O-E+O'-E 

or  — ■=  cos5»  — sin  ai  sin  a ( i — * ) sin5  w — -» < 

, • , . • • • , , O-K+O-E 

t1  sin*»  4-  sin  ai  sin  a ( i — * l sin*  ir 


Si  les  section  principales  des  deux  lames  sont  perpendiculaires,  on  a 


et 


a 


it 


ai*'— -cos5»—  sin  ai  sin  9 O’  *lsin5w 
e5  sin5*  4- sin  ai  sin  a ( i »)  sin*w 


O -E— (O'— E't 
X 

o-r.-(o-F) 

X 


On  voit  que  le  système  des  deux  lames  équivaut  à une  lame 
unique  toutes  les  fois  que  les  sections  principales  des  deux  lames 
sont  parallèles  ou  perpendiculaires.  Si  les  deux  sections  principales 
sont  parallèles,  l’addition  de  la  seconde  lame  équivaut  à une  aug- 
mentation ou  à une  diminution  d’épaisseur  suivant  que  les  deux 
lames  sont  de  même  signe,  c’est-à-dire  toutes  deux  attractives  ou 
toutes  deux  répulsives,  ou  de  signes  contraires,  c’est-à-dire  l’une 
attractive  et  l’autre  répulsive;  si  les  deux  sections  principales  sont 
perpendiculaires,  l’addition  de  la  seconde  lame  équivaut  à une  di- 
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minution  d’épaisseur  lorsque  les  deux  lames  sonl  de  même  signe, 
et  à une  augmentation  d’épaisseur  lorsque  les  deux  lames  sont  de 
signes  contraires. 

De  ce  qui  précède  résulte  un  moyen  simple  pour  reconnaître  si 
un  cristal  est  attractif  ou  répulsif.  11  sutlit  de  tailler  une  lame  de  ce 
cristal,  d’observer  les  teintes  que  donne  cette  lame  dans  la  lumière 
polarisée  et  de  lui  superposer  une  lame  d’un  cristal  dont  le  signe 
est  connu,  de  façon  que  les  sections  principales  des  deux  lames 
soient  parallèles:  si  les  nouvelles  teintes  que  présentent  alors  les 
images  de  l’analyseur  sont  plus  élevées  dans  l’échelle  des  couleurs 
de  Newton  que  les  premières,  les  deux  lames  sont  de  même  signe; 
si,  au  contraire,  les  teintes  se  sont  abaissées,  les  lames  sont  de 
signes  contraires. 

Lorsque  les  sections  principales  des  deux  lames  sont  parallèles 
ou  perpendiculaires,  les  phénomènes  sont  indépendants  de  l’ordre 
de  superposition  des  deux  lames.  Mais  il  n’en  est  plus  de  même 
dans  le  cas  général;  car,  si  l’on  intervertit  l’ordre  des  deux  lames, 
il  faut  remplacer  dans  les  formules  i par  o + i et  n par  — a,  ce  qui 
change  les  valeurs  de  <w2  et  de  e2,  à moins  que  a ne  soit  égal  à /.éro 
ou  à go  degrés. 

B.  LlUlÈRE  OBL1QCR  À LA  HMR  CRISTALLISER. 

198.  Calcul  de  la  différence  de  marche.  — La  théorie  à 
l’aide  de  laquelle  nous  avons  expliqué  la  coloration  des  images  dans 
le  cas  de  l’incidence  normale  s'applique  également  au  cas  de  l’inci- 
dence oblique,  les  rayons  qui  tombent  sur  la  lame  cristallisée  étant 
toujours  supposés  parallèles.  La  seule  difliculté  qui  se  présente 
lorsque  les  rayons  sont  obliques  par  rapport  à la  lame  cristallisée 
consiste  à calculer  la  quantité  que  nous  avons  désignée  par  O — E. 
Cette  quantité  n’est  autre  que  la  différence  de  marche  rapportée  à 
l’air  du  rayon  ordinaire  et  du  rayon  extraordinaire  qui,  au  sortir  de 
la  lame,  se  propagent  suivant  la  même  droite.  Dans  le  cas  de  l'inci- 
dence oblique,  cette  différence  de  marche  ne  provient  pas  unique- 
ment de  ce  que  les  deux  rayons  se  sont  propagés  dans  la  lame  cris- 
tallisée suivant  des  chemins  différents  et  avec  des  vitesses  différentes; 
elle  dépend  aussi  de  la  différence  des  chemins  parcourus  dans  l’air 
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avant  l’entrée  dans  la  lame.  Suivant  une  droite  Rï  (lig.  q | parallèle 
à la  direction  des  rayons  incidents,  se  propagent  en  elle!  deux  rayons 

provenant  l’un  du  rayon  ré- 
fracté ordinaire  IR,  l’autre  du 
rayon  réfracté  extraordinaire 
l'R;  ces  deux  rayons  réfractés 
correspondent  eux-mêmes  aux 
deux  rayons  incidents  SI  et  SI'. 
Si  du  point  I'  on  abaisse  une 
perpendiculaire  I'K  sur  SI,  si 
I on  prend  pour  unité  la  vitesse 
de  la-lumière  dans  l’air  et  si  l’on 
désigne  par  v et  »'  la  vitesse  du  rayon  ordinaire  suivant  IR  et  la  vi- 
tesse du  rayon  extraordinaire  suivant  l'R,  on  aura  pour  la  diffé- 
rence de  marche  rapportée  à l’air  des  deux  rayons  qui  se  propagent 
suivant  RT 


FiS.  n. 


O — B Ik 


lit 


Le  procédé  le  plus  simple  pour  calculer  cette  différence  de  marche 
consiste  à substituer  à la  considération  des  rayons  celle  des  ondes 
planes.  Au  faisceau  de  rayons  parallèles  qui  tombe  sur  la  lame  cor- 
respond une  onde  plane  perpendiculaire  à la  direction  de  ces  rayons; 
cette  onde  donne  naissance  à deux  ondes  réfractées,  l’une  ordinaire, 
l’autre  extraordinaire:  à l’émergence,  ces  deux  ondes  réfractées 
produisent  deux  ondes  planes,  toutes  deux  perpendiculaires  à la 
direction  des  rayons  émergents.  La  différence  de  marche  des  deux 
ondes  émergentes  qui  proviennent  d’une  même  onde  incidente  est 
évidemment  égale  à la  différence  de  marche  des  deux  rayons  émer- 
gents qui  se  propagent  suivant  la  même  droite,  c’est-à-dire  à la 
quantité  que  nous  avons  désignée  par  O — E.  Soient  SI  (fig.  io)  un 
rayon  inrident  et  IM  l’onde  incidente  passant  par  le  point  I;  au 
bout  de  l’unité  de  temps,  l’onde  incidente  occupe  la  position  NT, 
l’onde  réfractée  ordinaire  la  position  PT.  et  l’onde  réfractée  extraor- 
dinaire la  position  QT.  La  construction  de  Huyghens  montre  que 
ce  s trois  ondes  se  coupent  suivant  une  même  droite  passant  par  le 
point  T et  comprise  dans  la  face  d’incidence:  si  donc  on  abaisse  du 
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point  I trois  perpendiculaires  sur  res  trois  ondes,  ces  trois  perpen- 
diculaires l/\.  III,  IC  seront  comprises  dans  le  même  plan.  IA  re- 
présente la  vitesse  de  pro- 
pagation de  la  lumière  dans 
l’air,  IB  la  vitesse  de  pro- 
pagation normale  de  l’onde 
ordinaire  dans  le  cristal,  vi- 
tesse que  rtous  désignerons 
par  u,  cl  IC  la  vitesse  de 
propagation  normale  de 
l'onde  extraordinaire,  vi- 
tesse que  nous  désignerons 
Fig.  i«.  par  u'.  En  appelant  I l’angle 

d’incidence,  R et  IV  les  angles  que  font  avec  la  normale  à la  face 
d’incidence  les  normales  IB  Pt  IC  menées  à l’onde  ordinaire  et  à 
l’onde  extraordinaire,  on  a 

1 ii  ii' 

sinl  sinlt  sinR'’ 

| sin  11  — h sin  I , 

I sin  R’  = u sinl. 


d’où 

(«) 


En  s’appuyant  sur  ces  dernières  relations,  il  est  facile  de  calculer 


la  différence  de  marche  O — E. 


Fig.  ii. 


Considérons  le  point  I ( lig.  i i) 
comme  l’origine  de  deux  ondes 
planes,  l’une  ordinaire,  l’autre 
extraordinaire,  et  soient  IF  et  1E 
les  normales  menées  à ces  ondes 
par  le  point  I.  La  différence  des 
temps  qu'emploient  resdenx  ondes 
planes  partant  simultanément  du 
point  I pour  atteindre  la  position 
EH  est  égale  à 


La  vitesse  de  propagation  dans  l’air  étant  prise  pour  unité,  cette 

Yebdet,  VI.  — Optique,  II.  S 
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différence  n’est  autre  que  la  différence  de  marche  rapportée  à i’air, 
c’est-à-dire  la  quantité  que  nous  avons  désignée  par  O — E.  Menons 
la  droite  IN  normale  à la  face  d’incidence,  et  du  point  N,  où  cette 
droite  rencontre  la  face  d’émergence,  abaissons  deux  perpendicu- 
laires NL  et  NK  sur  IE  et  IF  et  une  perpendiculaire  NG  sur  le  pro- 
longement du  rayon  émergent  ER  : nous  aurons 

0-E°1K+RF  + FH  — IL  + LE. 


En  considérant  l’onde  EH  comme  une  onde  incidente  et  en  dési- 
gnant par  M le  point  où  la  droite  FH  prolongée  rencontre  NG,  on 
voit  que  l’on  a 

^-EG=FH  + FM, 

U 


FM  - 


FK 

u 


car  les  droites  NL,  NK  et  NG  ne  sont  autres  que  les  traces  sur  le 
plan  de  la  figure  de  l’onde  incidente  et  des  deux  ondes  réfractées 
qui  passent  simultanément  par  le  point  N.  En  tenant  compte  des 
relations  que  nous  venons  d’obtenir,  l’expression  de  la  différence  de 
marche  se  réduit  à 


O — E 


IK 

u 


IL 

u 


En  désignant  par  e l’épaisseur  de  la  lame,  on  a donc 

0_E  = ef-°— 

\ u u J 

ou,  en  remplaçant  u et  u par  leurs  valeurs  tirées  des  équations  (i), 
(a)  O — E = « sinl  (cotR  — cot  R' |. 

Dans  cette  expression  I est  l’angle  d’incidence,  R et  R'  sont  les 
angles  que  fait  la  normale  à la  face  d’incidence  avec  les  normales  à 
l’onde  ordinaire  et  à l’onde  extraordinaire. 


1.  CilSTALI  A UN  AVE. 

199.  ExpreMlon  générale  de  la  différence  de  marche 

dans  les  cristaux  à un  axe.  — Nous  allons  appliquer  en  premier 
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lieu  les  formules  que  nous  venons  d’obtenir  au  calcul  de  la  diffé- 
rence de  marche  dans  les  cristaux  à un  axe.  Dans  ces  cristaux  l’é- 
quation de  la  surface  de  l’onde  est 

(x2-f-  y2-f-îs — b-  ) [a2 .r2  + A2  (y2  4-  z2)  — o2  A2]  = o. 


La  vitesse  de  l’onde  ordinaire  est  constante  et  égale  à b;  on  a 
donc 


sin  R — b sin  I. 


L’équation  de  la  surface  d’élasticité  ou  surface  des  vitesses  nor- 
males (125)  montre  d'ailleurs  que,  si  l’on  désigne  par  u la  vitesse 
de  propagation  normale  de  l’onde  extraordinaire  et  par  6 l’angle  que 
la  normale  à cette  onde  fait  avec  l’axe  du  cristal,  on  a 

u'2 ■=  o2  — («*  — b-)  cos2 6. 


Soient  (lig.  î q ) IX  la  normale  à la  face  d'incidence,  IA  la  direction 
de  l’axe  du  cristal,  IE  la  normale  à l’onde  extraordinaire;  appelons  S 

■ l’angle NIA,  c’est-à-dire  l’angle  que  fait  la  nor- 
male à la  face  d’incidence  avec  l’axe,  et  eo  l’angle 
des  deux  plans  ME  et  NIA,  c’est-à-dire  l’angle 
des  deux  plans  menés  par  la  normale  à la  face 
d’incidence  qui  contiennent  l’un  la  direction  de 
l’axe,  l’autre  la  normale  à l’onde  extraordinaire; 
une  formule  connue  de  trigonométrie  sphérique 

Kig.  »»• 


cos0=  cos  S cos  R’  sin  J sin  R'  cos&i. 


En  résumé,  les  équations  qui  servent  à cal- 
culer la  différence  de  marche  dans  le  cas  des  cristaux  à un  axe  sont 
donc 

O — E = e sin  I ( col  R — cot  R') , 
sin  R = b sin  I , 

(3)  < sin  R'  = u'  sin  I , 

j u'2  = a-  — (a2  — A2  ) cos2A, 
cos  0 — cos  S cos  R1 4-  sin  £sin  R'  cos<w. 

8. 
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Entre  ces  cinq  équations  on  peut  éliminer  les  quatre  quantités 
R,  R',  «'  et  6 de  façon  à obtenir  O — E en  fonction  des  quantités 
t,  I , S et  ai. 


200.  Lame  perpendiculaire  à l’axe.  — Nous  allons  exami- 
ner successivement  un  certain  nombre  de  cas  particuliers,  et  en  pre- 
mier lieu  celui  où  la  lame  est  perpendiculaire  à l’axe.  On  a alors 
S=  o ; de  plus,  comme,  dans  le  cas  des  cristaux  à un  axe,  la  normale 
à l’onde  extraordinaire  est  toujours  comprise  dans  le  plan  d’inci- 
dence, et  que  ce  plan  d’incidence  contient  l’axe  lorsque  la  lame  est 
perpendiculaire  à l’axe,  l’angle  a>  est  nul. 

On  a par  conséquent,  d’après  les  équations  (3  ), 


d’où 

et 


d’où 


et 


cos  0 — cos  R', 


Ô=R', 


u’2  = a2  — (a2 


— à2)  cos2R'  — 


sin*  R’ 
sin’  I 


sin2  R'  — - 

i 


fc’sinM 

(a'  — b')  sinM’ 


cot  R'  = 


y/  i — a.'  sinM 
ti  sin  I 


On  a d’ailleurs 


il  vient  par  suite 


.i»  v'i  — & sinM. 
cot  R = v . ■ , — , 
» sin  1 


O — E=j( y/ t — h1  sin2  I — y/7  — a 2 sin2 1 ^ • 


On  voit  que  la  différence  de  marcbe  est  positive  ou  négative  sui- 
vant que  l’on  a ou  è>a,  c’est-à-dire  suivant  que  le  cristal 

est  répulsif  ou  attractif. 

Si  l’on  met  l’expression  de  la  différence  de  marche  sous  la  forme 


O — E- 


(«’-/;’)  si  n’I 


h‘  sin  I + y î — n’  sin  l 
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on  voit  que  cette  différence  de  marche  croît  en  valeur  absolue  avec 
l’angle  d’incidence  et  qu’elle  est  nulle  lorsque  la  lumière  incidente 
est  normale  à la  lame. 


201.  liante  parallèle  à l’axe.  — Lorsque  la  lame  est  paral- 
lèle à l’axe,  il  peut  se  présenter  trois  cas,  suivant  que  le  plan  d’inci- 
dence contient  l’axe,  ou  est  perpendiculaire  à l’axe,  ou  occupe  une 
position  quelconque. 

i°  Plan  d'incidence  contenant  Taxe.  Lorsque  le  plan  d’incidence  est 
une  section  principale,  c’est-à-dire  contient  l’axe,  on  a 

f 7T 

à *=»  — I «ü=  O. 

3 


Il  vient  alors,  d’après  les  équations  ( 3), 
cos  9 = sinR', 


u'2  = a1  — I a1  — Ir)  sin2  IV  = n- 

' > SIMM 


d’où 


et 


sin2  R' 


n’sin’l 


i +(«’  — ft’Jsin’I 


fl  sin  I 


En  substituant  cette  valeur  dans  l’expression  de  la  différence  de 
marche,  on  a 

O — E = * î — à2  sin2 ï (j— j)  • 

On  voit  que  la  différence  de  marche  est  positive  ou  négative  suivant 
que  le  cristal  est  répulsif  ou  attractif,  et  qu’elle  décroît  en  valeur 
absolue  lorsque  l’angle  d’incidence  augmente.  Il  résulte  de  là  que, 
si  une  lame  parallèle  à l’axe  reçoit  d’abord  normalement  la  lumière 
incidente  et  si  on  fait  tourner  cette  lame  autour  d’une  perpendicu- 
laire à l’axe,  l’accroissement  de  l’inclinaison  de  la  lame  sur  la  direc- 
tion des  rayons  incidents  équivaut  à une  diminution  d’épaisseur  et 
fait  descendre  les  teintes  des  images. 

a”  Plan  d’incidence  perpendiculaire  à l’axe.  Lorsque  le  plan  d’inci- 
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dence  est  perpendiculaire  à l'axe,  on  u 


"À 

7 r 

co  — — * 
2 

et  pur  suite 

cos  0 = o. 

e --• 
2 

On  déduit  de  là 

u = a, 

sin 

R'  — a sinl, 

cm  r'-v'*  ~rs,i,,r> 

«SIU  1 

et  enfin 

0 

1 

1 

a y i — A2  sin: 

2 1 — Ayi  — o2  sin2 1). 

Celle  expression  est  positive  ou  négative  suivant  que  le  cristal  est 
répulsif  ou  attractif.  Pin  la  mettant  sous  la  forme 


O — E 


^ a' -b' 

“A  a y i — A’  sinM  + 6 y i — n‘  siu’  I ’ 


on  voit  qu’elle  croît  en  valeur  absolue  à mesure  que  l’angle  d’inci- 
dence augmente.  Il  résulte  de  là  que,  si  une  lame  parallèle  à l’axe 
reçoit  d’abord  normalement  la  lumière  incidente  et  si  on  fait  tourner 
cette  lame  autour  d’une  parallèle  à l’axe,  l’accroissement  de  l’incli- 
naison de  la  lame  sur  la  direction  des  rayons  incidents  équivaut  à 
une  augmentation  d’épaisseur  et  fait  monter  les  teintes  des  images. 
Ainsi  se  trouve  démontrée  la  loi  établie  expérimentalement  par  Biol 
et  qui  consiste  en  ce  que  l’inclinaison  de  la  lame  élève  ou  abaisse  la 
teinte  suivant  qu’elle  se  fait  autour  d’un  axe  parallèle  ou  perpendi- 
culaire à l’axe  du  cristal. 

3°  Plan  d'incidence  quelconque.  Lorsque  le  plan  d’incidence  occupe 
une  position  quelconque,  S est  encore  égal  à <jo  degrés,  mais  <u 
a une  valeur  quelconque.  On  a alors 


d’où 


cosB  — sin  R'  Costa, 
(a'1—  A®)  sin2  R'  cos2 ■ 


sin’  IV 


sin2  R'  ■ 
rolR'=^ 


«*sin’I 


i + («*  — A*)  sin*  I cos*  ta’ 
a' —b'  i sin’ I cos' ü n‘  sm!  I 
a siii  I 
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et 


0 — E = e 


\ i — 6J  !>inJ  I y î — («'  sin‘fr>-t- A* cos1  -ii 


sin'lj 


On  ne  peut  dire  d’une  façon  générale  comment  varie  cette  expres- 
sion avec  l’angle  d’incidence  I.  Si  on  égale  à zéro  la  dérivée  par 
rapport  à I de  la  valeur  trouvée  pour  la  différence  de  marche,  il 
vient 


sin  I cos  I 


a’ sin1 s 

a y'i  — (a’  sin’ 


a’  sin’<u-t-  b'  cos'<o 


«w-t-A'cos1  a>)sin‘  1 


» 1 

/ 1 — i’sin1 1 J 


On  voit  par  là  que,  pour  une  valeur  donnée  de  <u,  il  existe  tou- 
jours une  valeur  de  l’angle  d’incidence,  différente  de  zéro  et  de 
go  degrés,  telle,  que  de  petites  variations  de  part  et  d’autre  de 
cette  valeur  ne  produisent  que  des  changements  insensibles  dans 
les  teintes  des  images.  . 

Si  l’angle  d’incidence  est  peu  considérable,  on  peut  évaluer,  par 
approximation , les  radicaux  contenus  dans  l'expression  de  la  diffé- 
rence démarché,  et  il  vient  alors 


O — E *=  ^ J a — A + ^ sin5  J [ A (n5  sin5  a>  -f-  à5  cos5 a>)  — ni2]  j 


e f , 

, A sin’  1 

si*-* 

+ a 

£—  f t 

, Asin’l 

ab  I 

a 

a-ir 

, 6 sin*  I 

£ ab  L’ 

a 

Si  donc  on  a 

taugs<M  = -i 

les  teintes  des  images  sont  indépendantes  de  l’angle  d’incidence, 
pourvu  que  cet  angle  soit  suffisamment  petit. 


202.  Lame  quelconque.  — Dans  le  cas  le  plus  général,  la 
lame  a une  direction  quelconque  et  les  formules  (3)  ne  se  simpli- 
fient pas  : on  a donc 

sin5  R'  «=»  sin5 1 [a*  — (a-  A*)  (cosÆ  cosR'4-  sin  S sin  R’  cosa»)5]. 
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d'où  on  lire 

i I (a*  — h')  (cosécot  R'  + sin  S rosai)’  I 

rnr.  — sin*  I nJ  — -rnr - 

i + col  U | if cot  H J 

rt 

col*  H'  sin*  I («*  sin*J+ 4*  eos 2 S) 

— a cot  R'  sin*  I (a*  — 44)  sin  S cos  S cos  su 
+ sin2 1 [«*  — (o*  — 6*)  sin*<îcos*4>]  — t ~ o. 

Cette  équation  donne  deux  valeurs  pour  col  R'  sin  I;  il  est  facile 
de  voir  que  ces  deux  valeurs  sont  réelles  et  de  signes  contraires.  Le 
ternie  tout  connu  est  en  effet  toujours  négatif,  du  moins  tant  que  le 
milieu  extérieur  est  moins  réfringent  que  le  cristal;  car  si  4<a, 
on  a 

«*  — ( fl*  — 4*  ) sin*  S cos*  ai  < a*  < i , 
et,  si  b ></,  on  a 

a*  — (o*  — A*)  sin* 5 cos*  tu  <z  n*  — (fl*  — b1)  < i ; 

le  facteur  qui  multiplie  sin*l  étant  dans  tous  les  cas  inférieur  à 
l’unité,  le  terme  tout  connu  est  négatif. 

Les  angles  R'  et  I étant  tous  deux  plus  petits  que  go  degrés,  la 
valeur  de  cot  R' sin  I doit  être  positive,  d’où  il  résulte  qu’en  résolvant 
l’équation  du  second  degré  on  doit  prendre  le  radical  avec  le 
signe  +. 

La  valeur  de  cot  R' sin  I se  trouve  ainsi  déterminée;  on  a d’ailleurs 
toujours 

.u-i  s/t-b'  sin’I 
cot  n sin  1 = 1 jr ; 

en  substituant  ces  valeurs  dans  la  première  des  formules  (3),  on  a 
l’expression  de  la  différence  de  marche  O — E en  fonction  des  angles 
I , <i>  et  S. 

2.  Cristaux  À DF.I  X axes. 

203.  Formule»  générale».  — Dans  les  cristaux  à deux  axes, 
bien  qu’il  n’y  ait  pas  de  rayon  ordinaire,  l’expression  de  la  diffé- 
rence de  marche  est  la  même  que  pour  les  cristaux  à un  axe.  et 
l’on  a,  en  appelant  IV  et  R"  les  angles  que  font  les  normales  aux 
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deux  ondes  réfractées  avec  la  normale  à la  lame, 

(i)  O — E — e (cotR'sin  I — cot  R'sin  I). 


Les  vitesses  u'  et  «'  doivent  encore  satisfaire  aux  relations 


(a)  sin  R'  — «'  sin  I, 

(3)  sinR"=  u'sinl; 


mais  dans  les  cristaux  à deux  axes  les  deux  vitesses  u'  et  u " ne  sont 
plus  définies  par  des  conditions  distinctes;  ce  sont  les  racines  d’une 
même  équation  qui  est , comme  nous  l’avons  vu  dans  la  théorie  de 
la  double  réfraction  ( 125), 


(4) 


cos’  l 
u’—  a’ 


cos’  m 


cos’  n 


o, 


/,  m,  n désignant  les  angles  que  fait  la  normale  à l’onde  réfractée 
avec  les  axes  d'élasticité  du  milieu. 

En  remplaçant  dans  les  équations  (a)  et  (3)  u et  u ’ par  les  va- 
leurs déterminées  pour  u à l’aide  de  l’équation  (4),  on  aura  les 
ongles  R'  et  R”,  et  par  suite  l’équation  (t)  permettra  de  trouver  l’ex- 
pression de  la  différence  de  marche  en  fonction  de  l’angle  d’inci- 
dence 1 et  des  angles  l,  m,  n.  Ces  angles  l,  m,  n peuvent  être 
exprimés  eux-mêmes  en  fonction  des  angles  qui  définissent  la 
position  de  la  face  réfringente  et  du  plan  d’incidence  par  rapport 
aux  axes  d’élasticité,  c’est-à-dire  des  données  particulières  de  la 
question.  Nous  ne  ferons  pas  le  calcul  pour  le  cas  général,  ce  qui 
n'offrirait  aucun  intérêt;  nous  nous  bornerons  à examiner  un  certain 
nombre  de  cas  particuliers  remarquables.  Nous  supposerons  toujours 
que  l'on  a a > b > c,  c’est-à-dire  que  l’axe  des  x est  l’axe  de  plus 
grande  élasticité,  l’axe  des  y l’axe  de  moyenne  élasticité,  et  l’axe 
des  z l’axe  de  plus  petite  élasticité;  nous  admettrons  de  plus  que 
les  trois  quantités  a,  b,  c sont  inférieures  à l’unité,  c’est-à-dire  que 
le  milieu  extérieur  est  moins  réfringent  que  le  cristal. 


204.  Lame  perpendiculaire  à l’axe  de  plua  petite  élas- 
ticité. — Supposons  la  lame  perpendiculaire  à l’axe  de  plus  petite 
élasticité,  c’est-à-dire  à l’axe  des  z,  et  soient  alors  6 l’angle  du  plan 
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d’incidence , plan  qui  conlient  toujours  la  normale  à l’onde  réfractée, 

avec  le  plan  des  x:,  c’est-à-dire 
avec  le  plan  qui  conlient  l’axe  de 
plus  grande  et  l’axe  de  plus  petite 
élasticité,  et  H l’angle  que  forme  la 
normale  à l'onde  réfractée  avec  l’axe 
des  La  figure  1 3 , où  OQ  re- 
présente la  trace  du  plan  d’inci- 
dence sur  le  plan  des  xy,  montre 
que  l’on  a 


rie-  i3- 


cos  / = cos  ROx*=  sinRcosfl,  cosm=  cosROy  = sinR sinO, 

COSH  = COS  11, 


d’oii 

co 


cosO 

y i rot’  H 


cos  m — - 


V * 


-col’  It 


cosn  •— 


cot  U 

y i -+-  col’  K 


L'équation 


u sin  1 — sin  B 


peut  être  mise  sous  la  forme 


n — — 


sinly/i  -ecol’H 


En  remplaçant  dans  l’équation  (4)  u,  l,  m,  n par  ces  valeurs,  il 
vient 


sin'l  i+cnt’K 1 sin*l(»+colJlt)L 


r(fi!-t-c’)cos!4-+-  ni-‘-c')sin:4-+-  o’-t-t’  cot’IV] 

1 -H  cot*  R J 


tiV’cos*0-t-  nVsin’O-t-fl’fc’col’R 

î ■+•  cot1  R 


d’où,  en  ordonnant  par  rapport  à cotR, 

a-  h'2  sin1 1 col1  B + sin2 1 cot2  R [sin2 1 (ipft+h-c- cos2ô 

4-  a2c2sin20)  — (n24-  à2)] 

-f-  sin1 1 (i2c2  cos2  6-\-  n2  c2  si  n2  0) 

— sin2I  [(A2-!-  c2  ) cos2 0 + (a2  4-  c2)  sin20]  4-  i — o. 
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En  remarquant  que  l’on  a 

a- A3  4-  A*e3cos*54-a3c3sin*5  = <i"  A3  (sin3  5 4- cos3  5) 

4- 4*0*008*5  4-  a*c*sin35 
" a3 142  4-  c3)  sin3ô  4-  4*  («34-  c3) cos3  5, 

on  a définitivement 


a3  4*  col4  R si  n'  1 


i « V LOI  ilSIll  1 

1 4-col*Rsin*l  |sin*l[n2(A*4-«*)sin354-43(n*4-«*)cos35j  (a34-A*)| 
J 4-  sin4l  (A3c3eos354-«3c3sin35) 

— sin*I[(A34-e*)cos354-(a*4-e*)sin35]4-i  = o. 


Cette  équation,  résolue  par  rapport  à cot*Rsin*l,  a deux  racines 
qui,  nous  allons  le  démontrer,  sont  réelles  et  positives. 

La  quantité  placée  sous  le  radical  dans  l’expression  des  racines 
de  l’équation  (5)  est  en  effet  égale  à 

|sin3I  [a3  (A3  4-  c3)  sin3ô  4-  4*  (a3  4-  c3)  cos35]  (a* 4-  A3)|3 

— A a3  A-  j i — sin*  1 f(434-c3)  cos3 5 4-  (a*  4-  c3) sin3Ôj 

4-sin'I  (43 c3 cos3 6 4- a* c3 si n3 5) | , 

ou,  en  ordonnant  par  rapport  à sinl,  à 

sin' I j |a* (A3  4-  c3)  sin35  4-  4* (a3 4-  c*)  cos35]3 

- 4«34*(43c3  cos3  5 4-  a3  r3  si  II3  5 ) j 

— asin3I  |(a3  4-  A*)[  43  (a3  4-  c3)  cos3  0 -f-  a*  (43  4-  c*)  sin3Ô] 

— afl343  [(A3  4-  c1)  ros35  4-  (a3 4-  c3)  sin3 Ô]  j 
4-  (a3  4-  A3)* — An*  A3. 


Le  coefficient  de  sin'I  dans  cette  expression  est  égal  à 
44  (a3 — c3)3  cos'  54-  a*  ( 43 — c2)3  sin1 54-  sa3  43  (a3 — c3)  (A3  — c3)  si  n25  cos35, 
c’est-à-dire  à 

[ 43  (a3  — c3)  cos2  5 4-  a3  ( A3  — c3)  sin3  6J2  ; 
le  coefficient  de  sin2 1 peut  être  mis  sous  la  forme 

(a3-  4*)  [4*  (a*  — e3)  cos3  5 - a*  (A3  e*)sin35|. 
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ou  sous  celle-ci  : 


(«3-  A3)  [ A3  (a3  — c3)  cos2  A -+•  «3  (A3 — c3)  si  n3  A]  — a a3  (a3—  A3)  ( A3  — c3)  sin3  A ; 
enfin  le  terme  tout  connu  est  égal  à 

(«3  — A3)3. 


La  quantité  placée  sous  le  radical  peut  donc  être  mise  sous  la  forme 

}o3  — A3  — si  n 3 1 [A3(a3  — c3)  cos3A  + a3(A3  — c3)  sin3A]j3 
+ Aa3(a3  — A3)  (A3  — c3)  sin3  A sin3I , 

expression  essentiellement  positive  : ce  qui  prouve  que  les  deux  ra- 
cines de  l’équation  (5)  sont  toujours  réelles. 

Le  terme  tout  connu  du  premier  membre  de  l'équation  (5)  est 
positif,  car  on  a 

î — sin2l  [(A3 -j- c3)  cos3A+ (a3  4-c3)  sin3A] 

H-sin4  l(A3c3cos30-f-rt3c3sin20) 

= (i  — c2 sin2 1 ) [ i — sin2I  (A3cos3A-4- a3sin3Aj] 

= (t  — e3sin2I)  j i — sin3l  [a3  — («3—  A3)  cos3  A] j , 

et  la  quantité  a3  — (a3  — A3)  cos3  A est  plus  petite  que  a3,  et  par  con- 
séquent plus  petite  que  l’unité.  Il  résulte  de  là  que  les  deux  racines 
de  l’équation  (5)  sont  de  môme  signe. 

Enfin  le  coefficient  de  cot’Hsin3!  est  négatif,  car  il  peut  être  mis 
sous  la  forme 

— | n3  + A3  — si  n3 1 [a3(A3  -f-  c2)  sin2  A -f-  A2  («3  -f-  c3)  cos3  A]  j ; 
or  on  a 

a3  (A3  -f-  c3)  sin2  A < a3  (a3  -f-  A3)  sin3  A, 

A3  (n2  -f-  c3)  cos3  A <C  a3  (a3  -f-  A3)  cos2  A , 

et  par  suite 

n3 -j-  A3  — - sin3 1 [a3  (A3 -)-  c3)  sin2 A A3 (a3  -f- c3)  cos3  A] 

> (a3-|-  A3)(i  — fl2sin2l)>o- 

Les  racines  de  l'équation  (fit  sont  donc  toutes  deux  positives.  En 
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extrayant  la  racine  carrée  de  chacune  des  racines  et  en  prenant  le 
radical  avec  le  signe  + , on  aura  pour  cotRsinl  deux  valeurs  qui, 
mises  à la  place  de  cotR'sinl  et  de  cot  R’sinl  dans  l’équation  (i),  ser- 
viront à calculer  la  différence  de  marche  0 — E en  fonction  des 
angles  I et  0. 

La  différence  de  marche  est  nulle  lorsque  les  deux  racines  de 
l’équation  (5)  sont  égales,  c’est-à-dire  lorsque  la  quantité  placée 
sous  le  radical  est  elle-même  égale  à zéro.  Or,  pour  qu’il  en  soit 
ainsi , il  faut  que  l’on  ait 

|n2  — i2  — sin2  1 [b-  (a*  — c2)  cos2#  + o2(62  — e2)  sin2#]  j2 
4-  ùa2  (n2  — à2) (à2  — r2)  sin2#  sin2  I = o. 


Cette  condition  ne  peut  être  remplie  qu’autant  que  Ton  a 

sin#  -^=o; 

le  premier  membre  de  l’équation  précédente  se  réduit  alors  à 
a2  — à2  — l>-  (a2  — c2)  sin2  I ; 

il  est  par  suite  nécessaire  que  l’on  ait  en  même  temps 

a' -b' 


2I 


d’où  l’on  déduit 


6'(o*— 
a' -b* 


sin2  R = 

n — r 


H existe  donc  deux  directions  situées  dans  le  plan  perpendiculaire 
à l’axe  de  movenne  élasticité  et  telles  que,  lorsqu’une  onde  réfractée 
est  peqiendiculaire  à l’une  de  ces  directions,  la  seconde  onde  ré- 
fractée se  confond  avec  la  première.  Ces  directions  ne  sont  autres 
que  celles  que  nous  avons  appris  à connaître  dans  la  théorie  de  la 
double  réfraction  sous  le  nom  d’axes  de  réfraction  conique  intérieure, 
et  nous  retrouvons  ici,  par  une  autre  voie,  ce  théorème  déjà  dé- 
montré précédemment  (155),  que,  lorsqu’il  y a réfraction  conique, 
le?  rayons  qui  constituent  à l’intérieur  du  cristal  le  faisceau  conique, 
rayons  qui  correspondent  à une  même  onde  réfractée,  ne  présentent 
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à l'émergence  aucune  différence  de  marche,  pourvu  que  la  face 
d’émergence  soit  parallèle  à la  face  d’incidence. 

L’angle  R a toujours  une  valeur  réelle,  mais  il  n’en  est  pas  de 
même  de  l’angle  1 : lorsque  la  quantité  est  supérieure  à 

l’unité,  il  faut  en  conclure  qu’il  n’existe  aucune  valeur  de  l’angle 
d’incidence  pour  laquelle  l’onde  réfractée  peut  devenir  perpendicu- 
laire à l’un  des  axes  de  réfraction  conique  intérieure. 

Nous  allons  maintenant  examiner  quelques  cas  particuliers  dans 
lesquels  l’expression  de  la  différence  de  marche  se  simplifie  notable- 
ment. Supposons  d’abord  que  l’angle  6 soit  nul,  c'est-à-dire  que  le 
plan  d’incidence  se  confonde  avec  le  plan  des  xi,  plan  que  nous  re- 
garderons comme  la  section  principale  du  cristal.  On  a alors,  en 
désignant  par  R'  et  R”  les  deux  racines  de  l’équation  (5), 


rot  R'  sin  I 
cot  R*sin  I 


y i — ti’sioM 

I,  ' 

y/ 1 — r’sin’î 
a 


La  première  expression  est  identique  à celle  que  nous  avons 
trouvée  pour  le  rayon  ordinaire  dans  les  cristaux  à un  axe;  elle  cor- 
respond à un  rayon  qui  se  réfracte  en  suivant  la  loi  de  Descartes 

avec  un  indice  égal  à ^ • .Ce  rayon  étant  perpendiculaire  à l’axe  de 
moyenne  élasticité,  ses  vibrations  sont  parallèles  à cet  axe  et  par 
suite  perpendiculaires  à la  section  principale  : on  a donc  toute  espèce 
de  raisons  de  le  considérer  comme  un  rayon  ordinaire. 

L’expression  de  la  différence  de  marche  est  dans  le  eus  actuel 

0 E ^-e  -V'1  ~4sinM) ; 

lorsque  l'incidence  est  normale,  elle  se  réduit  à 


O 


Celte  dernière  formule  est  identique  à celle  que  nous  avons  trouvée 
pour  une  lame  à un  axe  taillée  parallèlement  à l’axe.  De  plus. 
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comme  a est  plus  grand  que  b,  la  valeur  de  O — E est  positive,  ce 
qui  prouve  qu’un  cristal  à deux  axes  taillé  perpendiculairement  à 
l’axe  de  plus  petite  élasticité  se  comporte,  pour  de  petites  voleurs  de 
l'angle  d'incidence,  comme  un  cristal  à un  axe  répulsif  lorsque  le 
plan  d’incidence  est  perpendiculaire  à l’axe  de  moyenne  élasticité. 

Lorsque  l’angle  d’incidence  augmente,  la  valeur  de  la  différence 
de  marche  commence  par  décroître:  elle  s’annule  pour  une  valeur 
de  l’angle  d’incidence  donnée  par  la  relation 


sins  I = 


a' -b' 
6’ia’-cT 


si  l’incidence  continue  à croître  au  delà  de  cette  valeur  en  la  suppo- 
sant réelle,  la  différence  de  marche  change  de  signe  et  croît  en 
valeur  absolue.  Une  lame  perpendiculaire  à l’axe  de  plus  petite 
élasticité  se  comporte  donc,  lorsque  le  plan  d’incidence  contient  l’axe 
de  plus  grande  et  l’axe  de  plus  petite  élasticité,  comme  un  cristal 
répulsif,  tant  que  l’angle  d’incidence  a une  valeur  inférieure  à celle 
qui  correspond  à l’axe  optique,  et  comme  un  cristal  attractif  lorsque 
l’angle  d’incidence  dépasse  cette  valeur. 

Supposons  maintenant  que  l’angle  6 soit  égal  à qo  degrés,  c’est- 
à-dire  que  le  pian  d'incidence  soit  perpendiculaire  à lu  section  prin- 
cipale et  se  confonde  avec  le  plan  des  y:  : on  a alors 


cot  R’sin  I 


i — r’sin’  I 
" b 


rot  IV'sin  1 


y'  i - h 1 sin"  I 
a 


La  dernière  expression  correspond  à un  ravon  qui  suit  la  loi  de 
Descartes  avec  un  indice  égal  à ^ • Quant  à la  valeur  de  la  diffé- 
rence de  marche,  elle  est  dans  ce  cas 


O — K _ e (V-1  l y'  i — «’  sin’t  j 

et  se  réduit,  lorsque  l’incidence  est  normale,  à 

O K..,;; 
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Celle  dernière  valeur  est  positive  et  montre  que  le  cristal  se  com- 
porte dans  le  voisinage  de  l’incidence  normale  comme  un  cristal  ré- 
pulsif. D’ailleurs,  en  mettant  l’expression  de  la  différence  de  marche 
sous  la  forme 

n ,,  e a'  — ft’-s-a’  ( h'  — r’Isin’  I 

« U — Tj = —J  . 11  ■ t — —rrr-—  * 

00  «y/i-  c’  sin’  1 4-  6 y/ 1 — a'  sin*  1 

on  voit  qu’elle  reste  toujours  positive  et  quelle  croit  avec  l’angle 
d’incidence.  Donc  une  lame  taillée  perpendiculairement  à l’axe  de 
plus  petite  élasticité  se  comporte  pour  toutes  les  incidences  comme 
un  cristal  répulsif,  si  le  plan  d’incidence  contient  l’axe  de  moyenne 
et  l’axe  de  plus  pelite  élasticité. 


205.  L*mr  perpendiculaire  à l'axe  de  plua  grande  élaa- 
tleité.  — Il  n’est  nullement  nécessaire  de  recommencer  les  calculs 
pour  le  cas  où  la  lame  est  perpendiculaire  à l’axe  de  plus  grande 
élasticité  : il  suilit  de  changer,  dans  les  formules  relatives  au  ras  où 
la  lame  est  perpendiculaire  à l’axe  de  plus  petite  élasticité,  « en  c 
et  c en  a.  On  retrouve  ainsi  deux  directions  pour  lesquelles  la  diffé- 
rence de  marche  est  nulle,  directions  qui  ne  sont  autres  que  celles 
des  axes  optiques  précédemment  déterminé». 

Si  l’angle  0 est  nul,  c’est-à-dire  si  le  plan  d’incidence  contient 
l’axe  de  plus  grande  et  de  plus  petite  élasticité,  on  a 


i — fc’  sin’  I 

l 


expression  qui  se  réduit,  lorsque  l’incidence  est  normale,  à 

o-E-, 


Celte  dernière  valeur  étant  négative,  on  voit  qu’une  lame  taillée 
perpendiculairement  à l'axe  de  plus  grande  élasticité  se  comporte, 
lorsque  le  plan  d’incidence  contient  l’axe  de  plus  grande  et  l’axe  de 
plus  petite  élasticité,  comme  un  cristal  attractif  tant  que  l’angle 
d’incidence  a une  valeur  inférieure  à celle  qui  correspond  à la  direc- 
tion de  l’axe  optique,  et  comme  un  cristal  répulsif  si  l'angle  d’inci- 
dence est  supérieur  à cette  valeur. 
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121) 


Si  6 est  égal  à (jo  degrés,  c'est-à-dire  si  le  plan  d’incidence  con- 
tient l'axe  de  moyenne  et  l’axe  de  plus  grande  élasticité,  on  a 


O — E 


Vil 


r’sin'l 


cette  expression  est  négative  lorsque  l’incidence  est  normale,  et  croît 
en  valeur  absolue  avec  l’angle  I tout  en  restant  négative.  Donc  une 
lame  taillée  perpendiculairement  à l’axe  de  plus  grande  élasticité  se 
comporte  toujours  comme  un  cristal  attractif  lorsque  le  plan  d’inci- 
dence contient  l’axe  de  moyenne  et  l’axe  de  plus  grande  élasticité. 


k206.  hune  perpendiculaire  à l’axe  de  moyenne  élasti- 
cité. — Les  formules  se  déduisent  de  celles  qui  sont  relatives  au 
cas  où  la  lame  est  perpendiculaire  à l’axe  de  plus  petite  élasticité,  en 
changeant  b en  e et  c en  b.  Il  n’existe  pas  dans  ce  cas  de  direction 
analogue  à celle  des  axes  optiques,  car  l’équation  qui  donne  les  direc- 
tions pour  lesquelles  la  différence  de  marche  est  nulle  prend  la  forme 


et,  le  second  membre  étant  supérieur  à l’unité,  l'angle  H est  imagi- 
naire. 

Lorsque  l’angle  6 est  égal  à zéro,  c’est-à-dire  lorsque  le  plan  d’in- 
cidence contient  l’axe  de  moyenne  et  l’axe  de  plus  grande  élasticité, 
on  a 

o E-cfv/|~(,siiiM  v|-wii,,|y 


expression  qui  pour  l’incidence  normale  se  réduit  à 
O-E— 

et  prend,  par  conséquent,  une  valeur  positive.  On  ne  peut  rien  dire 
de  général  sur  la  manière  dont  varie  la  différence  de  marche  lorsque 
l’angle  d’incidence  augmente. 

Si  l’angle  6 est  égal  à qo  degrés,  c’est-à-dire  si  le  plan  d’incidence 
contient  l’axe  de  moyenne  et  l’axe  de  plus  petite  élasticité,  on  a 

0_E  = *(v^p^-^Zp^ï), 

Verdit,  VI.  — Optique,  II.  9 
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expression  qui  pour  l’incidence  normale  se  réduit  encore  à 

o-k— 

sans  qu’on  puisse  dire  d’une  façon  générale  comment  elle  varie  avec 
l’angle  d’incidence. 

On  voit  qu’un  cristal  à deux  axes  taillé  perpendiculairement  à 
l’axe  de  moyenne  élasticité  se  comporte  au  voisinage  de  l’incidence 
normale  comme  un  cristal  répulsif.  Pour  les  incidences  qui  diffèrent 
notablement  de  l’incidence  normale,  le  cristal  se  comporte  tantôt 
comme  un  cristal  attractif,  tantôt  comme  un  cristal  répulsif,  sans 
qu’on  puisse  rien  affirmer  de  générai  à ce  sujet. 
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APPLICATIONS  POLARISCOPIQUES  DK  LA  POLARISATION 
CHROMATIQUE. 

207.  Polarioeopra  « Irintra  plntra  d'.lraao  **t  ilr  !H.  Pé- 
trin». — Arago,  presque  immédiatement  après  la  découverte  des 
phénomènes  de  la  polarisation  chromatique,  songea  h en  tirer  parti 
pour  reconnaître  la  présence  de  la  lumière  polarisée.  Le  polariscope 
d’Arago  se  compose  d’une  plaque  mince  de  mica  ou  de  sulfate  de 
chaux  disposée  en  avant  d'un  analyseur.  La  lame  et  l’analyseur  sont 
assujettis  dans  un  tube,  et  en  avant  de  la  laine  se  trouvent  deux 
diaphragmes  qui  ne  laissent  passer  qu’un  faisceau  lumineux  cylin- 
drique. Pour  peu  que  la  lumière  qui  tombe  sur  la  lame  soit  pola- 
risée. les  deux  images  de  l'analyseur  se  colorent  de  teintes  complé- 
mentaires, et  en  faisant  tourner  l’analyseur  on  peut  trouver  la 
position  pour  laquelle  les  colorations  présentent  leur  maximum  d’in- 
tensité. 

M.  Pétrina  a imaginé  un  appareil  désigné  sous  le  nom  de  kaléi- 
dopolariscope  ,lf  et  qui  se  compose  d’un  kaléidoscope  dans  lequel  on 
place  des  fragments  de  gypse  ou  de  mica  d’épaisseurs  différentes.  On 
regarde  dans  ce  kaléidoscope  à travers  un  analyseur,  et,  si  la  lumière 
incidente  est  polarisée,  les  lames  cristallines  prennent  des  teintes 
variées.  Le  contraste  des  teintes  que  présentent  les  différentes  lames 
rend  cet  instrument  plus  sensible  que  le  polariscope  ordinaire. 

208.  l'omprnMlnir  » fr«npren  rolorrn<  de  SI.  Bahinel. 

— Le  compensateur  de  M.  Babinet  permet  de  reconnaître  la  présence 
de  la  lumière  polarisée  par  la  production  de  franges  colorées  qui 
apparaissent  même  lorsque  les  rayons  sont  parallèles.  Cet  instru- 
ment est  beaucoup  plus  sensible  que  les  polariscopes  à teintes  plates 
dont  nous  venons  de  parler.  Il  se  compose  de  deux  prismes  droits 
égaux,  taillés  dans  un  cristal  de  quartz;  ces  prismes  ont  pour  base 
deux  triangles  rectangles  très-allongés  ABL  et  BCD  (fig.  i4),  et 

(*•  /V»£/r.  Ann.,  \LI\,  a36. 
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sont  accolés  par  leurs  faces  Hypoténuses,  de  manière  à constituer 
un  prisme  droit  à base  rectangulaire.  Les  faces  latérales  du  prisme 
<|ui  passent  par  AB  et  par  CD  contiennent 
l’axe,  mais  dans  la  première  AB  est  paral- 
lèle à l’axe,  tandis  que  dans  la  seconde 
CD  est  perpendiculaire  à l’axe;  d’où  il 
résulte  que,  par  rapport  aux  rayons  qui 
tombent  sur  la  face  AB,  les  sections  prin- 
cipales des  deux  prismes  triangulaires 
dont  se  compose  le  compensateur  sont 
rectangulaires.  Si  donc  on  fait  arriver  sur 
la  face  AB  un  rayon  polarisé,  ce  rayon 
se  décompose  en  deux  rayons  dont  chacun  traverse  l’un  des  prismes 
triangulaires  à l'état  de  rayon  ordinaire,  et  l’autre  à l’état  de  rayon 
extraordinaire. 

Un  rayon  tel  que  MN,  qui  tombe  au  milieu  du  compensateur,  tra- 
verse les  deux  prismes  triangulaires  sous  des  épaisseurs  égales;  par 
suite,  chacun  des  rayons  dans  lesquels  il  se  décompose  parcourt  des 
chemins  égaux  à l’état  de  rayon  ordinaire  et  à l’état  de  ravon  extra- 
ordinaire, d’où  il  résulte  que  la  polarisation  du  rayon  MM  n’est  pas 
altérée  par  son  passage  à travers  le  compensateur.  Mais  il  n’cn  est 
plus  de  même  pour  les  rayons  qui  tombent  «le  part  et  d’autre  de 
MN.  Considérons,  par  exemple,  le  rayon  BQ,  qui  traverse  le  prisme 
ABC  sous  une  épaisseur  égale  a e et  le  prisme  BCD  sous  une  épais- 
seur égale  h e’;  les  deux  composantes  de  ce  rayon  suivant  les  deux 
sections  principales  du  compensateur  présenteront  au  sortir  du 
compensateur  une  différence  de  marche  égale  à celle  que  produirait 
une  lame  de  quartz  ayant  une  épaisseur  égale  à e — e'  et  dont  la 
section  principale  serait  parallèle  à celle  du  prisme  que  le  rayon 
traverse  sous  la  plus  grande  épaisseur. 

Supposons,  pour  fixer  les  idées,  qu’on  fasse  tomber  sur  la  face  AB 
du  compensateur  un  faisceau  de  rayons  parallèles  dont  le  plan  de 
polarisation  fasse  un  angle  de  ùâ  degrés  avec  chacune  des  sections 
principales  du  compensateur.  Chaque  rayon  émergent  sera  alors 
composé  de  deux  rayons  polarisés  à angle  droit,  égaux  en  intensité 
et  présentant  une  certaine  différence  de  marche.  Cette  différence 


Si».  .4. 
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de  marche  est  nulle  pour  le  rayon  MM,  et  sa  valeur  absolue  croit, 
pour  les  rayons  situés  de  part  et  d’autre  de  UN,  proportionnelle- 
ment à la  distance  qui  sépare  ees  rayons  de  MN. 

Tous  les  rayons  pour  lesquels  la  différence  d'épaisseur  des  deux 
prismes  introduit  une  différence  de  marche  égale  à un  multiple  im- 
pair de  ^ entre  les  deux  composantes  sont  polarisés  perpendiculaire- 
ment au  plan  primitif;  tous  les  rayons  pour  lesquels  cette  différence 
de  marche  est  égale  à un  multiple  pair  de  - sont  polarisés  parallè- 
lement au  plan  primitif.  Si  donc  on  reçoit  le  faisceau  émergent  sur 
un  analyseur  dont  la  section  principale  est  parallèle  au  plan  primitif, 
on  verra  dans  l’image  extraordinaire  une  bande  noire  correspondant 
au  rayon  central  MN;  de  part  et  d’autre  de  cette  bande  noire  seront 
deux  franges  blanches,  puis  viendront  de  chaque  côté  des  franges 
colorées  si  la  lumière  est  blanche,  des  franges  alternativement  bril- 
lantes et  obscures  si  l’on  opère  avec  la  lumière  homogène.  L’image 
ordinaire  présente  au  contraire  une  frange  centrale  blanche  bordée 
de  deux  franges  noires. 

L’apparition  des  franges  indique  la  présence  de  la  lumière  po- 
larisée; pour  déterminer  la  position  du  plan  de  polarisation,  il  suffit 
de  faire  tourner  l’analyseur  jusqu’à  ce  que  la  frange  centrale  de 
l’image  extraordinaire  soit  aussi  noire  que  possible;  la  section  prin- 
cipale de  l’analyseur  est  alors  parallèle  au  plan  de  polarisation. 

209.  Application  du  compensateur  de  SI.  Babinet  à 
l’étude  de  la  polarisation  elliptique.  — M.  Jamin  a appliqué 
le  compensateur  de  M.  Babinet  à l’étude  de  la  polarisation  ellip- 
tique et  à la  mesure  des  constantes  qui  caractérisent  un  rayon  po- 
larisé elliptiquement Un  rayon  polarisé  elliptiquement  peut  tou- 
jours être  regardé  comme  formé-  de  deux  rayons  polarisés  à angle 
droit  et  présentant  une  certaine  différence  de  marche.  Si  donc  on  fait 
tomber  sur  le  compensateur  un  rayon  polarisé  elliptiquement,  les 
deux  composantes  de  ce  rayon,  suivant  les  deux  sections  principales 
du  compensateur,  présenteront  déjà  une  certaine  différence  de  marche 
avant  l’entrée  du  rayon  dans  le  compensateur,  d’où  il  résulte  que, 
W Ann.  de  rhim.  etdephy (3),  XIX,  396;  XXIX,  a63. 
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dans  les  images  données  par  l’analyseur,  les  franges  seront  déplacées 
latéralement  et  ne  seront  plus  symétriques  par  rapport  à celle  qui 
correspond  au  rayon  central  MN. 

On  peut  disposer  l’appareil  de  façon  à pouvoir  mesurer  la  diffé- 
rence de  marche  entre  les  deux  composantes.  A cet  effet,  le  compen- 
sateur est  monté  dans  une  bonnette  sur  laquelle  l’un  des  prismes 
de  quartz  est  fixé,  tandis  que  l’autre  peut  recevoir  un  mouvement 
très-lent  à l’aide  d’une  vis  mierométrique.  Un  fil  très-fin  permet  de 
déterminer  la  position  des  franges.  On  fait  d'abord  tomber  sur  le 
compensateur  un  faisceau  de  lumière  polarisée  rectilignement  à 
45  degrés  des  sections  principales  du  compensateur,  et  on  reçoit  le 
faisceau  émergent  sur  un  analyseur  dont  la  section  principale  est 
parallèle  au  plan  primitif  de  polarisation.  La  frange  noire  centrale 
dans  l’image  extraordinaire  correspond  alors  au  rayon  central  MN; 
on  fait  coïncider  le  fil  avec  celte  frange,  puis  on  tourne  la  vis  de 
façon  à amener  sous  le  fil  la  frange  qui  correspond  à une  différence 

de  marche  égale  à - • Soit  L la  quantité  dont  il  a fallu  déplacer  le 
prisme  mobile;  un  déplacement  L correspondant  à une  différence 
de  marche  égale  à^-un  déplacement  quelconque  / correspondra  à 
une  différence  de  marche  égale  à -r  • 

Ceci  posé,  il  est  facile  de  comprendre  comment  on  peut  appii- 
- quer  le  compensateur  à l’étude  de  la  lumière  elliptique.  On  com- 
mence par  faire  tourner  l’analyseur  jusqu'à  ce  que  la  frange  centrale 
de  l’image  extraordinaire  soit  aussi  noire  que  possible.  Soit  alors  OC 
la  direction  de  la  section  principale  de  l'analyseur  : le  rayon  qui 
correspond  a la  frange  noire  centrale  a été  décomposé  en  deux 
rayons  polarisés  suivant  les  deux  sections  principales  du  compensa- 
teur et  présentant  une  certaine  différence  de  marche  J;  cette  diffé- 
rence de  marche  a été  détruite  par  le  compensateur,  et  la  polarisation 
rectiligne  a été  rétablie  de  façon  que  la  vibration  soit  parallèle  à OC. 
Pour  connaître  la  différence  de  marche  des  deux  composantes  du 
rayon  elliptique,  il  suffit  de  mesurer  la  différence  de  marche  que 
produit  le  compensateur  au  point  correspondant  à la  frange  noire 
centrale,  puisqu’elle  est  égale  et  contraire  à la  précédente.  A cet 
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effet,  on  ramène,  à l’aide  de  la  vis  micrométriquc,  la  franjje  noire 
sous  le  fil;  si  le  déplacement  est  égal  à I,  la  différence  de  marche 
cherchée  sera,  d’après  ce  que  nous  venons  de  voir,  -j-  ■ 

Quant  au  rapport  des  amplitudes  des  deux  composantes  du  rayon 
elliptique,  il  est  égal  à la  tangente  de  l’angle  que  fait  la  section 
principale  de  l’analyseur  avec  une  des  sections  principales  du  com- 
pensateur. On  peut  donc,  à l’aide  du  compensateur,  déterminer  la 
différence  de  marche  des  deux  composantes  d’un  rayon  elliptique 
suivant  deux  directions  rectangulaires  quelconques,  et  le  rapport 
des  amplitudes  de  ces  composantes. 

Si  les  sections  principales  du  compensateur  sont  parallèles 
aux  axes  de  la  vibration  elliptique,  la  différence  de  marche  des 

deux  composantes  parallèles  à ces  sections  est  égale  à ( • 11  résulte 
de  là  que,  si  à l’aide  de  la  vis  micrométrique  on  déplace  l’un  des 
prismes  du  compensateur  d’une  quantité  égale  à de  façon  que 
le  compensateur,  dans  la  partie  qui  est  en  regard  du  fil,  produise 
une  différence  de  marche  égale  à il  sullira,  pour  déterminer  les 
directions  des  axes  de  la  vibration  elliptique,  de  faire  tourner  le  com- 
pensateur jusqu’à  ce  que  la  frange  obscure  qui  occupe  le  milieu  de 
l’image  extraordinaire  coïncide  avec  le  fd.  Les  sections  principales 
du  compensateur  sont  alors  parallèles  aux  axes  de  la  vibration  ellip- 
tique. Pour  déterminer  le  rapport  de  ces  axes,  on  fait  tourner  l’ana- 
lyseur sans  toucher  au  compensateur,  jusqu'à  ce  que  la  frange  placée 
sous  le  fil  soit  aussi  noire  que  possible.  La  tangente  de  l’angle  que 
fait  la  section  principale  de  l’analyseur  avec  l’une  des  sections  prin- 
cipales du  compensateur  est  alors  égale  au  rapport  des  axes  de  la  vi- 
bration elliptique.  Ce  procédé  offre  beaucoup  plus  de  précision  que 
celui  qui  consiste  dans  l’emploi  d’une  lame  d’un  quart  d'onde  (186). 

210.  PolMrimropr  « Irintn  mi-purtieN  de  ilravais.  — 

M.  Bravais  a construit  un  polariscope  qui  permet  de  distinguer  fa- 
cilement la  lumière  polarisée  reetiligncment  de  1a  lumière  polarisée 
elliptiquement l,!.  Cet  appareil  est  formé  d'une  lame  de  mica  ou  de 

Ann.  de  ehim.  et  de  phyt. , { 3 ) , \ I.1 1 1 , j 
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sulfate  de  chaux  d'une  épaisseur  telle  qu'elle  produit  dans  la  lu- 
mière jaune  une  différence  de  marche  égale  A ^ entre  le  rayon  ordi- 
naire et  le  rayon  extraordinaire.  Si,  au  sortir  de  la  lame,  ou  reçoit 
la  lumière  sur  un  analyseur  dont  la  section  principale  est  parallèle 
au  plan  primitif  de  polarisation,  les  rayons  jaunes  manquent  dans 
l’image  extraordinaire,  qui  présente  alors  une  teinte  particulière 
qu’on  désigne  sous  le  nom  de  teinte  ientible , parce  que  le  moindre 
changement  dans  l’épaisseur  de  la  lame  ou  dans  la  polarisation  des 
rayons  incidents  suffit  pour  faire  varier  cette  teinte  d’une  manière 
très-appréciahle.  Supposons,  pour  plus  de  simplicité,  que  la  lame 
soit  du  sulfate  de  chaux  : elle  doit  alors  être  taillée  parallèlement  à 
l’axe.  On  la  coupe  en  deux  par  une  section  AB  (fig.  i5)  et  l’on  re- 
tourne l’une  des  moitiés  face  pour  face, 
de  façon  que  les  sections  principales 
des  deux  moitiés  de  la  lame  soient  A 
angle  droit.  Si  la  lame  est  à deux  axes, 
si  c’est  par  exemple  du  mica,  elle  doit 
être  taillée  parallèlement  à l’une  des 
sections  principales  du  cristal,  et  l’on 
peut  considérer  l'un  des  axes  contenus  dans  celte  section  principale 
comme  jouant  le  même  rôle  que  l’axe  unique  dans  la  lame  de  sulfate 
de  chaux. 

Supposons  qu’au  sortir  de  la  double  lame  la  lumière  soit  reçue 
sur  un  analyseur  dont  la  section  principale  est  parallèle  à la  bissec- 
trice des  axes  des  deux  moitiés  de  la  lame.  Si  la  lumière  qui  tombe 
sur  la  lame  est  polarisée  reclilignement,  chacune  des  images  de 
l'analyseur  est  en  général  composée  de  deux  moitiés  teintes  de 
couleurs  différentes;  mais  en  faisant  tourner  simultanément  l’analy- 
seur et  la  lame,  de  façon  que  la  section  principale  de  l’analyseur 
reste  parallèle  à la  bissectrice  des  axes  des  deux  moitiés  de  la  lame, 
il  est  toujours  possible  de  trouver  une  position  dans  laquelle  chacune 
des  images  de  l’analyseur  présente  une  teinte  uniforme  qui  est  la 
teinte  sensible  pour  l’image  extraordinaire.  Cette  position  est  celle 
où  la  section  principale  de  l’analyseur  est  parallèle  au  plan  primitif 
de  polarisation.  Il  n’en  est  plus  de  même  lorsque  la  lumière  est  po- 
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lariséc  elliptiquement;  car  alors  les  deux  composantes  du  rayon 
suivant  les  deux  sections  principales  de  la  lame  présentent  une 
certaine  différence  de  phase,  et  par  suite  les  deux  moitiés  de  l’image 
extraordinaire,  guelle  que  soit  l'orientation  de  l’analyseur  et  de  la 
lame,  présentent  toujours  deux  teintes  différentes  qui  sont  l’une  au- 
dessus,  l’autre  au-dessous  de  la  teinte  sensible.  On  peut  ainsi  re- 
connaître une  très-faible  polarisation  elliptique. 

Pour  mesurer  la  différence  de  marche  des  deux  composantes  du 
rayon  elliptique,  Bravais  dispose  en  avant  de  la  double  lame  un 
système  formé  de  deux  compensateurs  de  Babinet  croisés  de  façon 
que  si,  dans  le  premier  compensateur,  le  grand  côté  AB  (fîg.  16) 

de  la  base  du  prisme  antérieur  est  pa- 
rallèle à l’axe,  dans  le  second  compen- 
sateur le  grand  côté  A'B'  du  prisme  an- 
térieur soit  perpendiculaire  à l’axe.  Si 
les  parties  centrales  des  deux  compen- 
sateurs, MN  et  M'N',  se  correspondent 
exactement,  l’effet  produit  par  le  sys- 
tème des  deux  compensateurs  est  nul. 
Mais  si  on  déplace  l’un  des  compensa- 
Fig.  il».  leurs  par  rapport  à l’autre,  le  système 

équivaut  dans  la  partie  commune  à une  lame  de  quartz  d’une  épais- 
seur constante  et  proportionnelle  au  déplacement. 

On  peut,  d’après  ce  que  nous  venons  de  voir,  en  déplaçant  l’un 
des  compensateurs  d’une  quantité  convenable,  détruire  la  polarisa- 
tion elliptique  et  ramener  la  lumière  à la  polarisation  rectiligne , ce 
qu’on  reconnaîtra  à ce  que,  la  section  principale  de  l’analyseur  étant 
parallèle  à la  bissectrice  des  axes  de  la  double  lame,  les  images  de 
l’analyseur  présentent  des  colorations  uniformes  et  l’image  extraor- 
dinaire possède  la  teinte  sensible.  On  peut  calculer  la  différence  de 
marche  des  composantes  du  rayon  elliptique  suivant  les  deux  sec- 
tions principales  de  la  double  lame  d’après  le  déplacement  du  com- 
pensateur; il  suffit  pour  cela  d’avoir  déterminé  préalablement  la 
grandeur  du  déplacement  qui  correspond  à une  différence  de  marche 

égale  à • Les  deux  composantes  du  rayon  elliptique  sont  d’ailleurs 
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toujours  do  même  intensité,  puisque  la  section  principale  de  l’analy- 
seur fait  des  angles  égaux  avec  les  deux  composantes. 

Lorsqu'on  opère  avec  la  lumière  blanche,  le  procédé  de  Bravais 
est  au  moins  aussi  précis  que  celui  de  M.  Jamin.  Mais,  lorsqu’on 
veut  opérer  avec  la  lumière  homogène,  la  méthode  de  Bravais  est 
inapplicable  et  l’appareil  de  M.  Jamin  permet  seul  de  déterminer 
les  états  de  polarisation  des  diverses  couleurs,  états  qui  sont  souvent 
fort  diflérents. 
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VI. 

POLARISATION  CHROMATIQUE  DANS  LA  LUMIÈRE  CONVERGENTE 
OU  DIVERGENTE. 

211.  Historique  — La  découverte  des  phénomènes  que  pré- 
sentent les  lames  cristallisées  dans  la  lumière  convergente  ou  diver- 
gente a donné  lieu  à de  vives  contestations;  ces  phénomènes  ont  été 
observés  de  i8i3  à i8i(i  par  plusieurs  physiciens;  mais,  comme 
à cette  époque  les  relations  entre  les  savants  des  différents  pays  de 
l'Europe  étaient  fort  irrégulières,  il  est  dillicile  de  fixer  la  part  qui 
appartient  à chacun. 

Brewster  observa  dès  1 8 1 3 les  anneaux  que  donnent  certains  cris- 
taux à un  axe  taillés  perpendiculairement  à l’axé,  tels  que  !<■  béryl, 
l’émeraude,  le  rubis(l!;  \\  ollaston  aperçut  ces  anneaux  en  1816  en 
se  servant  de  lames  de  spath:  Biot  et  Seebeck  les  virent  de  leur  côté 
en  1 8 1 5,  sans  qu'aucun  de  ces  savants  paraisse  avoir  eu  connaissance 
des  travaux  des  autres.  La  théorie  complète  des  phénomènes  que 
présentent  les  cristaux  à un  axe  taillés  perpendiculairement  à l’axe 
a été  exposée  par  M.  Airv  dans  un  Mémoire  publié  en  i83o<sL 

Les  colorations  que  donnent  dans  la  lumière  convergente  les  cris- 
taux à un  axe  taillés  parallèlement  à l’axe  ont  été  étudiées  expéri- 
mentalement par  jean  Müller,  qui  en  a donné  l’explication  théo- 
rique 3 . 

Enfin  la  découverte  des  anneaux  de  forme  compliquée  qui  appa- 
raissent lorsqu'un  fait  tomber  un  faisceau  convergent  de  lumière  po- 
larisée sur  une  lame  cristallisée  à deux  axes  est  due  à Brewster  et 
remonte  à l'année  1 8 1 /j  ' . 

f 3 Treatiu  an  \tm  Philnaophical  Inatrumrnl* , p.  336  et  suiv. 

(*  On  Un»  Vilurc  of  llu*  Lifllit  in  the  Iwo  Hays  produced  by  llit*  Double  Réfraction  of 
Quartz  ( Cnmbr.  Tnw #..  IV,  198). 

03  Frklarunj;  «1er  isocliromalisclien  Cnrven  welche  eionige  parnllel  mil  dor  Aie 
fp’scliiiil(oiit>  Krvstallc  iin  Itomor^non  polnrisirten  Licbtc  zeigen  (Pogg.  Ann.,  XX Mil, 
*83;  XXXV,  ). 

On  tin»  AHVclion*  of  Lifflil  Transmilted  tliroiifjh  Crv>ütllized  llodies  [Poil.  Trôna., 
1 8 1 h , p.  1 8.1  ). 
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A.  Al’l'AREll.S  D’OBSERVATION. 

212.  Pince  à Ivurnwlinm.  — Le  procédé  le  plus  simple  pour 
observer  les  phénomènes  de  la  polarisation  chromatique  dans  la  lu- 
mière convergente  ou  divergente  consiste  à se  servir  de  la  pince  à 
tourmalines.  Ce  petit  appareil  (fig.  17),  imaginé  par  M.  Biol,  se 
compose  de  deux  plaques  de  tourmaline  A et  B , taillées  pa- 
rallèlement à l’axe  et  pouvant  tourner  dans  deux  anneaux; 
ces  deux  anneaux  sont  fixés  aux  deux  extrémités  d’un  res- 
sort en  forme  de  pince.  Si  l’on  place  les  deux  tourmalines 
de  façon  que  leurs  axes  soient  croisés,  comme  chacune 
d’elles  ne  laisse  passer  que  les  rayons  extraordinaires,  la 
lumière  incidente  se  trouve  presque  complètement  éteinte, 
et.  en  regardant  à travers  le  système  des  deux  tourmaliucs, 
on  ne  distingue  rien.  Mais,  si  l’on  vient  à placer  entre  les 
deux  tourmalines  une  lame  cristallisée  biréfringente,  on 
aperçoit  des  dessins  colorés  qui  changent  de  forme  sui- 
vant la  direction  dans  laquelle  on  regarde  et  qui  parais- 
sent se  projeter,  soit  sur  le  ciel,  soit  sur  les  parois  de  la  chambre 
où  l’on  observe.  Ces  dessins  ne  peuvent  être  vus  nettement  que  par 
les  personnes  dont  les  veux  sont  susceptibles  de  s'accommoder  pour 
les  objets  placés  à une  distance  infinie,  ou  en  d’autres  termes  pour 
des  rayons  parallèles;  les  myopes,  dont  les  yeux  ne  jouissent  pas 
de  cette  faculté,  doivent  les  armer  d’un  verre  divergent  convenable- 
ment choisi. 

11  est  facile  de  se  rendre  compte  de  ce  qui  se  passe  dans  cette  ex- 
périence. La  première  tourmaline  sert  évidemment  de  polariseur  et 
la  seconde  d’analyseur.  L’œil  reçoit  d’ailleurs  une  infinité  de  fais- 
ceaux de  directions  différentes,  composés  chacun  de  rayons  parallèles 
entre  eux.  Considérons  en  particulier  l'un  de  ces  faisceaux  : les 
rayons  qui  le  composent,  polarisés  par  leur  passage  à travers  la  pre- 
mière tourmaline,  traversent  tous  la  lame  cristallisée  dans  la  même 
direction  et  sous  la  même  épaisseur;  en  sortant  de  la  seconde  tour- 
maline, qui  ne  laisse  passer  qu’1111  seul  faisceau  réfracté,  ils  sont  tous 
teints  de  la  même  couleur,  et  le  faisceau  émergent  possède  une  in- 
tensité qu’on  peut  calculer  à l’aide  des  formules  que  nous  avons 
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données  pour  le  cas  de  l’incidence  oblique.  Si  tous  les  rayons  paral- 
lèles qui  forment  ce  faisceau  émergent  viennent  concourir  en  un 
point  de  la  rétine,  ils  arrivent  au  point  de  concours  sans  acquérir 
aucune  différence  de  marche  (25);  l’intensité  de  ce  point  de  con- 
cours est  donc  égale  à la  somme  des  intensités  des  rayons  qui  com- 
posent le  faisceau,  et  sa  couleur  est  celle  qui  correspond  à la  di- 
rection suivant  laquelle  le  faisceau  a traversé  la  lame  cristalline.  Si 
l’on  considère  un  second  faisceau  ayant  une  direction  différente  de 
celle  du  premier,  on  peut  répéter  le  même  raisonnement  cl  l’on  voit 
que  le  point  de  concours  des  rayons  qui  forment  ce  faisceau  sera 
en  général  teint  d’une  autre  couleur  que  le  point  de  concours  des 
rayons  du  premier  faisceau.  Si  la  lame  reçoit  un  grand  nombre  de 
faisceaux  présentant  des  directions  différentes,  les  points  de  concours 
de  ces  faisceaux  formeront  des  dessins  colorés  sur  la  rétine,  et  l’œil 
sera  affecté  comme  si  un  pareil  dessin  était  placé  à une  très-grande 
distance.  Les  intensités  des  différents  points  de  concours,  en  suppo- 
sant que  tous  les  faisceaux  incidents  aient  des  intensités  égales,  sont 
proportionnelles  à celles  qui  correspondent  aux  différentes  directions 
suivant  lesquelles  les  faisceaux  traversent  la  lame  cristallisée. 

Les  phénomènes  dont  nous  venons  de  parler  sont  dits  produits 
par  la  lumière  convergente  ou  par  la  lumière  divergente.  Ces  deux 
dénominations  proviennent  de  ce  qu’on  considère  tantôt  les  faisceaux 
incidents  qui  convergent  vers  la  lame  cristallisée,  tantôt  les  faisceaux 
qui,  au  sortir  de  cette  lame,  divergent  dans  différentes  directions. 

Au  lieu  d’observer  directement  les  phénomènes,  on  peut  les  pro- 
jeter sur  un  tableau  ou  les  regarder  à la  loupe;  mais,  dans  tous  les 
cas,  les  choses  doivent  être  disposées  de  telle  façon  que  les  rayons 
qui  traversent  parallèlement  la  lame  cristallisée  aillent  converger  en 
un  même  point  de  la  rétine  ou  du  tableau.  Il  est  clair  d’ailleurs 
que,  si  le  polariseur  n’est  pas  une  tourmaline  et  laisse  passer  deux 
faisceaux  réfractés,  les  rayons  de  chacun  de  ces  faisceaux  devront 
converger  en  un  même  point  de  la  rétine  ou  du  tableau.  Ces  condi- 
tions sont  réalisées  dans  plusieurs  appareils  que  nous  allons  décrire 
maintenant. 

213.  Appareil  de  Soleil.  Le  plus  ancien  des  appareils  desti- 
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nés  à l’observation  des  phénomènes  de  polarisation  chromatique 
dans  la  lumière  convergente  est  celui  de  Soleil,  qui  se  prête  à la  me- 
sure de  l'angle  des  axes  optiques.  Dans  cet  appareil  (fig.  iSj  les 
rayons  solaires  sont  reçus  sur  un  miroir  en 
verre  noir  qui  fait  avec  l’axe  de  l’appareil  un 
angle  de  3f>°îi5',  de  façon  que  les  rayons  ré- 
fléchis dans  la  direction  de  cet  axe  soient 
entièrement  polarisés  dans  le  plan  d’inci- 
dence. Chaque  point  du  miroir  peut  être  re- 
gardé comme  l’origine  d’un  cône  de  ravons 
réfléchis  dont  l’ouverture  est  égale  au  demi- 
diamètre  apparent  du  soleil.  Ces  rayons  sont 
reçus  sur  une  première  lentille  A,  dite  len- 
tille collective  ou  lentille  d’illumination,  qui 
donne  en  C,  dans  son  plan  focal  principal, 
une  image  très-petite  du  soleil.  La  lame  cris- 
tallisée est  placée  en  D.  un  peu  au  delà  de 
l'image  réelle  C.  Chaque  point  de  celte  image 
C est  le  sommet  d’un  cône  de  rayons;  mais  si 
on  considère  parmi  tous  ces  rayons  ceux  qui 
sont  parallèles  à une  certaine  direction,  on 
\ oit  qu'ils  traversent  la  lame  cristallisée  sous 
la  même  épaisseur  et  dans  la  même  direction , 
et  qu’ils  se  trouvent  tous,  par  conséquent,  au 
sortir  de  cette  lame,  dans  le  même  étal  de  polarisation.  A une  cer- 
taine distance  de  la  lame  D se  trouve  une  seconde  lentille  B qui  fait 
converger  en  un  même  point  les  rayons  qui  ont  traversé  parallè- 
lement la  laine  D.  Il  se  formera  donc  dans  le  plan  focal  principal 
de  cette  lentille  B une  image  dont  chaque  point  correspond  à un 
faisceau  de  rayons  qui  ont  traversé  parallèlement  la  lame  cristal- 
lisée, les  directions  de  ces  faisceaux  étant  différentes  pour  les  diffé- 
rents points  de  cette  image.  Dans  le  plan  focal  principal  do  la  len- 
tille B se  trouve  un  micromètre  k placé  à l’orilice  d’un  tube  B;  le 
même  tube  porte  une  troisième  lentille  E qui  sert  de  loupe  et  avec 
laquelle  on  observe  l’image  qui  se  produit  en  K;  cette  lentille  E 
peut  s’éloigner  ou  se  rapprocher  du  micromètre. 
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Enfin  une  tourmaline  T,  placée  entre  la  loupe  E et  l’œil  de  l’obser- 
vateur, fait  fonction  d’analyseur.  11  est  indifférent  que  l’analyseur  soit 
placé  ainsi  entre  la  loupe  et  l’œil,  ou  immédiatement  après  la  lame 
cristallisée;  car,  le  passage  des  rayons  à travers  les  lentilles  ne  leur 
communiquant  aucune  différence  de  marche,  on  observe  toujours  les 
mêmes  apparences  que  si  le  dessin  coloré  se  formait  réellement  dans 
le  plan  du  micromètre  K. 

Etant  données  les  coordonnées  x et  y d’un  point  situé  dans  le 
plan  du  micromètre,  il  est  facile  de  calculer  l’angle  d’incidence  1 
sous  lequel  les  rayons  parallèles  qui  vont  converger  en  ce  point  tra- 
versent la  lame  cristallisée,  et  l’angle  a que  le  plan  d’incidence  de  ces 
rayons  fait  avec  la  section  principale  de  la  lame.  Prenons  en  effet 
pour  origine  le  point  où  l’axe  de  l’appareil  rencontre  le  plan  du  mi- 
cromètre, et  pour  axe  des  x une  droite  située  dans  ce  plan  et  paral- 
lèle à la  section  principale  de  la  lame.  Nous  aurons,  en  désignant 
par  </  la  distance  de  la  lentille  B au  plan  du  micromètre, 


Les  angles  I et  v étant  connus,  on  peut  calculer,  à l’aide  des  for- 
mules données  précédemment  pour  le  cas  de  l’incidence  oblique,  la 
coloration  que  doit  présenter  le  point  considéré. 

214.  Appareil  de  projeelion  de  fl.  Duboaq.  — L’appareil 
de  M.  Dubosq  (fig.  îq)  est  destiné  à la  projection  des  phénomènes. 
Une  grande  lentille  A,  d'un  décimètre  de  diamètre,  reçoit  la  lumière 
solaire  réfléchie  par  un  héliostat.  Les  rayons  qui  traversent  cette 
lentille  vont  former  en  a une  image  très-petite  du  soleil;  mais,  avant 
d’arriver  en  a,  ils  sont  polarisés  par  un  prisme  deNicol  ou  de  Fou- 
cault placé  en  N.  La  lame  cristalline  est  placée  en  L,  à une  petite 
distance  du  plan  focal  principal  de  la  lentille  A,  de  façon  à recevoir 
tous  les  faisceaux  divergents  de  lumière  qu’on  peut  considérer  comme 
émanant  des  différents  points  de  l’image  a.  Au  delà  de  la  lame,  en  B, 
se  trouve  une  seconde  lentille  qui  fait  converger  en  un  même  point 
tous  les  rayons  qui  ont  traversé  parallèlement  la  lame  cristallisée; 
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il  se  forme  ainsi  une  seconde  image  en  a,  dans  le  plan  local  princi- 
pal de  la  lentille  II,  et  chaque  point  de  celte  image  correspond  à un 
faisceau  de  rayons  qui  ont  traversé  la  lame  dans  une  direction  dé- 


0(t-  ij. 


terminée.  Un  second  prisme  de  Nicol  ou  de  Foucault  N',  placé  soit 
entre  la  lentille  II  et  l'image  a',  soit  au  delà  de  cette  image,  sert 
d’analyseur.  Enfin  une  troisième  lentille  C de  très-court  foyer,  pla- 
cée à une  distance  de  l’image  «'  un  peu  plus  grande  que  sa  distance 
focale  principale,  donne  sur  un  tableau  une  image  très-amplifiéc  du 
phénomène  qui  se  produit  réellement  en  a si  l’analyseur  est  entre»' 
et  la  lentille  II,  ou  d’un  phénomène  virtuel  si  l’analyseur  est  au  delà 
de  a . ce  qui  est  complètement  indifférent. 

Il  faut  remarquer  que  ce  n’est  pas  en  mais  au  foyer  conjugué 
de  l’image  n que  le  faisceau  réfracté  par  la  lentille  II  présente  les 
plus  petites  dimensions  transversales.  Pour  que  les  expériences  aient 
un  certain  éclat,  il  faut  opérer  avec  une  lumière  intense,  à cause  de 
l'amplification  de  l’image.  La  lumière  solaire  peut  être  remplacée 
par  la  lumière  électrique;  les  charbons  doivent  alors  se  trouver  au 
foyer  principal  d’une  première  lentille  qui  donne  un  faisceau  de 
rayons  à peu  près  parallèles. 

215.  VI àr rowrope  polarisant  d'Amiei.  — Le  microscope 
polarisant  d’Amiei111  permet  d’étudier  les  phénomènes  produits  par 
les  lames  cristallisées  qu’on  ne  peut  obtenir  qu’en  très-petits  frag- 
ments, et  de  constater  les  changements  de  structure  que  présente 
une  même  lame  en  des  points  très-rapprochés.  Cet  instrument  a 
rendu  de  grands  services  à la  minéralogie;  il  a servi  aux  expériences 
0)  Ann.  de  rhim.  rt  de  phy*.,  (3),  \ll,  I iû. 
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de  M.  Grailich,  les  plus  complètes  et  les  plus  précises  qui  aient  été 
faites  sur  les  caractères  optiques  des  minéraux. 

Le  microscope  d’Amici  (fig.  ao)  se  compose  d’un  polariseur,  d’un 
système  de  lentilles  destinées  à éclairer  fortement  la  lame  cristallisée, 

d’un  second  système  de  lentilles  des- 
tinées à faire  converger  en  un  même 
point  les  rayons  qui  traversent  paral- 
lèlement la  lame,  enfin  d’un  micros- 
cope qui  amplifie  l’image  ainsi  for- 
mée et  d’un  analyseur  qui  la  colore. 

Le  polariseur  consiste  en  une  lame 
de  verre  M inclinée  de  35°a5'  sur 
l’axe  de  l’instrument  ; la  lumière  so- 
laire est  renvoyée  sur  cette  lame  à 
l’aide  d’un  miroir  étamé  M'.  Deux 
lentilles  A et  B,  dont  la  première  a 
quelques  centimètres  de  distance  fo- 
cale tandis  que  la  seconde  est  à foyer 
très-court,  font  converger  très-forte- 
ment les  rayons  solaires.  Ce  système 
constitue  ce  qu’on  appelle  l’éclaire- 
ment de  Dujardin.  La  lame  cristal— 
fl-  «o.  line  est  placée  en  L un  peu  au  delà  du 

plan  focal  principal  du  système  formé  par  les  lentilles  A et  B;  cette 
lame  se  trouve  ainsi  fortement  éclairée  par  des  faisceaux  de  rayons 
parallèles  qui  forment  entre  eux  des  angles  considérables.  Une  troi- 
sième lentille  C fait  converger  en  un  même  point  chacun  des  fais- 
ceaux de  rayons  parallèles;  il  se  forme  ainsi  une  image  réelle  dans  le 
plan  focal  principal  de  cette  lentille.  C’est  cette  image  réelle  qu’on 
observe  avec  le  microscope  E muni  d’un  analyseur  N placé  entre 
l’oculaire  et  l’œil.  Le  cercle  oculaire  de  la  loupe  doit  être  assez 
éloigné  de  cette  loupe  pour  qu’on  puisse  interposer  un  spath  servant 
d’analyseur. 


Digitized  by  Google 


Verdit,  Vf.  — » Optique,  II. 


t u 


146 


POLARISATION  CHROMATIQUE. 


B.  - — PflltsOMKTF.S  DI'S  CRISTAUX  À UT  AXÜ. 


216.  Iilgnea  incolores  et  ligne*  iBoebromatiqucs.  — 

Nous  allons  exposer  maintenant  la  théorie  des  phénomènes  que  pré- 
sentent les  lames  cristallisées  dans  la  lumière  convergente  ou  diver- 
gente. Nous  considérerons  toujours  l’image  réelle  formée  dans  le 
plan  focal  principal  de  la  lentille  qui  fait  converger  en  un  même 
point  les  rayons  qui  ont  traversé  la  lame  cristalline  suivant  des  direc- 
tions parallèles.  Le  centre  de  cette  image  correspond  au  point  où 
convergent  les  rayons  qui  traversent  normalement  la  lame;  si  l’on 
prend  ce  point  pour  origine  et  deux  droites  quelconques  pour  axes 
des  coordonnées,  les  coordonnées  x el  y du  point  où  convergent  les 
rayons  qui  tombent  sur  la  laine  sous  une  incidence  égale  à I satis- 
font, comme  nous  l’avons  vu,  à la  relation 


d étant  la  distance  focale  principale  de  la  lentille.  Il  résulte  de  là 
que  les  points  de  concours  des  différents  faisceaux  qui  traversent  la 
lame  sous  une  même  incidence  1 sont  situés  sur  une  circonférence 
ayant  pour  centre  le  point  de  concours  des  rayons  normaux. 

L’analyseur  donne  une  ou  deux  images  colorées  de  l’image  réelle 
dont  nous  venons  de  parler,  suivant  que  cet  analyseur  est  une  tour- 
maline ou  un  spath.  Le  centre  de  chacune  de  ces  images  colorées 
correspond  encore  au  point  de  concours  des  rayons  normaux,  et  les 
points  qui  dans  chacune  de  ces  images  correspondent  aux  rayons 
qui  ont  traversé  la  laine  sous  une  incidence  égale  à I sont  situés 
sur  une  circonférence  ayant  pour  centre  le  point  qui  correspond  aux 
ravons  normaux  et  dont  le  rayon  est  proportionnel  à lang  1. 

L’intensité  de  la  lumière  sinqdc  dont  la  longueur  d’ondulation 
est  X est  donnée  en  un  point  quelconque  de  l’image  ordinaire  par 
la  formule 


- sin  ai  sin  a 


(f  — *)si 


O-E 


et  en  un  point  de  l’image  extraordinaire  parla  formule 
ea  = sin1* sin  ai  sin  a (»  — *)  sin27r  — ^ 
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Dans  ces  formules  (195)  i et  * représentent  les  angles  que  font 
avec  le  plan  primitif  de  polarisation  la  section  principale  de  la  lame 
mince  et  la  section  principale  de  l’analyseur.  Quant  à la  différence 
de  marche  0 — E,  elle  pourra  s’exprimer  à l’aide  des  formules  que 
nous  avons  données  pour  le  cas  de  l’incidence  oblique  en  fonction 
de  l’angle  d’incidence  I et  de  l’angle  que  le  plan  d’incidence  forme 
avec  la  section  principale  de  la  lame  : ces  deux  angles  sont  eux- 
mémes  des  fonctions  des  coordonnées  du  point  considéré,  de  sorte 
qu’en  définitive,  dans  chaque  image,  l’intensité  que  présente  en  un 
point  une  lumière  simple  correspondant  à une  longueur  d’ondulation 
donnée  pourra  se  calculer  en  fonction  des  coordonnées  de  ce  point. 

Avant  d’examiner  les  différents  cas  particuliers  qui  peuvent  se 
présenter,  il  est  utile  de  faire  quelques  remarques  générales  appli- 
cables à tous  les  cas. 


Si  l’on  a 

(•) 

sin  ai  * c> 

OU 

(•) 

sin  a (i  — #)***  o 

les  seconds  termes  des  expressions  qui  représentent  les  intensités 
<u2  et  e2  s’annulent  pour  les  rayons  de  toutes  les  couleurs.  Pour  les 
points  où  l’une  de  ces  relations  est  satisfaite,  les  intensités  des  dif- 
férentes lumières  simples  sont  donc  proportionnelles  ù ce  qu’elles 
sont  dans  la  lumière  incidente,  et  par  suite  ces  points  forment  des 
ligne*  incolores. 

Si  l’on  a 

(3)  sin*  w - k = o , 

les  rayons  dont  la  longueur  d’ondulation  est  X présenteront,  si  le 
produit  sin  ai  sina(i—  *)  est  positif,  un  maximum  d’intensité  dans 
l’image  ordinaire  et  un  minimum  d’intensité  dans  l’image  extraordi- 
naire, et,  si  le  produit  sin  ai  sin  a (f—  *)  est  négatif,  un  minimum 
d’intensité  dans  l’itnage  ordinaire  et  un  maximum  dans  l’image 
extraordinaire. 

L’équation  (3)  détermine  donc  une  série  de  lignes  dites  isocliro- 
matiques  ; chacune  de  ces  lignes  présente  approximativement  la 

10. 
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teinte  correspondant  à la  longueur  d'ondulation  A dans  l’image  ordi- 
naire et  la  teinte  complémentaire  dans  l’image  extraordinaire,  si 
le  produit  sinai  sin  a (t  — >)  est  positif;  c’est  l'inverse  si  ce  produit 
est  négatif.  Les  parties  d'une  même  ligne  isochromatique  pour  les- 
quelles le  produit  sin  ai  sin  3(1  — s)  présente  des  signes  différents  sont 
donc  teintes  de  couleurs  complémentaires.  Ceci  posé,  il  est  facile 
de  se  rendre  compte  de  ce  qui  arrive  lorsqu’une  courbe  isochro- 
matique croise  une  ligne  incolore;  si  cette  ligne  incolore  résulte  de 
ce  qu’un  seul  des  facteurs  sinai  et  sina(i  — s)  s’annule,  le  produit 
sin  ai  sin  a (f  — s)  présente  des  signes  différents  de  part  et  d’autre  de 
cette  ligne,  et  par  suite  la  courbe  isochromatique,  en  traversant  la 
ligne  incolore,  passe  d’une  teinte  à la  teinte  complémentaire;  si,  au 
contraire,  la  ligne  incolore  résulte  de  ce  que  les  deux  facteurs  sin  ai  et 
sina(i  — s’annulent  simultanément,  le  produit  sinai  sina(«—  *) 
a le  même  signe  de  part  et  d’autre  de  cette  ligne,  et  la  courbe 
isochromalique  conserve  la  même  teinte  en  croisant  la  ligne  in- 
colore. 


217.  Lame  perpendiculaire  à l'axe.  — Si  la  lame  cristal- 
lisée est  perpendiculaire  à l’axe,  la  différence  de  marche  O — E est 
nulle  pour  les  rayons  normaux,  et,  par  suite,  le  centre  de  chaque 
image  est  toujours  incolore.  Pour  les  rayons  qui  ne  sont  pas  nor- 
maux à la  lame,  la  section  principale  n’est  autre  que  le  plan  d'inci- 
dence. La  relation 

sin  ai  = o 

détermine  donc  deux  lignes  incolores  passant  par  le  centre,  dont 
l’une  est  parallèle  et  l’autre  perpendiculaire  au  plan  primitif  de  po- 
larisation. 

La  relation 

sina(*  — *)=o 

détermine  deux  autres  lignes  incolores  passant  également  par  le 
centre,  dont  l’une  est  parallèle  et  l’autre  perpendiculaire  à la  section 
principale  de  l’analyseur. 

On  aura  donc  en  général  deux  croix  grises  chacune  à quatre 
branches;  ces  deux  croix  déterminent  huit  segments  dans  lesquels 
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sont  placées  les  courbes  isochroma tiques.  La  différence  de  marche 
O — E ne  dépendant , dans  le  cas  actuel , que  de  l’angle  d’incidence  I , 
ces  courbes  isochromatiques  sont  évidemment  des  cercles  concen- 
triques ayant  pour  centre  le  point  où  se  croisent  les  branches  des 
deux  croix.  Si  parmi  les  huit  segments  déterminés  par  les  deux  croix 
on  en  considère  quatre  non  adjacents,  on  voit  que  chaque  cercle 
isochromatique  présentera  une  certaine  teinte  dans  ces  quatre  seg- 
ments et  la  teinte  complémentaire  dans  les  quatre  autres. 

Lorsqu’on  a * = o ou  g = go”,  c’est-à-dire  lorsque  la  section  prin- 
cipale de  l’analyseur  est  parallèle  ou  perpendiculaire  au  plan  pri- 
mitif de  polarisation , les  deux  relations  ( 1 ) et  ( a ) se  réduisent  à une 
seule.  Il  n’y  a plus  alors  qu’une  seule  croix,  et  chaque  cercle  iso- 
chromatique conserve  la  même  teinte  sur  tout  son  contour.  Si*  = o, 
c’est-à-dire  si  la  section  principale  de  l’analyseur  est  parallèle  au 
plan  primitif,  la  croix  est  blanche  dans  l’image  ordinaire  et  noire 


Fig.  il. 

dans  l’image  extraordinaire;  si  au  contraire  g = go°,  c’est-à-dire 
si  la  section  principale  de  l’analyseur  est  perpendiculaire  au  plan 
primitif,  la  croix  est  noire  dans  l’image  ordinaire  et  blanche  dans 
l’image  extraordinaire.  Ces  apparences  sont  représentées  dans  la 
figure  a i . 

Les  lignes  isochromatiques  correspondant,  pour  les  rayons  dont 
la  longueur  d’ondulation  est  X,  à un  maximum  d’intensité  dans 
l’image  ordinaire  et  à un  minimum  dans  l’image  extraordinaire  sont 
données,  dans  le  cas  où  le  produit  sinai  sina(i  — *)  est  positif,  par 
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l’équation 

■ ..  O — E 

Sin2  7T  —y — = o , 

el,  dans  le  cas  où  ce  produit  est  négatif,  par  l'équation 

• „ O — E 
sur  7r  - = i . 

Les  lignes  isochroinatiques  correspondant  à un  minimum  d’in- 
tensité dans  l’image  ordinaire  et  à un  maximum  dans  l’image  extraor- 
dinaire sont  au  contraire  représentées  par  la  seconde  de  ces  équa- 
lions  si  le  produit  sin  ni  sin  a (i  — s)  est  positif,  et  par  la  première 
si  ce  produit  est  négatif. 

L’équation  générale  des  lignes  isochromatiques  est  donc 

0-E  = A-, 

A étant  un  nombre  entier;  d’ailleurs,  la  lame  étant  perpendiculaire 
à l’axe,  on  a (200) 

O -E  ^v',|  — A2  sin2 1 — V i — a2 sin2 1 j - 
l’équation  des  courbes  isochroinatiques  peut  donc  s’écrire 
V i — A2  sin2  î — \/i  — o2  sin2 1 — • 

Par  la  raison  générale  qui  fait  disparaître  les  phénomènes  d’in- 
terférence dans  la  lumière  blanche  lorsque  la  différence  de  marche 
est  égale  à un  nombre  un  peu  considérable  de  demi -longueurs 
d’ondulation,  les  seules  lignes  isochromatiques  visibles  sont  celles 
qui  correspondent  à de  petites  valeurs  de  A et  par  suite  à de  petites 
valeurs  de  l’angle  1.  Pour  toutes  les  lignes  isochroinatiques  visibles, 
on  peut  donc  développer  les  deux  radicaux  qui  entrent  dans  le  pre- 
mier membre  de  l’équation  précédente,  en  se  bornant  à prendre 
les  deux  premiers  termes  de  chaque  développement.  L’équation  des 
lignes  isochroinatiques  devient  alors 

(o2  — A2)  sin2 1 — • 
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L’angle  1 élan!  très-petit,  son  sinus  est  approximativement  égal  à 
sa  tangente:  on  peut  par  conséquent  poser 


sin1 1 


•r’-t-  V1 


et  l’équation  des  lignes  isochromatiques  prend 
forme 


MX 


définitivement  la 


Les  diamètres  des  cercles  isorliromatiques  sont  donc  proportion- 
nels à la  distance  qui  sépare  le  plan  où  se  forme  l’image  du  centre 
optique  de  la  lentille;  leurs  carrés  sont  en  raison  inverse  de  l’é- 
paisseur de  la  lame,  proportionnels  à la  quantité  et  à la 

longueur  d’ondulation  X.  Mais  il  faut  remarquer  que  ces  lois  ne 
sont  applicables  qu’aux  cercles  peu  éloignés  du  centre  du  phéno- 
mène; les  deux  dernières  ne  sont  du  reste  jamais  rigoureusement 
vraies , car  la  quantité  -,  _ . , dépend  elle-même  de  la  longueur  d’on- 
dulation. 

Dans  l’image  ordinaire,  les  diamètres  des  anneaux  brillants  sont 
proportionnels  à la  suite  des  nombres  pairs,  et  ceux  des  anneaux 
obscurs  à la  suite  des  nombres  impairs , si  le  produit  sin  ai  sin  a (i  — s ) 
est  positif;  c’est  l’inverse  si  ce  produit  est  négatif.  Ces  résultats  sont 
renversés  pour  l’image  extraordinaire.  Il  résulte  de  là  que,  si  s — o, 
le  produit  sin  ai  sin  a (i  — *)  étant  toujours  positif,  les  couleurs  de 
l’image  ordinaire  se  succèdent  dans  le  même  ordre  que  celles  des 
anneaux  transmis  de  Newton,  tandis  que  celles  de  l’image  extraor- 
dinaire sont  analogues  aux  couleurs  des  anneaux  réfléchis.  Si 
s ~ q o°,  le  produit  sin  ai  sina(i  — s)  est  toujours  négatif,  et,  par 
suite,  l’image  ordinaire  présente  les  couleurs  des  anneaux  réfléchis 
et  l’image  extraordinaire  celles  des  anneaux  transmis.  Lorsque 
l’angle  s n’est  égal  ni  à zéro  ni  à <jo  degrés,  il  y a deux  croix  inco- 
lores qui  divisent  chacune  des  images  en  huit  segments.  Dans  les 
segments  de  l’image  ordinaire  où  le  produit  sin  ai  sina(f  — »)  est 
positif,  les  couleurs  se  succèdent  comme  dans  les  anneaux  transmis, 
pt , dans  les  segments  où  ce  produit  est  négatif,  elles  suivent  le  même 
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ordre  que  dans  les  anneaux  réfléchis;  c’est  l’inverse  dans  l'image 
extraordinaire. 


218.  Superposition  de  deux  1 aunes  perpendiculaires  a 
l’axe.  — Lorsqu’on  superpose  deux  lames  perpendiculaires  à l’axe, 
les  sections  principales  de  ces  deux  lames  peuvent  toujours  être  re- 
gardées comme  se  confondant  l’une  avec  l’autre.  On  a donc,  comme 
nous  l’avons  vu  précédemment  (197), 


a ? — cos2*  — sinai  sin  a(ï  — *)  sin2* 
e2  = sin5 s 4-  sin  ai  sin  2 (i  — s)  sin5  n 


O-E+O-E’ 

X 

O-E+O’-E’ 

X 


Il  résulte  de  là  que  les  croix  incolores  seront  placées  de  la  même 
façon  que  dans  le  cas  d’une  lame  unique.  L'équation  générale  des 
courbes  isochromatiques  sera 

0 — E + O'  — E'*=  y’ 

d’où  l’on  tire,  en  désignant  par  s l’épaisseur  de  la  seconde  lame, 
par  a et  b'  les  demi-axes  de  la  nappe  ellipsoïdale  de  la  surface  de 
l’onde  dans  cette  lame, 

, , „ M’X 


Si  les  deux  lames  sont  de  même  signe,  les  quantités  a*  b-  et 
a''1  — b'*  sont  aussi  de  même  signe,  et,  par  suite,  les  anneaux  (pie 
donnent  les  lames  superposées  sont  toujours  plus  étroits  que  ceux 
qui  sont  donnés  par  l’une  des  lames.  L’effet  produit  par  la  superpo- 
sition de  deux  lames  de  même  signe  est  donc  toujours  un  rétrécis- 
sement des  anneaux. 

Si  les  deux  lames  sont  de  signes  contraires,  les  anneaux  fournis 
par  celle  des  deux  lames  pour  laquelle  la  quantité  | (a2  /»2)  a la 

plus  grande  valeur  absolue  s’élargissent  lorsqu’on  lui  superpose 
l’autre  lame. 

On  peut  déduire  de  ces  remarques  un  moyen  très-simple  de  dé- 
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terminer  le  signe  d’un  cristal  à un  axe.  Il  suffit  d’avoir  une  lame  de 
ce  cristal  taillée  perpendiculairement  à l’axe , et  de  la  superposer  à 
une  lame  également  perpendiculaire  à l’axe  d’un  cristal  dont  le 
signe  est  connu.  Il  faut  avoir  soin,  pour  écarter  toute  chance  d’er- 
reur, d’observer  en  premier  lieu  les  anneaux  fournis  par  celle  des 

deux  lames  pour  laquelle  la  quantité  Q,  ^ ÿ a Ia  plus  grande  valeur 

absolue , c’est-à-dire  par  celle  qui  donne  les  anneaux  les  plus  étroits. 
On  lui  superpose  la  seconde  lame,  et,  si  les  anneaux  se  rétrécissent, 
on  en  conclut  que  les  deux  lames  sont  de  même  signe;  si,  au  con- 
traire, les  anneaux  s’élargissent,  les  lames  sont  de  signes  contraires. 
Pour  plus  de  sûreté,  il  convient  de  ne  s’appuyer  que  sur  les  expé- 
riences qui  produisent  un  élargissement  des  anneaux. 

Comme  lame  répulsive,  on  peut  employer  le  spath  d’Islande,  la 
tourmaline  ou  le  béryl;  le  spath  a l’inconvénient  de  donner  des  an- 
neaux très-étroits,  à moins  que  la  lame  ne  soit  excessivement  mince, 
car  c’est  un  des  cristaux  où  la  différence  entre  l’indice  ordinaire  et 
l’indice  extraordinaire  a la  plus  grande  valeur.  Comme  lame  attrac- 
tive on  se  sert  ordinairement  du  zircon  ou  du  sulfate  de  potasse. 

219.  I<an»r  parallèle  à l’axe.  — Lorsque  la  lame  est  paral- 
lèle à l’axe,  les  images  données  par  l’analyseur  ne  présentent  plus 
de  lignes  incolores;  dans  ce  cas,  en  effet,  les  angles  i et  s ont  la 
même  valeur  pour  tous  les  rayons  quel  que  soit  l’angle  I : si  donc 
on  a 

sin  ai—  o 
ou 

sina(i— *)  — o, 

c’est-à-dire  si  la  section  principale  de  la  lame  est  parallèle  ou  per- 
pendiculaire au  pian  primitif  de  polarisation,  ou  encore  si  la  section 
principale  de  l’analyseur  est  parallèle  ou  perpendiculaire  à celle  de 
la  lame,  le  terme  qui,  dans  l’expression  des  intensités  des  deux 
images  fournies  par  l’analyseur,  contient  la  longueur  d’ondulation 
est  nul  pour  tous  les  rayons,  et,  par  suite, des  images  ne  présentent 
aucune  trace  de  coloration. 

Les  conditions  les  plus  favorables  pour  la  production  des  colora- 
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lions  sont  évidemment  remplies  lorsqu’on  a simultanément  i—  - et 
4=0  ou  * = -• 

3 

En  tenant  compte  de  la  valeur  trouvée  précédemment  pour  la  dif- 
férence de  marche  0 — E dans  le  cas  d’une  lame  parallèle  à l’axe 
(201),  on  voit  que  l’équation  des  courbes  isoclyomatiques  est 

y/i— i’sin’l  y/ 1 — (fl'sin'ii-t-  ft'cns’w)  sinM  kX 

b a it 

Les  phénomènes  visibles  correspondant  toujours  à de  petites  va- 
leurs de  l’angle  I,  on  peut  développer  les  radicaux  en  ne  conservant 
que  les  deux  premiers  termes,  et  l’équation  précédente  devient 

i — — sin’l  i — - (a’sin’fia+è’cos’flnsin’I  ,, 

il  1 k/ 

b a ~ 3g  ’ 

d’où 

h — b (a’sin’ùi-i-é’cos’w  — <i6)gin'  I k A 

ah  a « j£ 

n — A ^ A f<i (<i  — fcisin’ü'  — b(a  — fc'cos,4)]sin,l  kX 
ab  lai)  3g 

et  enfin 

(i)  i +-  («sin2«  — Acos2&>)sin2l^-  — ‘ 

\ i • 3 x ’ a — b ut 


Si  l’on  prend  pour  axe  des  x une  droite  parallèle  à la  section 
principale  de  la  lame,  on  a,  comme  nous  l’avons  vu  précédemment, 


tangw 


d’où 


sl11  w rilangl 


cos  eu  = j, ; • 

ri  tan  "I 


L’angle  I étant  toujours  très-petit,  on  peut  remplacer  sa  tangentp 
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par  son  sinus,  et  il  vient 

• i .Y 

siu&isin  l — ji 


cos<ysinl  — 


d ' 


En  substituant  ces  valeurs  dans  l'équation  des  lignes  isochroma- 
tiques,  elle  prend  la  forme 


(2) 


ïph-  ***)- 


ab  kX 
a — b ue 


1, 


Les  lignes  isochromatiques  sont  donc  des  hyperboles  ayant  pour 
axes  deux  droites,  l’une  parallèle,  l’autre  perpendiculaire  à l’axe  du 
cristal,  et  pour  asymptotes  deux  droites  représentées  par  l’équation 

. I' 

^±\aX' 

Si  k est  négatif,  ou  si  k a une  valeur  positive  peu  considérable, 
le  second  membre  de  l’équation  (a)  est  négatif,  et,  par  suite,  l’axe 
réel  des  hyperboles  est  parallèle  à l’axe  du  cristal.  Si  k a une  valeur 
positive  supérieure  à celle  qui  annule  le  second  membre  de  l’équa- 
tion (î),  ce  second  membre  est  positif  et  l’axe  des  hyperboles  iso- 
chromatiques est  perpendiculaire  à l’axe  du  cristal. 

D’ailleurs,  l'équation 

»b  kX 

— I i — o 

a— b ue 

n’étant  pas  en  général  satisfaite  par  une  valeur  entière  de  k,  les 
asymptotes  ne  font  pas  partie  du  système  des  courbes  isochromati- 
ques, sauf  dans  des  cas  très-particuliers. 

L’équation  (i)  montre  que,  lorsque  sin'-l  est  très-petit,  comme 
cela  arrive  pour  la  partie  visible  du  phénomène,  k doit  représenter 
un  nombre  assez  grand,  à moins  que  e on  a - b ne  soit  très-petit. 
Donc,  si  la  lame  n’est  pas  excessivement  mince  ou  très-peu  biréfrin- 
gente, les  courbes  isochromatiques  qui  forment  la  partie  visible  du 
phénomène  correspondent  à une  valeur  assez  grande  de  k-,  il  est  fa- 
cile de  conclure  de  là  que,  dans  les  points  où  une  certaine  couleur 
présente  son  maximum  d’intensité,  il  y a minimum  d’intensité  pour 
une  couleur  très- voisine,  et  que,  par  suite,  les  colorations  ne  sont 
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pas  sensibles  dans  la  lumière  blanche.  Aussi,  pour  distinguer  les 
hyperboles  isochromatiques  que  donne  une  lame  parallèle  à l’axe, 
est-il  nécessaire  d’employer  une  lumière  monochromatique  comme 
celle  de  l’alcool  salé,  à moins  que  la  lame  ne  soit  extrêmement 
mince. 

220.  Procédé  de  91,  Uraillrh  pour  déterminer  le  oigne 
d’un  eriatal  à un  ose. — M.  Grailich  s’est  servi  des  franges  hy- 
perboliques que  donne  une  lame  parallèle  à l’axe  pour  déterminer 
le  signe  d’un  cristal  è un  axe  au  moyen  d’une  seule  lame  auxiliaire 
dont  le  signe  est  connu.  A cet  effet,  en  avant  de  la  lame  à essayer  B, 
qui  est  taillée  parallèlement  à l’axe,  on  dispose  une  lame  A perpen- 
diculaire à l’axe,  dont  le  signe  est  connu,  et  dans  laquelle  la  diffé- 
rence entre  les  indices  des  deux  rayons  est  Irès-petite.  Si  les  deux 
lames  sont  parallèles,  les  rayons  tombent  sur  la  première  lame  sous 
une  incidence  très-voisine  de  l’incidence  normale;  ils  n’acquièrent 
donc  dans  cette  lame  qu’une  différence  de  marche  très-petite,  et 
l’aspect  des  hyperboles  que  donne  la  seconde  lame  n’est  pas  sensi- 
blement changé. 

Supposons  les  deux  lames  de  même  signe.  Si  l’on  fait  tourner  la 
lame  A autour  d’un  axe  perpendiculaire  à la  section  principale  de  la 
seconde  lame;  les  sections  principales  des  deux  lames  coïncident 
sensiblement,  du  moins  pour  les  rayons  qui  ne  s’écartent  pas  beau- 
coup de  l’axe  du  faisceau  divergent;  les  rayons  qui  sont  ordinaires 
dans  la  première  lame  restent  donc  ordinaires  dans  la  seconde,  et 
les  rayons  qui  sont  extraordinaires  dans  la  première  laine  restent  ex- 
traordinaires dans  la  seconde.  Il  résulte  de  là  que  la  différence  de 
marche  augmente  à mesure  qu’on  fait  tourner  la  lame  A;  par  suite, 
les  hyperboles  se  rétrécissent  ou  n’apparaissent  pas  si  elles  étaient 
déjà  invisibles. 

Si  au  contraire  on  fait  tourner  la  lame  A autour  d’un  axe  paral- 
lèle à la  section  principale  de  la  lame  B,  les  sections  principales  des 
deux  lames  sont  perpendiculaires;  les  rayons  qui  sont  ordinaires 
dans  la  lame  A deviennent  extraordinaires  dans  la  lame  B;  la  rota- 
tion de  la  lame  A produit  donc  dans  ce  cas  une  diminution  dans  la 
différence  de  marche,  et  par  suite  un  élargissement  des  hyperboles: 
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on  peut  ainsi  faire  apparaître  les  hyperboles,  si  elles  étaient  primiti- 
vement invisibles. 

Les  résultats  sont  renversés  si  les  deux  lames  sont  de  signes  con- 
traires. 11  convient  de  n’ajouter  foi  qu’aux  expériences  qui  produisent 
un  élargissement  des  hyperboles,  et  l’on  voit  que  les  deux  lames 
sont  de  même  signe  ou  de  signes  contraires  suivant  que  cet  élar- 
gissement est  produit  par  une  rotation  autour  d’un  axe  parallèle  à 
la  section  principale  de  la  lame  à essayer  ou  autour  d’un  axe  per- 
pendiculaire à cette  section  principale. 

221.  Procédé  de  ML  H.  Soleil  pour  reconnaître  ai  une 
lame  eat  parallèle  à l’axe.  — M.  Henri  Soleil  a imaginé  un  pro- 
cédé très-ingénieux  pour  reconnaître  si  une  lame  est  rigoureusement 
parallèle  à l’axe,  ce  qu’il  importe  de  vérifier  aussi  exactement  que 

possible  lorsqu’il  s'agit  de  construire 
un  compensateur  de  Babinet  ou  un  ap- 
pareil analogue. 

On  commence  par  s’assurer,  à l’aide 
des  procédés  ordinaires,  que  les  deux 
faces  de  la  lame  à essayer  sont  rigou- 
reusement parallèles.  On  place  ensuite 
celte  lame  dans  l’appareil  de  Norrem- 
berg.  Cet  appareil  est  représenté  dans 
la  figure  sa.  Le  faisceau  incident  formé 
de  rayons  parallèles  est  reçu  sur  une 
glace  AB  qui  fait  avec  la  verticale  un 
angle  égal  à l’angle  de  polarisation  com- 
plète. Le  faisceau  est  réfléchi  vertica- 
lement, de  haut  en  bas;  il  rencontre 
une  lentille  E qui  le  fait  converger  en 
son  foyer  principal  0.  Ce  foyer  prin- 
cipal se  trouve  sur  un  miroir  horizontal 
CD  ; sur  ce  miroir  est  posée  une  lame 
de  mica  d’un  quart  d'onde  cd,  et  au-dessus  de  cette  lame  de  mica 
la  lame  à essayer  a b.  Le  faisceau,  au  sortir  de  la  lentille  E,  traverse 
les  lames  ab  et  cd,  se  réfléchit  sur  le  miroir  CD  sans  éprouver  d’alté— 
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ration  notable  dans  sa  polarisation,  traverse  de  nouveau  les  lames 
cd  et  ab,  puis  la  lentille  E.  Au  sortir  de  la  lentille  E les  rayons 
redeviennent  parallèles;  ils  traversent  la  glace  AB  sans  que  leur 
polarisation  soit  sensiblement  changée;  ils  sont  epsuite  refus  sur 
un  analyseur  Ni  placé  dans  un  tube  cylindrique  vertical.  La  lame 
de  mica  doit  être  placée  de  fayon  que  sa  section  principale  fasse 
un  angle  de  65  degrés  avec  celle  de  la  lame  à essayer. 

Le  faisceau  incident,  en  traversant  la  lame  ab,  se  divise  en  deux 
ondes,  l’une  ordinaire,  polarisée  dans  le  plan  de  la  section  principale 
de  ab;  l'autre  extraordinaire,  polarisée  perpendiculairement  à ce 
plan.  Chacune  de  ces  deux  ondes  traverse  deux  fois  la  lame  de 
mica;  comme  cette  lame  est  d’un  quart  d’onde  et  que  sa  section  prin- 
cipale fait  un  angle  de  45  degrés  avec  celle  de  la  lame  mince,  l’elïet 
produit  est  le  même  que  si  les  rayons  traversaient  une  lame  de  mica 
d’épaisseur  double;  le  plan  de  polarisation  de  chacune  de  ces  ondes 
tourne  donc  de  po  degrés,  et,  lorsqu’elles  traversent  de  nouveau  la 
ianieoi,  l'onde  qui  était  d’abord  extraordinaire  devient  ordinaire,  et 
réciproquement.  Si  la  lame  est  rigoureusement  parallèle  à l’axe,  les 
deux  ondes,  au  sortir  de  la  lame  ab.  sont  polarisées  à angle  droit  et 
ne  présentent  aucune  différence  de  marche,  chacune  d’elles  ayant 
parcouru  des  chemins  identiques  dans  la  lame  ab,  à l’état  d’onde 
ordinaire  et  à l’état  d’onde  extraordinaire.  Il  n’y  aura  donc  aucune 
trace  de  coloration  dans  l’analyseur. 

Supposons  au  contraire  que  la  lame  ab  soit  inclinée  sur  l’axe  : 
désignons  par  0 et  E les  chemins  équivalant  à ceux  qui  sont  par- 
courus dans  la  lame  ab  par  l’onde  ordinaire  et  par  l’onde  extraordi- 
naire, lorsque  les  rayons  traversent  pour  la  première  fois  cette  lame; 
par  O'  et  E'  les  chemins  équivalant  à ceux  qui  sont  parcourus  dans 
la  lame  ab  par  l’onde  ordinaire  et  par  l’onde  extraordinaire,  lorsque 
les  rayons  traversent  pour  la  seconde  fois  cette  lame  après  s’être 
réfléchis  sur  le  miroir  CD.  Les  deux  ondes  correspondant  aux  rayons 
qui  ont  traversé  deux  fois  la  lame  ab  présentent  une  différence  de 
marche  égale  à 0 + E'  — ( 0'-+- E).  Les  chemins  0'  et  0 sont  évidem- 
ment égaux;  mais  il  n’en  est  pas  de  même  des  chemins  E et  E' 
lorsque  la  lame  n’est  pas  parallèle  à l’axe.  Si  en  effet  S représente 
l’angle  que  forme  la  normale  à fa  lame  avec  l’axe,  on  a,  d’après  les 
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formules  données  précédemment, 


E = ecotR'  sinl 


(«*  — 6’)sin<fcos<îcos<DsinI  + v M 

a'sin‘iî  + 6'ros’<f 


La  quantité  M placée  sous  le  radical  ne  contient  sin<f  et  cos<î 
qu’au  carré.  Pour  calculer  E',  il  faut  tenir  compte  de  ce  que  les  rayons 
traversent  la  lame  en  sens  contraire,  et  par  conséquent  remplacer  S 
par  tt  — S,  ce  qui  ne  change  pas  la  valeur  de  M.  On  a donc 


E'= 


-ln*- 

g 


h')  si  il  S cos  S cosdisin  I -e  y M 
a'sin’  S + b-  cos1  S 


La  différence  de  marche  des  deux  ondes  que  reçoit  l’analyseur 
est  égale  à E E',  c’est-à-dire  à 

ae(«’  — 6’)sin  5cos<î  cossasin  I 
«’  sin’ ft’cos’  S 

Les  lignes  isochromatiques  s’obtiendront  en  égalant  celte  quantité 
à une  constante,  ce  qui  revient  à égaler  à une  constante  cos  a»  sin  I 

ou  § ■ Les 
a 

culaires  à la  sectiun  principale  de  la  lame  nb.  Il  résulte  de  là  qu’on 
est  averti,  lorsque  la  lame  n’est  pas  rigoureusement  parallèle  à l’axe, 
par  l’apparition  dans  l’analyseur  de  bandes  colorées  rectilignes  per- 
pendiculaires à la  section  principale  de  la  laine. 

221  Superposition  de  deux  lames  parallèles  à l’axe, 
de  même  nature  et  de  même  épaisseur,  dont  les  sections 
principales  sont  à anale  droit.  — Supposons  que  l’on  super- 
pose deux  laines  appartenant  au  même  cristal,  parallèles  à l’axe  et 
de  même  épaisseur,  de  façon  que  leurs  sections  principales  soient  à 
angle  droit.  L’onde  qui  est  ordinaire  dans  la  première  lame  devient 
extraordinaire  dans  la  seconde,  et  réciproquement.  La  différence  de 
inarche  des  deux  ondes  qui  émergent  du  système  des  deux  lames  est 
donc  égale  à 0 -+-  E'  — (0’  -+-  E)  ou , comme  0’  ^ 0 , à E'  E.  La 
valeur  de  E'  s’obtient  en  remplaçant  dans  celle  de  E l’angle  tu  par 


lignes  isochromatiques  sont  donc  des  droites  perpendi- 
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son  complément  * — tu;  on  a donc 

E'  — E — ^y/ 1 — (flïcosa&i+Assinîci>)  sina  i 

— y/ 1 — («a  sina  tu + A3  cosa  tu)  sina  1 j ■ 

Si  l’on  développe  les  deux  radicaux  en  négligeant  les  termes 
dans  lesquels  sin  1 entre  à une  puissance  supérieure  à la  seconde, 
ce  qui  est  permis  puisque  l’angle  1 est  toujours  très-petit,  il  vient 

E'  — E = ~(«î—  A*)(sins6»  — cosaa>)sina  I. 


L’équation  des  courbes  isochromatiques  est 


E'  E =— . 
‘2 


ou,  d’après  la  valeur  que  nous  venons  de  trouver  pour  E'  E, 

n&A 
e 


(na  — A2  J (sin2  sa  — cos2  sa)  sin2  1 ---  ■ 


En  remplaçant  sinsasin  1 par'^ct  cossu  sin  I par  ■»  il  vient  défini- 
tivement 


y'1  - ■ 


</’  akX 

a'  — b‘  e 


Les  courbes  isochromatiques  sont  donc  dans  le  cas  actuel  des  hy- 
perboles équilatères  dont  les  axes  sont  dirigés  suivant  les  traces 
des  sections  principales  sur  le  plan  du  tableau,  et  les  asymptotes  sui- 
vant les  bissectrices  de  ces  traces.  Ces  asymptotes  sont  elles-mêmes 
des  lignes  isochromatiques  correspondant  à une  valeur  nulle  de  k; 
et  comme,  sur  ces  droites,  le  terme  qui  dans  l’expression  des  inten- 
sités des  deux  images  dépend  de  la  longueur  d’ondulation  est  nul, 
les  deux  asymptotes  sont  toujours  incolores.  Si  la  section  principale 
de  l’analyseur  est  parallèle  ou  perpendiculaire  au  plan  primitif  de 
polarisation,  les  deux  asymptotes  sont  noires  dans  l’une  des  images 
et  blanches  dans  l’autre.  On  voit  que,  dans  le  cas  que  nous  venons 
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d’examiner,  les  phénomènes  sont  beaucoup  plus  simples  et  plus  ré- 
guliers que  dans  le  cas  d’une  lame  unique. 

223.  liante  inclinée  tur  l’axe  d’une  façon  quelconque. 

— Si  la  lame  est  quelconque,  en  tenant  compte  des  formules  éta- 
blies pour  le  cas  de  l’incidence  oblique  (202)  et  en  posant 

(a3  — b1)  sin  S cos  S cosw  sin  I = M, 

l’équation  des  lignes  isochromatiques  peut  s’écrire 

^ X y i—  6*sinM  M 

a*  b a'  sin*  S + b'  cas' S 

v/M’ •+•(«’ sin’Æ-e i’cos’J))  i — [a’— (n’— 6,'sin*iîcos,(i>]sin,l| 
a’sin'Æ-t-ii’cos’Æ 

L’angle  I est  toujours  très-petit;  donc,  si  les  quantités  a3  — è3, 
sin  <î  et  cos  S ne  sont  pas  très-petites,  c’est-à-dire  en  excluant  le  cas 
où  la  lame  est  très-peu  biréfringente  et  celui  où  elle  est  voisine 
d’être  parallèle  ou  perpendiculaire  à l’axe,  on  peut  négliger  les 
termes  en  sin3 1.  L’équation  des  lignes  isochromatiques  se  réduit  par 
conséquent  à 

cos  sin  1 = const. 

ou  à 

i—  consl . 

Dans  le  cas  où  la  lame  forme  avec  l’axe  un  angle  qui  diffère  no- 
tablement de  zéro  et  de  go  degrés,  les  courbes  isochromatiques  sont 
donc  approximativement  des  droites  perpendiculaires  à la  section 
principale  de  la  lame. 

Si  l’on  tient  compte  des  termes  en  sin3  I,  on  obtient  pour  les 
courbes  isochromatiques  des  coniques;  ces  coniques  passent  au  cercle 
lorsque  sin  S se  rapproche  de  zéro,  et  à l’hyperbole  lorsque  cos  S se 
rapproche  de  zéro;  elles  se  confondent  sensiblement  avec  des  droites 
dans  le  voisinage  de  leurs  sommets,  lorsque  aucune  des  quantités 
sin  S et  cos  S n’est  voisine  de  zéro  et  que  a3  — 43  n’est  pas  très-petit. 


Viikt,  VI.  — Optique , II. 
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224.  Superposition  de  deux  lames  quelconques  iden- 
tiques et  dont  les  sections  principales  sont  à angle  droit. 

• — Supposons  (|ue  l’on  superpose  deux  lames  identiques  de  même 
épaisseur  et  taillées  suivant  la  même  direction,  de  façon  que  les  sec- 
tions principales  de  ces  deux  lames  soient  perpendiculaires.  En  rai- 
sonnant comme  plus  haut  (221  ) on  voit  que  l'équation  des  courbes 
isochromatiques  est 


L’expression  de  E’  se  déduit  de  celle  de  E en  remplaçant  4>  par 
? — i>:  en  négligeant  les  termes  en  s in2  1,  ce  qui  suppose  que 
l’angle  S n’est  voisin  ni  de  zéro  ni  de  go  degrés,  on  a 

e a*  — b')  sin  S cos  J'tsin  w — cosca  sin  I 
«’  siir  S -e  h 1 cos’  S 


Les  courbes  isochromatiques  sont  donc  données  par  l’équation 


ou 


sin  I (sinw -eosa>)=const. 
y— X— consl. 


Ces  courbes  sont  par  suite  des  droites  parallèles  à la  bissectrice 
des  sections  principales  des  deux  lames,  en  supposant  du  moins  que 
les  lames  ne  soient  pas  voisines  d’être  parallèles  ou  perpendiculaires 
à l’axe.  La  bissectrice  est  elle-même  une  ligne  isochromatique,  et, 
comme  elle  correspond  à une  valeur  nulle  de  la  différence  de  marche, 
elle  est  incolore.  Si  la  section  principale  de  l’analyseur  est  parallèle 
ou  perpendiculaire  au  plan  primitif  de  polarisation,  la  bissectrice 
est  noire  dans  l’une  des  images  et  blanche  dans  l’autre. 

225.  Polariaeope  de  Savart.  — Le  polariscope  de  Savart  est 
une  application  du  cas  particulier  que  nous  venons  d’examiner.  Il  se 
compose  de  deux  plaques  de  quartz  de  même  épaisseur  et  taillées 
suivant  la  même  direction  ; ces  lames  sont  placées  de  façon  que  leurs 
sections  principales  soient  rectangulaires  et  sont  suivies  d’un  analy- 
seur dont  la  section  principale  est  parallèle  à la  bissectrice  des  sec- 
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lions  principales  des  deux  lames.  Lorsqu’on  fait  tomber  sur  ce  sys- 
tème un  faisceau  divergent  de  lumière  polarisée,  on  aperçoit  une 
série  de  franges  rectilignes  et  colorées  qui  sont  parallèles  à la  bis- 
sectrice des  sections  principales  des  deux  lames. 

11  n’est  donc  pas  exact  de  dire,  comme  on  le  fait  quelquefois,  que 
les  franges  sont  parallèles  au  plan  primitif  de  polarisation;  ce  qui 
est  vrai,  c’est  que  la  sensibilité  de  ce  polariscope  augmente  à mesure 
que  ce  plan  se  rapproche  d’étre  parallèle  à la  direction  des  franges. 

Le  polariscope  de  Savart  est  un  des  plus  simples  et  en  même 
temps  un  des  plus  sensibles. 

Les  lames  de  quartz  doivent  faire  avec  l’axe  un  angle  voisin  de 
45  degrés;  il  faut  éviter  qu’elles  se  rapprochent  d’étre  perpendicu- 
laires è l’axe,  à cause  du  pouvoir  rotatoire  du  quartz. 

2’26.  Superposition  de  deux  lame»  quelconques.  — 

M.  Laugberg  a traité  par  le  calcul  le  cas  où  l’on  superpose  deux 
lames  identiques  inclinées  sur  l’axe  d’une  façon  quelconque,  et  dont 
les  sections  principales  forment  entre  elles  un  angle  quelconque'1'. 
Il  n’y  a là  aucune  dilliculté  théorique;  c’est  un  genre  de  vérifications 
tout  à fait  analogues  à celles  que  Schwerd  a exécutées  pour  les  phé- 
nomènes de  diffraction,  et  l’expérience  a toujours  confirmé  les  pré- 
visions de  la  théorie.  Il  est  à remarquer  que,  dans  la  plupart  des  cas, 
le  champ  visuel  se  trouve  divisé  en  petits  compartiments  par  deux 
systèmes  de  courbes  isochromatiques  qui  se  croisent. 

C.  PllÉVOuènE-S  DES  CRISTACX  À deux  axes. 

227.  Formule»  générale».  — Les  formules  qui  représentent 
les  intensités  des  deux  images  dans  le  cas  des  cristaux  à un  axe  sont 
applicables  aux  cristaux  à deux  axes,  à condition  que  l’on  désigne 
par  i l’angle  que  fait  avec  le  plan  primitif  de  polarisation  le  plan  de 
polarisation  du  rajon  qui  se  rapproche  le  plus  de  suivre  les  lois  de 
la  réfraction  ordinaire.  C’est  à ce  rayon . que  l’on  appelle  par  exten- 
sion rayon  ordinaire,  que  correspond  l’image  dont  l’intensité  est  rer 
présentée  dans  les  formules  par  «u2.  On  voit  que  dans  les  cristaux  à 
deux  axes  la  section  principale  n’est  autre  chose  que  le  plan  de  po- 

M PogK'  Ann.,  vol.  complément.,  1. 
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larisation  du  rayon  ordinaire,  et  que  par  conséquent  les  sections 
principales  correspondant  aux  différents  rayons  ne  passent  plus  toutes 
par  une  même  droite,  comme  cela  a lieu  pour  les  cristaux  à un  axe. 

Les  lignes  incolores  sont  encore  données  par  les  deux  conditions 

sinai-=o,  sina(i  — *)  = o; 

elles  sont  donc  déterminées  par  les  rayons  dont  le  plan  de  polarisa- 
tion est  parallèle  ou  perpendiculaire  au  plan  primitif  ou  à la  section 
principale  de  l’analyseur. 

Nous  nous  occuperons  uniquement  du  cas  où  la  lame  est  perpen- 
diculaire à l’axe  de  plus  petite  élasticité;  les  résultats  que  nous  ob- 
tiendrons pourront  s’appliquer  aisément,  au  moyen  d’une  simple 
permutation,  au  cas  où  la  lame  est  perpendiculaire  à l’axe  de  plus 
grande  élasticité.  Nous  aurons  fréquemment  occasion,  dans  ce  qui  va 
suivre,  de  nous  appuyer  sur  un  théorème  démontré  dans  la  théorie 
de  la  double  réfraction  (157),  et  qui  consiste  en  ce  que,  si  l’on 
mène  deux  plans  passant  par  la  normale  à une  onde  plane  et  par 
les  deux  axes  optiques,  les  plans  bissecteurs  des  dièdres  ainsi  for- 
més sont  les  plans  de  polarisation  du  rayon  ordinaire  et  du  rayon 
extraordinaire  qui  correspondent  à cette  onde. 


228.  Lignes  incolores  dans  le  cas  où  les  axes  optiques 
forment  un  angle  très-petit  avec  la  normale  à la  lame. 

— La  normale  à la  lame  coïncidant 
avec  l’axe  de  plus  petite  élasticité  est  tou- 
jours la  bissectrice  de  l’angle  que  for- 
ment entre  eux  les  axes  optiques.  Sup- 
posons que  l’axe  de  plus  petite  élasticité 
se  confonde  avec  la  ligne  moyenne  et 
que  les  axes  optiques  forment  entre  eux 
un  angle  très-petit  : chacun  de  ces  axes 
fera  alors  un  angle  très-petit  avec  la 
normale  à la  lame.  Pour  déterminer  la 
forme  des  lignes  incolores,  menons  par 
un  point  quelconque  O (fig.  2 3)  deux 
droites  OA  et  OB  parallèles  aux  directions  des  axes  optiques  et  une 


Fig.  *3. 
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droite  OC  parallèle  à la  ligne  moyenne.  Par  le  point  C menons  un  plan 
perpendiculaire  à OC  et  considérons  une  droite  OM  qui  rencontre 
ce  plan  en  M;  les  plans  de  polarisation  des  rayons  qui  correspondent 
à une  onde  plane  perpendiculaire  à OM  sont  parallèles  aux  plans 
bissecteurs  des  angles  dièdres  AMOB  et  AMOM'.  Si  l’on  suppose, 
comme  nous  l’avons  toujours  fait  jusqu’à  présent,  que  l’angle  d’in- 
cidence I ait  une  valeur  très-peu  considérable,  l’angle  MOC  sera 
très-petit;  il  en  est  de  mémo  d’ailleurs  de  l’angle  AOB  : les  traces 
des  plans  bissecteurs  dont  nous  venons  de  parler  sur  le  plan  perpen- 
diculaire à OC  se  confondent  par  suite  sensiblement  avec  les  bissec- 
trices des  angles  plans  AM  B et  AMM'. 

Pour  déterminer  la  direction  des  ondes  qui  donnent  lieu  aux 
lignes  incolores,  il  faut  donc  chercher  le  lieu  des  points  M tels  que 

la  bissectrice  de  l’angle 
AMB  soit  parallèle  ou 
perpendiculaire  à la  trace 
sur  le  plan  AMB  du  plan 
primitif  ou  de  la  section 
principale  de  l’analyseur. 
Prenons  le  plan  AMB  pour 
plan  de  figure , le  point  C 
pour  origine  et  la  trace 
du  plan  primitif  sur  le 
plan  AMB  pour  axe  des  x 
(fig.  ai).  Soient  D et  E 
les  points  où  les  droites 
MA  et  MB  rencontrent 
l’axe  des  x : si  la  bissec- 
trice de  l’angle  AMB  ou  de  son  supplément  est  parallèle  à l’axe 
des  x,  on  voit  immédiatement  que  les  angles  MDx  et  MEx  sont 
supplémentaires.  D’ailleurs,  en  désignant  par  x et  y les  coordon- 
nées du  point  M,  par  a et  /3  celles  du  point  A,  on  a 

tangMI)x~£f£.  tangMEx- 

et  comme 

tangMDx  = — tang.MEx, 
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d’où 


V- tjS 
•c  •+■  a 


■>  y 


équation  d’une  hyperbole  ayant  pour  asymptotes  les  axes  des  coor- 
données et  passant  par  les  points  A et  B. 

On  verrait  de  même  que  les  points  M , pour  lesquels  la  bissectrice 
de  l’angle  AMB  est  parallèle  ou  perpendiculaire  à la  trace  sur  le 
plan  de  la  figure  de  la  section  principale  de  l’analyseur,  se  trouvent 
sur  une  hyperbole  passant  par  les  points  A et  B et  ayant  pour 
asymptotes  cette  trace  et  une  droite  perpendiculaire. 

On  voit  en  résumé  que  si , par  un  point  quelconque  0,  on  mène 
deux  parallèles  aux  axes  optiques  OA  et  OB  et  une  parallèle  OC  à 
la  ligne  moyenne;  si,  de  plus,  on  mène  par  ce  point  des  normales  à 
toutes  les  ondes  qui  donnent  des  rayons  incolores,  les  points  où  ces 
normales  rencontrent  un  plan  perpendiculaire  à OC  sont  situés  sur 
deux  hyperboles  passant  par  les  points  où  les  axes  optiques  rencon- 
trent ce  plan  et  ayant  pour  asymptotes,  l’une  la  trace  sur  ce  plan  du 
plan  primitif  et  une  perpendiculaire  à cette  trace,  l’autre  la  trace 
de  la  section  principale  de  l’analyseur  et  une  perpendiculaire  à cette 
trace. 

Pour  déterminer  les  lignes  incolores  réelles,  menons,  parle  centre 
optique  0'  de  la  lentille  qui  fait  converger  en  un  même  point  les 
rayons  qui  traversent  parallèlement  la  lame,  une  droite  OC'  paral- 
lèle à la  ligne  moyenne,  et  soit  C'  le  point  où  cette  droite  rencontre 
le  plan  du  tableau.  Par  le  même  point  0'  menons  deux  droites  OA' 
et  OB'  parallèles  aux  directions  ni)]mrentes  des  axes  optiques,  c’est-à- 
dire  parallèles  aux  directions  que  doit  avoir  un  rayon  dans  l’air 
pour  se  réfracter  dans  le  cristal  suivant  les  directions  des  axes 
optiques,  et  soient  A'  et  B'  les  points  où  ces  deux  droites  rencon- 
trent le  plan  du  tableau.  Les  rayons  qui  concourent  à la  production 
du  phénomène  faisant  tous  des  angles  très-petits  avec  la  normale, 
l’indice  de  réfraction  de  ces  rayons  peut  être  regardé  comme  sensi- 
blement constant;  il  existe  donc  aussi  un  rapport  à peu  près  cons- 
tant entre  les  angles  que  forment  avec  la  normale  à la  lame  les  nor- 
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males  aux  oncles  réfractées  dans  le  cristal  qui  donnent  les  rayons 
incolores  et  les  angles  que  forment  avec  cette  même  normale  les 
normales  aux  ondes  émergentes  correspondantes,  normales  qui  ne 
sont  autres  que  les  rayons  incolores  eux-mêmes.  Les  figures  inco- 
lores réelles  sont  donc  semblables  aux  figures  auxiliaires  que  nous 
avons  construites  à l’aide  des  normales  aux  ondes  réfractées. 

Ainsi  les  lignes  incolores  consistent  en  quatre  branches  d’hyper- 
bole qui  se  croisent  deux  à deux  aux  points  A'  et  B'  extrémités  appa- 
rentes des  axes  optiques  : deux  de  ces  branches  ont  pour  asymptotes 
deux  droites  menées  par  le  point  G'  parallèlement  et  perpendiculai- 
rement au  plan  primitif;  les  deux  autres  ont  pour  asymptotes  deux 
droites  menées  par  le  même  point  (7  parallèlement  et  perpendicu- 
lairement à la  section  principale  de  l’analyseur.  Si  le  plan  primitif 
est  parallèle  ou  perpendiculaire  au  plan  des  axes  optiques,  deux 
de  ces  branches  d’hyperbole  se  réduisent  à une  croix  formée  par 
deux  droites,  l’une  parallèle,  l’autre  perpendiculaire  au  plan  pri- 
mitif; si  la  section  principale  de  l’analyseur  est  parallèle  ou  per- 
pendiculaire au  plan  des  deux  axes,  il  en  est  de  même,  mais  les 
branches  de  In  croix  sont  alors  l’une  parallèle,  l’autre  perpendicu- 
laire à la  section  principale  de  l’analyseur.  Si  la  section  principale 
de  l’analyseur  est  parallèle  ou  peqiendiculaire  au  plan  primitif 
sans  qu’aucun  de  ces  deux  plans  soit  parallèle  ou  perpendiculaire  au 
plan  des  axes,  les  quatre  branches  d’hyperbole  se  réduisent  à deux. 
Enfin  si,  en  même  temps  que  la  section  principale  de  l’analyseur 
est  parallèle  ou  perpendiculaire  au  pian  primitif,  elle  est  parallèle 
ou  perpendiculaire  au  plan  des  axes  optiques,  le  système  des  lignes 
incolores  se  réduit  une  croix  unique,  blanche  dans  l’une  des  images 
et  noire  dans  l’autre. 

Remarquons  enfin  que  les  lignes  incolores  jouissent  dans  les  cris- 
taux à deux  axes  des  mêmes  propriétés  que  dans  les  cristaux  à un 
axe.  Si  une  ligne  incolore  résulte  de  l’annulation  d’un  seul  des 
facteurs  sinai  ou  sina(«  — *),  toute  courbe  isorhromatique,  en  tra- 
versant celte  ligne  incolore,  passe  d’une  teinte  à la  teinte  complé- 
mentaire dans  la  lumière  blanche,  et  du  minimum  au  maximum  dans 
la  lumière  simple.  Si  au  contraire  les  lignes  incolores  résultent  de 
l’annulation  simultanée  des  facteurs  sinai  et  sina(i  — a),  c’est-à- 
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dire  si  la  section  principale  de  l’analyseur  est  parallèle  ou  perpen- 
diculaire au  plan  primitif,  les  lignes  isochromatiques  conservent 
dans  toute  leur  étendue  la  même  teinte  si  l’on  opère  avec  la  lumière 
blanche,  et  dans  la  lumière  simple  chacune  d’elles  correspond  exclu- 
sivement à un  maximum  ou  à un  minimum. 

229.  Lignes  incolores  dans  le  cas  où  les  axes  optiques 
forment  avec  la  normale  à la  lame  des  angles  voisins  de 
»0  degrés.  — Supposons  que  chacun  des  axes  optiques  forme  avec 
la  normale  à la  lame,  c’est-à-dire  avec  l’axe  de  plus  petite  élasticité, 
un  angle  voisin  de  90  degrés,  de  sorte  que  l’axe  de  plus  petite  élas- 
ticité ne  coïncide  plus  avec  la  ligne  moyenne.  Dans  ce  cas,  il  n’y  a 
plus  de  lignes  incolores  nettement  définies  pour  les  rayons  dont  les 
directions  diffèrent  peu  de  celle  de  la  normale;  en  effet,  l’angle  AOB 
étant  voisin  de  1 80  degrés  et  l’angle  MOC  étant  très-petit,  les  plans 
bissecteurs  des  dièdres  AMOB  et  AMOM',  c’est-à-dire  les  plans  de  po- 
larisation du  rayon  ordinaire  et  du  rayon  extraordinaire,  se  rappro- 
chent beaucoup  d’être  l’un  parallèle,  l’autre  perpendiculaire  au  plan 
des  axes,  et  ont  par  conséquent  des  directions  sensiblement  cons- 
tantes pour  tous  les  rayons  qui  forment  de  petits  angles  avec  la 
normale.  Si  donc  l’un  de  ces  rayons  était  polarisé  parallèlement  ou 
perpendiculairement  au  plan  primitif  ou  à la  section  principale  de 
l’analyseur,  il  en  serait  de  même  de  tous  les  autres,  et  toute  trace 
de  coloration  disparaîtrait  dans  les  images,  du  moins  dans  le  voisi- 
nage de  la  normale  : c’est  ce  qui  a lieu  lorsque  le  plan  des  axes 
optiques  est  parallèle  ou  perpendiculaire  au  plan  primitif  ou  à la 
section  principale  de  l’analyseur. 

Les  lignes  incolores  reparaissent,  dans  le  cas  qui  nous  occupe,  au 
voisinage  des  axes  optiques.  Soit  en  effet  (fig.  a5)  O.M  une  droite 

normale  à une  onde  réfractée 
et  faisant  avec  l’axe  optique  OB 
un  angle  très-petit.  Les  plans 
de  polarisation  des  deux  rayons 
Fig.  ,5.  qui  correspondent  à cette  onde 

sont  les  plans  bissecteurs  du  dièdre  AMOB  et  de  son  supplément. 
L’angle  MAB  étant  très-petit  par  rapport  à l’angle  MBA,  ces  plans 
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Fig.  «6. 


bissecteurs  se  confondent  sensiblement  avec  ceux  de  l’angle  dièdre 
formé  par  le  plan  MOB  avec  le  plan  des  axes  optiques  et  du  dièdre 
supplémentaire.  Prenons  pour  plan  de  figure  (fig.  36)  un  plan  per- 
pendiculaire à l’axe  optique 
OB  : soient  B et  M les  points  où 
les  droites  OB  et  OM  rencon- 
trent ce  plan,  MS  une  parallèle 
à la  trace , sur  le  plan  de  la  fi- 
gure, du  plan  des  axes  optiques. 
Les  traces,  sur  le  plan  de  la  fi- 
gure, des  plans  bissecteurs  dont 
nous  venons  de  parler  se  con- 
fondent sensiblement  avec  les  bissectrices  de  l’angle  SMB  et  de  son 
supplément.  Pour  que  l’onde  normale  à OM  donne  un  rayon  inco- 
lore, il  faut  donc  que  ces  bissectrices  soient  parallèles  ou  perpen- 
diculaires à la  trace,  sur  le  plan  de  la  figure,  du  plan  primitif  ou  de 
la  section  principale  de  l’analyseur.  Si  la  bissectrice  de  l’angle  SMB 
est  parallèle  ou  perpendiculaire  à la  trace  du  plan  primitif,  la  fi- 
gure montre  que  le  point  M se  trouve  sur  une  droite  MB  faisant 
avec  la  trace  Bx  du  plan  primitif  un  angle  supplémentaire  de  celui 
que  fait  la  trace  du  plan  primitif  avec  la  trace  du  pian  des  axes.  On 
voit  de  même  que,  si  la  bissectrice  de  l’angle  SMB  est  parallèle  ou 
perpendiculaire  à la  section  principale  de  l’analyseur,  le  point  M se 
trouve  sur  une  droite  MB  faisant  avec  la  trace  de  cette  section  prin- 
cipale un  angle  supplémentaire  de  celui  que  fait  la  trace  de  la  sec- 
tion principale  avec  la  trace  du  plan  des  axes.  Si  l’on  passe,  comme 
dans  le  cas  précédent,  de  la  figure  auxiliaire  à la  figure  réelle  for- 
mée par  les  rayons  émergents,  on  voit  que,  lorsque  les  axes  opti- 
ques forment  entre  eux  un  angle  voisin  de  180  degrés,  le  système 
des  lignes  incolores  se  réduit,  dans  le  voisinage  de  l’un  des  axes 
optiques,  à deux  droites  passant  par  le  point  où  la  direction  appa- 
rente de  cet  axe  optique  rencontre  le  plan  du  tableau  et  dont  l’une 
est  placée  par  rapport  au  plan  primitif  comme  l’autre  l’est  par  rap- 
port à la  section  principale  de  l’analyseur.  Ces  deux  droites  se  ré- 
duisent à une  seule  lorsque  la  section  principale  de  l’analyseur  est 
parallèle  ou  perpendiculaire  au  plan  primitif. 
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230.  Courbe*  iKorliromalIque*  dnns  le  raa  où  le*  axe* 
optique*  forment  atee  la  normale  à la  lame  de*  ancien 
trèa-petitn.  — Nous  allons  maintenant  nous  occuper  de  déterminer 
la  forme  des  courbes  isochromaliques  en  supposant  toujours  la  lame 
perpendiculaire  à l’a\e  de  plus  petite  élasticité  : nous  considérerons 
d’abord  le  cas  où  les  axes  optiques  forment  avec  la  normale  à la 
lame  des  angles  très-petits;  l’axe  de  plus  petite  élasticité  coïncide 
alors  avec  la  ligne  moyenne.  Soient  A l’angle  que  forme  l’un  des 
axes  optiques  avec  la  normale  à la  lame  et  B l’angle  apparent  de 
cet  axe  avec  la  normale,  c’est-à-dire  l’angle  d’incidence  du  rayon 
qui  se  réfracte  suivant  l’axe  optique  : on  aura 


sin  A = /»  sin  B, 


Si,  comme  nous  l’avons  supposé,  l'angle  A est  petit,  la  valeur 
de  n®  — A5  est  petite  par  rapport  à celle  de  n®  — c®,  et  la  lame  se 
comporte  comme  un  cristal  attractif  La  différence  de  marche  0 — E 
est  le  produit  de  l’épaisseur  t du  cristal  par  la  différence  des  deux 
valeurs  de  cotR  sinl.  Or,  d’après  les  formules  établies  pour  le  cas 
de  l’incidence  oblique  (20 A),  on  a 

• oi  s«n’l[6*(a,+e,)caa,S-*-«,(6,+i!’)»iii,fllstH 

col®  n sin®  I — ! 1 , , — — — • 

a a o 

en  posant 

H®  = | n®  — 6®  — sin®  I [6®  (a®  — c®)cos®  ô + n®  (6®  — c®)  sin®  Sj  J* 
-)-An®(fl®  — A®)  (4®  e*)  sin®  6 sin®  I. 


Si  l’on  suppose  que  sin  I soit  très-petit  et  du  même  ordre  que 
sin  A,  c’est-à-dire  si  l’on  ne  considère  que  les  rayons  voisins  de  la 
normale,  on  voit  que  H®  est  de  l’ordre  de  sin*  I ; le  radical  II  et  le 
terme  en  sin®  I sont  donc  très-petits  par  rapport  à n5  + A®,  et  l’on 
peut  extraire  par  approximation  la  racine  carrée  de  l’expression  qui 
représente  col®  R sin®  1,  ce  qui  donne 


ent  R sin  1 = • ' . ( 
nb\  i \ 


V «®  -t-  A®  — 


AsinM 
•i\  a ‘ + b- 


±-H  V 

ayV  + A-/ 
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en  posant 

A = A2  («*-J-ea)  cos2A  + n2  ( A2  -f-  c2  ) s in2  8. 

En  prenant  la  différence  des  deux  valeurs  de  cotRsinl,  on  a 

col  R'  sjn  I — eut  R' sin  I = — . 

flAy  y (a’  ■+■  h')' 

l’équation  des  courbes  isochromatiques  est  donc 

«H  , X 

ab\'i  (a’  -+-  A’)  a 
ou 

„a  = fc*X1a,6'(a,  + t1) 

ÎE1 

D’ailleurs,  la  valeur  de  H2  peut  s’écrire 

H*  = ja2  — A2  + sin2  I [A2  (a2  — c2)  — c2(a2  — A5)  sin2A]j2 
— 4 A2  (a2  — A2)  (a2  — c2)  cos20sin2 1 , 

et.  en  remplaçant  a2  — A2  par  (a*  — c2)  sin2A, 

H2  = (a2  — c2)2  j[sin2 A + sin2 1 (A-  — c2  sin2 A sin26)]2 

— AA*  cos2  8 sin2 1 sin2  A J . 

En  négligeant  les  termes  d'un  ordre  supérieur  à celui  de  sin1 1, 
on  a 

H2  = (n2— c*)*  (sin1  A 4-  A*  sin1 1 +aA*  sin2  A sin2 1 

— AA2  cos2  0 sin2 1 sin2  A ) , 

ou,  en  multipliantje  terme  y A2  gin*  A sin2 1 par  eus2  8 4-  sin2  0. 

H3  = (<i2  — c2)2  [sin1  A -f-  A1  sin*  I -f-  y A2  (sin2  8 — cos2  8)  sin2  A sin2 1]. 

L’angle  8 est  celui  que  forme  le  plan  d’incidence  avec  le  plan  des 
axes  optiques  : en  prenant  pour  axe  des  x la  trace  du  plan  des  axes 
sur  le  plan  du  tableau , et  en  désignant  par  D la  distance  du  plan 
du  tableau  au  centre  optique  de  la  lentille  qui  fait  converger  en  un 
même  point  les  rayons  qui  traversent  parallèlement  la  lame  cristal— 
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sin  I cosô  ■ 


x 

’D’ 


• * y 

sin  I sin  6 = g» 


\fx'  ■ 


D 


Si  l’on  représente  par  a la  distance  du  point,  où  l’aie  optique  de 
cette  lentille  rencontre  le  plan  du  tableau  à la  trace  apparente  de 
l’un  des  axes  optiques  sur  ce  plan,  on  a 


ou,  comme  l’angle  B est  toujours  petit. 


il  vient  donc 


sin  B «= 


a 

D; 


sin  A = b sin  B = 


6a 


En  substituant  les  valeurs  de  sinl,  de  sin  1 cos  8,  de  sin  1 sin  6 et 
de  sin  A dans  l’expression  trouvée  plus  haut  pour  H2,  elle  devient 

H2  = jj,f  ' [6'a'  + 4*  (x2  -t-ÿ2)2  + aê'a2  (y2  - x2)]  : 


l’équation  des  courbes  isochromatiques  peut  donc  être  mise  sous  la 
forme 


h'  X’  a'  ( a’-i-  &’)  D* 
se’ é’fa*— c1)* 


( .r2  -f  y2  -f  a2)2—  Wx2 


ou  sous  celle-ci  : 


k'X’a'ja'  + h')  D1 
ie'b'(a'  — c1)' 


— (x2-)-  aax  + a2  + y2)  (x2  aax  -j-  a2  4-  y2) 

= [(x  + a)2+y2][(x-a)2+y2]. 


Les  courbes  isocbromatiques  sont  par  suite  des  lemnitcales  avant 
pour  foyers  les  traces  apparentes  des  axes  optiques  et  pour  axes  de 
symétrie  la  trace  du  plan  des  axes  optiques  sur  le  plan  du  tableau  cl 
une  perpendiculaire  à cette  trace.  La  figure  27  montre  la  forme 
qu’affectent  les  courbes  isocbromatiques  dans  le  cas  que  nous  venons 
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d’examiner;  ces  courbes  sont  traversées  par  des  courbes  incolores 

nous  l’avons  vu  plus  haut,  de  forme 
hyperbolique.  Dans  la  ligure  on  a 
supposé  la  section  principale  de 
l’analyseur  parallèle  ou  perpendi- 
culaire au  plan  primitif;  le  système 
des  lignes  incolores  se  réduit  alors 
à deux  branches  d’hyperbole  pas- 
sant par  les  traces  apparentes  des 
axes  optiques,  et  chaque  lemnitcate 
conserve  une  teinte  sensiblement 
uniforme. 

W.  Herschel  a reconnu  le  pre- 
mier que  les  cristaux  à deux  axes  peuvent  donner  des  anneaux  en 
forme  de  lemniscates (,);  mais  la  théorie  complète  de  ces  phéno- 
mènes est  due  à M.  de  Senarmont. 

231.  Cturbrt  tsoehromatiquea  dans  le  eaa  où  lea  axea 
optique*  forment  avec  la  normale  à la  lame  dea  angle* 
voiaina  de  OO  degré*.  — Supposons  maintenant  que  les  axes 
optiques  forment  avec  la  normale  à la  lame  des  angles  voisins 
de  90  degrés,  et  que  l’on  examine  les  phénomènes  dans  le  voi- 
sinage de  la  normale,  c’est-à-dire  que  l’angle  I soit  toujours  très- 
petit.  Dans  ce  cas  cos  A a une  valeur  peu  différente  de  zéro,  et 
comme  on  a 

il  en  résulte  que  42  — c3  est  très-petit  par  rapport  à a3  — c*.  Dans 
l’expression  de  Hs  les  termes  qui  contiennent  le  facteur  4*—  c3  mul- 
tiplié par  sinsI  sont  très-petits  par  rapport  aux  autres,  d’après  ce 
que  nous  venons  de  dire,  et  peuvent  être  supprimés  sans  erreur  sen- 
sible : on  a donc  très-approximativement 

H ■=-  a3  — 45—  4* (a5  — c3)  cosJ0  sins  I. 

W Phil.  Tran j.,  iR*o,  p.  h J. 


qui  sont  en  général,  comme 
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Dans  la  valeur  de  col2  H sin2 1 on  peut  remplacer 
fl2(62+c2)  sin20sin2I 

an**2  sin2  ô sin2 1, 


par 


car  on  a 

n2  (A2-t-c2)  sin20  sin2 l =a2  (A2  — c2)  sin2 6 sin2I  + an2  c2  sin2  9 sin2 1 , 

et  le  terme  qui  contient  A2  — c2  est  négligeable  à cause  de  la  peti- 
tesse de  ce  facteur.  En  faisant  cette  substitution  il  vient 

» n . ».  a’  + A’  — sin'l  [A’ia’-t-c1)  cos‘6-i-2a,c,sin,6]=i=ll 

cot2  K sin2 1 = - — fj , > 


et,  en  remplaçant  H par  sa  valeur, 


cot2  R' sin2 1 
cot2  R"  sin2 1 


a’  — a'  {A1  cos'  6 h- c*  sin’  B) sin*  I 
n*  A* 

A*  — c’  (A*  cos’ ô-ea'sin’ôlsin'  I 

i?b‘  ~ 


L’angle  1 étant  toujours  très-petit,  on  peut  extraire  par  approxi- 
mation les  racines  carrées  des  seconds  membres  de  ces  deux  équa- 
tions, ce  qui  donne 

cot  R'sin  I — |“  — ~ (A2cos20-t-c2sin2ô)sin2lj- 

cot  R"sin  I — ^ |A — ^(A2cos2ô-t-rt2sin20)sin2I  - 
et  pour  0 — E la  valeur  suivante, 

^ — A— ^ (A2cos20-|-c2sin20)— jg(A2  eos2  6 -f-  «2  sin2  0)j  sin2  ij  • 

En  prenant  pour  axe  des  x la  trace  sur  le  plan  du  tableau  du  plan 
des  axes  optiques,  on  peut  remplacer  cos  A sin  I par  ^ et  sin  6 sin  I 
par  pjt  on  obtient  ainsi  pour  l’équation  des  courbes  isochroma- 
tiques 
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OU 

A2 (r? — nb)  (ri2  — nb'j  ÿ*=  9 1)5 b — (a  — A)  J • 

Comme  on  a toujours 

b-  (c-  — nb  ) < o , r 1 («*  — «A)  o . 

cette  équation  représente  une  série  d'hyperboles  dont  les  axes  sont 
dirigés  parallèlement  et  perpendiculairement  au  plan  des  axes 
optiques.  Le  second  membre  de  l’équation  pouvant  être  soit  positif, 
soit  négatif,  l’ave  réel  de  res  hyperboles  est  tantôt  parallèle,  tantôt 
perpendiculaire  au  plan  des  axes  optiques.  Dans  le  cas  actuel  il  n’y  a 
d’ailleurs  pas  de  lignes  incolores,  ainsi  que  nous  l’avons  fait  voir 
plus  liant  (*228). 

232.  Courbes  iMochromaliques  don*  le  eaa  où  le»  axes 
optique»  forment  avee  la  normale  à la  lame  de»  angle» 
qui  ne  uni  voiaine  ni  de  zéro  ni  de  90  degré».  — 

Il  nous  reste  maintenant  à examiner  le  cas  où  les  angles  formés  par 
les  axes  optiques  avec  la  normale  à la  lame  ont  des  valeurs  quel- 
conques qui  ne  sont  voisines  ni  de  zéro  ni  de  90  degrés.  Les  sim- 
plifications qui  résultaient  dans  les  deux  cas  précédents  de  ce  que 
l’une  des  quantités  sinA  ou  cosA  était  très-petite  ne  sont  alors  plus 
possibles;  nous  nous  bornerons  à déterminer  la  forme  des  courbes 
isochromaliqucs  dans  le  voisinage  de  la  normale  et  dans  le  voisinage 
des  axes  optiques. 

Supposons  d’abord  qu’on  observe  les  phénomènes  qui  se  pro- 
duisent dans  le  voisinage  de  la  normale,  c’est-à-dire  que  l’angle  1 
soit  très-petit.  On  pourra  alors,  dans  l'expression  de  H1,  négliger  le 
terme  qui  contient  sinM,  et  on  aura 

H2— (<?2 — A5)2—  a(«2 — A2)  sin2I  [A2(o2 — c2)  cos2 6 

+ «2(A2  — c2)  sin2  A] 

+ 4n2(«*—  A2)  (A2-  c2]  sin20  sin2 1. 

Aucune  des  quantités  sin  A ou  cos  A n’étant  voisine  de  zéro,  a2  — A2 
et  /.*  — c2  ont  des  valeurs  très-grandes  par  rapport  à celle  de  sin2I, 
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et  on  peut  extraire  la  racine  carrée  du  second  membre  par  approxi- 
mation : il  vient  ainsi 

H = n5—  i2  — sin2  I [è2  (n2  — e2)  cos20  + a*  (4*  — e2)  sin20] 

+ sa*  (i2  — e2)  sin2Ô  sin2l 

= a2  — i2  — sin2I  [42  (a2  — c2)  cos *6  — a2(62—  e2)  sin2fl]. 

En  substituant  celte  valeur  dans  l’expression  de  cot2Hsin2I,  on  a 

i — sin’ l!6’ cos’ô-t-c'sin’#) 
cot2 n sin2 1 =• t, > 

• ii  i-sin*  l(c*  cos’  ô + a’sin’0) 

cot2  n sm2  1 — ; » 

« 

d’où , en  extrayant  les  racines  carrées  des  seconds  membres  par  ap- 
proximation, 

cot  R' sin  1 = j j\  — ^y-i(62cos2fl  + c2sin20)j  i 
cotR'sinl=^  [t  — — (cîcos2ô  + a2sin20)j  • 

La  valeur  de  la  différence  de  marche  est  donc 

o-*—|i-;-!!T-,K*-ï)“w+(r— )"*]!• 

et  l’équation  des  courbes  isoebromatiques,  en  remplaçant  sin  I cos  6 
par  ^ et  sin  I sinfl  par‘^<  prend  la  forme 

6)=*^-X 

ou  la  forme 

bx ‘-«y2 l = -aVZc,(«  b-—)- 

Les  courbes  isochromatiques  sont  donc  des  hyperboles  dont  les 
axes  sont  l’un  parallèle,  l’autre  perpendiculaire  au  plan  des  axes  op- 
tiques, l’axe  réel  pouvant  avoir  l’une  ou  l’autre  de  ces  directions. 
Ces  hyperboles  ne  sont  pas  du  reste  identiques  à celles  du  cas  pré- 
cédent, à moins  que  cos  A ne  soit  très-petit. 
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Supposons  maintenant  que  l’on  considère  le  phénomène  dans  le 
voisinage  de  l’axe  optique,  c’est-à-dire  que  l’angle  I diffère  peu  de  B 
et  qu’en  même  temps  l’angle  8 soit  voisin  de  zéro.  La  différence  de 
marche  est  nulle  pour  les  rayons  qui  traversent  le  cristal  dans  la 
direction  de  l’un  des  axes  optiques;  donc,  quand  on  a I = B et  0=  o, 
H est  nul  et  l’expression  de  cntsBsin*l  se  réduit  à 


cot1  B sin* 1 — 


«’  4-  b'  — A'  («'  + <•’  sin’B 
•i  tr  6* 


Si  l'angle  1 diffère  peu  de  B et  qu'en  même  temps  6 soit  voisin  de 
zéro,  H sera  très-petit  et  l’on  aura 

.on  • ii  ft* — fc’fn’-t-r’Jsin'B+A^II 

coPBsin-l -n > 

an  6 

h étant  aussi  une  quantité  très-petite.  Comme  h et  H sont  très-petits 
par  rapport  aux  autres  termes,  on  peut  extraire  la  racine  carrée  par 
approximation,  ce  qui  donne 


d’où 


cot  Hsin  I — — — - j^vo24- 1*  A*  ( n'1  + r1  ) gin*  B 

/»*=H  -] 

»’•+•  b1—  /)’ [n’+  <•'  siirltj 


0-E 


îM 

oh  Va  [«'-*-  li’  — h‘  (n'  + c’Jsiir  ItJ 


L’équation  des  courbes  isochromatiques  s’obtient 
donc  en  égalant  H à une  constante. 

Pour  trouver  plus  simplement  la  valeur  de  H, 
nous  mènerons,  par  le  centre  optique  0 de  la 
lentille  qui  fait  converger  en  un  même  point 
les  rayons  traversant  parallèlement  la  lame,  une 
droite  01  parallèle  aux  rayons  considérés  (fig.  a8), 
et  nous  exprimerons  les  angles  I et  8 en  fonction 
de  l’angle  <p,  que  fait  le  rayon  01  avec  la  direction 
apparente  de  l’axe  OB,  et  de  l’angle  <w,  que  le  plan 
10B,  passant  parla  direction  des  rayons  considé- 
rés et.  par  celle  de  l’axe  optique,  fait  avec,  le  plan  des  axes  optiques 
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BOC.  L’angle  IOC,  que  fait  01  avec  la  normale  OC,  étant  égal  à I , 
et  l’angle  du  plan  IOC  avec  le  plan  BOC  étant  égal  à 0.  on  a 

sin  <p sin  8 

si  il  I sin  eo' 

rosi  — cos  <p  cos  B + sin  <p  sin  B rosn;. 

L’angle  <p  étant  toujours  très-petit  lorsque  les  phénomènes  sont 
observés  dans  le  voisinage  de  l’axe  optique,  ces  relations  peuvent 
s’écrire  sans  erreur  sensible 

<psino>=^  sinl  sin0, 
cos  I = cos  B -h  Ç sin  B cos  a>. 

En  substituant  ces  valeurs  dans  l’expression  de  H2  mise  sous  la 
forme 

H5  = j a2  — A2  — sin2 1 [ A2  (a2  — e2)  — r2  (fl2  — A2)  sin2 0]  j2 
4-  An2  («2—  A2)  (A2  — r2)  sin2 S sin2 1 . 

il  vient 

H2—  [a2  — A2  — A2  [a2  — c2)  sin2  B 4-  s A2  (n2  --  c2)Çsin  B cos  B cos<u 

— c-  (fl2 — A2)  ÇP  cos2  a»]2 

4-  A fl2  (fl2  — A2)  (A2  — c2)  ^2  sin2  u. 

Comme  on  n 

sin2  A — A2  sin2  B — % — K < 

« — r 

la  quantité  n2  — A2  — A2(a2  — e2)sin2B  est  nulle,  et,  si  l’on  néglige  les 
termes  dans  lesquels  <p  entre  à une  puissance  supérieure  à la  seconde, 
l’expression  de  H2  se  réduit  à 

H4=  (f-  [AA1  (a2  — c2)2  sin2 B cos2 B ros2&> 

4-  A a2  (a2 — A2)  (A2—  c2)  sin2w]. 

Supposons  qu’on  projette  les  courbes  sur  un  plan  perpendiculaire 
à l’axe  optique  OB;  prenons  pour  origine  la  trace  apparente  de  cet 
axe  sur  le  plan  du  tableau,  et  pour  axe  des  ,r  la  trace  du  plan  des 
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axes  optiques  sur  ce  plan.  En  désignant  par  D la  distance  du  centre 
optique  O de  la  lentille  au  plan  du  tableau,  on  aura  très-approxi- 
mativement,  à cause  de  la  petitesse  de  l’angle  Ç>. 

D^cos4i  = .t,  I)^  sin  tu  = y. 


En  portant  ces  valeurs  dans  l’expression  de  H*.  elle  devient 
h*  (d*-—  r*(*  cos*  B sin*  B. r*  4-  «*(<!*  — A*)  (i*—  c*)y*. 


En  remarquant  que  l’on  a 

• an  ' 
sin*  n — rj  — 


6'  — i 


cos*  B = ïtjj-py— 


D*H*  , 


et  en  égalant  la  valeur  de  — — à une  constante,  on  obtient  pour 
l’équation  des  courbes  isorhrmnatiques 

[ A*  (n*  — r3)  — (n3  li3 ) j .r* 4 - a*  ( A*  — r*j y*  =■  const. 


Le  coellicient  de  x3  est  positif  toutes  les  fois  que  l’angle  B est  réel: 
les  courbes  isochroinatiques  projetées  sur  un  plan  perpendiculaire  à 
l’axe  optique  sont  donc  des  ellipses  ayant  pour  centre  la  trace  appa- 
rente de  l’axe  optique  et  dont  les  axes  de  symétrie  sont  l’un  paral- 
lèle, l’outre  perpendiculaire  au  plan  des  axes  optiques.  Il  en  résulte 
évidemment  que,  sur  un  plan  perpendiculaire  à la  normale,  les 
courbes  isochroinatiques  sont  encore  des  ellipses  ayant  pour  centre 
la  trace  apparente  de  l’axe  optique. 
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VII. 


APPLICATION  DE  LA  POLARISATION  CHROMATIQUE  À L’ÉTUDE 
DES  CRISTAUX  À DEUX  AXES.  - DISPERSION  DES  AXES. 

233.  l'hnnRtmrnll  de  direction  de*  air»  optique*  avec 
la  couleur.  — Les  phénomènes  auxquels  donne  naissance  la  po- 
larisation chromatique  dans  la  lumière  convergente  ou  divergente 
offrent  des  ressources  précieuses  pour  l’élude  des  cristaux  à deux 
axes.  Les  courbes  isochromatiques  peuvent  servir  à mesurer,  sinon 
les  valeurs  numériques  des  trois  indices  principaux  de  ces  cristaux, 
du  moins  leurs  rapports:  mais  ces  déterminations,  fort  difficiles  d’ail- 
leurs, offrent  peu  d’inlérét,  et  c’est  plus  particulièrement  pour 
étudier  les  changements  de  direction  que  subissent  les  axes  optiques 
avec  la  couleur  qu’on  a recours  aux  phénomènes  de  la  polarisation 
chromatique. 

Dans  les  cristaux  à un  axe,  l’axe  unique  est  nécessairement  le 
même  pour  les  rayons  de  toutes  les  couleurs;  mais,  dans  les  cris- 
taux à deux  axes,  les  valeurs  des  trois  indices  principaux  changent 
quand  on  passe  d’une  couleur  à l’autre,  et,  comme  les  valeurs  que 
présentent  ces  indices  pour  les  différentes  couleurs  ne  sont  pas 
en  général  proportionnelles  les  unes  aux  autres,  la  position  des 
axes  optiques  dépend  de  la  couleur.  11  y a deux  cas  à considérer, 
suivant  que  les  cristaux  ont  trois  axes  cristallographiques  rectangu- 
laires ou  sont  à axes  inclinés. 

234.  Phénomène*  de*  cristaux  à axe*  rectangulaire*. 

— Les  cristaux  à deux  axes  qui  présentent  trois  axes  cristallogra- 
phiques rectangulaires  entre  eux  sont  ceux  qui  appartiennent  au 
système  du  prisme  droit  à hase  rhombe.  Dans  ces  cristaux,  les  trois 
axes  de  symétrie  sont  parfaitement  définis,  et,  par  suite,  les  trois 
axes  d’élasticité  coïncident  nécessairement  avec  les  axes  cristallo- 
graphiques. Il  en  résulte  que,  quelles  que  soient  les  variations  des 
quantités  a,  b,  c,  les  axes  optiques  qui  correspondent  aux  différentes 
couleurs  ont  tous  une  bissectrice  commune;  mais,  comme  l’ordre 
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de  grandeur  des  quantités  a,  b,  c peut  changer  avec  ta  couleur,  les 
axes  optiques  des  différentes  couleurs  peuvent  être  situés  soit  dans 
le  même  plan,  soit  dans  des  plans  rectangulaires. 

Lorsque  la  dispersion  est  faible  par  rapport  à la  double  réfrac- 
tion, c’est-à-dire  lorsque  les  variations  que  subissent  les  quantités 
a,  b,  c , quand  on  passe  d’une  couleur  à une  autre,  sont  petites 
par  rapport  aux  différences  de  ces  quantités  entre  elles,  non-seu- 
lement les  axes  optiques  des  différentes  couleurs  ont  une  bissectrice 
commune,  mais  encore  ils  sont  tous  situés  dans  le  même  plan  : c’est 
ce  qui  arrive,  par  exemple,  pour  l’aragonite. 

Si  l’on  observe,  dans  ce  cas,  les  courbes  isochromatiques  en 
forme  de  iemniscates  que  donne  une  lame  taillée  perpendiculaire- 
ment à l’axe  de  plus  grande  ou  de  plus  petite  élasticité,  on  remarque 
que  les  foyers  de  ces  courbes  n’occupent  pas  les  mêmes  positions 
pour  les  différentes  couleurs,  d’où  il  résulte  que  ces  courbes  se 
coupent  au  lieu  d’être  concentriques.  On  peut  reconnaître  comment 
varie  l’angle  des  axes  optiques  quand  on  passe  d’une  couleur  à une 
autre,  en  cherchant  si  la  distance  entre  les  foyers  des  Iemniscates 
va  en  augmentant  ou  en  diminuant.  On  trouve  ainsi  que,  suivant  la 
nature  du  cristal,  l’angle  des  axes  optiques  va  en  croissant  ou  en 
décroissant  du  rouge  au  violet  : il  existe  même  des  cristaux  où  l’angle 
des  axes  optiques  atteint  sa  valeur  maximum  pour  une  couleur  in- 
termédiaire entre  le  rouge  et  le  violet. 

Passons  maintenant  au  cas  où  la  dispersion  est  du  même  ordre 
que  la  double  réfraction  , c’est-à-dire  où  les  variations  qu’éprouvent 
les  quantités  a,  b,  c,  quand  la  couleur  change,  sont  comparables  aux 
différences  de  ces  quantités  entre  elles:  les  axes  optiques  des  diffé- 
rentes couleurs  ont  encore  dans  ce  cas  une  bissectrice  commune, 
mais  peuvent  être  situés  dans  des  plans  rectangulaires.  Il  y a plus  : 
si  les  axes  optiques  de  toutes  les  couleurs  sont  situés  dans  le  même 
plan  à une  certaine  température,  ils  peuvent  se  trouver  dans  des 
plans  rectangulaires  à une  autre  température,  par  suite  des  change- 
ments que  subissent  les  quantités  a,  b,  c quand  la  température 
varie  : c’est  ce  qui  a lieu  pour  les  cristaux  de  sulfate  de  soude,  comme 
l’a  observé  Brewster (l*. 

W /Vu'/.  Mai’.,  (3/,  I,  '117.  — Edfub.  Tram.,  XI,  37.3. 
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Dans  les  cristaux  de  sulfate  de  soude,  à la  température  ordinaire, 
les  axes  optiques  des  différentes  couleurs  sont  situés  dans  le  même 
plan,  mais  ont  des  directions  très-différentes,  d’où  il  résulte  que 
dans  la  lumière  blanche  les  phénomènes  sont  extrêmement  confus. 
En  opérant  successivement  avec  de  la  lumière  homogène  de  diverses 
couleurs,  on  reconnaît  que  l’angle  des  axes  va  en  décroissant  du 
rouge  au  violet;  les  axes  rouges  font  un  angle  assez  considérable, 
tandis  que  les  axes  violets  font  un  angle  très-petit.  Si  on  élève  la 
température,  l’angle  des  axes  diminue  pour  toutes  les  couleurs  : il 
en  résulte  que  les  axes  violets  se  rapprochent  de  plus  en  plus  et 
finissent  par  se  confondre;  à ce  moment  le  cristal  se  comporte,  pour 
les  rayons  violets,  comme  s’il  était  à un  axe,  tandis  qu’il  conserve 
les  propriétés  des  cristaux  à deux  axes  pour  les  rayons  des  outres 
couleurs.  Si  l’on  continue  à élever  la  température,  les  axes  violets 
se  séparent,  mais  dans  un  plan  perpendiculaire  à celui  où  ils  étaient 
situés  d’abord  et  qui  contient  encore  les  axes  rouges  : à Go  degrés 
l’angle  des  axes  violets  est  déjà  considérable.  Lorsque  les  axes  rouges 
et  violets  sont  ainsi  situés  dans  deux  plans  rectangulaires,  les  phé- 
nomènes sont  tellement  confus  dans  la  lumière  blanche  qu’il  est 
impossible  de  rien  distinguer. 

'23 5.  Phénomène*  de*  crltUui  n mri  Inclinés.  — Dans 
les  cristaux  du  système  clinorhombiqnc.  il  existe  un  seul  axe  cris- 
tallographique nettement  déterminé  et  un  pian  de  symétrie  perpen- 
diculaire à cet  axe  qui  contient  les  deux  autres  axes.  Dans  ces  cris- 
taux, il  n’y  a donc  qu’un  seul  axe  d’élasticité  dont  la  position  soit 
déterminée  et  qui  conserve  nécessairement  la  même  direction  pour 
toutes  les  couleurs;  les  directions  des  deux  autres  axes  d’élasticité 
peuvent  varier  avec  la  couleur  en  même  temps  que  les  quantités  a, 
b,  c,  d’où  résulte  une  complication  encore  plus  grande  que  dans  le 
cas  précédent.  Les  phénomènes  que  présentent  les  cristaux  du  sys- 
tème clinorhombique  peuvent  se  rapporter  à deux  tvpes  différents, 
celui  du  borax  et  celui  du  gypse. 

i°  Si  les  axes  optiques  d’une  certaine  couleur  ont  pour  bissectrice 
l’axe  cristallographique  qui  est  perpendiculaire  au  plan  des  deux 
autres,  les  axes  de  toutes  les  couleurs  auront  nécessairement,  par 
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raison  de  symétrie , cette  même  droite  pour  bissectrice  ; mais  les  plans 
de  ces  a\es  pourront  avoir  des  directions  différentes  et  être  situés 
dans  des  azimuts  quelconques  sans  être  nécessairement  perpendi- 
culaires entre  eux.  Le  borax,  ainsi  que  l’ont  observé  à peu  près 
simultanément  Herschel (l)  et  Nôrremberg®,  présente  ce  mode  de 
dispersion,  où  les  axes  des  différentes  couleurs  sont  situés  dans  des 
plans  différents  et  ont  une  bissectrice  commune. 

a0  Si  les  axes  optiques  d’une  certaine  couleur  sont  situés  dans 
le  plan  de  symétrie  qui  contient  les  deux  axes  cristallographiques 
inclinés  l'un  sur  l'autre,  les  axes  de  toutes  les  couleurs  sont  néces- 
sairement situés  dans  ce  plan;  mais,  comme  aucune  direction  n’est 
déterminée  dans  ce  plan,  les  axes  optiques  des  différentes  couleurs 
peuvent  ne  pas  avoir  la  même  bissectrice.  Neumann  a constaté  ce 
genre  de  dispersion  dans  les  cristaux  de  gypse lsl  ; dans  ces  cristaux, 
les  axes  optiques  des  différentes  couleurs  sont  situés  dans  le  même 
plan,  mais  n’ont  pas  la  même  bissectrice.  De  plus,  si  l’on  vient  à élever 
la  température,  on  remarque  que  des  deux  axes  optiques  qui  cor- 
respondent à une  certaine  couleur  l’un  se  déplace  notablement  plus 
que  l’autre,  d’où  il  faut  conclure  que  la  ligne  moyenne  relative  à 
cette  couleur  change  de  direction  quand  la  température  varie.  Ainsi 
les  axes  optiques  d'une  même  couleur  ne  sont  pas  des  lignes  physi- 
quement identiques  dans  les  cristaux  qui  se  rapportent  au  même 
type  que  le  gypse. 

Les  cristaux  du  système  trirlinoédrique  ou  à trois  axes  inclinés 
ne  présentent  plus  aucun  axe  cristallographique  nettement  déter- 
miné : aussi  peut-on  retrouver  simultanément  dans  ces  cristaux  les 
deux  modes  de  dispersion  qui  existent  séparément  dans  le  gypse  et 
dans  le  borax,  c'est-à-dire  que  les  axes  optiques  des  différentes  cou- 
leurs sont  situés  dans  des  plans  différents  et  n’ont  pas  de  bissectrice 
commune. 

Ce  phénomène  a été  observé  pour  la  première  fois  par  Neumann 
sur  le  scristaux  de  succinate  d’ammoniaque;  il  a été  constaté  depuis. 


Caire*]».  malLe'iu.  H phyt.,  VI,  77. 
W f«».»  XXVII,  a /lu. 
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sur  un  grand  nombre  d’aulres  cristaux  appartenant  au  système  tri— 
clinorhombiquc,  par  MM.  Grailich,  Lang  et  Descloiseauxll!. 

236.  Phéoanrnn  produit*  p«r  le  mrlanxr  de  cris- 
toux  isomorphrs.  — De  Senarmont  a reproduit  artificiellement 
un  certain  nombre  des  phénomènes  que  nous  venons  de  décrire,  en 
faisant  cristalliser  ensemble  des  cristaux  isomorphes1*1.  Il  arrixe 
souvent,  en  effet,  que  l’isomorphisme  cristallographique  n’entrafne 
pas  l'isomorphisme  optique,  et  que  dans  deux  cristaux  isomorphes 
les  plans  des  axes  optiques  sont  rectangulaires.  Le  sel  de  Seignette 
et  le  tartrnte  double  de  potasse  et  d’ammoniaque  sont  dans  ce  cas; 
si  l’on  fait  cristalliser  ensemble  ces  deux  sels,  en  augmentant  gra- 
duellement la  proportion  du  sel  ammoniacal,  on  observe  une  série 
de  phénomènes  analogues  à ceux  que  présente  le  sulfate  de  soude. 
Lorsque  la  proportion  du  sel  ammoniacal  est  très-petite,  les  axes 
de  toutes  les  couleurs  sont  situés  dans  le  même  plan  et  les  axes 
rouges  font  un  angle  plus  grand  que  les  axes  violets.  A mesure  que 
la  proportion  du  sel  ammoniacal  augmente,  l’angle  des  axes  diminue, 
et  en  même  temps  les  axes  rouges  se  rapprochent  des  axes  violets  ; 
les  axes  de  ces  deux  couleurs  finissent  par  se  confondre,  puis  les 
axes  rouges  passent  en  dedans  des  axes  violets  et  se  confondent,  de 
sorte  que  le  cristal  est  à un  axe  pour  les  ravons  rouges.  Les  axes 
rouges  se  séparent  ensuite,  mais  dans  un  plan  perpendiculaire  à 
leur  plan  primitif,  de  façon  que  les  axes  violets  et  les  axes  rouges 
se  trouvent  dans  des  plans  rectangulaires  et  que  le  cristal  est  à un 
axe  pour  une  couleur  intermédiaire.  Enfin,  l’influence  du  sel  am- 
moniacal devenant  prédominante,  tous  les  axes  se  trouvent  réunis 
dans  le  plan  des  axes  rouges. 

237.  Appareil  de  !fl.  Graille!»  pour  la  mesure  de  l'oncle 
de»  aie»  optiques.  — Il  nous  reste  à décrire  les  instruments  à 
l’aide  desquels  on  mesure  l’angle  des  axes  optiques.  L’appareil  de 
Soleil  (212)  peut  servir  à cet  usage,  mais  il  donne  des  résultats 

Ürailicli,  Kryitaüographuch-optiach*  l nteranchungen  ,\Vii*n , — Latifj,  Wien. 

B*r.%  passim.  — Dcsrloiso.un , Ann.  de*  mine *,  XI,  afil;  XIV,  3H«j. 
l,/  /fan.  de  rfiim.  et  de  phyn. . (3).  XXXIII,  3()i. 
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peu  précis.  M.  Grailich  a construit  un  appareil  à la  fois  plus  simple 
et  plus  exact  que  celui  de  Soleil,  et  qui  permet  de  mesurer  l’angle 
des  axes  optiques  dans  des  conditions  où  cette  détermination  est 
impossible  par  la  méthode  ordinaire.  Il  arrive  souvent,  en  effet, 
lorsque  la  lame  est  taillée  perpendiculairement  à la  ligne  moyenne, 
que  l’angle  formé  par  les  axes  avec  la  normale  est  supérieur  à 
l’angle  limite  de  réfraction  : la  direction  de  l’axe  dans  le  cristal  ne 
correspond  alors  à aucune  inridenro  réelle,  et,  tant  que  la  lame 
se  trouve  en  contact  avec  l’air,  il  est  impossible  d’apercevoir  simul- 
tanément dans  la  ligure  formée  par  les  courbes  isochromaliques  les 
deux  foyers  des  lemniscates.  Le  procédé  de  M.  Grailich  consiste  à 
diminuer  l’angle  apparent  des  axes  en  plaçant  la  lame  cristalline 
dans  un  milieu  plus  réfringent  que  l’air.  Il  se  sert  à cet  effet  d’une 
huile  transparente  ou  d’un  mélange  d’alcool  et  de  sulfure  de  carbone 
dont  l’indice  de  réfraction  peut  varier  entre  i,38  et  1,7a,  limites 
entre  lesquelles  sont  compris  les  indices  de  la  plupart  des  cristaux. 

L'appareil  de  M.  Grailich  (fig.  •»<))  se  compose  d’une  cuve  de 
verre  ou  de  métal  A,  percée  sur  ses  parois  verticales  de  deux  ori- 
fices B et  G placés  l’un  en  regard  de  l’autre.  Ges  orifices  sont  munis 

de  viroles  dans  lesquelles  sont  fixés  le 
polariscur  et  l'analyseur,  qui  sont  des 
Nicol  d’une  épaisseur  très- faillie.  La 
cuve  est  remplie  d'un  liquide  dont  l’in- 
dice diffère  peu  de  celui  du  cristal;  elle 
est  fermée  à sa  partie  supérieure  par  un 
disque  circulaire  de  verre  L)  qui  porte 
sur  sa  circonférence  une  division  en  de- 
grés. Ge  disque  est  traversé  en  son  centre 
par  une  tige  métallique  T qui  porte  à 
sa  partie  inférieure  une  pince  dans  la- 
quelle on  fixe  la  lame  cristalline  : cette 
pince  est  réunie  à la  tige  au  moyen 
d’une  charnière  et  peut  tourner  autour  d’un  axe  horizontal.  La  lame 
cristalline  étant  taillée  perpendiculairement  à la  ligne  moyenne,  on 
la  place  dans  la  pince,  et  on  commence  par  rendre  le  plan  des  axes 
optiques  horizontal.  A cet  effet,  on  dispose  en  avant  de  l'analyseur 
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un  lil  horizontal  qu’on  observe  avec  une  loupe,  et  on  fait  tourner 
la  pince  autour  de  la  charnière  jusqu’à  ce  que  la  ligne  qui  passe 
par  les  deux  foyers  des  lemniscates  coïncide  avec  le  fil.  Si  les  deux 
foyers  ne  sont  pas  visibles  simultanément,  on  peut  se  servir  de  la 
ligne  de  symétrie  des  courbes  qui  entourent  l’un  des  foyers.  Pour 
mesurer  l’angle  apparent  des  axes  optiques,  on  fait  tourner  la  tige  T 
de  façon  que  les  deux  foyers  des  lemniscates  coïncident  successive- 
ment avec  un  fil  vertical  qui  croise  le  fil  horizontal  : la  tige  porte 
une  alidade  munie  d'un  vernier  qui  se  meut  sur  la  division  du  disque 
D;  on  peut  donc  connaître  l’angle  dont  elle  a tourné,  angle  qui 
n’est  autre  que  l’angle  apparent  des  axes.  Connaissant  les  indices 
du  liquide  et  du  cristal,  on  peut  déduire  de  l'angle  apparent  des 
axes  leur  angle  réel. 

238.  Appareil  de  1H.  Kirehhoff  pour  mesurer  leu  ancien 
den  axes  optiques  relatifs  aux  différentes  couleurs.  — 

Lorsqu’on  emploie  l’appareil  de  Grailich  pour  déterminer  les  angles 
des  axes  optiques  qui  correspondent  aux  différentes  couleurs,  il  faut 
éclairer  la  lame  avec  de  la  lumière  homogène  ; or  il  n'est  pas  facile 
de  se  procurer  des  lumières  homogènes  présentant  les  différentes 


Fig  80. 


teintes  du  spectre  et  rigoureusement  définies.  M.  Kirchhoff  a imaginé 
un  appareil  à l’aide  duquel  on  peut  mesurer  l’angle  des  axes  opti- 
ques, en  se  servant  de  la  lumière  du  spectre  solaire,  de  façon  que 
les  raies  du  spectre  fournissent  des  points  de  repère  parfaitement 


Digitized  by  Google 


CRISTAL \ A DEL X AXES.  DISPERSION  DES  AXES.  187 

détermines !l).  L’appn rcil  est  placé  dans  une  chambre  noire  où  les 
rayons  lumineux  pénètrent  par  une  fente  verticale  O (fig.  3o).  On 
se  sert  de  la  lumière  des  nuées,  réfléchie  par  une  feuille  de  papier 
ou  par  un  morceau  de  porcelaine,  afin  d’éviter  le  trop  grand  éclat 
de  la  lumière.  Les  rayons  qui  ont  traversé  la  fente  tombent  sur 
une  lentille  achromatique  A,  dont  le  foyer  principal  se  trouve  sur  la 
fente;  ces  rayons  sont  ainsi  rendus  parallèles  et  vont  tomber  sur  un 
prisme  P dont  les  arêtes  sont  verticales.  Ce  prisme  donne  un  spectre 
pur,  dans  lequel  on  distingue  nettement  les  raies  de  Frauenhofer. 
Après  avoir  traversé  le  prisme,  les  rayons  tombent  sur  l’objectif 
d'une  lunette  astronomique  B,  munie  d’un  réticule.  En  sortant 
de  cette  lunette,  ils  rencontrent  la  lame  cristalline;  cette  lame  L est 
fixée  verticalement  au  centre  d’un  cercle  horizontal  gradué  : elle 
est  portée  par  une  plate-forme  qui  peut  tourner  autour  d’un  axe 
perpendiculaire  au  plan  du  cercle  et  qui  porte  une  alidade  munie 
d’un  vernier.  A la  suite  de  la  lame  se  trouve  une  seconde  lunette 
astronomique  C dont  l’axe  est  sur  le  prolongement  de  celui  de  la 
lunette  B. 

On  ajuste  d’abord  les  deux  lunettes  de  façon  qu’elles  donnent 
une  image  nette  des  objets  situés  à une  distance  infiniment  grande. 
Le  prisme  étant  enlevé,  on  place  ensuite  la  lunette  B dans  la  direc- 
tion des  rayons  qui  sortent  de  la  lentille  A,  et  on  fait  varier  la  dis- 
tance de  la  lentille  A à la  fente  jusqu’à  ce  que  l’image  de  la  fente 
soit  vue  aussi  nettement  que  possible  dans  la  lunette  B.  On  est  cer- 
tain alors  que  la  fente  se  trouve  au  foyer  principal  de  la  lentille  A. 
On  dispose  ensuite  la  lunette  C sur  le  prolongement  de  la  lunette  B, 
de  façon  que  le  réticule  de  la  lunette  B soit  vu  distinctement  dans 
la  lunette  C.  Les  lunettes  ainsi  réglées,  on  place  le  prisme  derrière 
la  lentille  A,  et,  sans  changer  1a  distance  des  deux  lunettes,  on  leur 
donne  une  direction  telle  qu’elles  puissent  recevoir  une  partie  du 
faisceau  qui  sort  du  prisme.  Il  se  forme  alors  un  spectre  pur  dans 
le  plan  focal  principal  de  la  lunette  B et  une  image  nette  de  ce 
spectre  dans  le  plan  focal  principal  de  la  lunette  C.  En  tournant  le 
prisme,  on  fait  coïncider  l’une  des  raies  du  spectre  avec  le  point  de 
croisement  des  fils  du  réticule  de  la  lunette  C.  On  dispose  ensuite 
P°fnï’  Ann.,  CVIIYi  567.  — Ann.  deekim.  et  de  pkyt.,  (3),  L1X,  68H. 


Digitized  by  Google 


188 


POL  iniSATIOiV  CHROMATIQUE. 

la  laine  cristalline  entre  les  (leux  lunettes,  le  polariseur  immédia- 
tement après  la  fente  et  l’analyseur  entre  l’œil  et  l’oculaire  de  la 
lunette  C.  L’interposition  de  la  lame  ne  change  pas  la  direction  des 
rayons,  pourvu  qu’elle  soit  à faces  parallèles.  En  plaçant  l’analyseur 
devant  l’œil,  on  aperçoit  quatre  branches  hyperboliques  noires  qui 
vont  se  couper  deux  à deux  aux  points  où  aboutissent  les  directions 
apparentes  des  axes  optiques.  On  fait  tourner  la  lame  de  façon  que 
ces  deux  points  coïncident  successivement  avec  le  point  de  croise- 
ment des  (ils  du  réticule,  et  l’on  a l’angle  apparent  des  axes  optiques 
relatif  ù la  raie  du  spectre  sur  laquelle  on  a opéré  : de  cet  angle 
apparent  il  est  facile  de  déduire  l’angle  réel,  pourvu  qu’on  connaisse 
l’indice  du  cristal.  En  faisant  tourner  le  prisme,  on  peut  faire  coïn- 
cider les  principales  raies  du  spectre  avec  le  point  de  croisement  des 
fils  du  réticule,  et  déterminer  les  angles  des  axes  optiques  qui  cor- 
respondent à ces  raies.  Les  mesures  prises  à l’aide  de  cet  appareil 
comportent  une  approximation  de  10  è i5  secondes. 
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PHÉNOMÈNES  DE  POLARISATION  CHROMATIQUE 
PRODUITS  PAR  LA  LUMIÈRE  POLARISÉE  OU  ANALYSÉE 
CIRCULAI  REMENT  OU  ELLIPTIQUEMENT. 

Les  phénomènes  qui  se  produisent  lorsqu’on  place,  soit  entre  la 
lame  cristalline  et  le  polariseur,  soit  entre  cette  lame  et  l'analyseur, 
une  laine  capable  de  polariser  cireulaircment  ou  elliptiquement  la 
lumière  qui  possède  la  polarisation  rectiligne  onl  été  spécialement 
étudiés  par  Airy  **'.  Dans  un  grand  nombre  de  cas,  comme  nous 
allons  le  voir,  cette  complication  apparente  introduit  une  simplifi- 
cation notable  dans  les  nhénomènes. 

A.  — Lumière  polarisée  circi  laissaient  ou  iu.ipti'HCMest. 

239.  Calcul  «le»  intensité»  des  imigra  lorsque  la  lu- 
mière qui  tombe  sur  la  lame  eristalline  est  polarisée  eir- 
eulairement  ou  elliptiquement.  — Supposons  que  la  lumière 
qui  tombe  sur  la  lame  cristalline  soit  polarisée  circulairement  ou 
elliptiquement  de  gauche  à droite,  ce  qu’on  réalisera  en  plaçant 
entre  le  polariseur  et  la  lame  mince  une  lame  d’un  quart  d’onde 
répulsive  dont  la  section  principale  soit  à droite  du  plan  primitif 
de  polarisation.  Pour  avoir  les  intensités  des  rayons  d’une  certaine 
couleur  dans  les  deux  images  fournies  par  l’analyseur,  il  faudra  se 
servir  des  formules  que  nous  avons  données  précédemment  (1 97  ) 
pour  le  ras  de  la  superposition  de  deux  lames  cristallines,  et  faire 
dans  ces  formules 

0 -E  = x- 

La  différence  de  marche  0'  — E'  se  rapporte  alors  à la  lame 
mince,  i désigne  l’angle  de  la  section  principale  de  la  lame  d’un 
quart  d’onde  avec  le  plan  primitif  de  polarisation,  a l’angle  de  la 
section  principale  de  la  lame  mince  avec  celle  de  la  lame  d’un  quart 
d’onde,  a + i — * l’angle  de  la  section  principale  de  l’analyseur  avec 

M Cambr.  Tran».%  IV.  — Poggf.  /Inn.,  XXVI,  1/10. 
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la  section  principale  de  la  lame  mince,  tous  ces  angles  étant  sup- 
posés comptés  vers  la  droite. 

En  remarquant  que  l’on  a 


on  trouve,  toutes  réductions  faites,  pour  l’intensité  de  l’image  ordi- 
naire 

ù;2*=  cos2*  — ^ sin  ai  sin  a (i  — *)  — ^ eosnt  sin  an  sina  (a  4-  f — *) 
-r  - cos  ai  sinaa  sin  a (a  + 1 — »)  cos  air  — — 

sinat  sin  a (a  + 1 — *)sin  air  — s — < 

3 'À 


et  pour  l’intensité  de  l’image  extraordinaire  une  expression  complé- 
mentaire de  la  précédente. 


’2/l0.  Phénomène»  produits  par  In  lumière  parallèle  et 
polarisée  elreulniremenf.  — Supposons  que  la  lumière  qui 
tombe  sur  la  lame  cristalline  soit  polarisée  cirrulairement  de  gauche 
à droite,  c’est-à-dire  que  l’on  ail 
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l’expression  que  nous  venons  de  trouver  deviendra,  en  posant 
a + i—  t — a, 

, i • O'—  F/ 

ar1  = cos3* rosi* sin  oa  sin  ow  — ^ — 

a a a 

i ( ■ ■ 0 -F/\ 

= - ( i — sinoasinaw-  y-)’ 

et  l’on  aura  pour  l’image  extraordinaire 

i 1 / , ■ • O— FA 

t-  <=  - I 1 4-  sin  aa  sin  air  — ^ — 1 • 

On  voit  que  les  intensités  et  les  teintes  des  deux  images  fournies 
par  l’analyseur  dépendent  uniquement  de  l’angle  que  fait  la  section 
principale  de  l’analyseur  avec  celle  de  la  lame  mince.  Les  phéno- 
mènes sont  donc  plus  simples  qu’avec  la  lumière  polarisée  rectili- 
gnement,  en  ce  sens  qu’ils  sont  indépendants  de  la  position  du 
polariseur. 

On  peut  arriver  directement  aux  formules  que  nous  venons 
d’obtenir. 

En  effet,  un  rayon  polarisé  circulairement  peut  toujours  être 
regardé  comme  résultant  de  la  superposition  de  deux  rayons  pola- 
risés rectilignement  à angle  droit  et  présentant  une  différence  de 

marche  égale  à ^ • Les  vibrations  de  ces  deux  rayons  sont  repré- 
sentées par 

i • l 

— Sin  91T  ;r. 

V3  1 

et 

i t 

-p.  COS  QW  np. 

V 3 1 

et  l’on  peut  supposer  que  le  premier  est  polarisé  parallèlement  à la 
section  principale  de  la  lame  mince  et  le  second  perpendiculaire- 
ment à ce  plan.  Les  vibrations  du  rayon  ordinaire  ont  donc  pour 
expression  au  sortir  de  la  lame 
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et  relies  du  rayon  extraordinaire 


__Lcosaw(^_^); 

en  changeant  l’origine  du  temps,  les  vibrations  peuvent  être  repré- 
sentées par 

■ . t 

Sin  Ü7T  .7 

Va  ' 
et 


E11  projetant  res  deux  vibrations  sur  une  droite  perpendiculaire  à 
la  section  principale  de  l’analyseur,  on  trouve  pour  la  vibration  du 
rayon  ordinaire  de  l’analyseur  l’expression 

rosa  . 1 sin  a //  . (>'  — K\ 

— =-sin‘?ff™-, — cos -ITT  1 .7+  . )• 

y n 1 \ a V 1 *•  > 

d’où  l’on  déduit  pour  l’intensité  de  ce  rayon 

1 / • • O l-.x 

= - I 1 + sin  -la  sin  !»7t  — ÿ — j ■ 

Celte  formule  ne  diffère  de  celle  qui  a été  trouvée  plus  haut 
que  par  le  signe  de  sin  aa,  ce  qui  tient  à ce  qu’ici  l’angle  a est  sup- 
posé compté  à droite  de  la  section  principale  de  la  lame,  tandis  que 
précédemment  cet  angle  était  compté  vers  la  gauche. 

Lorsqu’on  opère  avec  la  lumière  parallèle  et  qu’on  polarise  circu- 
lairement  la  lumière  avant  de  la  faire  arriver  sur  la  lame  cristalline, 
les  deux  images  de  l’analyseur  sont  encore  teintes,  d’après  ce  que 
nous  venons  de  voir,  de  couleurs  complémentaires  : lorsqu’on  fait 
tourner  l’analyseur,  les  couleurs  changent  d’intensité,  mais  non  pas 
de  nature,  et  s’échangent  en  passant  par  le  blanc,  comme  cela  a lieu 
pour  la  lumière  polarisée  rectilignemcnt.  11  n’y  a que  deux  positions 
où  les  images  soient  incolores  : ce  sont  celles  où  l’on  a 

sin  sa  = 0, 

c’est-à-dire  où  la  section  principale  de  l’analyseur  est  parallèle  ou 
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perpendiculaire  à la  section  principale  de  la  lame  mince.  On  voit  de 
plus  que,  lorsque  les  deux  images  sont  incolores,  elles  ont  toujours 

même  intensité,  et  que  cette  intensité  est  égale  à ^ : il  n’y  a donc 
jamais  d’images  blanches  ou  noires.  Les  teintes  changent  avec  l’é- 
paisseur de  la  lame  cristalline,  mais  elles  ne  suivent  plus  ici  les 
mêmes  lois  que  les  anneaux  de  Newton , comme  cela  a lieu  pour  la 
lumière  polarisée  rectilignement,  car  le  terme  qui  dépend  de  la 
couleur  dans  l’expression  de  l’intensité  des  images  n’est  plus  propor- 
tionnel au  carré  du  sinus  de  la  différence  de  marche. 

Enfin  il  est  évident  que,  si  le  sens  de  la  polarisation  circulaire 
change,  les  teintes  des  deux  images  s’échangent  en  conservant  leurs 
intensités. 

2A1.  Phénomènes  produits  par  la  lumière  eonverpente 
polarisée  eireulairement.  — Lorsque  la  lumière  est  conver- 
gente et  polarisée  eireulairement,  les  lignes  incolores  sont  données 
par  la  condition 

sinaa=  o, 

qui  exprime  que  la  section  principale  de  l’analyseur  est  parallèle  ou 
perpendiculaire  à la  section  principale  de  la  lame  mince.  Il  résulte 
de  là  qu’avec  la  lumière  polarisée  eireulairement  on  obtiendra  seu- 
lement les  lignes  incolores  qui,  lorsqu’on  opère  avec  la  lumière  po- 
larisée rectilignement , sont  données  par  la  condition 

sin q (i  — *)  = o. 

Le  nombre  des  lignes  incolores  sera  donc  moitié  moindre  avec  la 
lumière  polarisée  eireulairement  qu’avec  la  lumière  polarisée  recti- 
lignement. 

Ces  lignes  incolores  ont  du  reste  toujours  une  intensité  constante 
et  égale  à ^ ; elles  ne  sont  visibles  que  parce  que  les  lignes  isochro- 
matiques, en  les  croisant,  passent  d'une  teinte  à la  teinte  complé- 
mentaire. 

Quant  aux  lignes  isochromatiques  correspondant  à un  maximum 
ou  à un  minimum  d’intensité  pour  une  certaine  couleur,  elles 
Yumi,  VI.  — Optique,  II.  i3 
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s’obtiennent  en  posant 

O’-E' 

sinair  — r — = ± i, 

d’où 

O’-E  ’-(>»+.)*■ 

Avec  la  lumière  polarisée  rectilignement  l’éijuation  des  courbes 
isochromatiques  est 

O-E-ifc-- 

a 

On  voit  que  dans  chaque  cas  particulier  les  courbes  isochromatiques 
ont  la  même  forme  et  sont  également  espacées  entre  elles  avec  la 
lumière  polarisée  rectilignement  et  avec  la  lumière  polarisée  circu- 
lairement; mais  les  positions  qu’occupent  ces  courbes  lorsque  la 
lumière  est  polarisée  circulairement  sont  intermédiaires  entre  les  po- 
sitions des  mêmes  courbes  dans  la  lumière  polarisée  rectilignement. 

On  voit  facilement  d’ailleurs  que  chaque  courbe  isochromatique 
passe  d’une  teinte  à la  teinte  complémentaire  lorsque  le  sens  de  la 
polarisation  circulaire  est  renversé  ou  lorsque  la  lame  cristalline 
change  de  signe. 

Passons  maintenant  à l’examen  de  quelques  cas  particuliers. 
Supposons  en  premier  lieu  que  la  lame  cristalline  sur  laquelle 
tombe  la  lumière  polarisée  circulairement  soit  à un  axe  et  taillée 
perpendiculairement  à l’axe.  Il  n’y  a alors  qu’une  seule  croix  inco- 
lore, dont  les  branches  sont  l’une  parallèle  et  l’autre  perpendiculaire 
à la  section  principale  de  l’analyseur.  Les  courbes  isochromatiques 
sont  des  anneaux  circulaires;  les  lignes  incolores  partagent  ces 
anneaux  en  quatre  segments , et  les  anneaux  présentent  des  teintes 
complémentaires  dans  deux  segments  adjacents. 

Si  l’angle  a est  compté  vers  la  droite  à partir  de  la  section  prin- 
cipale de  l’analjseur,  et  si  la  lumière  est  polarisée  circulairement 
de  gauche  à droite,  il  faudra  employer  la  formule 

i 1 f i • • O -EX 

u1  = - Il  + sm  q*  sin  air  — j — ) • 

Supposons  0--E>o,  c’est-à-dire  la  lame  répulsive,  et  admet- 
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tous  que  la  section  principale  de  l'analyseur  soit  placée  verticalement; 
dans  le  quadrant  supérieur  de  gauche,  le  premier  maximum  est 
alors  donné  par  la  condition 

O — E = 7» 
a 

car  dans  ce  quadrant  sinaa  est  positif,  tandis  que  dans  le  quadrant 
supérieur  de  droite,  où  sinaa  est  négatif,  le  premier  maximum  est 
donné  par  la  condition 

0 — E = ~ 

4 

Donc,  lorsque  la  lumière  est  polarisée  circulairement  de  gauche 
à droite,  le  premier  maximum  est  plus  rapproché  du  centre  dans  le 
quadrant  supérieur  de  gauche  que  dans  le  quadrant  supérieur  de 
droite  si  la  lame  est  répulsive , et  c’est  l’inverse  si  la  lame  est  attrac- 
tive. Ce  phénomène  fournit,  ainsi  que  l’a  remarqué  M.  Dove,  un 
moyen  de  reconnaître  le  signe  d’un  cristal (1).  Il  est  clair  que,  si  la 
lumière  est  polarisée  circulairement  de  droite  à gauche,  les  appa- 
rences seront  renversées. 

Quand  la  lame  est  parallèle  à l’axe,  les  lignes  incolores  font  dé- 
faut et  les  courbes  isochromatiques  sont  des  hyperboles  semblables 
à celles  qu’on  observe  avec  la  lumière  polarisée  rectilignement.  Les 
teintes  de  ces  hyperboles  deviennent  complémentaires  lorsqu’on 
change  le  sens  de  la  polarisation  circulaire. 

Avec  une  lame  d’un  cristal  à deux  axes  taillée  perpendiculaire- 
ment à la  ligne  moyenne,  les  lignes  incolores  se  réduisent  è deux 
branches  d’hyperboles  ayant  pour  asymptotes  une  parallèle  et  une 
perpendiculaire  à la  section  principale  de  l’analyseur  : les  courbes 
isochromatiques  sont  des  lemniscates  que  les  lignes  incolores  divi- 
sent eu  quatre  segments  teints  de  couleurs  complémentaires. 

2 42.  Phénomène»  produit»  par  la  lumière  convergente 
polarisée  elliptiquement.  — Lorsque  la  lumière  convergente 
est  polarisée  elliptiquement,  il  faut  se  servir  de  la  formule  générale 
établie  plus  haut  (239)  : on  voit  que  les  lignes  incolores  sont  encore 
<’>  Pogg.  A,m.,  XL,  '.57. 

■a. 
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données  par  la  condition 

sinaa  = o, 

c’est-à-dire  correspondent  aux  rayons  qui  sont  polarisés  parallèle- 
ment ou  perpendiculairement  à la  section  principale  de  l’analyseur. 
Quant  aux  courbes  isochromatiques,  il  faut  les  construire  par  points 
dans  chaque  cas  particulier,  en  menant  par  le  centre  du  phéno- 
mène un  certain  nombre  de  droites  et  en  cherchant  sur  chacune  de 
ces  droites  les  points  qui  correspondent  aux  maxima  et  aux  ininima. 
Airy  a comparé  les  résultats  de  la  théorie  et  ceux  de  l’expérience 
dans  un  certain  nombre  de  cas  simples,  en  particulier  lorsque  la 
lame  est  à un  axe  et  perpendiculaire  à l’axe.  Les  courbes  ont  alors 
une  forme  assez  compliquée  et  sont  partagées  par  la  croix  incolore 
en  quatre  segments  teints  de  couleurs  complémentaires;  chacune 
de  ces  courbes  a deux  axes  de  symétrie,  et  le  plus  grand  de  ces  axes 
se  trouve  d’un  côté  de  la  section  principale  de  l’analyseur  ou  de 
l’autre,  suivant  que  la  lumière  est  polarisée  de  gauche  à droite  ou  de 
droite  à gauche. 


B.  — Lumière  xxaivsèr  circumiremext  od  elliptiogemext. 

243.  Phénomène»  produit*  par  la  lumière  analysée 
eireulalrement  ou  elliptiquement.  — La  lumière  est  dite  ana- 
lysée circulairement  ou  elliptiquement  lorsqu’on  interpose  une  lame 
d'un  quart  d’onde  entre  la  lame  cristalline  et  l'analyseur.  Pour 
obtenir  les  formules  relatives  à ce  cas  particulier,  il  faut  faire 

0'-E'  = 7 

U 

dans  les  formules  générales  qui  représentent  les  effets  produits  par 
la  superposition  de  deux  lames  cristallines  (197);  i représente  alors 
l’angle  de  la  laine  cristalline  avec  le  plan  primitif,  a l’angle  de  la 
section  principale  de  la  lame  d’un  quart  d’onde  avec  la  section  prin- 
cipale de  la  lame  cristalline,  n+i  — s l’angle  de  la  section  princi- 
pale de  l’analyseur  avec  la  section  principale  de  la  lame  d’un  quart 
d’onde,  tous  ces  angles  étant  supposés  comptés  vers  la  droite.  On 


Digitized  by  Google 


LUMIÈRE  POLARISÉE  OU  ANALYSÉE.  197 

trouve  ainsi  pour  l’intensité  de  l’image  ordinaire 

O — E 

4)2  = cos3  * + sin  ai  sin  a a cos  a (a  + «—  *)  sin3  n — , — 

— ^ c.osai  sinaa  sin  a («  + »’  — *) 

— sin  ai  eos3ii  sin  a (a  4-  i — *)  sin3  (w  + 

• • , /.•  \ q / O— E n\ 

4-  sin  ai  sin3 a sin  a («4-<  - s)  sin3  ^ J < 

d’où,  en  effectuant  les  réductions, 

eu3  = cos3 * — ^ sin  aisin  a (•'—»)  — - cosaisin  ansin  a (a  4-i—  *) 

sin  a i sm  au  cos  a ( a 4-  « — » ) cos  a n — j — 

i • . • , ...  O — E 

— sin  ai  sm  a («4-»  — *)smair — ^ — 


Les  résultats  de  cette  formule  ont  été  vérifiés  expérimentalement 
par  M.  Airy,  dans  quelques  cas  particuliers.  Le  plus  intéressant  est 
celui  où  la  lumière  est  analysée  circulairement,  c’est-à-dire  où  la 
section  principale  de  l’analyseur  fait  un  angle  de  45  degrés  avec  la 
section  principale  de  la  lame  d’un  quart  d’onde.  On  a alors 

fl  + i —s—  45°. 

et  la  formule  précédente  devient 

, , i - / - , \ * - - * O — E 

(u  — cos3* sin  a ( i-t-«  ) sin  ai  sin  air  — ? — 

3 ' / a a 


ou . en  remplaçant  * par  a 4-  i — 4 5°. 


là  pour  f 


I — sin  ai  sin  un  ■ 


O-EV 


On  déduit  de  là  pour  l’intensité  de  l’image  extraordinaire 

. . . O — E\ 

i 4-  sin  ai  sin  un  — 5 — I • 


Ces  formules  sont  semblables  à celles  que  nous  avons  trouvées 
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dans  le  ras  où  la  lumière  est  polarisée  circuiairement,  et  il  est  par 
conséquent  inutile  d’en  discuter  les  conséquences.  La  seule  diffé- 
rence est  que  l’angle  a est  remplacé  ici  par  l’angle  i;  les  lignes  in- 
colores sont  donc  données  par  la  condition 

sin  3i=^=  o 

et  correspondent  aux  rayons  qui  sont  polarisés  parallèlement  ou  per- 
pendiculairement au  plan  primitif.  Quant  à la  position  de  la  section 
principale  de  l’analyseur,  elle  n’a  aucune  influence  sur  les  phéno- 
mènes, pourvu  que  cette  section  principale  fasse  un  angle  de  45  de- 
grés avec  celle  de  la  lame  d’un  quart  d’onde 

On  voit  que  la  lame  d’un  quart  d’onde  produit  exactement  les 
mêmes  effets,  quelle  soit  placée  en  avant  ou  en  arrière  de  la  lame 
cristalline. 

C.  — Lumière  polarisée  et  AVALISÉE  Cl  ELI  lureneat  ou  bu.iptkiueme.xt. 

244.  Superposition  de  (r*l>  la  mm  rrlatallinm.  — Il  nous 
reste  à étudier  un  troisième  cas  qui  donne  lieu  à des  calculs  beau- 
coup plus  compliqués  que  le  précédent,  mais  qui  conduit  à des  ré- 
sultats d’une  simplicité  remarquable  : c’est  relui  où  la  lumière  est 
polarisée  et  analysée  circuiairement  ou  elliptiquement,  c'est-à-dire 
où  la  lame  cristalline  est  placée  entre  iIpux  lames  d’un  quart  d’onde, 

ce  système  de  trois  lames  se 
trouvant  lui-même  disposé 
entre  un  analy  seur  et  un  po- 
lariseur. 

Pour  trouver  les  formules 
relatives  à ce  cas,  il  faut  étu- 
dier les  effets  produits  par  la 
superposition  de  trois  lames 
cristallines.  Soient  (fig.  3i) 
PP'  le  plan  primitif  de  pola- 
risation, II'  la  section  princi- 
pale de  la  première  lame  d’un 
quart  d’onde,  AA'  celle  de  la  lame  cristalline,  JJ'  celle  de  la  seconde 
lame  d’un  quart  d’onde,  SS’  celle  de  l’analyseur.  Désignons  par  i 
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l'angle  de  la  section  principale  de  la  première  lame  d’un  quart 
d’onde  avec  le  plan  primitif,  par  a l’angle  des  sections  principales 
de  la  lame  cristalline  et  de  la  première  lame  d'un  quart  d'onde,  par 
b l’angle  des  sections  principales  de  la  deuxième  lame  d’un  quart 
d’onde  et  de  la  lame  cristalline,  enfin  par  j l’angle  des  sections 
principales  de  l’analyseur  et  de  la  deuxième  lame  d’un  quart  d’onde, 
tous  ces  angles  étant  comptés  vers  la  droite.  Représentons  parsin  x 
le  mouvement  vibratoire  du  rayon  polarisé  qui  tombe  sur  la  pre- 
mière lame  d’un  quart  d’onde,  et  supposons,  pour  fixer  les  idées, 
les  trois  lames  répulsives. 

Si  l’on  représente  par  »,  et  £,  le  mouvement  vibratoire  sur  le 
ravon  ordinaire  et  sur  le  rayon  extraordinaire  à l’entrée  de  la  pre- 
mière lame  d’un  quart  d’onde,  on  aura 

»,  — cosisinar,  ç,  = — simsinx. 


Pour  tenir  compte  de  la  différence  de  marche  produite  par  le  pas- 
sage de  la  lumière  dans  cette  lame,  il  suffit  de  poser 


0-E-".  d’où 
a 


O — E w 


il  faut  donc  ajouter  la  phase  du  rayon  extraordinaire,  et,  en  re- 
présentant par  »’,  et  £,’  les  mouvements  vibratoires  du  rayon  ordinaire 
et  du  rayon  extraordinaire  au  sortir  de  la  première  lame,  on  a 

»j  = cosisinx,  — sinicosT. 


A l’entrée  de  la  deuxième  lame  on  a pour  les  mouvements  vibra- 
toires du  rayon  ordinaire  et  du  rayon  extraordinaire 

»2=»’iCosa4-Ç,'sina,  £,=  - »',sinfl  + Ç',  cos», 
et , si  l’on  pose 

Q'-f: 

3W~T t e' 

O'  — E'  étant  la  différence  de  marche  produite  par  la  seconde  lame, 
on  obtient  pour  les  mouvements  vibratoires  du  rayon  ordinaire  et 
du  rayon  extraordinaire  au  sortir  de  cette  seconde  lame 


»„ — cos  i cos«  si  n x — sin  f si  n a cos  x , 

— cos  i sinasin(x-t-0)  — sinfcosncos(*-|-ô). 
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En  continuant  de  même  on  trouve,  pour  les  mouvements  vibra- 
toires du  rayon  ordinaire  et  du  rayon  extraordinaire  au  sortir  de  la 
troisième  lame, 

cos  i cos  a cos  4 sinx  — sim  sina  cos  4 cos  x 

— cos  i sina  sin  4 sin  (x  4-  4)  — sin  « cosa  sin  4 cos(  x 4-  4) , 

{,=  — cos  i cosa  sin  4 cosx  — sim  sina  sin4  sinx 

— cosisina  cos4  cos(x4-  4)  4-  sin  icos  a cos  4 cos  (x  4-  4), 

e!  pour  le  mouvement  vibratoire  du  rayon  ordinaire  dans  l’analyseur, 

t/i  — cosi  cosa  cos4cosy  sinx  — sim  sina  cos4  cos y cosx 

— cosi  sina  sin  b cos y sin  (x4-4)  — sin  t cosa  sin  b cos j cos(x  4-  4) 

— cosi  cosa  sin  b sin/  cosx  — sin  i sina  sin  4 siny  sinx 

— cosisina  cos4siny  cos  (x  4-  4)  4- sin  t cosa  cos4siny  sin(x4-4), 

d’où 

sinx(cosicosa  cos4cosy  — cosisina  sin 4 cosy  cos 6 

4- sim  cosa  sin  4 cosy  sin  4 — sin  i sina  sin  4 siny 
4-  cos  i si  n a cos  4 siny  sin  4 4-  si  n i cos  a cos  4 siny  cos  6) 

— cosx  (sin  i sina  cos4  cosy  4- cosi  sina  sin  4 cosy  sin  0 
4- sim  cosa  sin4cosy  cos  4 4-  cos  icos  a sin  4 siny 
4- cosi  sin  a cos  4 siny  cos0—  sin  i cosa  cos  4 siny  sin4). 

On  déduit  de  là  pour  l'intensité  de  l’image  ordinaire 

<u5  = cos5  i cos5  a cos5  4 cos 5 y 4-  sin5  i sin5  a sin5  4 sin5y 
4- sin5  i sin5  a cos5  4 cos5  y 4- cos5  icos5  a sin54sin5y 
4-  cos5  i sin5  a sin5  4 cos5y  4-  sin5  i cos5  a sin5  4 cos 5y 
4-  cos5  isin5a  cos5  4 sin*y  4-  sin5  icos*  a cos5  4 sin5y 

— o (cos5  i— sin5  i)cosa  sina  cos 4 sin 4 cos5y  cos 0 

4-  a cos  isin  i cos  4sin  4 cos ,*y  sin  44-  a cos  i sin  i cos5  4 cos y sin  y cos  4 

4-  o (cos5  i — sin5  i)  cosa  sina  cos5  4 cos  y sin  y sin  4 

4-  a cos  i sin  i sin5  4 cos  y sin  y cos  4 

4-  a ( cos5  i — sin5  i)  cosa  sina  sin5  4 cos  y sin  y sin  4 

4-  a ( cos5  i — sin5  i)  cos  a sin  a cos  4 sin  4 sin5y  cos  4 

— a cos  i sin  i cos  4 sin  4 sin5y  sin  4 . 
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d’où,  par  des  transformations  faciles, 

0?-=  cos3  « cos3  (a  4-  b)  cos3j  4-  sin3  i cos3  («4-  b)  sin *j 
+ sin3  i sin3  («4-4)  cos ïj 4- cos3 i sin3  ( a + b ) sin3_/ 

4-  o sin  i cos  i sin  j cos j 

4-  b ( cos3  « — sin3  i)  cos  a sin  a cos  b sin  b ( cos i3  »'  — sin3/)  sin3  - 
— h sin  i cos  i sin  j cosysin3  - 

0 B 

+ h (cos3  f—  sin3 1 ) cos n sina  cos/  sin/' sin  - cos  - 

B B 

4-  4 cos  i sin  i cos  b sin  b ( cos */  — sin */)  sin  - cos  -, 
et  enfin 

ai3 «=  cos3  (j  — i ) cos3  (o  4-  b)  sin3  (j  4-  i)  sin3  (a 4-  A) 

4- cos  atsin  aasin  aocos  a / sin3  - 

3 6 , 0 e 

— sin  a»  sin  a j sin3  -4-  cos  ai  sin  a a sin  a j sin  - cos  - 

....  ,.ee 

4-  sin  ai  sin  ao  cos  ai  sin  - cos  - • 

'32 

La  valeur  de  cette  expression  reste  invariable  lorsqu’on  remplace 
simultanément  i par  / et  / par  i,  a par  b et  b par  a,  d’où  il  faut  con- 
clure que  les  phénomènes  ne  dépendent  pas  du  sens  dans  lequel  la 
lumière  traverse  le  système  des  laines  cristallines. 

245.  Espérlenee  de  Freanel.  — Un  cas  particulier  a été 
étudié  expérimentalement  par  Frcsnel  : c’est  celui  où  l’on  a 

a = ± b = 45°, 

c’est-à-dire  où  les  sections  principales  des  deux  lames  d’un  quart 
d’onde  font  avec  la  section  principale  de  la  lame  cristalline  des  angles 
égaux  à 45  degrés  du  même  côté  ou  bien  de  part  et  d’autre. 
Supposons  en  premier  lieu  que  l’on  ait 

« = 45”  : 

la  formule  obtenue  pour  le  cas  de  la  superposition  de  trois  lames 
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cristallines  devient  alors 

6 8 
'J1  -=  si n2  (y  + «)  ■+•  eos  ai  cos  sy  sin*  - — sin  ai sin  ay  sin*  - 

6 9 6 6 

-+■  cos  9i  sin  a/ sin  - cos  - 4-  sin  ai  cos  ai  sin  - cos  - » 

J a a J 2 3 

d'où 

, • , / • , -,  , ..  ..  i — cos  6 . , . .,  sin  8 

eu3  = sin*(y  4-i)  4- cos  a (y  4- 1)  — h sin  a (y  4- 1)  — 

■=-  — l-  cos  a (y 4-  i)  cos  8 4-  ^ sin  a (y  4-  «)  sin  8 

— î ( * - cos  [a  (y  4-  i)4-  6]  ] *=  sin*  (y  4- «‘4-  ® ) • 

On  trouverait  de  même 

e*  = cos2  (y'4-«4-  j)  • 

Il  résulte  de  là  que  le  rayon  qui  pénètre  dans  l’analvseur  est  po- 
larisé rectilignement,  et  que  son  plan  de  polarisation  fait  avec  la 
section  principale  de  l’analyseur  un  angle  a égal  à 


Or  la  section  principale  de  l'analyseur  fait  avec  le  plan  primitif 
un  angle  égal  à 


7T 

a 


+y  4-i; 


le  plan  de  polarisation  a donc  tourné  vers  la  droite  d’un  angle 

w • - • , 6 

— ry4"i+a  — w 1 

2 ' 2 

Q 

ou,  ce  qui  revient  nu  même,  d’un  angle  - vers  la  gauche. 

Il  résulte  de  là  que  si  on  place  entre  deux  lames  répulsives  d’un 
quart  d’onde  dont  les  sections  principales  sont  à angle  droit  une 
lame  répulsive  dont  la  section  principale  fait  des  angles  de  h 5 degrés 
avee  celles  des  deux  lames  d’un  quart  d’onde,  le  passage  de  la  lu- 
mière à travers  le  système  de  ces  trois  lames  fait  tourner  le  plan 
de  polarisation  vers  la  gauche  d’un  angle  égal  à la  demi-différence 
de  phase  établie  par  la  lame  cristalline  entre  le  rayon  ordinaire  et 
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le  rayon  extraordinaire.  Si  les  lames  sont  attractives,  la  rotation  a 
lieu  vers  la  droite. 

On  voit  que  le  sens  et  la  grandeur  de  la  rotation  du  plan  de  po- 
larisation ne  dépendent  nullement  des  angles  i et  y : si  donc,  laissant 
constantes  les  positions  du  polariseur  et  de  l’analyseur,  on  fait  tour- 
ner le  système  des  trois  lames  supposées  liées  invariablement  les 
unes  aux  autres,  les  phénomènes  ne  changeront  pas  d’aspect. 

L’expérience  de  Kresnel  est  surtout  intéressante  en  ce  qu'elle 
montre  qu’on  peut  reproduire  artificiellement  les  propriétés  rota- 
toires du  quartz  et  des  substances  analogues.  Dans  un  cas  comme 
dans  l’autre,  la  rotation  du  pian  de  polarisation  est  proportionnelle 
à l’épaisseur  de  la  lame  et  ne  dépend  pas  de  la  position  du  plan 
primitif  par  rapport  a la  section  principale  de  la  lame.  La  loi  de  la 
dispersion  n’est  pas  la  même  cependant  dans  l’expérience  de  Kres- 
nel et  dans  les  phénomènes  de  la  polarisation  rotatoire;  la  rotation 
du  plan  de  polarisation  dans  l’expérience  de  Kresnel  est  à peu  près 
inversement  proportionnelle  à la  longueur  d’ondulation,  tandis  que, 
dans  les  phénomènes  de  polarisation  rotatoire  proprement  dits,  cette 
rotation  est  en  raison  inverse  du  carré  de  la  longueur  d’ondulation. 
Les  teintes  ne  varient  donc  pas  de  la  même  façon  dans  les  deux  cas; 
mais,  dans  l’expérience  de  Kresnel  comme  avec  les  substances  douées 
de  la  polarisation  rotatoire,  les  teintes  des  deux  images  dépendent 
de  l’angle  que  fait  le  plan  primitif  avec  la  section  principale  de  l’a- 
nalyseur et  se  reproduisent  identiquement  lorsque  cet  angle  varie 
de  i 8 o degrés. 

Si  l’on  a n =-  - b — 9 5”, 

la  formule  qui  donne  l’intensité  de  l’image  ordinaire  devient 

0 6 

o?  — cos2  (j  — i)  — cos  a j cos  ai  sin2  - — sin  aisin  ay  sin2  - 

. . .sin  9 . . .sin  0 

-f-  cos  aisin  ay  — sin  a t cos  a y — — 

-=■  cos2  (y  - »’)  - cos  a (y  - i)  ( ‘ "I,0**')  + sin  a (y-  •')  ^ 
+cosa(y  — i) cos 0+ sin  a (y  — i)s\nO^ 

“ ï [ ■ + cos  [ a ( j - 0 — 9 ] ] “ cosî  (j-  • ~ l)  ' 


Digitized  by  Google 


204 


POLARISATION  CHROMATIQUE. 

In  rayon  qui  pénètre  dans  l’analyseur  est  donc  polarisé  rectiligne- 
ment,  et  son  plan  de  polarisation  fait  avec  la  section  principale  de 
l’analyseur  un  angle  égal  à 


cette  section  principale  fait  elle-même  avec  le  plan  primitif  un  angle 
égal  à 

j+i: 

la  rotation  du  plan  de  polarisation  est  donc  dans  le  cas  actuel  de 
27'—^  à droite  du  plan  primitif;  on  voit  que  dans  ce  cas  la  rotation 
n’est  plus  indépendante  de  l’angle  7. 

246.  Expérience  d’Alry.  — Un  second  cas  remarquable  a été 
étudié  expérimentalement  par  M.  Airy  : c’est  celui  où  la  lumière  est 
polarisée  et  analysée  circulairement,  c’est-à-dire  où  le  plan  primitif 
et  la  section  principale  de  l’analyseur  font  des  angles  de  45  degrés, 
le  premier  avec  la  section  principale  de  la  première  lame  d’un  quart 
d’onde , la  seconde  avec  la  section  principale  de  la  deuxième  lame 
d’un  quart  d’onde,  de  sorte  que  l’on  ait 

;-±y-  45°. 

Si  l’on  suppose 

1=7  = 45°, 

la  formule  qui  donne  l’intensité  de  l’image  ordinaire  dans  le  cas  de 
la  superposition  de  trois  lames  cristallines  devient 

j t6. 

V1  = cos*  - ; 

3 

si  au  contraire  on  pose 

i = —7=  45°, 

on  a 

» • a9 

ir=siir  - • 
a 

On  voit  que  dans  les  deux  ras  le  rayon  qui  pénètre  dans  l'aua- 
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lyseur  est  polarisé  rcctilignement.  Dans  le  premier  cas , le  plan  de 
polarisation  de  ce  rayon  fait  avec  la  section  principale  de  l’analyseur 

un  angle  égal  à comme  cette  section  principale  fait  elle-même 
avec  le  plan  primitif  un  angle  égal  à 

L I W 

a + b-h-, 

on  voit  que  le  plan  de  polarisation  a tourné  vers  la  droite  d’un  angle 
égal  à 

w .1,0 

- -t-  a + b + - • 

Dans  le  second  cas,  l’angle  du  plan  de  polarisation  avec  la  section 
principale  de  l’analyseur  est  égal  à 

•n  9. 

2 a’ 


l’angle  de  cette  section  principale  avec  le  plan  primitif  est  égal  à 

e + 6, 

et  la  rotation  du  plan  de  polarisation  vers  la  droite  à 


a a 


Dans  l’expérience  d’Airy,  les  intensités  des  images  ne  dépendent 
pas  des  angles  a et  6,  mais  seulement  de  leur  somme  a + 6;  il  ré- 
sulte de  là  que  si,  laissant  constantes  les  positions  du  polariseur, 
de  l'analyseur  et  des  lames  d’un  quart  d’onde,  on  fait  tourner  la 
lame  cristalline  dans  son  plan,  ce  qui  fait  varier  les  angles  a et  b 
sans  altérer  leur  somme,  les  phénomènes  ne  changeront  pas  d’as- 
pect. 

L’expérience  d’Airy  peut  être  répétée  dans  la  lumière  convergente. 
Les  lignes  incolores  n’existent  pas;  quant  aux  lignes  isochromatiques, 
on  les  obtient  en  posant 

O-E  kX 

■jt — 5 — = — ; 

A a ’ 

elles  ont  donc  même  forme  que  dans  la  lumière  polarisée  rectiligne- 
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meut;  niai^  elles  sont  plus  nettement  accusées,  ce  qui  tient  à ce  que 
les  minium  correspondant  à chaque  couleur  sont  rigoureusement 
nuis.  Chacune  de  ces  lignes  conserve  du  reste  la  même  teinte  dans 
toute  son  étendue. 

On  peut  rendre  compte  directement  des  expériences  de  Fresnel 
et  d’Airy  sans  passer  par  le  cas  général  de  la  superposition  de  trois 
lames  cristallines.  Ces  calculs  ne  présentant  aucune  difliculté,  nous 
ne  nous  \ arrêterons  pas. 
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LEÇONS 

SI  II  LA  POLARISATION  ROTATOIRE 


I. 

LOIS  EXPÉRIMENTALES  DE  LA  POLARISATION  ROTATOIRE 
DANS  LE  QUARTZ. 

247.  néeonvertr  de  la polariantion  rotatoire  parArago. 

— La  polarisation  rotaloire  fut  découverte  par  Arago  en  1 8 « i , en 
même  temps  que  In  polarisation  chromatique1”.  En  étudiant  l’action 
île  la  lumière  polarisée  sur  les  lames  cristallines,  il  reconnut  qu’une 
laine  de  quartz  perpendiculaire  à l’axe  présente  des  propriétés  tout 
à fait  spéciales.  Tandis  qu’en  général  une  lame  d’un  cristal  à un 
axe  taillée  perpendiculairement  à l'axe  ne  modifie  en  aucune  façon 
l’état  de  polarisation  des  rayons  qui  la  traversent  normalement  et  ne 
donne  pas  de  colorations  dans  l’analyseur,  une  lame  de  quartz  per- 
pendiculaire à l’axe,  lorsqu’elle  est  traversée  normalement  par  des 
rayons  polarisés  parallèles  entre  eux,  fait  apparaître  dans  l’analyseur 
deux  images  teintes  de  couleurs  très-vives  et  complémentaires  entre 
elles.  Les  colorations  se  distinguent  de  celles  qu’on  observe  dans  la 
polarisation  chromatique  par  deux  caractères  spéciaux  : 

i°  Les  teintes  des  deux  images  ne  changent  pas  quand  on  fuit 
tourner  la  lame  de  quartz  autour  d’une  droite  parallèle  à l’axe. 
a0  Si  l’on  fait  varier  l’angle  formé  par  la  section  principale  de 
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l'analyseur  avec  le  plan  primitif  de  polarisation,  chaque  image  passe 
par  une  série  de  teintes  qui  varient  d’une  manière  continue.  Ce.s 
teintes  se  reproduisent  lorsqu’on  fait  tourner  l’analyseur  de  180  de- 
grés, et  Us  couleurs  des  deux  images  s’échangent  par  une  rotation 
de  qo  degrés. 

Arago  remarqua  que  ces  phénomènes  s’expliquent  en  admettant 
que  chaque  rayon  simple  reste  polarisé  rcctilignemcnl  après  son 
passage  dans  la  lame  de  quart/,  mais  que  le  plan  de  polarisation 
tourne  d’un  angle  variable  avec  la  couleur;  de  là  la  dénomination 
de  polarisation  rotatoire,  qui  fut  donnée  à l'action  exercée  par  le 
quartz  sur  la  lumière  polarisée. 

2A8.  Lois  expérimentales  établies  par  Biot.  — C’est  à 
Biol  qu’on  doit  d’avoir  établi,  par  de  longues  séries  d’expériences 
poursuivies  avec  la  plus  grande  persévérance,  les  lois  expérimentales 
delà  polarisation  rotatoire (l).  Il  opérait  sur  les  rayons  médiocrement 
homogènes  que  fournit  la  décomposition  prismatique  de  la  lumière 
solaire;  pour  mesurer  la  rotation  du  plan  de  polarisation  des  rayons 
d’une  certaine  couleur,  il  plaçait  l'analyseur  de  façon  à éteindre 
complètement  l’image  extraordinaire  en  l’absence  de  la  lame  de 
quartz;  cette  lame  étant  ensuite  placée  sur  le  trajet  de  la  lumière 
polarisée,  il  suffisait  de  mesurer  l’angle  dont  il  fallait  faire  tourner 
la  section  principale  de  l’analyseur  pour  éteindre  de  nouveau  l’image 
extraordinaire.  Cet  angle  n’était  autre  que  celui  dont  avait  tourné 
le  plan  de  polarisation.  Biot  arriva  ainsi  aux  lois  suivantes: 

1°  La  rotation  du  plan  de  polarisation  produite  par  une  lame  de 
quartz  perpendiculaire  à l’axe  est  proportionnelle  à l’épaisseur  de 
cette  lame  : elle  est  la  même  pour  des  lames  de  même  épaisseur 
taillées  dans  des  cristaux  différents  et  ne  change  pas  quand  on  re- 
tourne la  lame  face  pour  face. 

n"  Parmi  les  cristaux  de  quartz  il  y eu  a qui  font  tourner  le  plan 
île  polarisation  vers  la  droite  (pour  un  observateur  qu’on  suppose 
couché  dans  le  rayon,  les  pieds  tournés  du  côté  d’où  vient  ce  rayon), 
et  d'autres  qui  font  tourner  ce  plan  vers  la  gauche.  Les  premiers 
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sont  dits  dextrogyre « pt  représentés  par  le  signe  / ; les  seconds  sont 
appelés  lévogyres  et  représentés  par  le  signe  \.  A épaisseur  égale, 
des  lames  de  ces  deux  espèces  de  cristaux  produisent  des  rotations 
égales  mais  de  sens  contraires. 

Pour  vérifier  ces  deux  lois,  il  faut  se  servir  de  lames  assez  minces 
pour  que  la  rotation  soit  inférieure  à 180  degrés,  sans  quoi  on 
serait  exposé  à se  tromper  sur  le  sens  et  sur  la  valeur  de  la  rotation. 
Pour  se  faire  une  idée  de  l’épaisseur  des  lames  qu’on  doit  employer, 
il  suffit  de  savoir  que,  pour  les  rayons  rouges  transmis  par  le 
verre  coloré  au  moyen  de  l’oxyde  de  cuivre,  la  rotation  produite 
par  une  laine  de  quartz  d'un  millimètre  est  d’environ  1 8 degrés. 
En  employant  des  lames  dont  l’épaisseur  croît  graduellement,  on 
peut  du  reste  s’assurer  que  la  rotation  reste  proportionnelle  à 
l’épaisseur,  même  lorsqu’elle  dépasse  une  demi-circonférence. 

Le  sens  de  la  rotation  est  en  général  le  même  pour  les  lamps 
taillées  dans  le  même  cristal  de  quartz,  dépendant  il  existe  des  excep- 
tions à cette  règle,  surtout  dans  la  variété  de  quartz  qu’on  désigne 
sous  le  nom  d'améthyste.  Ces  anomalies  s’expliquent  par  la  complexité 
de  la  cristallisation.  Si  un  cristal  de  quartz  est  formé  de  cristaux  de 
signes  contraires  accolés  par  les  faces  parallèles  à l’axe,  une  lame 
taillée  dans  le  cristal  perpendiculairement  h l’axe  donnera  dans 
l’analyseur  deux  images  dont  chacune  sera  formée  de  plusieurs  par- 
ties teintes  de  couleurs  complémentaires;  les  régions  différemment 
colorées  de  chaque  image  seront  limitées  par  des  triangles  équila- 
téraux ou  par  des  hexagones  réguliers.  Un  tel  cristal  pourra  du  reste 
présenter  une  transparence  et  une  limpidité  parfaites,  de  sorte  qu’il 
serait  impossible  île  reconnaître  autrement  que  par  les  phénomènes 
de  la  polarisation  rotatoire  qu’il  est  formé  du  groupement  de  plu- 
sieurs cristaux. 

Les  phénomènes  se  compliquent  encore  lorsque  les  cristaux  de 
signes  contraires  s’accolent  par  des  faces  inclinées  à l’axe.  Dans  ce  cas. 
en  effet,  la  lame,  entre  les  régions  entièrement  dextrogyres  et  les  ré- 
gions entièrement  lévogyres,  doit  être  considérée  comme  formée  par 
la  superposition  de  deux  lames  de  signes  contraires  variant  d’épaisseur 
d’un  point  à un  autre.  Il  en  résulte  que  dans  chacune  des  images  de 
l’analyseur,  entre  deux  régions  colorées  de  teintes  plates  et  compté- 
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monta  ires,  on  trouve  une  région  où  la  coloration  varie  d’une  ma- 
nière continue.  MM.  Gustave  Rose  et  Dcscloizeaux  ont  donné  de 
nombreux  exemples  de  pareils  groupements  par  des  faces  inclinées 
à l’axe,  dans  leurs  travaux  sur  les  propriétés  optiques  du  quartz. 

3°  La  troisième  loi  démontrée  par  Biot  consiste  en  ce  que  la 
rotation  du  plan  de  polarisation  va  en  croissant  du  rouge  au  violet 
et  varie  à peu  près  en  raison  inverse  du  carré  de  la  longueur  d’on- 
dulation. Cette  sorte  de  dispersion  est  beaucoup  plus  marquée  que 
la  dispersion  prismatique,  et  il  est  impossible  de  tailler  des  lames 
assez  minces  pour  ne  pas  donner  des  colorations  sensibles  dans  la 
lumière  blanche;  il  résulte  en  effet  de  la  loi  précédente  que  la  rota- 
tion des  rayons  violets  est  environ  trois  fois  plus  grande  que  celle 
des  rayons  rouges.  Biot  obtint  les  nombres  suivants  pour  les  rota- 


lions  produites  par  une  plaque  de  quartz  de  î millimètre  d’épaisseur. 
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249.  Jlenure  de  In  dinperaion  rotatoire.  — la>rs  des  pre- 
mières expériences  de  Biot.  les  raies  de  F rauenhofer  n’étaient  pas 
encore  connues,  et  il  n’existait  par  conséquent  aucun  moyen  de  dé- 
finir exactement  les  différentes  régions  du  spectre.  Plus  tard  Biot, 
pour  déterminer  la  loi  de  la  dispersion  rotatoire,  se  servit  de  rayons 
définis  par  les  raies  du  spectre  et  fit  usage  des  longueurs  d’ondu- 
lation trouvées  par  Frauenhofer:  mais,  comme  il  mesurait  toujours 
la  rotation  du  plan  de  polarisation  par  le  même  procédé , ses  résultats 
ne  présentent  pas  une  rigueur  suffisante. 
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Plus  récemment  M.  Broch1'*,  et  après  lui  M.  NV  iedemann,  ont 
appliqué  à la  mesure  de  la  déviation  du  plan  de  polarisation  la 
méthode  de  MM.  Fizeau  et  Foucault;  les  résultats  ainsi  obtenus  sont 
beaucoup  plus  exacts  que  lorsqu’on  cherche  à isoler  une  portion  du 
spectre.  Dans  ces  expériences,  les  rayons  solaires  étaient  introduits 
dans  la  chambre  noire  par  une  fente  étroite,  et  polarisés  par  un 
prisme  de  Nicol  placé  derrière  la  fente;  ils  traversaient  ensuite  nor- 
malement la  plaque  de  quartz  et  étaient  reçus  sur  un  analyseur  formé 
par  un  second  prisme  de  Nicol.  Le  faisceau  émergent  était  décom- 
posé par  un  prisme  dont  les  arêtes  étaient  parallèles  à la  fente;  on 
obtenait  ainsi  un  spectre  dans  lequel  on  distinguait  les  raies  de 
Frauenhofer.  M.  Broch  observait  ce  spectre  à l’aide  d’une  lunette 
de  Galilée;  M.  NViedeinann,  pour  plus  de  précision,  se  servait  d’une 
lunette  astronomique  munie  d’un  réticule. 

Lorsque  la  section  principale  de  l’analyseur  est  parallèle  au  plan 
de  polarisation  des  rayons  d’une  certaine  couleur,  ces  rajons 
manquent  dans  l'image  extraordinaire,  et  par  suite  lcspectre  présente 
dans  la  région  qui  correspond  à ces  rayons  une  bande  noire  plus  ou 
moins  large.  Si  la  plaque  de  quartz  est  sullisamment  mince  pour 
que  la  différence  des  déviations  que  subissent  les  plans  de  polari- 
sation des  rayons  correspondant  aux  deux  extrémités  du  spectre 
( ou,  comme  on  dit  pour  abréger,  l’arc  de  dispersion ) soit  inférieure  à 
180  degrés,  il  n’y  a qu’une  seule  bande  noire  dans  le  spectre, 
parce  qu’il  n’y  a qu’une  seule  espèce  de  rayons  dont  le  plan  de  po- 
larisation soit  parallèle  à la  section  principale  de  l’analyseur,  et 
cette  bande  se  déplace  de  façon  à parcourir  toutes  les  régions  du 
spectre  lorsqu’on  fait  tourner  la  section  principale  de  l’analyseur.  Si 
l’arc  de  dispersion  est  compris  entre  n et  11+  1 demi-circonférences, 
il  y aura  n-f-  1 bandes  noires  qui  se  déplaceront  dans  le  spectre 
par  la  rotation  de  l’analyseur. 

Pour  mesurer  la  déviation  du  plan  de  polarisation  des  rayons 
qui  correspondent  à une  raie  de  Frauenhofer,  on  choisit  une  plaque 
assez  mince  pour  que  l’arc  de  dispersion  soit  inférieur  à 1 80  degrés; 
on  fait  coïncider  la  raie  avec  le  lil  vertical  du  réticule  et  on  fait 
tourner  l’analyseur  de  façon  que  le  milieu  de  la  bande  noire  se  trouve 
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sur  celte  raie  : l’angle  que  fonne  la  section  principale  (In  l'analyseur 
avec  le  plan  primitif  de  polarisation  est  alors  égal  à la  déviation 
cherchée.  Pour  que  la  bande  noire  ne  fasse  pas  disparaître  la  raie 
et  pour  qu’on  puisse  observer  la  coïncidence,  il  faut  que  la  plaque 
de  quart/  ne  couvre  qu’une  moitié  de  la  fente,  de  sorte  qu’une 
moitié  du  spectre  ne  soit  pas  modifiée  par  le  quartz. 

A mesure  que  l’épaisseur  de  la  lame  de  quartz  augmente,  l’arc 
de  dispersion  devient  plus  grand,  et  par  suite  les  rayons  qui  sont 
presque  complètement  éteints  sont  compris  entre  des  limites  moins 
étendues,  de  sorte  que  la  bande  devient  plus  étroite;  mais,  d’un 
autre  côté,  plus  la  plaque  est  épaisse  et  moins  la  bande  se  déplace 
dans  le  spectre  pour  une  même  rotation  de  l’analyseur;  la  sensibilité 
dn  procédé  augmente  donc  d’une  part  parce  que  la  bande  se  rétrécit , 
et  diminue  de  l’autre  parce  qu’elle  se  déplace  moins  vite;  il  faudra 
déterminer  par  l’expérience  l’épaisseur  qu’on  doit  donner  à la  lame 
de  quartz  pour  obtenir  les  résultats  les  plus  précis. 

Le  tableau  suivant  contient  les  valeurs  trouvées  par  M.  Ilrocli 
pour  les  rotations  des  principales  raies  du  spectre  produites  par  une 
lame  de  quartz  d’une  épaisseur  égale  à 1 millimètre. 


MtODlITÜ 

sms.  xor\TKi>s.  delà 

rotation  par  X*. 

U i5*  i8r  7 

G 17  «5  7/1S!) 

f) 41*  Ao'  7511 

E s7'-i8  7.->ç)t) 

F 3a"  3u'  7 

G 4a"  is'  7 84a 


Les  nombres  contenus  dans  la  dernière  colonne  du  tableau  mon- 
trent que  la  loi  de  la  raison  inverse  du  carré  de  la  longueur  d’on- 
dulation n’est  qu’approximative.  Le  produit  de  la  rotation  par  le 
carré  de  la  longueur  d’ondulation  varie  dans  le  rapport  de  la  à t3 
et  va  en  croissant  du  rouge  au  violet,  ce  qui  avait  déjà  été  indiqué 
par  Biot. 

-250.  Phénomène*  produit*  par  la  lumière  blanche. 

— Il  est  facile  de  se  rendre  compte  des  phénomènes  (pie  présente 
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ie  quartz  dans  la  lumière  Manche.  Les  plans  de  polarisation  îles 
différents  rayons  simples  dont  cette  lumière  est  composée  éprouvent 
des  rotations  inégales  et  font  par  suite  des  angles  inégaux  avec  la 
section  principale  de  l’analyseur;  or.  l’intensité  de  chaque  couleur 
dans  l'image  ordinaire  s’obtient  en  multipliant  l'intensité  de  celte 
couleur  dans  la  lumière  incidente  par  le  carré  du  cosinus  de  l'angle 
que  fait  le  plan  de  polarisation  des  rayons  de  celle  couleur  avec  la 
section  principale  de  l’analyseur.  Les  intensités  des  différentes  cou- 
leurs simples  dans  l'image  ordinaire  ne  sont  pas  proportionnelles  à 
ce  quelles  sont  dans  la  lumière  incidente,  et  par  suite  l'image  ordi- 
naire est  colorée  cl  sa  teinte  dépend  de  l'angle  que  fait  la  section 
principale  de  l’analyseur  avec  ie  plan  primitif.  Il  en  est  évidemment 
de  même  de  l'image  extraordinaire,  et,  connue  la  somme  des  inten- 
sités d’une  couleur  simple  dans  l'image  ordinaire  et  dans  l’image 
extraordinaire  est  égale  à l’intensité  de  cette  couleur  dans  la  lumière 
incidente,  on  voit  que  les  teintes  des  deux  images  doivent  toujours 
être  complémentaires. 

Lorsque  l'épaisseur  de  la  lame  de  quartz  est  assez  grande  pour 
que  l’arc  de  dispersion  comprenne  un  grand  nombre  de  circonfé- 
rences, il  manque  dans  chacune  des  images  des  rayons  corres- 
pondant aux  différentes  régions  du  spectre,  et  par  suite  l’intensité 
moyenne  de  chaque  couleur  est  à peu  près  proportionnelle  à ce 
qu’elle  est  dans  1a  lumière  incidente.  Dans  ce  cas  les  images  ne  pré- 
sentent plus  de  colorations  sensibles. 

On  peut  calculer  approximativement  la  teinte  que  doit  présenter 
chacune  des  images  lorsqu'on  connaît  l’angle  a que  forme  la  section 
principale  de  l’analyseur  avec  le  plan  primitif  et  les  angles  de  rota- 
tion moyens  des  plans  de  polarisation  des  sept  couleurs  principales 
du  spectre.  Soient,  en  effet,  a l’intensité  d’une  de  ces  couleurs  dans 
la  lumière  incidente,  x l’angle  moyen  de  rotation  correspondant  à 
cette  couleur,  elle  aura  pour  intensité  dans  l'image  ordinaire 

«cos'J(.c—  a). 

et  dans  l’image  extraordinaire 
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Les  intensités  des  sept  couleurs  dans  l'une  des  images  étant  ainsi 
déterminées,  la  règle  de  Newton  permet  d’en  calculer  la  teinte. 
Biol  a fait  un  grand  nombre  de  vérifications  expérimentales  de  ce 
genre,  et  les  résultats  du  calcul  ont  toujours  été  confirmés  par 
l’observation. 

251.  Teinte  aensible  ou  de  paaaace.  — Lorsque  l’épais- 
seur de  la  lame  de  quartz  ne  dépasse  pas  5 millimètres,  parmi  les 
teintes  que  présente  l’image  extraordinaire  lorsqu’on  fait  tourner  la 
section  principale  de  l’analyseur,  il  s’en  trouve  une  particulièrement 
remarquable  qui  a été  observée  pour  la  première  fois  par  Biot  et 
désignée  par  lui  sous  le  nom  de  teinte  sensible  ou  teinte  île  jxusage. 
Cette  teinte  est  d’un  gris  violacé  ou  gris  de  lin  qui  n’a  pas  d’ana- 
logue dans  le  spectre;  elle  se  distingue  par  deux  caractères  spéciaux  : 
en  premier  lieu,  l’image  extraordinaire  en  passant  par  cette  teinte 
présente  un  minimum  d’intensité  très-marqué,  et  ensuite  un  très- 
petit  déplacement  de  l’analyseur  dans  un  sens  ou  dans  un  autre  suffit 
pour  In  faire  passer  soit  nu  rouge,  soit  au  bleu.  C’est  celte  dernière 
propriété  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  teinte  sensible. 

L’expérience  montre  que,  lorsque  l’image  extraordinaire  présente 
la  teinte  sensible,  la  section  principale  de  l’analyseur  est  parallèle 
au  plan  de  polarisation  des  rayons  jaunes  moyens;  ces  rayons,  qui 
sont  de  beaucoup  les  plus  intenses  parmi  tous  ceux  du  spectre, 
manquent  alors  dans  l’image  extraordinaire,  qui  par  suite  doit  pré- 
senter un  minimum  d’intensité  très-marqué.  Pour  déterminer  la 
teinte  que  doit  présenter  cette  image,  il  faut  chercher  les  angles  des 
plans  de  polarisation  des  rayons  de  différentes  couleurs  avec  la  sec- 
tion principale  de  l’analyseur,  c’est-à-dire  avec  le  plan  de  polari- 
sation des  rayons  jaunes  moyens.  H suflit  pour  cela  de  retrancher 
la  déviation  du  plan  de  polarisation  des  rayons  jaunes  des  déviations 
qui  correspondent  aux  autres  couleurs.  En  supposant  que  la  lame 
de  quartz  ait  1 millimètre  d’épaisseur  et  en  se  servant  des  nombres 
trouvés  par  Biot  (2fi8),  on  obtient  pour  ces  différences  les  valeurs 
suivantes  : 
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Ronge  extrême 6*3o' 

Rouge  du  verre  de  Biot 5’ 35' 

Limite  du  rouge  et  de  l’orangé 3"  3 1 ’ 

Limite  de  l’orangé  et  du  jaune î " h i ’ 

Jaune  moyen o‘  o' 

Limite  du  jaune  et  du  vert — t*4o' 

Limite  du  vert  et  du  bleu — 6*  3' 

Limite  du  bleu  et  de  l’indigo — iç"  34' 

Limite  de  l’indigo  et  du  violet — t3"5u' 

Violet  extrême — ao*  5' 


Les  intensités  des  différentes  couleurs  dans  l’image  extraordinaire 
s’obtiennent  en  multipliant  leurs  intensités  primitives  par  les  carrés 
des  sinus  des  angles  contenus  dans  ce  tableau.  On  voit  donc  que  la 
teinte  sensible  se  composera  surtout  de  violet  et  de  bleu  mélés  d’un 
peu  de  rouge  et  d’orangé.  Si  le  quartz  est  dextrogyre  et  si  l’on  fait 
tourner  la  section  principale  de  l’analyseur  d’une  petite  quantité 
vers  la  droite,  l’intensité  de  la  lumière  bleue  deviendra  très-faible 
dans  l’image  extraordinaire,  parce  que  la  section  principale  se  ra|>- 
prochera  du  plan  de  polarisation  des  rayons  de  cette  couleur,  et  par 
suite  le  rouge  deviendra  prédominant;  si  au  contraire  on  tourne 
l’analyseur  vers  la  gauche,  la  teinte  virera  au  bleu.  Avec  une  lame 
lévogyre  les  résultats  seront  inverses. 

La  composition  de  la  teinte  sensible  varie  évidemment  avec  l’é- 
paisseur de  la  lame  de  quartz,  mais,  tant  que  celte  épaisseur  ne  dé- 
passe pas  5 millimètres,  la  déviation  de  la  teinte  sensible,  ou,  pour 
parler  plus  exactement,  la  rotation  du  plan  de  polarisation  des  rayons 
dont  l’extinction  dans  l’image  extraordinaire  produit  la  teinte  sen- 
sible, est  proportionnelle  à l’épaisseur.  On  peut  donc,  à l’aide  de  la 
teinte  sensible,  sans  être  obligé  de  se  servir  d’une  lumière  homogène, 
mesurer  la  rotation  du  plan  de  polarisation  des  rayons  d’une  cer- 
taine couleur,  Biot  ayant  constaté  que  le  rapport  entre  la  rotation 
des  plans  de  polarisation  des  rayons  transmis  par  un  verre  rouge  et 

des  rayons  dont  l’extinction  produit  la  teinte  sensible  est  égal  à ^ • 

II  est  facile,  en  effet,  de  calculer,  en  se  servant  de  la  loi  de  la  raison 
inverse  du  carré  de  la  longueur  d’ondulation  et  en  prenant  la  teinte 
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sensible  connue  point  de  repère,  lu  rulution  du  plan  de  |iulurisa(ion 
d’une  couleur  <|ueluoni|ue. 

Il  faut  reuiiinjuer  que,  si  lu  lumière  incidente  est  colorée  ou  si  le 
quartz  lui-même  présente  une  coloration,  le  maximum  d'intensité 
ne  correspond  plus  un  jaune  moyen,  et  par  suite  la  teinte  sensible 
diffère  de  ce  qu’elle  est  dans  lu  lumière  blanche. 

252.  Applirationa  |iolari»copii|iie«.  — Quartz  à drus 

rotation»  dr  M.  Soleil.  — line  plaque  de  quartz  placée  en  avant 
d’un  analyseur  peut  servir  à faire  reconnaître  la  lumière  polarisée 
par  les  colorations  auxquelles  elle  donne  naissance.  Pour  déter- 
miner lu  position  du  plan  de  polarisation,  ou  commence  pur  déter- 
miner l'angle  que  doit  former  la  section  principale  de  l'analyseur 
avec  le  plan  primitif  de  polarisation , pour  que  la  lame  donne  la 
teinte  sensible.  Cet  angle  étant  connu,  il  suffit  dans  un  cas  donné  de 
faire  tourner  l’unohseur  jusqu’à  ce  qu’on  obtienne  la  teinte  sensible. 

M.  Soleil  a imaginé  un  procédé  qui  permet  de  déterminer  avec 
la  plus  grande  exactitude  la  position  du  plan  de  polarisation.  La 
plaque  de  quartz  a la  forme  d’un  disque  circulaire  et  se  compose  de 
deux  moitiés  demi-circulaires  réunies  suivant  un  diamètre  vertical. 
Les  deux  demi-disques  sont  l’un  dextrogyre,  l’autre  lévogyre,  et  ont 
chacun  une  épaisseur  égale  à 3""", 7 5,  de  sorte  qu’ils  font  chacun 
tourner  de  qo  degrés  le  plan  de  polarisation  des  rayons  jaunes 
moyens,  l’un  vers  la  droite  et  l’autre  vers  la  gauche.  Il  résulte  de  là 
que,  si  la  section  principale  de  l’analyseur  est  perpendiculaire  au 
plan  primitif  de  polarisation,  les  deux  moitiés  de  l’image  extraordi- 
naire présenteront  la  teinte  de  passage  et  auront  une  coloration  iden- 
tique comme  s'il  11’y  avait  qu’une  seule  lame.  Mais,  si  l’on  vient  à 
tourner  l’analyseur  même  d’un  angle  très-petit,  l’une  des  moitiés  de 
l’image  passera  au  rouge  et  l'autre  moitié  au  bleu;  l’opposition  des 
tons  rendra  très-sensible  ce  changement  de  coloration.  Pour  déter- 
miner la  position  du  plan  de  polarisation  il  suffit  donc  de  faire  tourner 
la  section  priucipale  de  l’analyseur  jusqu’à  ce  (pie  les  deux  moitiés 
de  l’image  extraordinaire  présentent  des  teintes  identiques.  On  est 
alors  certain  que  celte  section  principale  est  rigoureusement  per- 
pendiculaire nu  pian  de  polarisation. 


Digitized  by  Google 


LOIS  EXPÉRIMENTALES. 


±n 


L'appareil  de  Soleil  peut  servir  ù reconniiître  les  substances  oui 
possèdent  la  propriété  de  faire  tourner  le  plan  de  polarisation.  Si 
en  effet  on  place  une  de  ces  substances  en  avant  de  la  double  laine, 
son  effet  s'ajoute  à celui  de  la  lame  qui  fait  tourner  le  plan  de  po- 
larisation dans  le  même  sens,  et  se  retranche  de  l’effet  produit  par 
l’autre  lame.  Les  choses  se  passent  donc  comme  si  les  deux  lames 
n’avaient  pas  la  même  épaisseur,  et  il  est  impossible  de  trouver  une 
position  de  la  section  principale  de  l’analyseur  pour  laquelle  les 
deux  moitiés  de  l’image  extraordinaire  présentent  des  teintes  iden- 
tiques. 


Digitized  by  Google 


II. 

EXPLICATION  THÉORIQUE  DE  LA  POLARISATION  ROTATOIRE. 


253.  Principe*  de  la  théorie  de  Freonel.  — Peu  (le  lein|>s 
après  la  découverte  des  phénomènes  de  la  polarisation  rotatoire, 
Fresncl  en  trouva  l’interprétation  théorique  dans  l’hypothèse  des 
ondulations"1.  L’explication  donnée  par  Fresnel  repose  sur  ce  fait, 
qu’un  rayon  polarisé  circulairement  traverse  sans  altération  une 
plaque  de  quartz  dans  la  direction  de  l’axe.  Un  rayon  polarisé  cir- 
culaireincnt  peut  en  effet  toujours  être  considéré  comme  résultant 
de  la  superposition  de  deux  rayons  polarisés  rectiligncmenl  à angle 
droit,  et  présentant  une  différence  de  marche  égale  à un  quart  de 
longueur  d’ondulation  : la  lame  de  quartz  fait  tourner  d’une  même 
quantité  le  plan  de  polarisation  de  chacun  de  ces  deux  rayons;  ils 
sont,  par  suite,  encore  polarisés  à angle  droit  au  sortir  de  la  lame: 
leur  différence  de  marche  n’est  pas  altérée,  puisqu’ils  traversent  la 
lame  dans  la  direction  de  l’axe;  ils  constituent  donc  encore,  parleur 
superposition  après  avoir  traversé  la  lame,  un  rayon  polarisé  circu- 
laircment  ou,  comme  nous  dirons  pour  abréger,  un  rayon  circulaire. 
On  voit  d’après  cela  que  les  rayons  circulaires  se  comportent  comme 
les  rayons  les  plus  simples  par  rapport  à une  lame  de  quartz  perpen- 
diculaire à l’axe.  Or,  il  existe  deux  espèces  de  rayons  circulaires,  les 
uns  polarisés  de  gauche  à droite,  que  nous  appellerons  rayon s circu- 
laires droits,  et  les  autres  polarisés  circulairement  de  droite  à gauche, 
que  nous  appellerons  rayons  circulaires  gauches. 

Pour  rendre  compte  des  principales  particularités  que  présentent 
les  phénomènes  de  la  polarisation  rotatoire,  il  suffit,  ainsi  que  l’a 
montré  Fresnel , d’admettre  que  ces  deux  espèces  de  rayons  circu- 
laires traversent  la  lame  de  quartz  avec  des  vitesses  différentes  dans 
le  sens  de  l'axe,  et  que  la  vitesse  du  rayou  circulaire  droit  est  plus 
grande  que  celle  du  rayon  circulaire  gauche  dans  une  lame  dex- 
trogyre, tandis  que  c’est  l’inverse  dans  une  lame  lévogyre. 

Arm.  de  chtm.  et  de  phys.,  (a),  XX VIH,  167. 
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'îrôh.  Explication  géométrique  de  la  rotation  du  plan 
de  polarisation.  — En  admettant  l’hypothèse  que  nous  venons 
d’ènoneer.  on  peut  expliquer  soit  géométriquement,  soit  analyti- 
quement, la  rotation  du  plan  de  polarisation.  L’explication  géomé- 
trique est  fondée  sur  ce  fait  qu’un  rayon  polarisé  reclilignement  peut 
toujours  être  regardé  comme  résultant  de  la  superposition  de  deux 
rayons  circulaires  de  sens  contraires  ayant  même  période.  Supposons 
en  effet  que  deux  molécules  M et  M'  (fig.  3a)  se  meuvent  sur  la 
même  circonférence,  en  sens  contraire,  avec  la  même  vitesse,  et  que 
ces  deux  molécules  se  trouvent  simultanément  sur  l’axe  des  y;  les 
positions  M et  M'  occupées  par  les  deux  molécules  au  même  instant 
seront  toujours  symétriques  par  rapport  à l’axe  des  y.  Si  l’on  décom- 
pose chacun  de  ces  deux  mouvements  parallèlement  aux  deux  axes, 
les  composantes  parallèles  à l’axe  des  x se  détruisent  et  les  com- 
posantes parallèles  à l’axe  des  y s’ajoutent.  On  voit  donc  que  deux 
rayons  polarisés  circulairement  en  sens  contraire,  de  même  période 


Kig.  3,.  r.s.  33. 


et  de  même  amplitude,  équivalent  à un  rayon  polarisé  reclilignement 
ayant  même  période  que  les  deux  rayons  circulaires  et  une  amplitude 
double,  et  que  la  direction  des  vibrations  sur  ce  rayon  rectiligne 
n’est  autre  que  la  droite  par  rapport  à laquelle  les  positions  des  mo- 
lécules vibrantes  au  même  instant  sont  symétriques  sur  les  rayons 
circulaires.  Supposons  maintenant  que  ces  deux  rayons  circulaires 
qui  peuvent  remplacer  un  rayon  polarisé  rertilignemenl  traversent 
une  lame  de  quartz  dextrogyre  dans  le  sens  de  son  axe:  d’après 


Digitized  by  Google 


230 


I1 0 1.A MISAT  10. N lt OTAT 0 i it E. 


l’hypnlhèse  admise,  le  rayon  circulaire  gauche,  se  transmettant  avec 
une  vitesse  moins  grande,  sera  en  retard  sur  le  rayon  circulaire 
droit.  La  molécule  M\  qui  tourne  de  droite  à gauche,  sera  donc  dans 
une  phase  moins  avancée  de  son  mouvement  que  la  molécule  M qui 
tourne  de  gauche  à droite.  Quand  la  molécule  M sera  sur  Taxe  des  y 
(fig.  3.‘i),  la  molécule  M'  se  trouvera  en  M à droite  de  l’axe  des  y : la 
superposition  des  deux  rayons  circulaires  donnera  encore  un  rayon 
polarisé  rcctilignement:  mais  les  vibrations  sur  ce  rayon  seront  diri- 
gées suivant  la  bissectrice  0.\  de  l’angle  MOM',  d’où  il  résulte  que  le 
plan  de  polarisation  aura  tourné  vers  la  droite  d’un  angle  égal  à In 
moitié  de  l’angle  MOM'.  Cet  angle  est  évidemment  proportionnel 
an  retard  du  rayon  gauche  par  rapport  au  rayon  droit,  et  par  suite 
à l’épaisseur  de  la  lame.  On  verrait  de  même  que,  si  le  rayon  circu- 
laire gauche  se  propage  plus  vite  que  le  rayon  circulaire  droit,  le 
plan  de  polarisation  doit  tourner  vers  la  gauche  d'un  angle  propor- 
tionnel à l’épaisseur  de  la  lame. 

255.  Kxpllratton  analytique  de  la  rotation  du  plan  de 
polar iMat ion.  — Supposons  que  le  rayon  polarisé  reclilignement 
qui  pénètre  dans  la  lame  de  quartz  ait  son  plan  de  polarisation  per- 
pendiculaire à l'axe  des  x;  le  mouvement  vibratoire  sur  ce  ravon  sera 
parallèle  à l’axe  des  x et  pourra  être  représenté  pur 

. ( 

«Slll  97T  q.; 

ce  mouvement  peut  être  considéré  comme  résultant  de  la  superpo- 
sition île  deux  déplacements  égaux  £ et  £',  si  l’on  pose 

y a . I 

Ç = - Sin  9Wq< 

y,  Il  . I 

< =-Sin  97T  q.  ■ 

Sans  rien  changer  au  mouvement,  on  peut  ajouter  deux  déplace- 
ments i;  et  a',  égaux  et  de  sens  contraires,  s'effectuant  parallèlement 
à l’axe  des  y,  ces  déplacements  ayant  même  amplitude  que  les  dé- 
placements £ol  et  présentant  avec  çel  £'  une  différence  de  marche 
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égale  ;'i  un  ([iiart  dp  longueur  d’ondulii lion;  on  aura  alors 

a t 

y = - ros  aw  y» 

, ri  I 

n = CO»  ÎV7T  .7.  • 

1 I 

Si  l’on  groupe  doux  à deux  ces  quatre  déplacements,  le  déplace- 
ment £ combiné  avec  le  déplacement  y donnera  un  rayon  circulaire 
droit , et  le  déplacement  £'  combiné  avec  le  déplacement  y'  un  rayon 
circulaire  gauche.  Supposons  maintenant  que  S et  y soient  les  épais- 
seurs des  lames  d’air  que  traverse  un  rayon  lumineux  pendant  des 
temps  égaux  à ceux  que  le  rayon  circulaire  droit  et  le  rayon  circu- 
laire gauche  emploient  respectivement  pour  se  transmettre  à travers 
la  lame  de  quartz,  parallèlement  à l’axe  : nu  sortir  de  la  lame  les 
quatre  composantes  pourront  être  représentées,  en  choisissant  con- 
venablement l’origine  du  temps  et  en  appelant  X la  longueur  d’on- 
dulation dans  le  vide,  par  les  expressions  suivantes  : 

e^-smsTr^jj.  a = -cos‘«w(T-xj, 

? = \ sin  S7T  (.{.  - y • - - \ cos  avr  (y  - J)  • 


Le  déplacement  réel  de  la  molécule  vibrante  sur  le  rayon  émer- 
gent est  la  résultante  de  ces  quatre  déplacements;  en  appelant  .r' 
et  y les  coordonnées  de  celte  molécule,  on  a 


.r  --  £+  £ ' --  « sin  sir|  y. 
1/'  — --  » + y — n sin  -m  fy 


■jX  J 

S a-  y X . S — 

r*-  Slll  7T 

a a / / 


COS7T 


A 

3- 

X 


z, 

Y 


d’où  l’on  tire 


On  voit,  que  le  rayon  émergent  est  polarisé  rectilignement  et  que 
le  plan  de  polarisation  a tourné  d’un  angle  égal  à n vers  la 

gauche  ou  vers  la  droite,  suivant  rpie  5 est  plus  grand  ou  plus  petit 
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<]ue  y,  c’est-à-dire  suivant  que  le  rayon  circulaire  droit  est  en  re- 
tard ou  en  avance  sur  le  rayon  circulaire  gauche.  L’angle  dont  tourne 
le  plan  de  polarisation  est  proportionnel  à S — y,  et  par  suite  à 
l’épaisseur  de  la  laine. 

Quant  à la  relation  qui  existe  entre  la  rotation  du  plan  de  pola- 
risation et  la  longueur  d’ondulation,  la  théorie  de  Fresnel  ne  permet 
pas  de  la  prévoir  a priori.  On  peut  remarquer  seulement  que.  la  ro- 
tation étant  égale  à 


la  loi  établie  expérimentalement  par  Biot  exige  que  les  quantités  S 
et  y varient  en  raison  inverse  de  X,  et  par  suite  que  les  vitesses  de 
propagation  des  deux  rayons  circulaires  qui  se  propagent  dans  la 
lame  de  quartz  parallèlement  à l’axe  soient  proportionnelles  à X. 

256.  Double  réfraction  circulaire  du  quartz  suivant 

son  axe.  — Fresnel  a confirmé  par  l’expérience  le  principe  sur 
lequel  s’appuie  l’interprétation  théorique  qu’il  donne  de  la  polari- 
sation rotatoire,  et  a démontré  que  la  décomposition  d’un  rayon 
polarisé  rectiligneinent  en  deux  rayons  circulaires  de  sens  inverse 
n’est  pas  une  simple  hypothèse,  en  séparant,  en  matérialisant,  pour 
ainsi  dire,  ces  deux  rayons.  Pour  réaliser  cette  séparation,  Fresnel 
s’appuie  sur  ce  principe  que,  si  dans  un  milieu  deux  rayons  su  pro- 
pagent suivant  la  même  direction  avec  des  vitesses  inégales,  ces 
rayons,  en  passant  de  ce  milieu  dans  l’air,  se  réfractent  suivant  des 
directions  différentes  toutes  les  fois  que  la  face  de  sortie  est  inclinée 
sur  le  rayon  émergent.  Si  l’on  taille  un  prisme  de  quartz  ayant  pour 
hase  un  triangle  rectangle,  de  façon  que  l’une  des  faces  soit  per- 
pendiculaire à l’axe,  et  qu’on  fasse  tomber  normalement  sur  cette 
face  un  rayon  polarisé,  ce  rayon  devra,  en  se  réfractant  à l’émer- 
gence sur  la  face  hypoténuse , se  décomposer  en  deux  rayons  cir- 
culaires suivant  des  directions  différentes.  Mais  Fresnel,  en  calculant 
la  différence  des  indices  des  deux  rayons  circulaires,  reconnut  que, 
pour  rendre  la  séparation  des  deux  rayons  sensible,  il  faut  donner 
à l’angle  du  prisme  une  valeur  telle,  qu’il  y aurait  réflexion  totale 
sur  la  face  hypoténuse.  Pour  faire  disparaître  cette  difficulté,  il 
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sullit  d’accoler  l’un  à l'autre  deux  prismes  triangulaires  égaux  ABC, 
ACD  (lig.  3 4 ) , l’un  dextrogyre,  l’autre  lévogyre,  de  façon  que 
l’ensemble  forme  un  prisme  à base  rectangulaire.  Si  la  face  AB  est 
perpendiculaire  à l’axe  et  si  l’on  fait  tomber  normalement  sur  cette 
face  un  rayon  polarisé  SI,  ce  rayon  se  décomposera  dans  le  premier 

prisme  en  deux  rayons  cir- 
culaires de  sens  contraire  se 
propageant  avec  des  vitesses 
inégales.  Le  rayon  circulaire, 
qui  va  plus  vite  dans  le  pre- 
Kig.  34.  mier  prisme,  va  moins  vite 

dans  le  second;  ce  rayon  se  réfractera  donc  en  a suivant  <tb,  en  se 
rapprochant  de  la  normale;  l’autre  rayon  circulaire  se  réfracte  au 
contraire  suivant  ne , en  s’écartant  de  la  normale.  La  séparation  des 
deux  rayons  se  trouve  encore  un  peu  augmentée  lorsqu’ils  passent 
du  second  prisme  dans  l’air. 

Fresnel  s’est  servi  d’abord  d’un  appareil  un  peu  plus  compliqué 
et  composé  de  trois  prismes  triangulaires,  dont  l’un  ABC  (fig.  35), 
très-obtus  et  d’un  angle  égal  à i5a  degrés,  est  compris  entre  deux 

autres  prismes  ABU  et  ACE, 
qui  possèdent  une  rotation  in- 
verse de  celle  du  prisme  ABC, 
et  qui  complètent  avec  le 
prisme  ABC  un  prisme  à 
base  rectangulaire.  Si  la  face 
BD  est  perpendiculaire  à 
l’axe  et  si  l’on  fait  tomber  normalement  sur  cette  face  un  rayon 
polarisé , les  deux  rayons  circulaires  se  séparent  en  passant  du  pre- 
mier prisme  dans  le  second,  et  cette  séparation  devient  encore 
plus  accusée  lorsqu’ils  passent  du  second  dans  le  troisième. 

On  peut  s assurer  qu’il  y a deux  rayons  émergents  en  regardant  à 
travers  le  prisme  composé  une  mire  très-éloignée,  et  en  constatant 
qu’il  se  forme  deux  images  distinctes.  Chacun  de  ces  rayons  donne 
du  reste  dans  un  analyseur  deux  images  de  même  intensité,  quelle 
que  soit  l'orientation  de  la  section  principale  de  l’analvseur,  et,  si 
l’on  interpose  sur  le  trajet  de  ces  rayons  une  lame  d’un  quart  d’onde, 

VtBDET,  VI.  — Oplique,  11.  , fl 
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ils  se  transforment  en  rayons  polarisés  reetilijjnement,  dont  les 
plans  de  polarisation  sont  perpendiculaires  entre  eux  et  font  des 
angles  de  45  degrés  avec  la  section  principale  de  la  lame,  ce  qui 
prouve  que  les  rayons  sont  polarisés  circulairement  et  en  sens  inverse. 

Il  importe  que  les  rayons  traversent  le  prisme  composé  dans  la 
direction  de  l’axe;  car,  pour  peu  qu’ils  s’écartent  de  cette  direction, 
ils  éprouvent  la  double  réfraction  ordinaire,  qui  les  décompose  en 
deux  rayons  polarisés  rectilignemcnt  et  qui  est  beaucoup  plus  éner- 
gique que  la  double  réfraction  circulaire. 

Les  faces  d’entrée  et  de  sortie  étant  parallèles,  il  semble  qu’il  ne 
doive  pas  y avoir  de  dispersion,  et  cependant  les  rayons  émergents 
sont  colorés;  ce  résultat  est  dû  à ce  que  la  double  réfraction  circu- 
laire agit  inégalement  sur  les  rayons  des  différentes  couleurs  simples: 
la  différence  des  indices  des  deux  rayons  circulaires  est  bien  [dus 
considérable  pour  les  rayons  violets  que  pour  les  rayons  rouges, 
comme  on  devait  s’y  attendre,  puisque  la  déviation  du  plan  de  po- 
larisation augmente  avec  la  réfrangibilité. 

257.  Différence  de*  viteave*  de*  deux  rayons  circu- 
laire*. — Il  est  utile  de  se  faire  une  idée  de  la  différence  qui 
existe  entre  les  vitesses  des  deux  rayons  circulaires  de  sens  inverse 
qui  peuvent  se  propager  dans  le  quartz  parallèlement  à l’axe. 

Pour  calculer  cette  différence,  remarquons  qu’une  plaque  de 
quartz  d’un  millimètre  fait  tourner  de  ai  degrés  le  plan  de  polari- 
sation des  rayons  jaunes  moyens,  d’où  il  résulte  qu’une  plaque  de 
1 5 millimètres  fait  tourner  ce  plan  de  3 <1  o degrés.  On  a donc  alors, 
en  désignant  par  X la  longueur  d’ondulation  des  rayons  jaunes 
moyens , 


D’ailleurs,  en  appelant  V la  vitesse  des  rayons  jaunes  dans  l’air, 
D et  G les  vitesses  des  rayons  circulaires  droit  et  gauche  de  celte 
couleur  dans  le  quartz,  les  valeurs  des  quantités  S et  y sont 

J=,0D’  y=,;>G’ 
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En  portant  ces  valeurs  dans  l’équation  précédente,  il  vient 


Ü3Ô 


Si  nous  supposons  que  la  plaque  soit  lévogyre,  ou  a G>  D,  et  on 
peut  poser 

G— D + e, 


e étant  une  quantité  très-petite;  on  a donc  très-approximativement 


et  par  suite 


V 

V 

_Y( 

G = 

d('-d) 

“in 

1 

W 

i5  V® 

Td5"3’ 


Le  rapport  ^est  sensiblement  égal  à l’indice  ordinaire  du  quartz, 
3 

qui  est  i,5o8,  ou -en  chiffres  ronds.  L’équation  précédente  devient 
par  conséquent 

£ _ 4A 
D~ 45* 

La  longueur  d’ondulation  X est  égale  à ^ de  millimètre  environ, 
et  l’on  a par  suite 

e 4 
D 90000 

d’où  l’on  conclut  que  le  différence  des  vitesses  des  deux  rayons  cir- 
culaires est  moindre  que  la  vingt-millième  partie  d’une  de  ces  vi- 
tesses, et  que  le  rapport  des  indices  de  ces  deux  rayons  est  inférieur 
à i,oooo5,  c’est-à-dire  moindre  que  l’indice  de  réfraction  des  gaz 
les  moins  réfringents. 

258.  Expérience  de  NI,  Babinet.  — M.  Babinet*1’  a dé- 
montré l’inégalité  de  vitesse  des  deux  rayons  circulaires  dans  le 
quartz  au  moyen  d'une  expérience  qui  avait  déjà  été  indiquée  par 
® C.  H.,  IV,  900, 

16. 
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Kresnel.  Cette  expérience  consiste  à interposer  une  lame  de  quartz 
perpendiculaire  à l’axe  sur  le  trajet  des  rayons  incidents  qui  tombent 
sur  les  miroirs  de  Frcsnel.  Si  In  lumière  incidente  est  polarisée  et 
traverse  normalement  la  lame  de  quartz,  le  faisceau  qui  tombe  sur 
chaque  miroir  se  compose  de  deux  espèces  de  rayons  circulaires.  Le 
système  ordinaire  des  franges  est  formé  par  la  superposition  de  deux 
systèmes,  dus  l’un  à l’inlerfércnce  des  rayons  circulaires  droits  qui 
tombent  sur  les  deux  miroirs,  et  l’autre  à l’interférence  des  rayons 
circulaires  gauches.  Mais  il  existe  en  outre  deux  autres  systèmes  de 
franges  dus  à l’interférence  des  rayons  droits  qui  tombent  sur  l’un 
des  miroirs  avec  les  rayons  gauches  qui  tombent  sur  l’autre  miroir. 
Ces  deux  systèmes  sont  latéraux  et  leurs  franges  centrales  se  trouvent 
l’une  à droite,  l’autre  à gauche  de  la  frange  centrale  du  premier 
système.  Ces  deux  groupes  de  franges  latérales  ne  sont  pas  visibles 
à l’œil  nu,  car  la  différence  de  marche  qui  s’établit  entre  deux 
rayons  polarisés  circulairement  en  sens  inverse  ne  change  pas  l’in- 
tensité du  rayon  résultant,  mais  seulement  la  position  du  plan  de 
polarisation  de  ce  rayon  qui  est  toujours  polarisé  rectilignement.  Si 
la  différence  de  marche  est  nulle,  ce  rayon  est  polarisé  dans  le 
môme  plan  que  la  lumière  incidente;  si  cette  différence  est  égale  à 

le  plan  de  polarisation  est  à qo  degrés  du  plan  primitif,  et, 
lorsque  la  différence  de  marche  varie  de  zéro  à l’angle  du  plan 

de  polarisation  avec  le  plan  primitif  varie  de  zéro  à qo  degrés. 
L’interférence  des  rayons  droits  rélléchis  par  l’un  des  miroirs  avec 
les  rayons  gauches  réfléchis  par  l'autre  donne  donc  naissance  à une 
série  de  rayons  polarisés  alternativement  à angle  droit  et  séparés  par 
des  rayons  polarisés  dans  des  plans  intermédiaires.  En  plaçant  au- 
devant  de  l’œil  un  analyseur  biréfringent,  on  apercevra  dans  la  lu- 
mière homogène  deux  systèmes  latéraux  de  franges  alternativement 
brillantes  et  obscures.  Ces  franges  sont  complémentaires  dans  les 
deux  images;  elles  se  déplacent  quand  on  fait  tourner  l'analyseur 
et  échangent  leurs  positions  quand  la  rotation  est  de  qo  degrés. 


Digitized  by  Google 


III. 
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259.  Action  du  quarts  sur  la  lumière  polarisée  lorsque 
les  rayons  sont  inclinés  sur  l’ase.  — Fresnel  n’a  <■( u«li<;  l'ac- 
tion exercée  par  une  plaque  de  quartz  sur  la  lumière  polarisée  rec- 
tiligncmcnt  que  dans  le  cas  où  les  rayons  polarisés  qui  traversent 
une  lame  de  quartz  sont  parallèles  à l’axe.  Il  restait  à examiner  les 
phénomènes  que  produit  le  quartz  dans  la  lumière  convergente  et 
à en  rendre  compte.  C’est  ce  qu’a  fait  pour  la  première  fois  M.  Airv 
en  1 83 1 (1).  Dans  les  travaux  de  M.  Airy  la  théorie  a presque  tou- 
jours précédé  l’expérience;  nous  suivrons  donc  ici  le  môme  ordre  et 
nous  ferons  connaître  en  premier  lieu  les  hypothèses  que  M.  Airy  a 
admises  en  se  laissant  guider  par  l’analogie,  hypothèses  qui  ont 
trouvé  jusqu’à  un  certain  point  leur  confirmation  dans  l'expérience. 

Pour  analyser  les  phénomènes  produits  dans  la  lumière  conver- 
gente par  une  plaque  de  quartz  taillée  perpendiculairement  à l’axe, 
il  faut  évidemment  connaître  l’action  exercée  par  cette  plaque  sur  un 
rayon  polarisé  rectilignement  qui  la  traverse  dans  une  direction  incli- 
née sur  l’axe.  M.  Airy,  partant  de  ce  fait  que  dans  une  direction  per- 
pendiculaire à l’axe  il  n’y  a pas  de  différence  appréciable  entre  les 
propriétés  du  quartz  et  celles  d’un  cristal  quelconque  à un  axe,  fut 
conduit  à supposer  que  le  passage  des  vibrations  circulaires  aux  vi- 
brations rectilignes  a lieu  par  l’intermédiaire  des  vibrations  ellipti- 
ques, c’est-à-dire  que,  de  même  que  dans  la  direction  de  l’axe  le 
quartz  ne  peut  transmettre  sans  altération  que  des  rayons  polarisés 
circulairement,  et  dans  une  direction  perpendiculaire  à l’axe  que  des 
rayons  polarisés  rectilignement,  dans  une  direction  inclinée  il  ne 
transmet  sans  altération  que  des  rayons  polarisés  elliptiquement. 
En  regardant  ainsi  le  phénomène  qui  se  produit  dans  une  direction 
inclinée  comme  intermédiaire  entre  ceux  qui  ont  lieu  dans  une  di- 
rection parallèle  à l’axe  et  dans  une  direction  perpendiculaire,  il 

Cnmhr.  Trana,,  IV,  pari,  i , p.  79,  198. 
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faut  admettre  que  tout  rayon  polarisé  rectilignement  qui  pénètre 
dans  le  quartz  suivant  une  direction  inclinée  sur  l’axe  se  décompose 
en  deux  rayons  polarisés  elliptiquement  en  sens  contraire  et  se  pro- 
pageant avec  des  vitesses  inégales.  Le  quartz  étant  un  cristal  attractif, 
si  la  plaque  que  l’on  considère  est  dextrogyre,  le  rayon  polarisé 
elliptiquement  de  gauclie  à droite  correspond  au  rayon  ordinaire,  et 
celui  qui  est  polarisé  elliptiquement  de  droite  à gauche  correspond 
au  rayon  extraordinaire;  c’est  l’inverse  si  la  plaque  est  lévogyre. 

Dans  les  cristaux  qui  ne  jouissent  pas  du  pouvoir  rotatoire,  les 
vibrations  du  rayon  ordinaire  sont  perpendiculaires  à la  fois  à l’axe 
du  cristal  et  à la  normale  à l’onde;  celles  du  rayon  extraordinaire 
sont  parallèles  à la  projection  du  rayon  sur  le  plan  de  l’onde.  Tout 
étant  symétrique  dans  le  cristal  par  rapport  à ces  deux  directions, 
il  est  naturel  d’admettre  que  dans  le  quartz  les  grands  axes  des 
ellipses  de  vibration  des  deux  rayons  polarisés  en  sens  contraire 
leur  sont  parallèles,  et  par  suite  que  les  grands  axes  de  ces  ellipses 
sont  à angle  droit. 

Les  phénomènes  particuliers  nu  quartz  cessant  d’être  sensibles 
dès  que  le  rayon  forme  avec  l’axe  un  angle  même  peu  considérable, 
il  faut  admettre  que  les  ellipses  de  vibration,  qui  se  confondent  avec 
des  cercles  lorsque  le  rayon  est  parallèle  à l’axe,  s’aplatissent  rapi- 
dement de  manière  à se  confondre  presque  avec  deux  droites  per- 
pendiculaires l’une  à l’autre  dès  que  le  rayon  fait  avec  l’axe  un 
angle  tant  soit  peu  considérable.  M.  Airy,  en  s’appuyant  sur  ce  que 
dans  le  quartz  la  différence  des  indices  ordinaire  et  extraordinaire 
est  très-faible,  supposa  de  plus  que  la  transition  se  fait  de  la  même 
manière  pour  les  deux  rayons  polarisés  en  sens  contraire,  c’est-è- 
dire  que  les  ellipses  de  vibration  des  deux  rayons  polarisés  ellipti- 
quement en  sens  contraire  qui  proviennent  d’un  même  rayon  inci- 
dent sont  toujours  semblables. 

Quant  à la  différence  de  marche  entre  les  deux  rayons,  on  ne  peut 
plus  admettre  qu’elle  soit  la  même  que  dans  les  cristaux  soumis  aux 
lois  générales  de  Huyghens,  du  moins  pour  les  directions  voisines 
de  l’axe,  puisque  celte  différence  ne  se  réduit  pas  à zéro  lorsque  le 
rayon  est  parallèle  à l’axe.  M.  Airy  supposa  que  dans  le  quartz  la 
différence  de  marche  entre  les  deux  rayons  polarisés  elliptiquement 
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en  sens  contraire  est  égale  à la  différence  de  marche  déduite  de  la 
loi  de  Huyghens  pour  les  cristaux  à un  axe,  augmentée  d’une  quan- 
tité indépendante  de  la  direction  du  rayon  incident,  mais  variant 
en  raison  inverse  de  la  longueur  d’ondulation,  de  même  que  la  dif- 
férence de  marche  des  deux  rayons  circulaires  de  sens  contraire 
qui  se  propagent  parallèlement  à l'axe,  ce  qui  revient  à admettre 
que  dans  le  quartz  la  surface  d’onde  se  compose,  comme  dans  les 
cristaux  ordinaires  à un  axe,  d’une  sphère  et  d’un  ellipsoïde  de  révo- 
lution, mais  que  la  sphère  et  l’ellipsoïde  ne  sont  pas  tangents.  Il  faut 
remarquer  que  cette  hypothèse  doit  toujours  être  très-approximative- 
mcnt  conforme  à la  vérité  dans  le  voisinage  de  l’axe,  ce  qui  est  suffi- 
sant puisque,  dans  les  directions  qui  font  avec  l’axe  des  angles  un 
peu  considérables,  le  pouvoir  rotatoire  du  quartz  est  négligeable  vis- 
à-vis  de  la  double  réfraction  régulière. 

En  admettant  la  similitude  des  ellipses  de  vibration  et  la  cons- 
tance de  la  différence  de  marche  en  excès  due  au  pouvoir  rotatoire, 
on  peut  rendre  compte  des  phénomènes  que  présente  le  quartz  dans 
la  lumière  convergente. 

A.  — Ll'MlÈRE  CONVERGENTE  POLARISEE  RECTILIGNEHENT. 

260.  FormuleR  générale*  pour  Ir*  intensité*  de*  image* 
dan*  i'anaiy«eur.  — Nous  allons  nous  proposer  de  déterminer 
les  principales  particularités  que  présentent  les  images  fournies  dans 
un  analyseur  biréfringent  par  une  plaque  de  quartz  taillée  perpendi- 
culairement il  l’axe  et  placée  dans  la  lumière  convergente.  Nous  sup- 
poserons en  premier  lieu  que  la  lumière  convergente  soit  polarinée 
rechli/piement.  Les  appareils  qui  serviront  à observer  ces  phénomènes 
seront  les  mêmes  que  ceux  que  nous  avons  décrits  à propos  de  la 
polarisation  chromatique,  c’est-à-dire  que  tous  les  rayons  qui  tra- 
versent la  plaque  dans  une  direction  déterminée  iront  converger  en 
un  même  foyer  réel  ou  virtuel,  et  c’est  l’intensité  que  présentent  en 
ce  foyer  les  rayons  d’une  couleur  déterminée  qu’il  s’agira  de  calculer. 
Comme  nous  n’aurons  à considérer  que  des  rayons  traversant  la 
plaque  dans  une  direction  voisine  de  l’axe,  nous  pourrons,  au  lieu 
de  considérer  des  rayons  tombant  obliquement  sur  une  lame  per- 
pendiculaire à l'axe,  supposer  que  les  rayons  tombent  normalement 
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sur  une  lame  inclinée  par  rapport  à l’axe.  Il  n’en  résultera  aucune 
erreur  sensible  et  le  calcul  sera  simplifié,  parce  qu’il  suffira  de  tenir 

compte  de  la  différence  de  marche 
produite  par  le  passage  à travers  la 
lame. 

Soient  (fig.  36)  PP',  SS'  et  II’ 
les  traces,  sur  un  plan  perpendicu- 
laire au  rayon  incident,  du  plan 
primitif  de  polarisation,  de  la  sec 
tion  principale  de  l’analyseur  et  de 
F'*-  la  section  principale  de  la  lame  de 

quartz;  désignons  par  i et  *,  comme  dans  la  théorie  de  la  polarisa- 
tion chromatique,  les  angles  formés  par  ces  sections  principales 
avec  le  plan  primitif  de  polarisation. 

Représentons  par  sin  air  l’un  des  mouvement  vibratoires  dont  la 
superposition  constitue  la  lumière  blanche,  ce  qui  revient  à prendre 
pour  unité,  abstraction  faite  de  la  réflexion  qui  s’exerce  h la  pre- 
mière face  de  la  lame  de  quartz,  l’amplitude  de  ce  mouvement  vibra- 
toire qui  est  dirigé  suivant  01\I  perpendiculairement  à PP',  et  posons 
pour  abréger 


Le  rayon,  en  pénétrant  dans  le  quartz,  se  décompose  en  deux 
rayons  elliptiques  de  sens  contraires.  Si  nous  supposons  le  quartz 
dextrogyre,  le  rayon  ordinaire  est  polarisé  de  gauche  à droite  et  le 
rayon  extraordinaire  de  droite  à gauche. 

En  représentant  par  £ et  Ç'  les  composantes  du  mouvement  pa- 
rallèles à II'.  par  v et  >)'les  composantes  perpendiculaires  à U',  et  en 
désignant  par  le  une  quantité  comprise  entre  zéro  et  l’unité  et  dé- 
pendant de  l’angle  que  fait  le  rayon  incident  avec  l’axe,  on  aura,  en 
tenant  compte  de  ce  que  les  deux  ellipses  de  vibration  doivent  être 
semblables  et  avoir  leurs  axes  perpendiculaires  à l’entrée  du  cristal 
pour  le  mouvement  vibratoire  du  rayon  ordinaire , 

\ ( i»=msin(p+|si), 

j $= — m/rcos(Ç-(-f*V. 
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et  pour  le  mouvement  vibratoire  du  rayon  extraordinaire, 

| »'=Msin(p+v), 


Ces  quatre  mouvements  devant  reproduire  le  mouvement  du  rayon 
incident  égal  à sin  <p  et  dirigé  suivant  OM,  la  somme  de  leurs  pro- 
jections sur  OM  doit  être  égale  à sin  !p  et  la  somme  de  leurs  projec- 
tions sur  OP  doit  être  nulle.  Ces  deux  conditions  donnent  les 
équations 

(»  + a')  cos  i—  (£-f  £')  sin  i«= sin  ^ , 

(a -f- a' ) sin  1 4- (£+£')  co»  i=  o. 


W 


Ces  deux  équations  doivent  être  satisfaites  quel  que  soit  le  temps, 
c’est-à-dire  quel  que  soit  Ç.  On  aura  donc  quatre  équations  de  con- 
dition en  remplaçant  dans  les  équations  (3)  les  quantités  £, 
n,  if'  par  leurs  valeurs  finies  des  équations  («)  et  (o),  et  en  égalant 
à zéro  dans  chacune  d’elles  les  coefficients  de  sin  <p  et  de  cos<p,  ce 
qui  donne 

(mcosfx-f-ncosv)cosi—  ^m&sinf* — ^siny)  si*11”  • > 

(m  sin  p 4-  n sin  y)  cos  1 4-  ^ mk  cos  p — jr  cos  y^  sin  i = o, 

(in cos ft 4- n cos e)  sin  i-f-  (»»A'sin  p — jîsiny)  cosi  = o, 

(msin  ^ 4- n sin  y)  sin  «4-  (^mkcosp — j^cosyj  cost  — o. 


De  ces  quatre  équations  on  tire  d’abord 

mcoSju4-ncosy= cos  i , mk  cos  p — ^ cos  y «=  O , 

m sin  ji-f-n  sin  y = o,  mk  sin  u — ^ sin  y = — sin  i. 


et  enfin 


m cos  p 
n cos  y 


cos< 

T+T'’ 

k?  cos  i 

TTF’ 


ni  sin  p 
n sin  y 


k sin  i 

~7+J• 

k sin  i 
î+T’  ' 
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Kn  substituant  res  valeurs  dans  les  équations  (i)  et  (a)  on  a,  pour 
les  composantes  des  vibrations  elliptiques, 

a = | ^ p (cos  i sin  — A sin  » cos ^) . 
k 

(cos  i cos  <p  + À-  si  n i sin  <p  ) . 
v = —-p  (A2  cos  i si  n <p  4-  A sin  i cos  ^) , 

£'  = ( A cos  » cos  ^ — si  n i sin  ). 


Les  deux  rayons  elliptiques  traversent  la  lame  de  quartz  avec  des 
vitesses  inégales,  et,  si  l’on  désigne  par  G et  D des  épaisseurs  d’air 
telles,  que  la  lumière  emploie  à les  traverser  des  temps  respecti- 
vement égaux  il  ceux  que  mettent  les  rayons  polarisés  de  droite  à 
gauche  et  de  gauche  à droite  pour  se  transmettre  à travers  la  lame 
de  quartz,  il  faudra  à la  sortie  du  cristal  remplacer  <p  dans  l’ex- 
pression des  composantes  du  rayon  ordinaire  par  sir  ’p)’  *‘l 

dans  celle  des  composantes  du  rayon  extraordinaire  par  37r  (q-'- j)  • 
Si  l’on  pose  pour  abréger 


G 

2 7T  y = y . 


I)  . 


il  suffira  de  remplacer  <p  par  <p~y  pour  le  rayon  extraordinaire  et 
par  <p  — S pour  le  rayon  ordinaire. 

Le  mouvement  vibratoire  du  rayon  ordinaire  dans  l’analyseur  est 
représenté  par 

(o-f -»')  cos(i  — *)—  (£+£’)  sin  (i  — *), 

en  ayant  soin  de  substituer,  dans  les  valeurs  de  £ et  de  ij,  <p  — 5 à 
et,  dans  celles  de  £'  et  de  y',  <p  — y h <p.  On  obtient  ainsi  pour  ce 
mouvement  vibratoire  l’expression  suivante  : 

t ^ -p  | [eosi  sin  (^  — <î)  — A sin  i cos(<p  — S)  ■+■  A2  co si  sin  (<f>  — y) 

+ A sin t cos(Ç  — y)]  cos(i— *) 
4-[Acosi  cos(<p  — é)-f-A2sinf  sin(^— S)  — Acosi  cos(^— y) 
-1-sint  sin(f— y)]  sin  (» — »)|« 
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Ln  plnque  étant  dextrogyre,  on  peut  poser 

— S—Ç  — y y — S. 

En  faisant  eette  substitution  dans  l’expression  précédente  et  en 
prenant  la  somme  des  carrés  des  coedicients  de  cos  (<p—  y)  et  de 
si n ( — y),  on  a l’intensité  a?  de  l’image  ordinaire  dans  l’analyseur  : 
il  vient  ainsi 

( t 4-62)2  <u2  — jcos(i~ *)  [cosi  cos  (y  — ^)-t-  A sin  t sin  (y— S)  + ka  cosi] 

4-  sin  ( » — *)  [—  k cos i sin  (y  — S)  4-  A2 sin  i cos  (y — S)  4-  sin  i]  j 
4- jcos  (f  — a)  [cos  i sin  (y— 3)  — k sin  »'-cos(y— J)  + A sin  »'] 
4-sin(i— *)[Acos«'  cos  (y— <J)4-A-2sin  i sin  (y— S)  — k cosi]  J' 

En  ordonnant  par  rapport  à cos  (y— S)  et  à sin(y— S),  on  a 

( i 4-A-2)2m2  = |[cos«  cos(i  — *)  4-  k 2 sim  sin  («  — *)]  cos  (y—  S) 

4-  k sin  s sin  (y— Æ)4- A2  cosi  cos(i— s)  4-  sin  i sin  (i  -*)  j’ 
4-1  — k sin  * cos(y  — Æ)4-  [cosi  ros(»'— *) 

' i2 

4- A2  sin  1 sin  (1—*)]  sin  (y— S)  4-  k sin  * j - 

d’où,  en  développant, 

( 1 4 -A'*)1  <w2  = [cosi  cos(i’— *)4-  A2sin  « sin(i  — *)]*4-  a k*  sin2  s 
4-  [A2  cos  1 cos  (1  — * ) 4-  sin  » sin  (1  — s)]2 
4-  a j [cos  1 cos(i— *)  4-  k 2 sin  1 sin  («—*)] 

X [A5  cosi  cos(i  — *)4-sini  sin  (i—  *)]  — Ar2 sin2  a | 

X cos  (y  — S)  4-  9 A(  1 4-  A2)  sin  s cos*  sin  (y  — Æ). 

En  remplaçant  a cos  (y  — S)  par  9 — 6 sin2^—  t la  somme  des 
termes  indépendants  de  y — S se  réduit  à ( 1 4- A-2)2  cos2*,  et  il  vient 

( 1 4 -A2)2<u2  = ( 1 4 -A2)2  cos2  *4-96(1  4- A2)  sin*  cos*  sin  (y — i) 

— 4j  [cos»  cos(t— *)  4- A2  sin  « sin  («— *)] 

x[A2  cosi  cos  (»'—*)  4- sin  i sin  (i— *)J 

— k3  sin2  * j sin2  • 
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En  développant  le  troisième  ternie  du  second  membre  et  en  di- 
visant les  deux  membres  par  (i  -f-  Ar2)2,  il  vient,  toutes  réductions 
faites, 


(*) 


| oj-  — ros2  s H-  si  il  o * sin  (y  — S) 

A A-’  • , y — S 

— — ,,  .ros  •!  xsin-- 

! i + A’,  ’ a 

(i  — A’)’  • • • /•  \ ■ ,,y  — S 

~ fTTF?  s,n  9 ' sm  9 ('  - *)  sm  — • 


La  formule  se  simplifie  en  remplaçant  les  deux  premiers  termes 
du  second  membre  par 


, / ,y-£  , • ,y-«ïN  , Aft  . . y-S 

cos2*  ( cos2* h sin2  — J H n sin  » cos*  sin  ' ( 

V a a / i + « i 


,-S 


ce  qui  donne  après  réduction 


•M 


ros s ros 


y— S , a A . y-i\j 

b -4—  cm  • cm  ] 


n sin* sin  ■ 

1 + A 2 


4-  ( | + ^ [cos2*  — sin  a «sin  a (i  -*)]  sin 
Enfin,  en  remarquant  que  l’on  a 

cos2*  — sin  a « sin  a (i  — *)  = cos2*  — ^ [cos  a*  — cos (4 i — a*)] 

— ^ [ * +cos(  h i — a* )] 

= coss  (ai  — *), 

il  vient  définitivement 

, ( y-S  , aA  . . y-S\ï 

r = I cos*  cos ‘ 1 n sin*  sin  

\ a i + « a / 


(5) 


+ 


(ttâ5)2'085!5'-*)8'02 


On  peut  soumettre  cette  formule  à deux  vérifications  en  cherchant 
ce  qu’elle  devient  dans  les  deux  cas  extrêmes  où  l’on  a A— o ou 
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k—  t.  Lorsque  A'  est  nul,  on  doit  retrouver  la  formule  qui  convient 
aux  cristaux  dépourvus  de  pouvoir  rotatoire:  il  vient  en  effet  dans 
ce  cas 


, » y — S , „/  • \ • , y - S 

u-  = cos  .1  cos-  1-  cos-  ( !»  I — S ) Sin-  

a ' ' a 

— cos2  a -t-  [ cos2 (ai—  l)  — cos2*]  sin2  - — - 

• • • 3 y - S 

— » cos-  n — sin  a i sin  a ( i — * J sur  - — 

• • • / • \ G — F) 

= cos2s  — sin  a i sin  a (i— *)  sin-'w 


Si  l’on  fait  k—  i,  on  doit  ohtcnir  la  fonniilc  qui  représente  la 
propriété  rotatoire  du  quartz  dans  la  direction  de  son  a.\e  : la  for- 
mule générale  se  réduit  effectivement,  dans  cette  hypothèse,  à 


COS  8 COS 


.7-1 


■sin  s sin  ‘ 


'-S 


cos2  (s- 


y — S X 


expression  qui  est  maximum  lorsqu’on  a 


s 


ce  qui  indique  que  le  rayon,  au  sortir  de  la  lame  de  quartz,  est  po- 
larisé recliligncmcnt  dons  un  plan  faisant  à droite  du  plan  primitif 

. , , , y— S , G - 1> 
un  angle  égal  a — — ou  a ir  — ^ — 

La  formule  (5)  montre  que  généralement  il  n’y  a pas  de  lignes 
incolores,  car,  s étant  quelconque,  il  n’existe  aucune  relation  entre 
les  angles  « et  * qui  rende  l’expression  de  l’intensité  indépendante  de 
y — S,  c’est-à-dire  de  la  longueur  d’ondulation. 

Quant  aux  lignes  isochromatiques,  elles  sont  d’une  forme  plus 
complexe  que  dans  le  cas  des  cristaux  dépourvus  de  pouvoir  rota- 
toire. Pour  en  déterminer  rigoureusement  la  forme,  il  faudrait  con- 
naître la  manière  dont  k varie  avec  l’incidence,  c’est-à-dire  savoir 
comment  se  fait  la  transition  entre  la  forme  circulaire  et  la  forme 
rectiligne  des  vibrations  quand  on  passe  d’une  direction  parallèle  à 
l’axe  à une  direction  perpendiculaire.  On  peut  cependant,  comme 
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nous  allons  le  voir,  déterminer  approximativement  la  forme  de  ces 
courbes  sans  posséder  cette  donnée. 


261 . Section  principale  de  l'anal jneur  parallèle  ou 
perpendiculaire  au  plan  primitif  de  polariaation.  — Ab- 
sence de  croix  au  centre  de  l'imaKe.  — Anneaux  circu- 
laires. — Le  cas  le  plus  simple  est  évidemment  celui  où  la  section 
principale  de  l’analyseur  est  parallèle  ou  perpendiculaire  au  plan 
primitif  de  polarisation.  Si  l’on  suppose  * égal  à zéro,  c’est-à-dire 
la  section  principale  de  l’analyseur  parallèle  au  plan  primitif,  la  for- 
mule (à)  sc  réduit  à 


"2=  ■-  [(TTFj* + ( TT?)* sin2  3 *] si"2 1 


-S' 

a 


et 


1 ***  1 

‘2  • o I 

Cl  IX  * il  t 1 

L(1  + A*)’ 

Il  + A*J 

si  U a t 

Si  s est  égal  à les  deux  images  échangent  leurs  intensités. 

Nous  allons  considérer  en  premier  lieu  l’image  extraordinaire 
dans  le  cas  où  s est  égal  à zéro.  Itien,  dans  l’expression  de  l’intensité 
de  cette  image,  n’indique  l’existence  de  lignes  incolores,  car  pour  au- 
cune valeur  de  t elle  ne  devient  indépendante  de  la  longueur  d’on- 
dulation. Mais,  si  l’on  suppose  k très-petit,  c’est-à-dire  si  l’on  con- 
sidère les  phénomènes  à une  certaine  distance  de  l’axe  qui  n’est  pas 
nécessairement  considérable,  d'après  ce  que  nous  avons  dit  sur  la 
manière  dont  se  fait  le  décroissement  de  k à partir  de  l’axe,  il 
pourra  apparaître  des  lignes  incolores.  Dans  ce  cas,  en  efTet,  on  a 
approximativement 

e2  — = sin2  a « sin2  - — -> 
a 


expression  qui  s’annule,  quelle  que  soit  la  longueur  d’ondulation, 
lorsque  l’angle  i est  égal  à zéro  ou  à qo  degrés.  Il  suit  de  là  que 
dans  l’image  extraordinaire,  lorsque  la  section  principale  de  l’ana- 
lyseur est  parallèle  au  plan  primitif,  on  aura  à une  certaine  dis- 
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liince  u contre  une  croix  obscure  dont  les  branches  seront  l’une 
parallèle,  l’autre  perpendiculaire  au  plan  primitif;  mais  les  branches 
de  cette  croix  ne  se  prolongeront  pas  jusqu’au  centre,  et  de  plus  elle 
ne  sera  pas  complètement  noire,  parce  que  k ne  peut  pas  être  sup- 
posé entièrement  nul  pour  une  direction  inclinée  sur  l’axe;  ces  deux 
caractères  distinguent  cette  croix  de  celle  que  donnent  les  cristaux 
à un  axe  dépourvus  de  pouvoir  rotatoire.  Quant  au  centre  de  l’i- 
mage, il  ne  pourra  jamais  être  complètement  obscur  dans  la  lumière 

blanche,  parce  que  la  quantité  sin*  ne  peut  pas  s’annuler  si- 
multanément pour  toutes  les  couleurs.  On  aura  donc,  au  centre  de 
l’image,  une  plage  colorée  dont  la  teinte  dépendra  de  l’épaisseur 
de  la  lame,  et  la  croix  ne  sera  visible  qu’en  dehors  des  limites  de 
celte  plage. 

Il  est  évident  que  l’image  ordinaire  présentera  des  apparences 
complémentaires  et  par  suite  une  croix  à peu  près  blanche.  Lorsque 
la  section  principale  de  l’analyseur  est  perpendiculaire  au  plan  pri- 
mitif, les  phénomènes  sont  renversés  : la  croix  est  blanche  dans 
l’image  extraordinaire  et  obscure  dans  l’image  ordinaire. 

Quant  aux  lignes  isochromaliques,  les  valeurs  trouvées  pour  les 
intensités  des  deux  images,  lorsque  la  section  principale  est  parallèle 
ou  perpendiculaire  au  plan  primitif,  montrent  qu’elles  sont  dans  ce 
cas  de  forme  circulaire.  On  aura  donc  dans  la  lumière  homogène,  à 
partir  d’une  certaine  distance  du  centre,  des  anneaux  alternativement 
brillants  et  obscurs,  et  dans  la  lumière  blanche  des  anneaux  colorés. 


Les 

par 


maxima  correspondant  à une  couleur  déterminée  sont  donnés 
la  condition 


7~* 


= (3N+i) 


t r 

— S 

1 


et  les  minima  par  la  condition 


N étant  un  nombre  entier  quelconque,  si  l’on  considère  l’image  ex- 
traordinaire dans  le  cas  o à » est  égal  è zéro.  Mais , comme  on  a 

t G-l> 
y — à = u tt  ^ — i 
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ces  conditions  sc  réduisent  è 


G-D  = (*N+0; 

et  à 

G — D=aN-. 

2 


Si  le  cristal  ne  possédait  pas  le  pouvoir  rotatoire,  la  différence  de 
marche  serait  donnée,  comme  nous  l’avons  vu  dans  la  théorie  de 
la  polarisation  chromatique  (217),  par  l’expression 


e 

h 


(A*— n5) 


i’-t-  V* 


j-  -t-  y'1  étant  le  carré  du  rayon  de  la  ligne  isochromatique  et  d la 
distance  focale  principale  de  la  lentille  qui  fait  converger  les  rayons. 
L’hypothèse  de  M.  Airy  consiste  à ajouter  à cette  différence  de 
marche  une  quantité  indépendante  de  la  direction  du  rayon  inci- 
dent, proportionnelle  à l’épaisseur  de  la  lame  et  en  raison  inverse 
de  la  longueur  d’ondulation;  si  l’on  désigne  par  H une  constante, 
on  pourra  donc  écrire 


cl,  suivant  que  celte  quanlilé  sera  égale  à un  nombre  impair  ou 
pair  de  demi-longueurs  d’ondulation,  la  ligne  isochromatique  cor- 
respondra à un  maximum  ou  à un  minimum.  11  résulte  de  là  une 
loi  simple  pour  les  diamètres  des  anneaux  brillants  cl  obscurs  cor- 
respondant a une  même  couleur:  les  différences  entre  les  carrés  de 
ces  diamètres  sont  constantes. 

En  résumé  on  voit  que,  lorsque  la  section  principale  de  l’analy- 
seur est  parallèle  ou  perpendiculaire  au  plan  primitif,  chaque  image 
sc  compose  d’une  plage  centrale  colorée  et  d’une  série  d’anneaux 
circulaires  colorés  qui  sont  coupés  par  une  croix  obscure  ou  blan- 
châtre : les  branches  de  celle  croix  ne  s’étendent  [tas  jusqu’au  centre 
et  sont  l’une  parallèle,  l’autre  perpendiculaire  au  plan  primitif,  et 
chaque  anneau  conserve  la  même  teinte  sur  tout  son  contour. 
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262.  ticetion  principale  de  l’analyaeur  dans  une  posi- 
tion quelconque.  — Courbes  quadratiques  et  tache  cen- 
trale en  croix.  — Si  la  section  principale  de  l’analyseur  fait  avec 
le  plan  primitif  un  angle  quelconque,  la  formule  (5)  ne  se  simplifie, 
pas;  il  n’y  a plus  alors  de  lignes  incolores,  et  les  courbes  isochro- 
matiques  sont  beaucoup  plus  compliquées  que  dans  le  cas  que  nous 
venons  d’examiner.  On  peut  néanmoins  se  faire  une  idée  de  la  forme 
de  ces  courbes,  par  les  considérations  suivantes. 

Posons 


a k tang  j 
i + A* 


Iang4», 


d’où 


cos  s = 


a k 

\z'!tk'  + (i  + h')'  tang’  J' 


( i -t- 4tang  \|/ 

si  n s — , - =7  • 

\/4<s -+-  ; i -+-  k' ) tang  4* 


En  substituant  ces  valeurs  dans  l’équation  (5),  il  vient 

o 4 k'  r y-S  , . , • 7-S 1-2 

"*  -=  UVC  + fc-p  tang^i  LC0S  V + U,nK  * sm  a J 


d’où 


et  enfin 


+ (t  tf)1  cos2  ( 3*  - *) si"2  y~r ’ 

= [cos'  * + (TTP7  sin'J  *] cosî  (-^-4) 

+ (iTF  )* cos*  ( 31  ~ *)  s‘°* 

, T , , 4 k'  . , | „ „ i + costy-Æ-axf') 

^ = [cos»  s + (TrF p sinJ  s\  X ^ 

, / i-A’Vi  ,/.•  1 — cos  (y —S) 

+ KTTJF)  cos  (3,-*)x ; 


Si  l’on  sup|iosc  que  les  différents  points  d’une  même  courbe  iso- 
chromatique  ne  sont  pas  à des  distances  très-différentes  du  centre, 
on  pourra  regarder  k comme  sensiblement  constant  sur  cette  courbe . 
et  il  suffira,  pour  avoir  l’équation  approchée  des  courbes  isochro- 
maliqucs,  de  prendre  la  dérivée  par  rapport  à y — S du  second 
Vimkt,  VI.  — Optique,  II.  17 
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membre  de  l’équation  précédente,  en  y regardant  k comme  constant. 
On  obtient  ainsi  pour  les  courbes  isochromaliques  l’équation 


(6)  tang  (y— 5— 4<)  = tang4/ 


( i + k')'  cos’ j + k'  sin*  s + ; i - k')'  cos1  (ai  — s) 

( i ■+•  k’  )’  r.os’  i + 4 k'  si  n*  s — ( i — k’  )’  cos’  (ai  — ï)  ’ 


ce  qui  montre  que  tang  (y  — S — 4*)  est  toujours  plus  grand  que 
tang  4'-  Si  la  différence  de  ces  deux  tangentes  était  constante,  y — <T 
conserverait  la  mémo  valeur  quel  que  soit  l’angle  i,  et  les  courbes 
isochromaliques  seraient  circulaires.  Mais  l’équalion  (6)  montre  que 
celle  différence  varie  avec  l’angle  i;  il  faut  en  conclure  que  les  diffé- 
rents points  de  la  courbe  isocliromalique  sont  à des  distances  iné- 
gales du  centre;  les  plus  éloignés  sont  ceux  qui  correspondent  aux 
valeurs  de  » pour  lesquelles  la  différence  entre  tang  (y  — é— 4')  et 
tang  il'  est  maximum,  et  les  plus  rapprochés  ceux  qui  correspondent 
aux  valeurs  de  i pour  lesquelles  cette  différence  est  minimum.  Or 
l’équalion  (6)  montre  que  la  différence  est  maximum  lorsqu’on  a 


a i—  ê=  o 


OU 

21  — S — TT  t 

c’est  -à-dire 

S 

ou 

• 

. TT  , S' 

2 2 

et  minimum 

lorsqu’on  a 

. TT 

21  — 8 — - 
2 

ou 

. 077 

ai  — s = — 

d’où 

• TT  S 

1 = 7 -f-  - 

4 2 

ou 

37T 

T 


+ 


a 
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Pour  obtenir  la  forme  des  courbes  isochromatiques,  il  faudra  donc 
décrire  un  cercle  de  rayon  OR  (fig.  3 7)  et  ajouter  aux  rayons  de  ce 

cercle  une  quantité  variable  qui 
sera  maximum  suivant  les  droites 
AB  et  CD,  c’est-à-dire  suivant  les 
bissectrices  des  angles  formés  par 
la  direction  du  plan  primitif  et  de 
la  section  principale  de  l’analyseur, 
et  minimum  suivant  les  droites  EF 
et  GH,  qui  font  des  angles  de 
à 5 degrés  avec  les  précédentes.  On 
obtient  ainsi  une  sorte  de  carré  à 
angles  émoussés,  que  l’on  désigne 
sous  le  nom  de  courbe  quadratique. 
C’est  là,  en  effet,  la  forme  que  présentent  les  courbes  isochroma- 
tiques, du  moins  à une  distance  sensible  du  centre. 

Si  l’on  suppose,  comme  dans  la  figure,  le  plan  primitif  de  pola- 
risation horizontal  et  la  section  principale  de  l’analyseur  faisant.  •* 
droite  de  ce  plan,  un  angle  4 compris  entre  zéro  et  90  degrés,  on 
voit  que  l’angle  le  plus  élevé  de  la  courbe  quadratique  se  trouve  à 
droite  de  la  verticale  et  à une  distance  angulaire  de  cette  verticale 
inférieure  à 45  degrés.  Si  l’angle  s est  compris  entre  90  degrés  et 
1 80  degrés,  cet  angle  étant  toujours  supposé  compté  vers  la  droite, 
l’angle  4'  est  aussi  compris  entre  90  degrés  et  180  degrés,  et, 
en  désignant  par  4/  un  angle  plus  petit  que  90  degrés,  on  peut 
poser 

4,=  90°+  4'': 


Hlg  3;. 


le  second  membre  de  l’équation  (ti)  est  alors  négatif  et  représente 
par  conséquent,  la  tangente  d’un  angle  plus  grand  que  90  degrés 
en  désignant  cet  angle  par  90°-|-4'".  on  a 


et  par  suite 


tang  {y  — S- 4<)  = tang  (90*+  4-"), 

y — l8o°-t-4',  + 4'"- 
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L’angle  tfé  est  une  constante  et  l'angle  4>"  diminue  quand  le  facteur 
de  tang  dans  le  second  membre  de  l’équation  (6)  augmente;  la 
différence  entre  y — S et  \|<  sera  donc  d’autant  plus  grande  que  ce 
facteur  sera  plus  petit,  d’où  il  résulte  que  les  maximu  seront  donnés 
par  les  mômes  conditions  que  dans  le  cas  précédent  et  que  le  phé- 
nomène n’aura  pas  changé  d’aspect.  L’angle  le  plus  élevé  de  la  courbe 
quadratique  se  trouvera  encore  à droite  de  l’observateur.  On  voit  que , 
si  l’on  place  la  section  principale  de  l’analyseur  perpendiculairement 
au  plan  primitif,  de  manière  ù obtenir  des  courbes  isochromatiques 
circulaires,  et  si  l’on  fait  tourner  ensuite  cette  section  principale 
vers  la  droite  ou  vers  la  gauche  d’un  angle  plus  petit  que  45  degrés, 
l’angle  le  plus  élevé  de  la  courbe  quadratique  se  trouvera  à la  droite 
de  l’observateur.  Nous  avons  supposé,  dans  ce  qui  précède,  la  lame 
de  quartz  dextrogyre;  si  cette  lame  était  lévogyre,  l’angle  le  plus  élevé 
de  la  courbe  quadratiqué  se  trouverait,  au  contraire,  à gauche,  dans 
les  conditions  que  nous  venons  d’indiquer. 

Cherchons  maintenant  à déterminer  la  forme  de  la  tache  centrale. 
Pour  avoir  l’intensité  de  la  lumière  au  centre  de  l'image  ordinaire, 
il  faut,  dans  la  formule  (5),  faire  k — t,  ce  qui  donne 

'J1  — cos4  ^.1  — ’ 

Y-S 

ou,  en  désignant  par  p l'angle  ' a , qui  est  égal  à la  rotation 
qu’éprouve  le  plan  de  polarisation  des  rayons  qui  traversent  la 
lame  parallèlement  à l’axe , 

u1  = cus  2(ï  — p): 

cette  expression  est  nulle  pour  la  couleur  considérée,  lorsqu’on  a 


Pour  voir  la  manière  dont  varie  l’intensité  sur  un  cercle  ayant 
pour  centre  le  centre  du  phénomène,  il  faut  avoir  recours  h la  for- 
mule (5).  Comme  sur  ce  cercle  les  quantités  k et  y — S restent  cons- 
tantes, on  voit  que  l’intensité  sera  minimum  lorsqu’on  aura 

cos  (ai  --«)=  o, 
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c’est-à-dirc 
ou 


Il  résulte  de  là  que,  lorsque,  pour  une  couleur  déterminée,  la  tache 
centrale  est  obscure,  l’obscurité  se  prolonge  sur  les  lignes  EF  et  GH, 
c’est-à-dire  sur  les  bissectrices  des  diagonales  des  courbes  quadra- 
tiques : la  tache  centrale  forme  donc  alors  une  sorte  de  croix,  dont 
les  branches  sont  dirigées  suivant  ces  bissectrices.  Lorsqu’on  opère 
avec  la  lumière  blanche,  si  le  centre  de  l'image  ordinaire  corres- 
pond à l’intensité  minimum  de  la  lumière  jaune,  la  croix  centrale 
présente  la  teinte  sensible.  Pour  un  cristal  dextrogyre,  celte  teinte  sen- 
sible de  la  croix  centrale  dans  l’image  ordinaire  correspond  à une 
valeur  de  * égale  à 90°+  p,  c’est-à-dire  à une  rotation  vers  la  gauche 
de  90*  — p,  à partir  de  la  position  où  la  section  principale  de  l’ana- 
lyseur est  parallèle  au  plan  primitif.  Donc,  si  on  opère  avec  une 
lame  suffisamment  mince,  on  verra  la  tache  centrale  présenter  la 
teinte  de  passage  en  faisant  tourner  la  section  principale  de  l’analy- 
seur vers  la  gauche  d’un  angle  plus  petit  que  go  degrés,  à partir  de 
la  position  où  elle  est  parallèle  au  plan  primitif.  Si,  au  contraire,  le 
cristal  est  lévogyre,  il  faut  faire  tourner  l’analyseur  vers  la  droite 
pour  trouver  la  teinte  de  passage.  De  là  un  moyen  simple  de  distin- 
guer les  cristaux  dextrogyres  et  lévogyres. 

B.  — Lumière  convergente  polarisée  circulairement. 

26 3.  Calcul  des  intensité*  des  images  dans  l’analyseur. 

— Lorsque  la  lumière  convergente  qui  tombe  sur  une  plaque  de 
quartz  perpendiculaire  à l’axe  est  polarisée  rirculaircment,  il  faut, 
pour  obtenir  les  intensités  des  images  dans  l’analyseur,  effectuer  un 
calcul  dont  la  marche  est  la  même  que  dans  le  cas  où  la  lumière  est 
polarisée  rectilignement.  Nous  supposerons  que  la  plaque  de  quartz 
est  dextrogyre  et  que  la  lumière  incidente  est  polarisée  circulaire- 
ment de  gauche  à droite;  enfin,  comme  dans  le  cas  précédent,  au 
lieu  de  considérer  des  rayons  tombant  obliquement  sur  une  plaque 
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2.V> 


de  quartz  perpendiculaire  à l’axe,  nous  supposerons  la  lame  inclinée 
à l’axe  et  les  rayons  incidents  normaux  à la  lame,  ce  qui  nous  con- 
duira aux  mêmes  résultats.  Si  l’on  prend  pour  unité  l’amplitude  du 
rayon  circulaire  incident,  abstraction  faite  de  la  réflexion  qui  s’exerce 
à la  première  face  de  la  lame  de  quartz,  on  aura  pour  les  compo- 
santes du  mouvement  vibratoire  sur  ce  rayon 

ri  — -4r  sin 
V3 

?= 7-cos<p, 

V 3 

i)  désignant  la  composante  perpendiculaire  à la  section  principale  de 
la  lame  de  quartz  et  £ la  composante  parallèle  à cette  section  prin- 
cipale. En  pénétrant  dans  la  lame  de  quartz,  le  rayon  circulaire  in- 
cident se  décompose  en  deux  rayons  elliptiques  polarisés  en  sens 
contraire.  Les  composantes  du  mouvement  vibratoire,  perpendicu- 
lairement et  parallèlement  à la  section  principale  de  la  lame  de 
quartz,  sont  pour  le  rayon  ordinaire 

u'  = msin(<p-)-f/), 

5'  = — km  cos  ( $ 4-  p) , 

et  pour  le  rayon  extraordinaire 

i >"  = « sin  (@4-  v), 

^"*=|cos(ip-t-»<). 


Les  constantes  m,  n,  u.  et  v sont  déterminées  par  les  deux  conditions 

>i'+r i"  = », 

qui  doivent  être  satisfaites  quel  que  soit  <p  : on  obtient  ainsi  les  quatre 
équations 

m cos  fx+n  cos  v = -!=  t 
V3 

m sin  ix  + n sin  j = o, 

— km  cos  fx  4-  -r  cos  v = > 

* \/a 


k 


un  sin  fx  — j sin  r = o, 
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d’où  l’on  tire 


v — o, 

« •+•  A- 

m *=  —p < 

v'M.  + V) 

A(i  - A) 

y'a  ( i + A*) 

En  conservant  à y et  à <î  les  moines  significations  que  dans  le  cas 
où  la  lumière  incidente  est  polarisée  rectiligneinent,  on  voit  qu’au 
sortir  du  cristal  le  mouvement  vibratoire  est  représenté  sur  le  rayon 
ordinaire  par 

a =-=- — nnf?-  S), 

ti'  A { i ■+■  A)  . _ ... 

« — --- — rr.  co-s  (?-*)» 

yî  ( i + A ) 

et  sur  le  rayon  extraordinaire  par 

H ^ il  ft)  • t 

» 77 7T.sin(0-y), 

ya  (i  ■+-  A’)  ' 

£"= ^ cos  (<p — y). 

Va(. +A>)  i] 

Si  l’on  désigne  par  a l’angle  que  fait  la  section  principale  do 
l’analyseur  avec  celle  de  la  lame  de  quartz,  le  mouvement  vibra- 
toire du  rayon  ordinaire  dans  l’analyseur  a pour  expression 


( a'  -+-  n" ) cos  a + (£'  + ) sin  a , 


c’est-à-dire 


v ^VTÂ’")  [( 1 + A ) sin  ( ? - ( 1 - A’) sin  ( ? - y )] 

- [k  ( « -f  A)  cos  (?  - S)  + ( . - k)  cos  (?  - y )]  • 

Pour  avoir  l’intensité  de  l’image  ordinaire  il  faut  remplacer  <p  — <S 
par  ^ — y 4- jv  — S et  foire  la  somme  des  carrés  des  coefficients  dç 
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sin  (^— y)  Rt  de  cos(^  — y);  on  trouve  ainsi 

fC08*[(*  +h)cos(y—5)—k(i  -A)] 

+A(i+A)  sinasin(y— <î)J2 
+ f(i  + A)cosasin(y  — S) 

— sina  [A (t  +k)  cos  (y  — i)  — • + A]]SJ 

^a(i+T)îlC0SÎtti(l4'*)!>+AJ(t~^~aA'(t~til)C0S(y~^] 

+sin5a  -4-A)s-4-(i  — A)*— aA(i— A*)cos(y— J)j 

-+-  9 sin  a cos  a |j(i  + A)  cos  (y  — S) 

— A(i  — A)]A(i  +A)sin(y  — S ) 

— [A(i  + A)cos [y — S)—  i+A]  (i+A)  sin(y-é)Jj 

- ÏTTTÂÿ  | (*  + **)*+  3*  ( ■ ' ~ **)  (rosSa  - sinï «)  [*  “ cos (y  - *)] 

— 9(1  +AJ)  (1  — A2)  sin  a cos  a. sin  (y  — S)  | 


1 A(i  - A*) 


2 ' (î+A1)’  cos  aa  (1  -bl?)' 
~^pjsin  aasin(y  — i). 


A (1  - A1) 


7=  COS  90  cos  (y  — S) 


Si  dans  cette  valeur  de  l’intensité  on  fait  k—  1,  l'expression  de  oi® 
devient  indépendante  de  y — S et  par  suite  de  la  couleur,  et  se 
réduit  à d’où  il  faut  conclure  que  les  deux  images  de  l’analyseur 

présentent  dans  la  lumière  blanche  une  tache  centrale  incolore.  Ce 
résultat  était  du  reste  facile  à prévoir,  car  nous  avons  vu  (253)  qu’un 
rayon  polarisé  circulairement  traverse  une  lame  de  quartz  parallè- 
lement à l’axe  sans  éprouver  aucune  modification.  La  formule  que 
nous  venons  d’obtenir  montre  de  plus  qu’avec  la  lumière  polarisée 
circulairement  les  images  ne  présentent  plus  de  lignes  incolores. 


264.  Courbei  Inarhromallqur».  — Spirale!  quadra- 
tique!. — Pour  obtenir  approximativement  la  forme  des  courbes 
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isochromatiques , posons 

i -+-  k* 

-^-tangaa= tanga  \p; 

nous  aurons  ainsi  pour  l’intensité  de  l’image  ordinaire 

h ( » — fe1)  coa  (y — «? — a-j») 
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i , k(i-k') 

■5  + Ô^WCOSf,a' 


(i  -+-  U)  y/(i  + ^J'cos’  2\f/  + /ife’sin*  a\p 


Si  l’on  donne  à a une  valeur  déterminée,  cela  revient  à consi- 
dérer les  points  situés  sur  une  droite  passant  par  le  centre  du  phé- 
nomène et  faisant  avec  la  section  principale  de  l’analyseur  un  angle 
égal  à cette  valeur  particulière  do  a.  Si  l’on  considère  sur  une  telle 
droite  des  points  peu  éloignés  les  uns  des  autres,  on  peut  regarder  k 
comme  conservant  une  valeur  sensiblement  invariable,  et  l’on  voit 
alors  sur  cette  droite  l’intensité  passer  par  un  maximum  lorsqu’on  a 

■y  — S—  a\|/=(üN+  i)w, 

N étant  un  nombre  entier  quelconque,  et  par  un  minimum  lors- 
qu’on a 

y — d — Qyp—  2 NV. 

Ces  conditions,  étant  les  mêmes  quelle  que  soit  la  valeur  de  a,  re- 
présentent les  équations  des  courbes  isochromatiques  pourvu  qu’on 
y regarde  i}/  comme  une  fonction  de  a. 

Nous  avons  vu  précédemment  (261)  que  la  quantité  y — S est 
égale  à la  somme  de  deux  termes  dont  l’un  est  constant  et  dont 
l’autre  est  proportionnel  au  carré  de  la  distance  du  centre  de  l’image 
au  point  où  le  rayon  pour  lequel  on  prend  la  différence  y —S  ren- 
contre le  plan  du  tableau,  c’est-à-dire  à la  quantité  que  nous  avons 
désignée  par  xJ-+-yî;  comn|e,  pour  le  rayon  qui  traverse  le  cristal 
parallèlement  à l’axe,  y — S est  égal  au  double  de  la  rotation  p,  le 
terme  constant  est  égal  à ap  et  l’on  a,  en  représentant  par  v2  la 
quantité  et  par  h une  constante, 

y — S = ap  + /ie2. 


L’équation  des  courbes  isochromnliques  correspondant  aux  minima 
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prend  donc  la  forme 

ap-f -liv2 — s 4-=  eNir, 

v désignant  le  rayon  vecteur  de  lu  courbe  et  4 étant  une  fonction  de 
l’angle  a que  fait  ce  rayon  vecteur  avec  la  trace  de  la  section  prin- 
cipale de  l’analvseur  sur  le  plan  du  tableau. 

Pour  les  points  qui  ne  sont  pas  trop  éloignés  du  centre  du  phéno- 
mène, k a une  valeur  peu  différente  de  l’unité,  et  par  suite  l’angle  4 
est  sensiblement  égal  à a.  En  admettant  l’égalité  des  deux  angles, 
l’équation  polaire  des  courbes  isochromatiques  se  réduit  à 
In?  — a (s  — p)  + aXw ; 
si  l'on  fait  N = o,  celte  équation  devient 
h»-=  a (a  — p) 

et  représente  une  spirale  partant  du  centre  O et  tangente  en  O à 
une  droite  qui  fait  avec  la  trace  de  la  section  principale  de  l’analv- 
seur  un  angle  égal  à p,  c’est-à-dire  à la  rotation  que  la  lame  de 
quartz  fait  subir  au  plan  de  polarisation  d'un  rayon  qui  la  traverse 
parallèlement  à l’axe.  La  figure  38,  où  SS'  désigne  la  trace  de  la 
section  principale  de  l’analyseur,  montre  que  cette  spirale  OAB  s’en- 
roule de  droite  à gauche. 

En  faisant  N=  i,  on  obtient  une  seconde  spirale  OCD  qui  n’est 
autre  que  la  première  à qui  on  aurait  fait  subir  une  rotation  de 
180  degrés.  Pour  les  valeurs  de  ,\  supérieures  à l’unité,  on  retrouve 
alternativement  les  deux  mêmes  spirales. 

En  réalité  les  courbes  isochromaliques  présentent  une  forme  plus 
complexe,  ce  qui  tient  à ce  que  l’angle  4 est  toujours  supérieur 
à a;  la  différence  entre  ces  deux  angles  est  maximum  ou  minimum 
pour  des  valeurs  de  a qui  correspondent  à la  direction  de  la  section 
principale  de  l’analyseur,  à une  direction  perpendiculaire  et  à deux 
directions  faisant  des  angles  de  45  degrés  avec  les  précédentes.  11 
en  résulte  que  les  deux  spirales  présentent  des  ressaub,  c’est-à-dire 
des  angles  droits  émoussés  qui  sont  situés  sur  la  trace  de  In  section 
principale  de  l’analyseur  et  sur  une  droite  perpendiculaire,  ainsi  que 
le  montre  la  figure  3q.  De  là  le  nom  de  spirales  quadratiques,  qui 
leur  a été  donné.  Il  est  évident  d’ailleurs  que  l’intensité  de  la  tache 
centrale  blanche  fait  disparaître  complètement  les  parties  des  deuiç 
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spirales  voisines  du  centre  et  qu’il  est  impossible  de  vérifier  expéri- 
mentalement la  direction  de  leur  premier  élément. 

Lorsque  la  lame  de  quartz  est  dextrogyre  et  la  lumière  incidente 
polarisée  de  gaucbe  à droite,  les  spirales  s’enroulent  de  droite  à 


Fig.  38.  Fig.  3y. 


gauche;  elles  s’enroulent  au  contraire  de  gauche  à droite  lorsque,  la 
lame  restant  dextrogyre,  la  lumière  incidenle  est  polarisée  de  droite 
à gauche.  Avec  une  lame  lévogyre  ces  résultats  sont  renversés. 

*265.  Action  du  quartz  lur  un  rayon  elliptique  incliné 

A l'axe.  — Dans  l’hypothèse  d’Airy  les  formes  des  ellipses  de  vi- 
bration varient,  sur  les  denx  rayons  réfractés  elliptiques  auxquels 
donne  naissance  un  rayon  incident,  avec  l’inrlinuison  de  ce  rayon 
sur  l’axe.  Il  en  résulte  que,  si  la  lumière  incidente  est  polarisée  ellip- 
tiquement, il  pourra  exister  dans  le  cristal  une  direction  pour  la- 
quelle un  des  rayons  réfractés  est  polarisé  elliptiquement  de  la  même 
manière  que  les  rayons  incidents;  suivant  cette  direction  l’autre 
rayon  réfracté  aura  une  intensité  nulle.  Il  ne  pourra  donc  y avoir 
interférence,  ou  en  d’autres  termes  le  rayon  elliptique  se  propagera 
sans  altération  suivant  cette  direction,  de  même  qu’un  rayon  circu- 
laire se  propage  sans  altération  parallèlement  à l’axe.  Les  images  de 
l’analyseur  présenteront  alors  une  zone  incolore  qui  indiquera  la 
direction  où  dans  le  quartz  la  polarisation  elliptique  est  identique  à 
celle  des  rayons  incidents.  On  conçoit  qu’en  opérant  avec  de  la  lu- 
mière elliptique  de  composition  connue  on  puisse  ainsi  se  faire  une 
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idée  de  la  manière  dont  varie  la  polarisation  elliptique  dans  le  quartz 
à mesure  qu’on  s’écarte  de  l’axe.  Ce  procédé,  mis  en  pratique  par 
M.  Airy,  est  médiocrement  exact;  il  a cependant  pu  servir  à recon- 
naître que  la  polarisation  elliptique  est  très-sensible  tant  que  l’in- 
clinaison des  rayons  incidents  sur  l’axe  ne  dépasse  pas  1 o degrés. 

C.  I.URIKBE  CONVERGENTE,  POLARISÉE  RECTILIUNEMENT,  QUI  TRAVERSE  DEUX  LAVES 

DE  QUARTE  ÉGALES  ET  DE  SIGNES  CONTRAIRES. 

266.  Caleul  de*  intensités  de*  inugei  dans  l’analyseur. 

— M.  Airy  a encore  traité  par  le  calcul  un  cas  plus  compliqué  que 
les  précédents  : c’est  celui  où  un  faisceau  convergent  de  lumière 
polarisée  rectilignement  traverse  successivement  deux  plaques  de 
quartz  perpendiculaires  à l’axe,  ayant  même  épaisseur  et  de  signes 
contraires. 

La  marche  du  calcul  est  la  même  que  dans  le  cas  d’une  seule 
plaque  : le  rayon  polarisé  rectilignement  qui  tombe  sur  la  première 
plaque  se  divise  en  deux  rayons  polarisés  elliptiquement,  et  chacun 
de  ces  deux  rayons  elliptiques  se  divise  de  nouveau  en  pénétrant 
dans  la  seconde  plaque. 

On  a ainsi  quatre  rayons  elliptiques,  dont  il  faut  prendre  les 
composantes  parallèlement  et  perpendiculairement  à la  section  prin- 
cipale de  l’analyseur.  Si  l’on  suppose  la  première  plaque  de  quartz 
dextrogyre  et  la  seconde  lévogyre,  et  si  la  section  principale  de 
l’analyseur  est  perpendiculaire  au  plan  primitif,  on  obtient,  en  dési- 
gnant par  i l’angle  que  fait  le  plan  primitif  avec  la  section  princi- 
pale de  la  première  lame  do  quartz,  pour  le  mouvement  vibratoire 
du  rayon  ordinaire  dans  l’analyseur, 

Vp  j ( ' - **) sin  1 cos  * cos  [•?  - 9 (y  " <*)] 

+ A(t  — A2) cos  aasin  [0  — a (y  — <î)] 

— (i  — A1)sin«cosicos^+A(i  — A2)  cos  ai  sin 

— qA(i  — A2)  cosaisin[<p  — fr-*)]j 

- Ï7TÏJ  | ( ' “ *')■'"  »>»»(>  ~3)m  [C  - (y— I)] 

+ a A ( i — A2)  cos  a f cos  (y  — <î)  sin  [p  — (j  — £)] 

— aA(i  — A2)  cosaisin  \Ç—  (y  -<î)]j. 
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Pour  obtenir  l’intensité  de  l’image  ordinaire,  il  suffit  d’élever  au 
carré  le  coefficient  de  sin  [Ç  — (y  — J)],  ce  qui  donne 

[(*  +ka)sin  2'sin(y-^) 

+ ; ili  cos  aicos  (y  — S)  — a 4;  cos  ai  j J 
= ||  ~ /‘q»  [( « + *2)  s*"  ai  sin  (y-S)-kk  cos  ai > 

= + j~l  sin'j^  3 ^[(*  +^5)sin  ai  cos  a A- cos ai  sin^-^jJ> 

et  enfin 


■ • ,y  é|i 
■isin2  1 


kk  . • y— S ,y-S\t 

\i-bk’) 

Mil  

□ 

i , LUS  Ji  al  II  J Mil  1 ! 1 OS 

.1  +A1  2 2 J 

Si  la  première  lame  était  lévogyre  et  la  seconde  dextrogyre,  il 
faudrait  remplacer  par  le  signe  4-  le  signe  — qui  précède  le  second 
tenue  entre  crochets. 


‘267.  fourbes  isoehromstiqun.  — Spirales  d’Alry.  — 

La  valeur  obtenue  pour  l’intensité  de  l’image  ordinaire  dans  l’analy- 
seur montre  qu’il  existe  dans  le  cas  actuel  deux  séries  de  minima 
entièrement  nuis,  et  par  suite  deux  espèces  de  courbes  isochroma- 
tiques.  Les  courbes  de  la  première  série  sont  données  par  l’équation 


sin 


o 


ou 


qui  représente  des  anneaux  circulaires. 
Comme  on  a 


f-S 


3 


— n 


G-L) 

~T~' 


l’équation  des  cercles  peut  s’écrire 

G—  L)  = aN 

2 

ces  cercles  sont  donc  délinis  par  cette  condition  que  lu  différence  de 
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marche  corresponde  à un  nombre  pair  de  demi-longueurs  d’ondu- 
lation. 

Enfin,  si  p désigne  là  rotation  produite  par  l’une  des  deux  lames, 
on  peut  poser,  comme  nous  l’avons  vu  (264). 


H étant  une  constante  et  t>  désignant  le  rayon  du  cercle  auquel  cor- 
respond une  valeur  donnée  de^— L’équation  des  cercles  noirs 
peut  donc  aussi  prendre  la  forme 

(l)  p + Htî2=N?r, 

ce  qui  montre  que  la  différence  entre  les  carrés  des  rayons  de  ces 
cercles  est  constante.  La  seconde  série  de  courbes  d’intensité  mi- 
nimum est  donnée  par  l’équation 


I -4-  k‘ 

2 k 


tang  ai, 


obtenue  en  égalant  à zéro  le  second  des  deux  facteurs  qui  entrent 
dans  l’expression  de  l’intensité.  Si  nous  considérons  les  phéno- 
mènes à une  petite  distance  de  l’axe,  c’est-à-dire  dans  les  points  où 

i 4*  k*  • 

ils  ont  le  plus  de  netteté,  le  facteur  - -r—  diffère  peu  de  l’unité,  et, 
par  suite,  on  a approximativement 


d’où 


7_zl 


ai+  Nw, 


N étant  un  nombre  entier  quelconque. 

Si  l’on  fait  N égal  à zéro  et  si  l’on  remplace^——  par  p-j-Hr2,  on 
obtient  pour  équation  d’une  première  courbe 

(a)  p+  Hr2  = ai 

ou 
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Comme  le  rayon  vecteur  v croit  indéfiniment  avec  l’angle  t,  cette 
équation  représente  une  spirale.  Pour  o=o,  on  a 


donc  la  tangente  à la  courbe  menée  par  le  centre  fait,  avec  la  trace 

du  plan  primitif,  un  angle  égal  à 
la  moitié  de  la  rotation,  corres- 
pondant à l’épaisseur  d’une  des 
lames. 

Pour  mieux  définir  la  forme  de 
la  spirale,  menons  par  le  centre 
deux  droites  OX  et  OY  (fig.  ùo), 
dont  la  première  représente  la  trace 
du  plan  primitif  et  la  seconde  une 
perpendiculaire  à cette  trace,  et 
cherchons  les  points  où  la  spirale 
coupe  ces  deux  droites.  Si  l’on 
fait  1 = 90  degrés,  c’est-à-dire  si  l’on  cherche  le  point  où  la  spirale  ren- 
contre la  droite  OY,  on  voit  que  la  valeur  de  donnée  par  l’équa- 
tion (a)  est  identique  à celle  qu’on  tire  de  l’équation  (1)  en  y faisant 
N = 1,  d’où  il  faut  conclure  que  la  spirale  rencontre  la  droite  OY 
au  point  A , où  cette  droite  est  coupée  par  le  premier  cercle  obscur.  En 
faisant  1=180  degrés,  c’est-à-dire  en  cherchant  le  point  où  la  spirale 
rencontre  la  droite  OX',  on  obtient  une  valeur  de  ra  égale  à celle 
que  donne  l’équation  (a)  quand  on  y fait  N = a ; donc  la  spirale 
rencontre  la  droite  OX'  au  point  B,  où  cette  droite  est  coupée  par 
le  deuxième  cercle  obscur.  En  continuant  de  même  on  voit  que  la 
spirale  rencontre  les  droites  OY'  et  OX  aux  points  G et  D,  où  ces 
droites  sont  respectivement  coupées  par  le  troisième  et  par  le  qua- 
trième cercle  obscur,  et  ainsi  de  suite. 

Nous  n’avons  considéré  jusqu’à  présent  que  la  spirale  obtenue  en 
faisant,  dans  l’équation 


F g. 


= ai  4-  Ntti 


N égal  à zéro  : en  donnant  successivement  à N les  valeurs  1 , a , 3 , 
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on  obtient  trois  autres  spirales  qui  sont  identiques  à la  première 
qu’on  aurait  fait  tourner  respectivement  de  qo,  de  180  et  de  370  de- 
grés. Si  l’on  donne  à N des  valeurs  supérieures  à 3 , on  retombe 

sur  les  spirales  déjà  obtenues:  il 
n’y  a donc  en  tout  que  quatre  spi- 
rales distinctes. 

Ces  spirales  s’enroulent,  comme 
on  le  voit  sur  la  figure,  de  gau- 
che à droite  quand  le  premier 
quartz  est  dextrogyre:  mais  le  sens 
de  l’enroulement  est  renversé  quand 
on  intervertit  l’ordre  des  laines. 

La  figure  A 1 montre  l’aspect  gé- 
néral du  phénomène  : les  quatre 
spirales,  eu  se  croisant  au  centre,  forment  une  sorte  de  croix  dont 
les  bras  sont  contournés  en  S:  à une  certaine  distance  du  centre, 
on  aperçoit  la  croix  noire  qui  se  montre  dans  les  cristaux  à un  axe 
dépourvus  de  pouvoir  rotatoire.  Dans  la  lumière  homogène  les  spi- 
rales sont  complètement  noires,  mais  dans  la  lumière  blanche  elles 
sont  colorées  ainsi  que  les  cercles,  et  présentent  une  teinte  d’un 
rouge  orangé  du  côté  concave,  et  une  teinte  verte  du  côté  convexe. 
Les  colorations  sont  ici  très-intenses,  parce  que  les  ininima  corres- 
pondant aux  différentes  couleurs  sont  absolument  nuis,  ce  qui  donne 
un  grand  éclat  au  phénomène.  Il  est  à remarquer  que  la  teinte  qui 
colore  le  bord  concave  d’une  branche  de  spirale  telle  que  AB  (fig.  Ao), 
se  continue  sur  la  partie  concave  du  cercle  BB",  situé  dans  le  qua- 
drant suivant;  de  même,  la  teinte  qui  existe  sur  le  bord  convexe 
d'un  arc  de  cercle  tel  que  AA1”  se  continue  sur  la  partie  convexe  de  la 
branche  de  spirale  A"  B"  située  dans  le  quadrant  suivant.  Les  parties 
situées  entre  les  quatre  branches  de  la  croix,  dans  l’intérieur  du  pre- 
mier cercle,  présentent  des  colorations  peu  intenses,  parce  que  la 
longueur  d’ondulation  influe  peu  sur  les  modifications  éprouvées  par 
les  rayons  qui  y aboutissent,  et  qu’ainsi  aucune  portion  du  spectre 
n’est  prédominante. 

La  manière  la  plus  simple  d’observer  le  phénomène  que  nous 
venonsde  décrire  consiste  à employer  l’appareil  de  Norrcuiberg  (221). 


Fij.  Si. 
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2cr. 

On  pose  simplement  une  lame  de  quartz  perpendiculaire  à l’axe 
sur  le  miroir  horizontal  qui  se  trouve  à la  partie  inférieure  de 
l’appareil.  La  lumière  polarisée  réfléchie  parla  glace  inclinée  traverse 
la  lame  de  quartz,  se  réfléchit  sur  le  miroir  inférieur  et  traverse  de 
nouveau  la  lame  en  sens  contraire,  ce  qui  produit  évidemment  le 
même  effet  que  si  elle  traversait  successivement  deux  lames  de  même 
épaisseur  et  de  signes  contraires.  Par  cet  artifice  on  est  dispensé  de 
se  procurer  deux  lames  de  quartz  ayant  exactement  la  même  épais- 
seur, condition  qui  ne  laisse  pas  que  d'être  difficile  à réaliser. 

L’expérience  fournit  de  plus  le  moyen  de  reconnaître  si  la  lame 
avec  laquelle  on  opère  est  rigoureusement  perpendiculaire  à l’axe  : 
il  en  est  ainsi  toutes  les  fois  que  la  croix  centrale  formée  par  les 
quatre  spirales  est  parfaitement  nette  et  symétrique. 

En  résumé,  on  voit  que  dans  un  assez  grand  nombre  de  cas,  dont 
quelques-uns  fort  compliqués,  l’expérience  s’accorde  d’une  manière 
remarqua  file  avec  les  résultats  de  la  théorie  basée  sur  les  hypothèses 
admises  par  M.  Airy.  On  peut  donc  regarder  comme  démontré  expé- 
rimentalement que,  dans  une  direction  inclinée  sur  l’axe,  la  pola- 
risation circulaire  se  change  dans  le  quartz  en  polarisation  elliptique; 
que  sur  les  deux  rayons  réfractés  les  ellipses  sont  semblables  et  ont 
leurs  grands  axes  perpendiculaires  entre  eux,  et  enfin  que  la  diffé- 
rence de  marche  s’obtient  en  ajoutant  une  quantité  constante  à celle 
qui  existe  dans  les  cristaux  à un  axe  dépourvus  de  pouvoir  rotatoire. 
Mais  il  faut  remarquer  que  ces  conclusions  ne  s’appliquent  qu’aux 
directions  peu  inclinées  sur  l’axe,  car,  pour  les  directions  qui  font 
avec  l’axe  un  angle  considérable,  la  polarisation  rotatoire  est  entière- 
ment masquée  par  la  double  réfraction  ordinaire. 


Verdet,  VI.  — Optique,  il.  i# 
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268.  Découverte  de  lu  polnrination  rotatoire  dans  les 
liquides.  — La  propriété  que  possèdent  certains  liquides,  de  faire 
tourner  comme  le  quarlz  le  plan  de  polarisation  d’un  rayon  polarisé 
rectilignement,  a été  découverte  par  Biol  en  1 8 1 5 d’une  manière 
tout  à fait  fortuite1”.  Biot,  se  laissant  guider  par  la  théorie  de  la 
polarisation  mobile,  se  proposait  de  rechercher  s’il  ne  pourrait  pas 
faire  varier  les  colorations  des  lames  minces  cristallisées,  en  chan- 
geant d’une  façon  notable  l’indice  du  milieu  extérieur.  En  opérant 
avec  l’essence  de  térébenthine,  il  remarqua  que  les  teintes  des  images 
étaient  altérées  d’une  façon  singulière  et  changeaient  avec  l’orienta- 
tion de  l’analyseur.  Il  était  naturel,  d’après  cela,  de  s’assurer  si  l’es- 
sence de  térébenthine  n’exerçait  pas  par  elle-même  une  action  sur 
la  lumière  polarisée.  Ayant  retiré  la  lame  cristallisée,  Biot  reconnut 
qu’en  recevant  sur  un  analyseur  un  faisceau  de  lumière  polarisée 
qui  a traversé  une  colonne  d’essence  de  térébenthine  on  a deux 
images  teintes  de  couleurs  complémentaires  variables  avec  l’orien- 
tation de  l’analyseur.  Il  retrouva  la  teinte  sensible,  et,  en  opé- 
rant avec  la  lumière  homogène,  il  put  s’assurer  que  l’essence  de 
térébenthine  agit  absolument  comme  une  lame  de  quartz  perpendi- 
culaire à l’axe.  Ce  liquide  dévie  le  plan  de  polarisation  vers  la  gauche 
d’un  angle  proportionnel  à la  longueur  de  la  colonne  liquide,  et 
sensiblement  en  raison  inverse  du  carré  de  la  longueur  d’ondula- 
tion. 

Il  fallut  donc  admettre,  si  étrange  que  pût  paraître  cette  conclu- 
sion au  premier  abord,  qu’il  existe  des  liquides  qui  agissent  sur  la 
lumière  polarisée  de  la  même  façon  qu’une  lame  cristalline.  Il  est 

O Les  observations  de  Biot  sur  l'essence  de  térébenthine  ont  été  communiquées  A 
l'Académie  des  sciences  le  a3  et  le  3o  octobre  i8i5,  et  publiées  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  Philomathique  de  décembre  1 8 1 5.  Seebeck  parait  avoir  découvert  les  mêmes  faits» 
sinon  avant  Biot,  du  moins  simultanément. 
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évident  d’ailleurs  que  dans  les  liquides  toutes  les  directions  doivent 
jouir  de  propriétés  identiques. 

'269.  Définition  du  pouvoir  rotatoire.  — Corps  positifs 
et  négatifs.  — mélanges  des  eorps  aetifs  et  inaetifs.  — Biot 
ne  tarda  pas  à découvrir  que  l’essence  de  térébenthine  n’est  pas  le 
seul  liquide  qui  jouisse  de  la  propriété  de  faire  tourner  le  plan  de 
polarisation,  et  qu’un  grand  nombre  de  liquides  organiques,  appar- 
tenant surtout  à la  classe  des  essences , possèdent  également  le  pouvoir 
rotatoire.  Parmi  ces  corps,  les  uns  dévient  le  plan  de  polarisation 
vers  la  droite,  les  autres  vers  la  gauche  : on  est  convenu  de  donner 
aux  premiers  la  qualilication  de  positifs  et  aux  seconds  celle  de  né- 
gatifs. En  faisant  varier  la  longueur  de  la  colonne  liquide  traversée 
par  la  lumière  et  en  cherchant  de  quel  côté  la  déviation  du  plan 
de  polarisation  est  proportionnelle  à cette  longueur,  il  est  tou- 
jours facile  de  reconnaître  dans  quel  sens  s’exerce  le  pouvoir  rota- 
toire. 

Pour  définir  le  pouvoir  rotatoire  d’un  corps  par  un  nombre,  il 
faut  indiquer  le  sens  et  la  valeur  de  la  rotation  qu’éprouve  le  plan 
de  polarisation  d’un  rayon  lumineux  qui  traverse  une  colonne  de 
ce  corps  ayant  pour  longueur  l’unité.  Dans  ses  nombreuses  expé- 
riences, Biot  prenait  pour  unité  de  longueur  le  décimètre  et,  pour 
définir  la  couleur  des  rayons  sur  lesquels  il  opérait,  il  se  servait 
d’un  verre  coloré  en  rouge  par  l’oxyde  de  cuivre.  On  représente  or- 
dinairement le  pouvoir  rotatoire,  défini  comme  nous  venons  de  le 
faire,  par  p,  et,  quand  on  dit  que  pour  l’essence  de  térébenthine 
on  a 

p = _ a 9°,6 , 

cela  indique  qu’une  colonne  d’essence  de  térébenthine  de  1 déci- 
mètre de  longueur  dévie  le  plan  de  polarisation  des  rayons  rouges 
vers  la  gauche  d’un  angle  égal  à ag°,6. 

Le  pouvoir  rotatoire  est  très-variable  suivant  les  liquides,  mais  il 
est  toujours  plus  faible  que  dans  le  quartz  et,  pour  le  mettre  en 
évidence,  il  faut  opérer  sur  une  colonne  de  plusieurs  centimètres  de 
longueur. 

iB. 
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Lus  corps  sont  dits  actifs  ou  inactifs  suivant  qu’ils  agissent  ou 
n’agissent  pas  pour  dévier  le  plan  de  polarisation.  Biot,  en  mélan- 
geant différents  liquides  organiques,  fut  amené  à reconnaître  les 
lois  suivantes  : 

i°  Le  mélange  d’un  liquide  actif  et  d’un  liquide  inactif  est  actif 
pourvu  que  les  éléments  de  ce  mélange  n’cxercenl  aucune  action 
chimique  l’un  sur  l’autre,  et  l’angle  de  rotation  du  plan  de  polari- 
sation est  proportionnel  à la  quantité  de  liquide  actif  qui  se  trouve 
sur  le  trajet  de  la  lumière,  de  sorte  que  l’on  peut  calculer  cet  angle 
lorsqu’on  connaît  le  pouvoir  rotatoire  du  liquide  actif  et  la  densité 
du  mélange.  Si  a désigne  la  déviation  produite  par  l’unité  de  lon- 
gueur du  liquide  actif  ayant  pour  densité  S,  p et  p'  les  poids  des 
deux  liquides  mélangés,  I)  la  densité  du  mélange  et  L la  longueur 
de  la  colonne  du  mélange  traversée  par  la  lumière,  on  aura,  pour 
la  déviation  produite  x, 

LD  ap 
x ~S(p+p') 

2°  Si  l’on  mélange  deux  liquides  actifs  qui  n’exercent  aucune 
action  chimique  l’un  sur  l’autre,  l’action  rotatoire  du  mélange  sera 
égale  à la  somme  algébrique  des  actions  exercées  par  chacun  des 
liquides  composants,  celles-ci  étant  évaluées  en  tenant  compte  de 
la  diminution  de  densité  que  le  mélange  fait  éprouver  à chacun  des 
liquides.  Ainsi,  soient  a et  a les  déviations  produites  par  l’unité  de 
longueur  des  deux  liquides  ayant  les  densités  S et  S'-,  p,  p'  les  poids 
de  ces  liquides  et  D la  densité  du  mélange;  soit  enfin  L la  longueur 
de  la  colonne  du  mélange  traversée  par  la  lumière,  on  aura,  pour 
la  déviation  x, 


La  conservation  du  pouvoir  rotatoire  dans  le  mélange  de  deux 
liquides  a conduit  nécessairement  à rechercher  l’existence  du  pou- 
voir rotatoire  dans  les  substances  organiques  solides,  en  les  faisant 
dissoudre  dans  l’eau,  dans  l’alrool  ou  dans  un  liquide  inactif  quel- 
conque. L’est  ainsi  qu’on  a pu  reconnaître  les  propriétés  rotatoires 
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d’un  grand  nombre  de  substances  organiques  parmi  lesquelles  il 
faut  citer  les  sucres,  les  gommes,  les  matières  mucilagineuses,  la 
doctrine,  le  camphre  en  dissolution  alcoolique,  un  grand  nombre 
d’acides  et  de  sels  organiques,  en  particulier  l’acide  tartrique  et  les 
tartrates,  enfin  les  alcaloïdes  végétaux,  spécialement  étudiés  par 
M.  Bouchardat  ® et  qui  se  montrent  tous  actifs  lorsqu’ils  sont  en 
dissolution  dans  un  liquide  convenablement  choisi.  La  dextrine  a, 
comme  on  sait,  précisément  tiré  son  nom  de  la  grandeur  et  du  sens 
de  son  pouvoir  rotatoire.  Quant  aux  substances  sucrées,  leur  pouvoir 
rotatoire  peut,  suivant  leur  nature,  changer  non-seulement  de 
grandeur,  mais  encore  de  sens.  Ainsi  le  sucre  de  canne,  qui  fait 
dévier  le  plan  de  polarisation  à droite,  est  interverti  par  l’action 
des  acides,  c’est-à-dire  changé  en  sucre  de  raisin  qui  est  lévogyre. 

Lorsqu’un  solide  actif  est  dissous  dans  un  liquide  inactif,  l’action 
se  montre  encore  proportionnelle  à la  quantité  de  substance  active 
qui  se  trouve  sur  le  passage  de  la  lumière,  et  l’on  peut  appliquer  la 
formule  donnée  plus  haut  pour  le  cas  du  mélange  de  deux  liquides, 
l’un  actif,  l’autre  inactif. 

270.  Valeur*  numérique*  de*  pouvoir*  rotatoire*  d'un 
eertain  nombre  de  substance*.  — Le  tableau  suivant  donne 
les  valeurs  déterminées,  pour  les  pouvoirs  rotatoires  d’un  certain 
nombre  de  substances  organiques,  par  plusieurs  observateurs  et  sur- 
tout par  Biol.  Il  est  à remarquer  que  pour  les  essences  le  pouvoir 
rotatoire  peut  varier  très-sensiblement  d’un  échantillon  de  la  subs- 
tance à l’autre.  Cela  tient  à ce  que  les  essences  sont  souvent  formées 
par  un  mélange  de  plusieurs  corps  isomères  ayant  même  composition 
chimique,  mais  possédant  des  pouvoirs  rotatoires  différents  : c’est 
ce  qui  a été  démontré  pour  l’essence  de  térébenthine  par  les  travaux 
de  M.  H.  Sainte-Claire  Deville®.  Les  pouvoirs  rotatoires  sont  sup- 
posés rapportés,  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut,  au  décimètre 
adopté  comme  unité  de  longueur,  et  mesurés,  pour  les  rayons  rouges 
transmis,  à l’aide  d’un  verre  coloré  par  l’oxyde  de  cuivre. 

W Ann.  de  rhim.  et  de  phyn. . (3),  l\  , a 1 3. 

w c.  fl. , I,X , 8a 3, 
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Essence  de  térébenthine 

de  citron 

de  bergamote 

de  bigarade 

d’anis 

de  fenouil 

de  carvi 

de  lavande 

de  menthe 

de  romarin 

de  maijolaine 

. de  sassafras 

Eau  sucrée  (contenant  5o  p.  o/o  de 

sucre  dé  canne) 

Morphine  (5  parties  en  dissolution  dans 
i oo  parties  d'une  solution  faible  de 

soude) 

Strychnine  (5  parties  en  dissolution 

dans  4 oo  parties  d'alcool) 

Brucine  (5  parties  en  dissolution  dans 

too  parties  d'alcool) 

Cinchonine  (t  partie  en  dissolution  dans 

176  parties  d'alcool) 

Quinine  (6  parties  en  dissolution  dans 
100  parties  d'alcool) 


— 99*, 6 
•+■  S5*,3 
-+•  ig*,o8 
+ 78-<9A 

— o\7  o 
+ i3\i6 

Câ',79 
-f-  a\ou 

— ifi*,i4 
+ 8*1*9 
+ 1 r.84 
+ :$-,53 

+ 33\r>4 


- 6*, 6 

— <9*  à - 16* 

— 5*,75 

— 3o* 


Les  nombres  relatifs  aux  alcaloïdes  végétaux  sont  tirés  des  obser- 
vations de  Boucbardat.  La  narcotine  n’a  pas  donné  de  résultats 
constants,  ce  qui  tient  probablement  à ce  qu'elle  est  altérée  par  le 
dissolvant. 


27  1 . Pouvoir  rotatoire  moléculaire.  — De  l’ensemble  des 
fails  que  nous  venons  d’exposer  il  résullc  que,  lorsque  le  pouvoir 
rotatoire,  comme  cela  a lieu  dans  les  liquides  et  en  général  dans  les 
corps  amorphes,  n’est  dil  qu’à  l'action  individuelle  des  molécules  sur 
la  lumière  polarisée  et  non  à leur  mode  de  groupement,  comme 
dans  le  quartz,  la  déviation  du  plan  de  polarisation  est  proportion- 
nelle au  nombre  de  molécules  actives  que  le  rayon  lumineux  ren- 
contre sur  son  chemin,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  au  poids  de  la 
substance  active  contenue  dans  l’unité  de  volume.  Aussi,  pourcom- 
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parer  l’action  moléculaire  des  différents  corps,  Biot  a-t-il  été  conduit 
à diviser  le  pouvoir  rotatoire,  défini  comme  nous  l’avons  fait  plus 
haut,  par  la  densité;  le  quotient  ainsi  obtenu  a été  appelé  par  lui 
pouvoir  rotatoire  moléculaire,  et  désigné  par  la  notation  [p]. 

S’il  s’agit  d’un  liquide  actif,  il  est  facile  de  calculer  son  pouvoir 
rotatoire  moléculaire,  connaissant  la  déviation  a produite  par  une 
colonne  de  ce  liquide  ayant  pour  longueur  l et  la  densité  S du  li- 
quide : on  aura  en  effet 


S'il  s’agit  d’une  substance  active  en  dissolution  dans  un  liquide 
inactif,  en  supposant  qu’un  poids  e de  la  substance  active  soit  en 
dissolution  dans  un  poids  1 — e du  liquide  inactif  et  que  S soit  la 
densité  de  la  dissolution,  il  est  évident  que  Se  sera  la  densité  du 
corps  actif  dans  la  dissolution,  et,  si  <x  est  la  déviation  produite  par 
une  colonne  de  cette  dissolution  ayant  pour  longueur  l,  on  aura 


Biot  a fait  de  nombreuses  expériences  pour  démontrer  l'invaria- 
bilité du  pouvoir  rotatoire  moléculaire  lorsqu’on  fait  simplement 
varier  la  distance  des  molécules.  Ainsi  il  a constaté  que  le  pouvoir 
rotatoire  moléculaire  de  l’essence  de  térébenthine  reste  sensiblement 
constant  pour  les  températures  comprises  entre  — t o et  1 oo  degrés. 
En  dissolvant  dans  l’eau  distillée  des  proportions  de  sucre  égales 
à o,3,  o,4,  o,S, ...  et  mesurant  la  densité  du  mélange,  il  a encore 
obtenu  pour  [p]  des  valeurs  sensiblement  égales.  Pour  montrer 
qu’il  en  est  de  même  lorsqu’on  dissout  l’essence  de  térébenthine 
dans  des  liquides  inactifs,  Biot  mesura  la  rotation  produite  par  une 
certaine  quantité  d’essence,  puis  la  versa  dans  un  tube  plus  long 
qu’il  acheva  de  remplir  avec  de  l’éther,  et  constata  que  la  rotation 
n’était  pas  changée.  Enfin  il  s’assura  que  les  essences  de  citron  et  de 
térébenthine,  qui  font  tourner  le  plan  de  polarisation  en  sens  in- 
verse, constituent,  lorsqu’on  les  mélange  dans  les  proportions  indi- 
quées par  les  formules  précédentes,  un  liquide  complètement  inactif. 
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Il  faut  remarquer  cependant  que  la  loi  de  la  conservation  du 
pouvoir  moléculaire  spécifique  est  en  quelque  sorte  une  loi  limite 
qui  ne  se  vérifie  jamais  d’une  manière  absolue;  en  général  le  pou- 
voir rotatoire  moléculaire  augmente  un  peu  avec  la  proportion  du 
dissolvant,  excepté  pour  le  camphre,  qui  donne  une  diminution. 

272.  Importune?  dru  propriété»  rotatoire»  en  chimie. 

— Le  parti  que  peut  tirer  la  chimie  des  propriétés  rotatoires  se 
conçoit  facilement.  Les  variations  du  pouvoir  rotatoire  moléculaire  in- 
diquent des  modifications  survenues  dans  la  structure  des  molécules, 
modifications  qui  échapperaient  à tout  autre  moyen  d’investigation. 
L’est  ainsi  que  Biol  a pu  reconnaître  que  les  modifications  produites 
sur  les  substances  organiques  par  certains  dissolvants  demandent 
quelquefois  un  temps  très-long  pour  être  complètes  : lorsqu’on  fait 
dissoudre,  par  exemple,  de  l’essence  de  térébenthine  dans  l’alcool  ou 
dans  les  huiles,  le  pouvoir  rotatoire  moléculaire  augmente  encore 
sensiblement  au  bout  de  plusieurs  mois.  L’est  par  la  même  mé- 
thode que  M.  Bouchardat  a étudié  l’action  des  acides  sur  les  alca- 
loïdes végétaux  : ainsi , tandis  que  la  morphine  mélangée  aux  acides 
possède  le  même  pouvoir  moléculaire  que  lorsqu’elle  est  dissoute 
dans  l’eau,  ce  qui  porte  à admettre  que  ses  molécules  ne  sont  pas 
altérées,  la  narcotine,  lévogyre  avec  l’eau,  l’alcool  et  l’éther,  devient 
dextrogyre  lorsqu’on  la  traite  par  les  acides,  ce  qui  prouve  que  ses 
molécules  sont  modifiées  par  le  contact  des  acides;  de  plus,  cette 
modification  est  permanente,  car,  si  on  chasse  l’acide  au  moven  de 
l’ammoniaque,  la  dissolution  filtrée  est  bien  lévogyre,  mais  elle  pos- 
sède un  pouvoir  moléculaire  plus  faible  qu’auparavant. 

Enfin,  c’est  à l’aide  des  méthodes  fondées  sur  les  propriétés  rota- 
toires que  l’on  peut  suivre  les  changements  que  subissent  les  fécules, 
les  gommes,  les  sucres,  sous  l’influence  des  acides  étendus,  et  les 
transformations  qu’éprouvent  les  liquides  contenus  dans  les  végé- 
taux pendant  les  différentes  phases  de  la  végétation. 

Une  des  applications  les  plus  intéressantes  de  ces  méthodes  a été 
faite  par  M.  Pasteur  lorsqu’il  a démontré  que.  dans  l’action  des  divers 
acides  sur  les  tartrates,  le  partage  des  acides  entre  les  bases  ne  se 
fait  pas  suivant  les  lois  de  Berthollel, 
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Cependant  il  ne  faut  pas  nécessairement  conclure  de  l’invariabi- 
lité du  pouvoir  rotatoire  que  l’action  chimique  est  nulle  : on  serait 
ainsi  en  contradiction  avec  certains  faits  observés  sur  l’essence  de 
térébenthine. 

273.  Conservation  du  pouvoir  rotatoire  quand  lea 
corps  chantent  d’état  physique.  — Pour  les  corps  qui  possèdent 
l’activité  rotatoire  moléculaire,  l’état  liquide,  s’il  est  le  plus  favo- 
rable à la  manifestation  des  propriétés  rotatoires,  n’est  cependant  pas 
le  seul  où  ces  propriétés  puissent  se  montrer.  Ainsi  Biot  a constaté  la 
conservation  du  pouvoir  rotatoire  sur  le  sucre  amené  à l’état  vitreux 
et  amorphe,  et  a reconnu  que  ce  pouvoir  est  le  même  que  celui 
qu’on  peut  déduire  par  le  calcul  de  la  déviation  produite  par  des 
dissolutions  contenant  des  proportions  connues  de  sucre.  Il  en  est 
de  même  pour  l’acide  tartrique  anhydre,  lorsqu’il  est  préparé  à l’état 
amorphe  et  vitreux,  en  observant  les  précautions  indiquées  par 
M.  Laurent.  L’essence  de  térébenthine  reste  également  active  lors- 
qu'on la  solidifie  en  la  soumettant  à l’action  d’un  mélange  réfrigé- 
rant. Il  faut  éviter  dans  ces  expériences  tout  ce  qui  pourrait  donner 
une  structure  cristalline  à la  matière  solidifiée,  sans  quoi  la  double 
réfraction  ordinaire  pourrait  masquer  complètement  les  effets  dus  à 
la  propriété  rotatoire.  C’est  probablement  pour  cette  raison  que  le 
camphre,  si  actif  lorsqu’il  est  en  dissolution,  n’a  jamais  pu  montrer 
d’une  manière  certaine,  è l’état  solide,  la  propriété  rotatoire. 

La  première  expérience  tentée  en  vue  de  montrer  la  conservation 
du  pouvoir  rotatoire  dans  les  vapeurs  a été  faite  en  1818  par  Biot, 
dans  l’orangerie  du  Luxembourg,  sur  l’essence  de  térébenthine.  Il 
fallait  opérer  sur  une  colonne  d’une  grande  longueur,  à cause  de  la 
diminution  de  densité  qu’éprouve  le  liquide  en  se  réduisant  en  va- 
peur. L’appareil  de  Biot  se  composait  d’une  série  de  cylindres  en  fer- 
blanc  formant  un  tube  do  i5  mètres  de  long,  fermé  à ses  extrémités 
par  des  glaces  et  entouré  d’un  tube  de  plomb  faisant  office  de 
manchon. 

A l’une  des  extrémités  se  trouvait  un  miroir  vertical  de  verre 
noir  qui  renvoyait  dans  le  tube  la  lumière  d’une  lampe  en  la  pola- 
risant, et  à l’autre  extrémité  l’analyseur  disposé  de  façon  à éteindre 
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l’image  extraordinaire.  La  vapeur  d’essence  provenant  d’une  petite 
chaudière  fut  introduite  d’abord  dans  le  manchon,  puis  dans  le  tube 
intérieur.  Dès  que  ce  tube  en  s'échauffant  eut  repris  sa  transpa- 
rence, Biot  vit  reparaître  l’image  extraordinaire  et  constata,  en 
faisant  tourner  l’analyseur,  que  les  deux  images  étaient  teintes  de 
couleurs  variables  et  toujours  complémentaires.  Mais,  au  moment 
où  il  se  disposait  à mesurer  la  déviation  du  plan  de  polarisation, 
une  fuite  se  déclara,  l’essence  s’enflamma  et  détermina  un  véritable 
incendie. 

Cette  expérience,  demeurée  incomplète,  a été  reprise  derniè- 
rement par  M.  Gernez!l).  Cet  observateur  a d’abord  étudié  les  va- 
riations du  pouvoir  rotatoire  moléculaire  des  essences  avec  la  tem- 
pérature. 11  a reconnu  que  pour  les  essences  d’orange,  de  bigarade 
et  de  térébenthine  ce  pouvoir  diminue  d’une  manière  continue  et 
peut  être  représenté  par  une  formule  de  la  forme 

[p]  = a — bl  — et-, 

l désignant  la  température,  n,  b,  c trois  constantes  qui  vont  en 
décroissant  rapidement  : ainsi,  pour  l’essence  d’orange,  on  a 

0=115,91,  6=0,1937,  c=o, 000016. 

Pour  constater  le  pouvoir  rotatoire  des  vapeurs,  il  employait  un 
tube  d’une  longueur  de  h mètres,  enveloppé  d’un  manchon  rempli 
d’huile  et  chauffé  par  une  série  de  becs  de  gaz.  Les  rotations  du  plan 
de  polarisation  étaient  mesurées  pour  chaque  raie  par  la  méthode 
de  MM.  Fizeau  et  Foucault  (249).  11  trouva  que  les  pouvoirs  molé- 
culaires des  vapeurs  du  camphre,  des  essences  d’orange,  de  bigarade 
et  de  térébenthine  étaient  identiques  à ceux  qu’on  obtiendrait  en 
calculant,  à l’aide  de  la  formule  donnée  plus  haut,  le  pouvoir  rota- 
toire moléculaire  des  liquides  résultant  de  leur  condensation  à la 
même  température. 

Lorsque  le  pouvoir  rotatoire  est  dù  à la  structure  cristalline, 
comme  cela  n lieu  pour  le  quartz,  le  changement  d’état,  en  détrui- 
sant cette  structure,  fait  disparaître  en  même  temps  le  pouvoir  rota- 
W C.  /?.,  LXII,  1477.  — Ann.  de  VÉc.  Norm.f  1,  i. 
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toire.  Ainsi,  le  quartz  fondu  ou  dissous  dans  l’acide  fiuorhvdriquc 
n’agit  plus  sur  la  lumière  polarisée.  Il  en  est  de  même,  comme 
nous  le  verrons  plus  loin,  du  chlorate  de  soude,  qui  à l’état  cristal- 
lisé présente  les  mêmes  propriétés  que  le  quartz,  mais  dont  la  dis- 
solution est  complètement  inactive.  Enfin,  un  cas  intermédiaire 
entre  les  cas  extrêmes,  où  le  pouvoir  rotatoire  est  dù  uniquement  à 
la  cristallisation,  comme  dans  le  quartz,  ou  uniquement  à l’action 
individuelle  des  molécules,  comme  dans  l’essence  de  térébenthine , 
nous  est  offert  par  le  sulfate  de  strychnine,  qui  possède,  d’après 
M.  Descloiseaux,  un  pouvoir  rotatoire  moléculaire  vingt-quatre  ou 
vingt-cinq  fois  plus  grand  à l’état  solide  qu’à  l’état  de  dissolution. 

27 A.  Diüprraion  rotatoire  des  liquides.  — La  loi  ap- 
proximative de  la  dispersion  rotatoire  est  la  même  dans  les  liquides 
que  dans  le  quartz,  c’est-à-dire  que  la  rotation  du  plan  de  polari- 
sation est  à peu  près  en  raison  inverse  du  carré  de  la  longueur 
d’ondulation.  Biot  a prouvé  que  celte  loi  n’est  pas  rigoureusement 
vraie , en  montrant  que  la  dispersion  ne  se  fait  pas  de  la  même  ma- 
nière pour  les  différents  liquides.  A cet  effei,  il  a employé  un  pro- 
cédé analogue  à celui  dont  s’est  servi  Despretz  pour  montrer  que 
les  différents  gaz  ne  suivent  pas  exactement  la  loi  de  Mariotte. 

Si  la  dispersion  suit  exactement  la  même  loi  pour  tous  les  liquides 
et  qu’on  introduise  dans  un  tube  deux  colonnes  de  liquides  possé- 
dant des  rotations  contraires  et  équivalentes  pour  une  certaine  cou- 
leur, l’équivalence  aura  lieu  pour  toutes  les  couleurs,  et  par  suite, 
le  plan  de  polarisation  n’étant  dévié  pour  aucune  couleur,  les  images 
de  l’analyseur  devront  rester  incolores. 

Or,  l’expérience  a montré  à Biot  que,  dans  ces  conditions,  il  y 
a toujours  coloration  des  images,  d’où  il  faut  conclure  que,  pour 
l’un  des  liquides  au  moins,  la  loi  de  la  raison  inverse  du  carré  de  la 
longueur  d’ondulation  n’est  pas  satisfaite,  ce  qui  porte  à croire  que 
celte  loi  n’est  rigoureusement  vraie  pour  aucun  liquide. 

D’ailleurs,  les  écarts  qui  existent  entre  les  déviations  réelles  et 
celles  calculées  d’après  la  loi  de  la  dispersion  sont  très-variables; 
ils  sont  faibles  en  général  pour  les  essences  et  beaucoup  plus  con- 
sidérables pour  la  dissolution  alcoolique  du  camphre.  Dans  ce  der- 
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nier  liquide,  la  déviation  du  plan  de  polarisation  des  rayons  violets 
surpasse  de  plus  d'un  quart  la  valeur  calculée  en  partant  de  la  ro- 
tation observée  pour  les  rayons  rouges. 

275.  Anomalies  de  l'aride  taririque. — L’acide  tartrique 
dissous  dans  l'eau  ou  dans  l’alcool  présente  des  anomalies  singu- 
lières qui  ont  été  reconnues  pour  la  première  fois  par  Biot  et  étu- 
diées plus  récemment  par  M.  Arndtsen  à l’aide  de  la  méthode  de 
MM.  Fizeau  et  Foucault (,).  Le  pouvoir  rotatoire  de  cette  dissolution 
ne  varie  pas  d’une  façon  continue  d’une  extrémité  du  spectre  à 
l’autre.  Si  l’on  fait,  par  exemple,  dissoudre  5o  parties  d’acide 
tartrique  cristallisé  dans  oo  parties  d’eau,  on  obtient,  d’après 
M.  Arndtsen,  les  nombres  suivants  pour  les  rotations  produites  à 
a 5 degrés  par  une  colonne  ayant  une  longueur  de  1 décimètre  : 

Raie  C 
Raie  D 
Raie  E 
Raie  b. 

Raie  F 
Raie  e. 

On  voit  que  la  rotation  va  en  croissant  du  rouge  au  vert  moyen, 
puis  décroît  de  manière  à devenir  plus  faible  pour  les  rayons  vio- 
lets que  pour  les  rayons  rouges.  11  résulte  de  là  que,  dans  les 
images  de  l’analyseur,  les  couleurs  se  succèdent  dans  un  ordre  par- 
ticulier, et  qu’on  ne  retrouve  plus  la  teinte  de  passage  telle  que  la 
montre  le  quartz. 

Ce  dernier  résultat  n’a  rien  de  surprenant,  car,  un  même  azimut 
pouvant  être  simultanément  parallèle  aux  plans  de  polarisation  de 
deux  couleurs,  la  teinte  de  passage  peut  fort  bien  ne  plus  corres- 
pondre à un  minimum  d’intensité  pour  les  rayons  les  plus  lumineux 
du  spectre. 

Si  l’on  divise  la  dissolution  à laquelle  correspondent  les  nombres 
donnés  plus  haut  en  deux  parties,  qu’on  étende  une  de  ces  parties 
et  qu’on  concentre  l’autre  par  une  évaporation  modérée,  on  trouve 
O)  Ann.  de  rhim.  et  de  jthtt*.,  (3),  LIV,  So3. 
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que,  pour  ces  dissolutions  inégalement  concentrées,  les  lois  de  la 
dispersion  sont  dissemblables  et  présentent  toujours  de  grandes 
irrégularités. 

Enfin,  si  l’on  compare  les  déviations  du  plan  de  polarisation 
d’une  même  couleur  simple  pour  des  dissolutions  inégalement  éten- 
dues d’acide  tartrique , on  trouve  que  ces  déviations  ne  sont  plus 
proportionnelles  à la  quantité  d’acide  tartrique  contenue  dans  la 
dissolution,  ou,  en  d’autres  termes,  que  le  pouvoir  rotatoire  molé- 
culaire varie  d’une  façon  notable  avec  la  concentration. 

Biot  a reconnu  que  pour  la  lumière  rouge  le  pouvoir  rotatoire 
moléculaire  peut  être  représenté,  lorsque  la  dissolution  contient 
e pour  1 oo  d’eau , par  une  expression  linéaire  de  la  forme 

[p]=a+be, 

a et  b désignant  deux  constantes.  Ce  résultat  a été  vérifié  et  étendu 
aux  différentes  couleurs  par  M.  Arndlscn,  qui  a déterminé  les  va- 
leurs suivantes  des  constantes  a et  b pour  les  différentes  raies  du 
spectre  : 


Raie 

C 

....  [Pj- 

+ 9%75 

+ 

9%  45  e, 

Raie 

D 

....  [ri- 

+ >%95 

4- 

i3*,  o3e. 

Raie 

E 

• w- 

o”,i5 

4- 

»7%5i  e. 

Raie 

b 

....  [p]  = 

o°,83 

4- 

19”,  i5e. 

Raie 

F 

....  [pi- 

- 3*,6o 

4- 

a 3”,  98  e, 

Raie 

e 

....  [pj- 

_9",6i 

4- 

3i°,  44  e. 

De  ce  tableau  on  peut  tirer  plusieurs  conséquences  importantes. 
On  voit  en  premier  lieu  que  la  rotation  vers  la  droite  augmente  avec 
la  proportion  d’eau.  Le  cocllicient  de  e augmentant  rapidement  du 
rouge  au  violet,  si  la  dissolution  est  très-étendue,  le  second  terme 
devient  prédominant,  elle  pouvoir  rotatoire  va  aussi  en  croissant 
du  rouge  au  violet,  de  sorte  que  la  dissolution  paraît  rentrer  dans 
le  cas  général.  Au  contraire,  plus  la  dissolution  est  concentrée,  plus 
les  anomalies  de  dispersion  deviennent  sensibles.  Pour  e = o,  c’est- 
à-dire  pour  l’acide  tartrique  anhydre,  le  pouvoir  rotatoire  ne 
s’exerce  pas  dans  le  même  sens  pour  les  différentes  couleurs  du 
spectre.  Biot  vérifia  cette  conséquence  de  la  formule  générale  sur 
l’acide  tartrique  anhydre  et  vitreux  préparé  par  Laurent;  il  reconnut 
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que  ce  corps  solide  est  dextrogyre  pour  les  rayons  rouges  et  lévo- 
gyre pour  les  rayons  violets !l). 

Biot,  pour  expliquer  les  phénomènes  anomaux  que  présente  la 
dissolution  d’acide  tartrique,  supposait  que  cet  acide  peut  con- 
tracter des  combinaisons  avec  l’eau  dans  des  proportions  variant 
d’une  façon  continue  depuis  l’état  anhydre.  Mais  il  est  bien  difficile 
de  concevoir  une  combinaison  à la  fois  assez  énergique  pour  in- 
fluencer d'une  manière  si  notable  les  propriétés  optiques  et  assez 
faible  pour  présenter  une  si  grande  instabilité.  Il  est  plus  présu- 
mable qu’il  se  forme  simultanément  plusieurs  hydrates  différents 
doués  de  pouvoirs  rotatoires  distincts  et  contenus  dans  la  dissolution 
en  proportions  variables,  suivant  l’état  de  concentration  de  celle-ci. 
Cependant  il  faut  dire  qu’aucun  fait  d’expérience  ne  vient  confirmer 
cette  manière  de  voir. 

Si  l’on  ajoute  à la  dissolution  d’acide  tartrique  une  certaine 
quantité  d’acide  borique,  il  se  forme  ce  que  Biot  appelle  du  tartrate 
d’acide  borique.  Cette  dissolution  ne  présente  plus  les  mêmes  ano- 
malies de  dispersion  que  la  dissolution  d’acide  tartrique  pur,  mais 
la  variation  du  pouvoir  rotatoire  moléculaire  avec  l’état  de  concen- 
tration s’y  fait  sentir  d’une  manière  encore  plus  caractérisée. 

276.  Appareil  de  Biot  pour  la  mesure  de»  pouvoir» 
rotatoire».  — La  mesure  des  pouvoirs  rotatoires  est  de  la  plus 
grande  importance  au  point  de  vue  de  la  chimie,  et  l’on  s’est  long- 
temps préoccupé  de  la  forme  à donner  aux  appareils  pour  obtenir 
une  précision  suffisante.  L’appareil  imaginé  par  Biot  pour  mesurer 
la  rotation  produite  par  les  liquides®  a été  employé  presque  exclu- 
sivement, du  moins  en  France;  mais,  pour  qu’il  donne  des  résultats 
exacts,  il  faut  s’entourer  de  précautions  minutieuses  dans  le  but 
d’exclure  toute  lumière  extérieure  et  de  conserver  à l’œil  toute  sa 
sensibilité.  On  n’opère  jamais  qu’à  la  lueur  des  nuées,  et  on  choisit 
un  jour  où  le  ciel  est  entièrement  couvert,  afin  d’éviter  toute  lu- 
mière polarisée  par  l’atmosphère. 

Dans  l’appareil  de  Biot,  la  lumière  est  polarisée  par  une  glace 

Ann.  de  chirn.  et  de  phy$.,  (3),  XXIX»  35,  34 1. 

W C.  B.t  XI,  Al 3.  — Ann.  de  chitn.  et  de  phyt.,  (*),  LXXV*  Aui. 
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noire  à peu  près  horizontale,  que  l’on  peut  déplacer  à l’aide  d’une 
vis,  de  manière  à obtenir  l’inclinaison  qui  donne  la  polarisation 
complète.  Cette  glace  est  extérieure  à une  chambre  obscure  dont 
le  volet  est  percé  d’une  ouverture  qui  laisse  passer  la  lumière  ré- 
fléchie. Cette  lumière  traverse  un  long  tube,  puis  tombe  sur  un 
analyseur;  on  fait  tourner  cet  analyseur  de  façon  à obtenir  l'extinc- 
tion d’une  des  deux  images.  Le  tube  contient  le  liquide  sur  lequel 
on  veut  opérer  : il  est  fermé  à ses  deux  extrémités  par  deux  glaces 
de  verre  et  porte  généralement  à l’intérieur  deux  diaphragmes  en 
argent,  percés  chacun  d’un  trou  central  afin  d’arrêter  la  lumière 
qui  pénétrerait  accidentellement  dans  le  tube.  Pour  régler  l’appareil 
on  remplace  ce  tube  par  un  autre  tube  vide  de  même  longueur  et 
dont  les  parois  sont  noircies  intérieurement,  et  on  fait  tourner 
l’analyseur  de  façon  à produire  l’extinction  d’une  des  deux  images 
si  on  opère  avec  de  la  lumière  homogène,  ou  la  teinte  sensible  si 
l’on  se  sert  de  lumière  blanche;  on  enlève  ensuite  le  tube  vide 
et  on  le  remplace  par  le  tube  rempli  du  liquide  sur  lequel  on  veut 
expérimenter.  L’angle  dont  il  faudra  faire  tourner  l’analyseur  pour 
rétablir  l’extinction  d’une  des  images  ou  la  teinte  sensible  indi- 
quera la  rotation  produite  par  la  colonne  de  liquide  qui  remplit  le 
tube. 

Biot  a toujours,  sans  aucun  motif  sérieux,  employé  comme  ana- 
lyseur, au  lieu  d’un  prisme  de  Nicol,  un  prisme  biréfringent  achro- 
malisé.  Il  opérait,  soit  avec  la  lumière  blanche,  en  se  repérant  sur  la 
teinte  de  passage,  soit  avec  la  lumière  rouge,  en  interposant  un 
verre  coloré  par  l’oxyde  de  cuivre  entre  l’œil  et  l’analyseur.  Dans 
les  expériences  de  Biot,  l’appareil  était  placé  dans  un  petit  cabinet 
dont  les  murs  étaient  noircis;  ce  cabinet  avait  trois  ouvertures:  le 
volet,  dont  toutes  les  jointures  étaient  bouchées  soigneusement 
avec  de  la  laine  noire;  la  porte,  qui  était  suivie  d'un  rideau  noir 
pour  ne  laisser  passer  aucune  lumière  extérieure;  et  enfin  une  sorte 
de  lucarne  qui  était  à la  disposition  de  l’observateur,  et  qu’il  pou- 
vait ouvrir  pour  faire  ses  lectures. 

Si  l’on  se  sert  d’un  verre  rouge  et  qu’on  obtienne  l’extinction 
d’une  des  images,  on  reconnaît  que  la  position  de  l’analyseur  où  a 
lieu  cette  extinction  n’est  pas  bien  définie , et  qu’on  peut  faire  tourner 
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l’analyseur  de  plusieurs  degrés  sans  que  l’image  reparaisse  sensi- 
blement. Pour  arriver  à une  certaine  exactitude,  on  commence  par 
placer  l’analyseur  dans  une  position  voisine  de  celle  qui  donne  l’ex- 
tinction, puis  on  le  fait  tourner  lentement  jusqu’au  moment  où  on 
cesse  d'apercevoir  l’image;  à ce  moment  on  fait  une  première  lec- 
ture. On  continue  à tourner  dans  le  même  sens  et  l’on  dépasse  la 
position  pour  laquelle  l’image  reparaît;  on  revient  ensuite  lente- 
ment en  sens  inverse  et  on  fait  une  seconde  lecture  au  moment  où 
l’image  disparaît  de  nouveau;  la  moyenne  de  ces  deux  lectures  indi- 
quera la  position  véritable  du  plan  de  polarisation,  car  l'intensité 
doit  être  la  même  à distance  égale  de  part  et  d’autre  de  ce  plan,  si 
du  moins  on  admet  que,  dans  l’intervalle  d’une  des  expériences  à 
l’autre,  l’intensité  de  la  lumière  extérieure  n’ait  pas  varié  et  que 
l’œil  ait  conservé  la  même  sensibilité,  Homme  rien  ne  garantit  la 
réalisation  de  ces  deux  conditions,  on  fait  un  grand  nombre  d’ob- 
servatious  et  on  détermine  une  série  de  moyennes.  Si  ces  moyennes 
diffèrent  peu,  on  peut  se  contenter  de  8 ou  10  et  prendre  la 
moyenne  résultante.  11  n’est  pas  rare  de  trouver  les  valeurs  des  deux 
lectures  consécutives  différentes  de  to  degrés,  sans  que  pour  cela 
les  moyennes  diffèrent  de  plus  d’un  quart  de  degré. 

Avec  la  teinte  de  passage  on  emploie  un  artifice  analogue.  On 
déplace  lentement  l’analyseur  et  on  fait  une  lecture 'au  moment  où 
apparaît  la  teinte  sensible:  on  dépasse  ensuite  cette  teinte,  puis  on 
y revient  et  on  fait  une  seconde  lecture  lorsqu’elle  commence  à repa- 
raître. La  moyenne  de  ces  deux  lectures  donne  la  direction  du  plan 
de  polarisation.  Les  angles  trouvés  dans  les  deux  lectures  diffèrent 
encore  notablement,  mais  beaucoup  moins  qu’avec  la  lumière  ho- 
mogène, et  l’on  peut  obtenir  avec  la  teinte  sensible  une  précision 
beaucoup  plus  grande. 

On  peut  d’ailleurs  simplifier  cet  appareil  en  employant  la  lumière 
solaire,  mais  il  faut  alors  polariser  la  lumière  avec  un  Nicol,  parce 
que  les  angles  de  polarisation  sont  trop  différents  pour  les  rayons 
rouges  et  pour  les  rayons  violets.  Dans  ce  cas  on  peut  se  dispenser 
de  la  plupart  des  précautions  recommandées  par  Biot,  et  il  suffit  de 
placer  un  limbe  de  carton  noir  autour  de  l’analyseur  : c’est  l’appa- 
reil de  M.  Mitscherlich. 
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Toutefois  les  résultats  donnés  par  cet  appareil  et  par  celui  de 
Biot  ne  sont  pas  rigoureusement  comparables,  et  les  angles  pour 
lesquels  apparaît  la  teinte  sensible  ne  sont  pas  identiques.  Comme 
la  plupart  des  observations,  surtout  celles  des  savants  français,  ont 
été  faites  à l’aide  de  l’appareil  de  Biot,  c’est  celui  dont  il  faudra  se 
servir  pour  vérifier  les  nombres  rapportés  dans  les  ouvrages  et  pour 
en  déterminer  d’autres  qui  leur  soient  comparables. 

277.  Saechari mètre  de  Holetl.  — L’appareil  de  Biot  a été 
modifié  par  M.  Soleil  dans  le  but  spécial  de  le  faire  servir  au  titrage 
des  dissolutions  sucrées : de  là  le  nom  de  saccharimctre  qui  a été 
donné  à l’instrument  imaginé  par  M.  Soleil.  Le  principe  de  cet  appa- 
reil consiste  à chercher  à quelle  épaisseur  de  quartz  correspond  une 
longueur  donnée  d’un  liquide  actif.  Il  est  d’une  grande  sensibilité 
et  d’un  maniement  beaucoup  plus  commode  que  celui 
de  Biot. 

Dans  le  saccharimèlre  de  Soleil  (lig.  lia)  la  lu- 
mière est  polarisée  par  un  prisme  de  Nicol  N rendu 
achromatique;  elle  est  ensuite  reçue  sur  une  plaque 
de  quartz  p,  représentée  à part  (ig.  63 , et  formée  de 
deux  moitiés  demi-circulaires,  présentant  des  épais- 
seurs égales  et  possédant  des  pouvoirs  rotatoires  de 
sens  contraire.  L’épaisseur  de  cette  plaque  est  telle 
que  ses  deux  moitiés  impriment  l’une  et  l’autre  une 
rotation  de  go  degrés  au  plan  de  polarisation  des 
rayons  jaunes  moyens;  de  cette  façon  la  lumière  trans- 
mise par  les  deux  moitiés  de  la  plaque,  reçue  ensuite 
sur  un  prisme  de  Nicol,  développe  la  teinte  de  pas- 
sage aussi  bien  dans  l’une  des  moitiés  de  l’image  que 
dans  l’autre,  lorsque  la  section  principale  de  ce 
prisme  est  perpendiculaire  au  plan  primitif  de  polari- 
sation. Après  la  plaque  p vient  le  tube  T,  qui  est  en 
cuivre,  fermé  à ses  extrémités  par  deux  plaques  de  verre,  et  dans 
lequel  on  place  le  liquide  ou  la  dissolution  que  l’on  veut  étudier 

l»  C.  fl.,XXI,6î6iXXIV,  973. 
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Après  avoir  traversé  le  lube  T et  avant  d’arriver  sur  l’analyseur, 
la  lumière  traverse  une  lame  de  quartz  q,  puis  un  système  L dit 
compensateur.  Ce  système  est  formé  (lig.  Islt)  de  deux  prismes  de 
quartz,  à base  de  triangle  rectangle  très-allongé  et  où  le  grand 
côté  de  l’angle  droit  est  perpendiculaire  à l’axe  : ils  sont  d’une  ro- 
tation contraire  à celle  de  la  plaque  q.  Comme  ces  deux  prismes 
sont  mobiles  l'un  sur  l’autre,  le  compensateur  constitue  une  lame 
perpendiculaire  à l’axe  et  dont  on  peut  faire  varier  l’épaisseur  à 
volonté.  L’un  des  deux  prismes  est  muni  d’un  vernier  qui  glisse  le 
long  d’une  règle  divisée  portée  par  l’autre  prisme,  et  le  déplacement 


Fig.  43.  Fig.  A4. 


du  vernier  indique  le  changement  d’épaisseur  du  système.  Quand  il 
y a coïncidence  entre  les  zéros  du  vernier  et  de  la  règle,  cette  épais- 
seur est  rigoureusement  égale  à celle  de  la  lame  q,  dont  l’effet  se 
trouve  ainsi  complètement  détruit.  Ordinairement  chaque  division 
de  la  règle  correspond  à une  variation  d’épaisseur  d’un  dixième 
de  millimètre  de  quartz;  et,  comme  le  vernier  donne  encore  les 
dixièmes,  on  peut  évaluer  ainsi  jusqu’aux  centièmes  de  millimètre. 

Enfin  l’appareil  se  termine  par  un  analyseur  biréfringent  A,  suivi 
d’une  petite  lunette  de  Galilée  G,  dont  on  fait  varier  le  point  de  ma- 
nière à voir  nettement  l’image  de  la  double  plaque  p. 

Voyons  maintenant  comment  on  mesurera  à l’aide  de  cet  appareil 
la  rotation  produite  par  une  colonne  d’un  liquide  déterminé  avant 
la  longueur  du  lube  T.  Pour  régler  l’appareil  on  y place  le  tube  T 
vide,  ou  mieux  plein  d’eau,  afin  qu’on  ne  soit  pas  obligé  de  changer 
le  point  de  la  lunette  lors  de  la  seconde  observation;  en  effet  la  co- 
lonne liquide  qui  se  trouve  dans  le  tube  rapproche,  à cause  de  son 
pouvoir  réfringent,  l’image  de  la  plaque  p,  et,  pour  la  voir  avec 
netteté,  la  lunette  ne  doit  pas  être  au  même  point  que  si  le  tube 
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était  plein  d’air.  On  fait  ensuite  coïncider  le  zéro  du  vernier  et  le 
zéro  de  la  règle  dans  le  compensateur  L,  dont  l’un  des  prismes  est 
rendu  mobile  à l’aide  d’une  vis,  et  on  tourne  l’analyseur  jusqu’à  ce 
que  les  deux  moitiés  de  rime  des  images  de  la  plaque  p,  de  l’image 
ordinaire  par  exemple,  présentent  la  teinte  sensible.  Ensuite,  sans 
toucher  au  reste  de  l’appareil , on  enlève  le  tube  T,  on  le  remplit  du 
liquide  sur  lequel  on  veut  expérimenter,  et  on  le  replace.  Si  ce  li- 
quide est  actif  et  s’il  fait  tourner  le  plan  de  polarisation  dans  le 
même  sens  que  la  plaque  de  quartz  q,  son  action  s’ajoutera  à celle 
de  cette  plaque,  et  les  deux  moitiés  de  l’image  vue  dans  la  lunette 
cesseront  de  présenter  la  teinte  sensible.  Pour  neutraliser  l’action  du 
liquide,  il  faudra  augmenter  l’épaisseur  du  compensateur  : on  fera 
donc  tourner  la  vis  de  ce  compensateur  jusqu’à  ce  que  les  deux 
moitiés  de  l’image  de  l’analyseur  reprennent  la  teinte  sensible;  le 
déplacement  du  zéro  du  vernier  sur  la  règle  graduée  indique  en 
centièmes  de  millimètre  l’augmentation  d’épaisseur  du  système  L, 
c’est-à-dire  l’épaisseur  de  la  lame  de  quartz  qui  fait  équilibre  à 
l’action  du  liquide  et  qui  possède,  par  conséquent,  le  même  pouvoir 
rotatoire  que  la  colonne  liquide  contenue  dans  le  tube  T.  Il  est  clair 
que,  si  le  liquide  qui  remplit  le  tube  a un  pouvoir  rotatoire  de  sens 
contraire  à celui  de  la  plaque  q , il  faut  diminuer  l’épaisseur  du 
compensateur  en  tournant  la  vis  dans  le  sens  opposé.  En  essayant 
successivement  de  tourner  la  vis  dans  un  sens  ou  dans  l’autre,  on 
trouve  facilement  dans  quel  sens  il  faut  la  faire  tourner  pour  rétablir 
la  teinte  sensible,  d’où  l’on  déduit  le  sens  du  pouvoir  rotatoire  du 
liquide. 

La  méthode  que  nous  venons  de  décrire  est  irréprochable  quand 
on  opère  avec  la  lumière  blanche  et  que  le  liquide  soumis  à l’expé- 
rimentation est  incolore;  mais,  si  la  lumière  ou  le  liquide  sont  co- 
lorés, la  teinte  sensible  ne  correspondra  plus  aux  mêmes  rayons 
du  spectre  et  l’instrument  n’aura  plus  la  même  sensibilité. 

Pour  remédier  à cet  inconvénient,  M.  Soleil  a ajouté  à son  appa- 
reil une  pièce  qu’il  a appelée  producteur  des  teintes  sensibles.  Cette 
pièce,  qui  se  place  en  avant  du  saccharimètrc,  se  compose  d’un 
prisme  de  Nicol  N'  (fig.  àa)  et  d’une  lame  de  quartz  l;  le  tout  est 
renfermé  dans  une  douille  qui  peut  tourner  sur  elle-même  au  moyen 
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d’une  roue  dentée,  d’un  pignon  et  d’un  bouton  qui  est  placé  près 
de  la  lunette  G,  à la  portée  de  la  main  de  l’observateur.  La  lu- 
mière incidente  est  polarisée  par  le  Micol  N';  elle  traverse  ensuite 
la  lame  l,  puis  le  Nicol  N,  qui  sert  d’analyseur  et  lui  donne  une  cer- 
taine coloration.  En  faisant  tourner  le  iNicol  N',  on  trouve  générale- 
ment une  position  pour  laquelle  la  lame  / donne  une  teinte  complé- 
mentaire de  celle  du  liquide  ou  de  la  lumière  employée  : cette 
dernière  coloration  se  trouve  ainsi  neutralisée,  et  par  suite  la  teinte 
sensible  se  rétablit  dans  les  deux  moitiés  de  l’image  ordinaire  de 
l’analyseur  A.  D’ailleurs,  si  on  n’arrive  pas  à cette  compensation 
exacte,  l’appareil  peut  encore  servir;’ on  cherchera  alors  à rendre 
aussi  identiques  que  possible  les  teintes  des  deux  moitiés  de  l’image 
de  la  plaque  p. 

L’emploi  du  saceharimètre  n’est  pas  d’une  généralité  absolue,  car 
il  suppose  qu’on  peut  toujours  détruire  l’effet  d’une  colonne  de  li- 
quide d’une  certaine  longueur  par  une  certaine  épaisseur  de  quartz, 
ce  qui  n’aura  lieu  qu’autant  que  la  loi  de  la  dispersion  rotatoire  est 
la  même  pour  le  liquide  que  pour  le  quartz,  c’est-à-dire  lorsque, 
pour  le  liquide  comme  pour  le  quartz,  les  votations  des  plans  de  po- 
larisation approchent  d’être  inversement  proportionnelles  aux  carrés 
des  longueurs  d’ondulation.  Or  Biot  a reconnu  qu’il  en  est  ainsi 
pour  la  dispersion  rotatoire  des  dissolutions  sucrées,  et  il  en  résulte 
que,  pour  cet  usage  spécial,  l’emploi  du  saceharimètre  est  à l’abri 
de  toute  objection. 

'21H.  Double  réfraction  dan»  le»  liquide»  actif». — Les 

liquides  qui  dévient  le  plan  de  polarisation  possèdent  la  double  ré- 
fraction circulaire,  c’est-à-dire  transforment  un  rayon  polarisé  rcc- 
tilignemcut  en  deux  rayons  polarisés  circuiaircment  en  sens  contraire 
et  se  propageant  avec  des  vitesses  différentes.  L’interprétation  théo- 
rique de  la  polarisation  rotatoire  sera  donc  la  même  pour  les  liquides 
actifs  que  pour  le  quailz.  Seulement  le  quartz  ue  jouit  de  cette  pro- 
priété que  suivant  la  direction  de  l’axe,  et  elle  est  modifiée  dans  les 
directions  obliques  à l’uxe  par  un  autre  phénomène,  celui  de  la 
double  réfraction  rectiligne,  qui  finit  par  la  faire  disparaître  com- 
plètement dans  les  directions  qui  sont  voisines  d’être  perpendiculaires 
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à l’axe;  dans  les  liquides  actifs,  au  contraire,  toutes  les  directions 
jouissent  de  la  même  propriété. 

On  peut  démontrer  la  double  réfraction  circulaire  des  liquides 
actifs  par  des  expériences  analogues  à celles  qui  ont  été  faites  sur 
le  quartz  (256)  : 

1“  Un  rayon  polarisé  circulairement  qui  traverse  un  liquide  actif 
n’éprouve  aucune  altération. 

a°  Si  on  interpose  une  colonne  de  liquide  actif  sur  le  trajet  des 
rayons  lumineux  dans  l’expérience  des  miroirs  de  Fresnel,  on  pro- 
duit trois  systèmes  de  franges  qu’on  peut  apercevoir  à l’aide  d’un 
analyseur. 
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RELATIONS  ENTRE  LE  POUVOIR  ROTATOIRE 
ET  LA  FORME  CRISTALLINE. 

279.  ObBervnlions  «le  John  Herachell  *nr  le»  Rtcn 
plagiédre*  du  quartz.  — C’est  une  observation  dp  John  Hers- 
chell  1 sur  le  quartz  qui  est  devenue  le  point  de  départ  des  impor- 
tants travaux  exécutés  dans  ces  derniers  temps  sur  les  relations  qui 
existent  entre  le  pouvoir  rotatoire  des  corps  et  leur  forme  cristal- 
line. Ce  savant  remarqua  que  les  cristaux  de  quartz  présentent 
souvent  des  facettes  irrégulières,  inclinées  d’un  côté  dans  certains 
cristaux  et  du  côté  opposé  dans  d’autres,  et  que  la  direction  de  ces 
facettes  a une  relation  constante  avec  le  sens  du  pouvoir  rotatoire 
des  cristaux. 

Pour  comprendre  l’origine  de  ces  facettes,  il  faut  se  rappeler 
que  le  quartz  appartient  au  système  rhomboédrique  et  cristallise 
en  prismes  à six  pans  terminés  par  deux  pyramides  hexaédriques.  Si 
l’on  prend  pour  forme  primitive  le  rhomboèdre,  les  sommets  de 
chaque  prisme  de  quartz  ne  sont  identiques  que  de  deux  en  deux, 
et  les  arêtes  verticales  (le  prisme  étant  supposé  placé  debout)  ne 
sont  aussi  identiques  que  de  deux  en  deux.  Si  l’un  des  sommets 
du  prisme  vient  à être  modifié,  il  semble  que  ce  doive  être  soit 
par  une  facette  unique,  également  inclinée  sur  les  deux  faces  laté- 
rales qui  forment  l’arête  verticale,  soit  par  deux  facettes  d'une  in- 
clinaison égale  à droite  et  à gauche  de  l’arête. 

Dans  les  cristaux  de  quartz,  cette  loi  de  symétrie  que  nous  ve- 
nons d’énoncer  n’est  pas  toujours  vérifiée  : quelquefois  une  seule 
des  deux  facettes  se  développe  sur  l'angle  modifié  et,  aux  deux  ex- 
trémités d’une  même  arête  verticale,  il  y a deux  facettes  inclinées 
de  côtés  opposés.  Ceci  se  voit  sur  la  figure  i5,  où  l’arête  AB  du 
prisme  est  modifiée  à ses  deux  extrémités  par  deux  facettes  p et  p , 
inclinées  la  première  vers  la  droite  et  la  seconde  vers  la  gauche. 
Comme  la  modification  ne  porte  que  sur  trois  des  arêtes,  sur  celles 
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(fui  sont  identiques  à. l’aréte  AB,  il  y a en  tout  sur  le  cristal  six  fa- 
cettes de  ce  genre.  Ce  sont  ces  facettes  que  Haüy  a appelées  plagièdres. 
Cette  troncature  dissymétrique  peut  se  présenter  de  deux  manières 
différentes,  suivant  que,  pour  l’observateur 
qui  place  le  prisme  de  quartz  verticalement 
en  face  de  lui,  la  facette  qui  modifie  l’extré- 
mité supérieure  de  l’aréte  tournée  vers  lui  est 
plus  inclinée  à droite  ou  plus  inclinée  à gau- 
che. Deux  cristaux  de  quartz  ainsi  modifiés, 
l’un  par  des  facettes  inclinées  vers  la  droite, 
I autre  par  des  facettes  inclinées  vers  la  gau- 
che, ne  sont  pas  superposables,  et  c'est  là  le 
point  important  à remarquer  : elles  sont  seule- 
ment symétriques,  et  l’une  d’elles  est  rimaf[e 
de  l’autre  vue  dans  un  miroir.  Aussi  ce  genre 
de  modification  constitue-t-il  ce  qu’on  appelle 
en  cristallographie  Xhémiédrie  non  superposable. 
Si  l’on  prolonge  les  facettes  plagièdres  du 
quartz  jusqu  a leur  rencontre,  on  obtient,  sui- 
vant quelles  sont  inclinées  vers  la  droite  ou 
vers  la  gauche,  deux  solides  formés  chacun  de  six  quadrilatères  ir- 
réguliers et  portant  le  nom  de  trapétoèdres  trigonaux.  Ces  deux  so- 
lides ne  sont  pas  superposables;  ils  sont  symétriques  et  constituent 
des  formes  hémiédriques  non  superposables. 

Herschell  a remarqué  que,  suivant  que  les  facettes  plagièdres  du 
quartz  sont  inclinées  vers  la  droite  ou  vers  la  gauche,  le  cristal  est 
généralement  dextrogyre  ou  lévogyre.  La  cristallisation  serait  donc 
ainsi  une  traduction  visible  des  phénomènes  optiques  qui  se  passent 
dans  l’intérieur  du  cristal.  Il  résulte  en  effet  du  pouvoir  rotatoire  du 
quartz  que,  si  un  rayon  polarisé  circulairement  traverse  ce  cristal 
dans  la  direction  de  l’axe,  les  molécules  d’éther  ne  subissent  pas  la 
même  action  suivant  qu’elles  parcourent  leur  trajectoire  dans  un 
sens  ou  dans  l’autre.  Les  molécules  du  cristal  sont  donc  elles-mêmes 
dissymétriques  et  ne  possèdent  pas  des  propriétés  identiques  dans 
tous  les  sens.  De  même  dans  les  deux  trapézoèdres  trigonaux  qui 
peuvent  dériver  du  quartz,  si,  en  partant  de  deux  points  correspon- 


Fig.  K. 


Digitized  by  Google 


288 


POLARISATION  ROTATOIRE. 


dants  dans  les  deux  cristaux,  on  en  fait  le  tour  dans  le  même  sens 
on  rencontre  les  éléments  cristallographiques  disposés  dans  un  ordre 
différent. 

Ces  dernières  réflexions  n’appartiennent  pas  à Herschcll,  qui  s’est 
borné  à indiquer  la  relation  qui  existe  entre  le  sens  de  la  rotation  et 
celui  de  l’hémiédrie.  Cependant  Biol  a montré  que  la  relation  empi- 
rique annoncée  par  Herschell  entre  la  forme  cristalline  et  le  sens 
de  la  rotation  n’est  pas  générale.  Il  a trouvé  en  effet  des  cristaux  de 
quartz  pourvus  du  pouvoir  rotatoire  qui  ne  présentaient  aucune 
des  faces  hémièdres  ou  les  possédaient  toutes  deux  simultanément; 
d’autres  cristaux  de  quartz  avaient  un  pouvoir  rotatoire  de  sens  con- 
traire à celui  que  semblait  indiquer  le  sens  de  l’hémiédrie. 

280.  Généralisation  de  l’observation  d’Hereehell  par 
SI.  Delafosse.  — M.  Delafosse  a fait  remarquer  le  premier (1)  que 
la  relation  établie  par  Herschell  entre  le  sens  de  la  rotation  et  celui 
de  l’hémiédrie  n’est  qu’un  point  secondaire  et  accessoire,  mais  que 
le  point  le  plus  important  dans  la  découverte  d’Hersrhell  c’est  d’avoir 
montré  qu’il  existe  une  dissymétrie  moléculaire  dans  le  quartz,  et 
qu’il  n’est  pas  indifférent  que  la  lumière  polarisée  circulairement  y 
voyage  dans  un  sens  ou  dans  l’autre.  Cette  dissymétrie  physique 
existant,  rien  n’implique  la  nécessité  qu’elle  soit  indiquée  extérieure- 
ment sur  le  cristal  : elle  peut  l’étre  d’ailleurs  par  des  facettes  in- 
clinées à droite  ou  à gauche,  et  il  n’y  a aucune  relation  nécessaire 
entre  la  forme  géométrique  et  le  sens  de  la  rotation. 

M.  Delafosse  a beaucoup  insisté  sur  le  point  de  vue  qu’il  a gé- 
néralisé théoriquement,  et  d’après  lequel  l’hémiédrie  ne  fait  qu’ac- 
cuser la  dissymétrie  moléculaire;  mais,  s’il  a introduit  celte  idée 
dans  la  science,  ses  recherches  expérimentales  n’ont  pas  été  heu- 
reuses, parce  qu’il  n’a  pas  compris  que  la  véritable  dissymétrie  mo- 
léculaire ne  peut  exister  qu’avec  Yhémiédrie  non  superposable , et  il  a 
été  conduit  ainsi  à chercher  le  pouvoir  rotatoire  dans  l’apatite  et 
dans  la  srhéclite , cristaux  qui  ne  donnent  que  des  formes  hémié- 
driques  superposables (2). 

M Mémoire  sur  la  cristallisation , Mém.  de»  Sac.  étranfi. , VIH. 

W Traité  de  minéralnfrie , p.  i Ao,  i ni,  à 1 4. 
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L’apatite  cristallise  en  prisme  hexagonal;  dans  ce  système, 
chaque  arête  verticale  peut  être  modifiée  par  deux  troncatures  éga- 
lement inclinées  sur  les  deux  faces  latérales,  ce  qui  donne  douze 
faces  modifiantes.  Mais  il  peut  se  présenter  un  cas  d’hémiédrie  : c’est 
quand  chacune  des  arêtes  n’est  modifiée  que  par  une  seule  tronca- 
ture parallèle  à l’axe  et  inégalement  inclinée  sur  les  deux  faces  la- 
térales. Il  semble,  au  premier  abord,  que  dans  ce  cas  le  cristal  devra 
posséder  le  pouvoir  rotatoire.  En  effet,  si,  partant  d’un  point  a 
(fig.  46)  sur  la  face  primitive,  on  fait  le  tour  du  cristal  dans  un 
sens  ou  dans  l’autre,  on  ne  rencontre  pas  les  angles  différents  dans 
le  même  ordre.  Mais,  si  on  remarque  qu’en  retournant  le  cristal 
sommet  pour  sommet  les  angles  se  présentent  en  sens  inverse,  il 
faut  admettre  que  la  rotation  aura  lieu  en  sens  inverse  de  celui 
qu’elle  avait  dans  la  première  position.  Donc,  suivant  que  le  cristal 
sera  traversé  dans  un  sens  ou  dans  l’autre,  le  plan  de  polarisation 
sera  dévié  à droite  ou  à gauche.  M.  Delafosse  avait  en  efTet  admis 
que  cette  particularité  pouvait  se  présen- 
ter. Mais  on  peut  aller  plus  loin  : rien  ne 
distingue  une  des  extrémités  du  cristal  de 
l’autre  extrémité,  et  rien  au  premier  abord 
n’indique  dans  quel  sens  pourra  se  faire 
la  rotation.  Supposons  cependant  qu’elle 
s’effectue  du  côté  où  l’on  rencontre  d’a- 
bord le  plus  grand  angle  quand  on  part 
d’un  point  situé  sur  une  des  faces  du  cris- 
tal primitif.  L’indétermination  n’en  est 
pas  moins  grande,  car  où  est  la  face  mo- 
difiante? où  est  la  face  modifiée?  Comme  il  est  impossible  de  tran- 
cher cette  question  et  que  le  pouvoir  rotatoire  devra  changer  de 
sens  suivant  que  l’une  des  faces  sera  considérée  comme  face  modi- 
fiante ou  comme  face  primitive,  il  en  résulte  que  le  pouvoir  rota- 
toire n’a  pas  de  raison  d’être.  Un  raisonnement  analogue  démon- 
trerait que  la  schéelite  ne  peut  aussi  donner  lieu  qu’à  des  formes 
hémiédriques  évidemment  superposables.  Du  reste,  l’expérience  a 
complètement  démontré  que  dans  les  deux  exemples  de  cristaux 
cités  par  M.  Delafosse  il  n’y  a pas  trace  de  pouvoir  rotatoire. 
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281.  Liaison  entre  le  pouvoir  rotatoire  et  l’hémiédrie 
non  superposable.  — Travaux  de  *1.  Pasteur.  — C’est 
M.  Pasteur  qui,  le  premier,  a véritablement  compris  la  loi  générale 
qui  lie  la  polarisation  rotatoire  à la  forme  cristalline,  et  dont  l’ob- 
servation d’Herschell  ne  constitue  qu’un  cas  particulier.  L’héiniédrie 
qui  donne  naissance  au  pouvoir  rotatoire  doit  produire  deux  formes 
non  superposables.  L’existence  de  ces  deux  formes  non  superposables 
est  une  condition  indispensable  pour  que  l’on  puisse  concevoir  dans 
deux  cristaux  de  même  nature  une  action  différente  sur  la  lumière 
polarisée. 

Cette  hémiédrie  non  superposable  peut  se  définir  autrement, 
sans  avoir  recours  à la  forme  primitive.  Il  sullit  que  la  forme  polyé- 
drique sous  laquelle  se  présente  le  cristal  ne  puisse  pas  avoir  de 
plan  de  symétrie  pour  pouvoir  affirmer  que  c’est  une  forme  hémié- 
drique  non  superposable  à la  forme  symétrique.  En  effet,  le  symé- 
trique d’un  polyèdre  ne  change  pas,  quel  que  soit  le  plan  par  rap- 
port auquel  il  est  pris;  si  donc  le  polyèdre  a dans  son  intérieur  un 
plan  de  symétrie,  il  en  résulte  qu’il  est  à lui-même  son  propre  symé- 
trique, et  par  suite  qu’il  est  superposable  à son  symétrique.  Ainsi 
l’absence  d’un  plan  de  symétrie  dans  un  polyèdre  ou  l’impossibilité 
de  le  superposer  à son  symétrique  ne  forment  qu’une  seule  et  même 
condition. 

C’est  donc  dans  l’hémiédrie  non  superposable  que  nous  devrons 
chercher  l’explication  du  pouvoir  rotatoire  des  cristaux,  et  c’est 
dans  ce  but  que  nous  allons  montrer  comment  ce  genre  d’hémiédrie 
peut  se  produire  dans  les  différents  systèmes  cristallins. 

282.  Hémiédrie  non  «iiprrpoMhlr  dana  le  système 
cubique.  — Obaervatlona  de  91.  Iflarbaeh.  — 11  semble  dif- 
ficile, au  premier  abord,  de  trouver  dans  le  système  cubique  des 
formes  hémiédriques  non  superposables.  On  rencontre  en  effet, 
dans  ce  système,  deux  sortes  d’hémiédrie  : l'une  à faces  parallèles, 
qui  conduit  au  dodécaèdre  de  la  pyrite;  l’autre  à faces  inclinées, 
qu’on  obtient  en  prolongeant  la  moitié  des  faces  de  l’octaèdre  et 
qui  donne  naissance  au  tétraèdre;  mais  ces  deux  hémiédries  ne 
peuvent  évidemment  produire  que  des  formes  superposables,  et 
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nous  n’avons  pas  à nous  en  occuper  pour  le  bul  que  nous  nous 
proposons.  Depuis  longtemps  le  cristallographe  Môhs  avait  signalé, 
au  point  de  vue  purement  théorique,  l’existence  d’une  tétartoédrie 
non  superposable  dans  le  système  cubique.  Pour  arriver  à cette 
forme  il  convient  de  prendre  pour  point  de  départ  la  forme  la  plus 
générale  du  système  cubique,  c'est-à-dire  le  solide  à quarante- 
huit  faces  formées  de  triangles  scalènes. 

On  peut  faire  dériver  ce  solide  de  l’octaèdre  en  plaçant  sur  chaque 
arête  deux  facettes  inégalement  inclinées  vers  les  extrémités  de 
l’arête  et  vers  les  faces  adjacentes.  Si  l’on  fait  seulement  cette  opé- 
ration pour  quatre  des  faces  de  l’octaèdre,  on  obtient  un  solide  à 
vingt-quatre  faces;  c’est  la  forme  la  plus  générale  de  l’hémiédrie 
tétraédrique.  Si  dans  ce  solide,  enfin,  des  six  faces  qui  correspon- 
dent à chacune  des  faces  de  l’octaèdre  on  en  conserve  seulement 
trois  de  deux  en  deux,  on  obtiendra  un  dodécaèdre  à faces  pentago- 
nales, tout  différent  de  celui  de  la  pyrite.  Ce  dodécaèdre  n’est  pas  su- 
perposable à son  image,  car  les  faces  ne  sont  placées  que  sur  quatre 
des  huit  angles  du  cube  primitif,  et  dissymétriquement  sur  chacune 
des  arêtes.  Toutefois,  c’est  là  une  forme  qui  n’a  jamais  été  observée. 

Mais,  si  nous  supposons  que  dans  le  dodécaèdre  pentagonal  que 
nous  venons  de  décrire  les  faces  deviennent  symétriques  par  rapport 
aux  arêtes,  c’est-à-dire  deviennent  parallèles  aux  arêtes  du  cube 
primitif,  nous  retomberons  sur  le  dodécaèdre  de  la  pyrite  ; seule- 
ment, comme  les  huit  angles  réguliers  continueront  d’être  dissymé- 
triques physiquement,  il  pourra  arriver  que  la  moitié  seulement  de 
ces  huit  angles  soit  modifiée  par  les  faces  du  tétraèdre.  C’est  préci- 
sément sous  cette  forme  que  l’hémiédrie  non  superposable  a été 
observée  par  M.  Marbach  dans  les  cristaux  de  chlorate  de  soude !l). 
En  résumé,  la  forme  hémiédrique  non  superposable  reconnue  par 
M.  Marbach  sur  les  cristaux  de  chlorate  de  soude  peut  être  consi- 
dérée comme  un  cas  particulier  d’un  dodécaèdre  tétartoédrique  non 
superposable  modifié  par  les  faces  du  tétraèdre,  et  c’est  de  cette 
manière  qu’elle  est  envisagée  par  les  cristallographes  allemands. 

D’autre  part,  les  minéralogistes  français,  ne  voulant  pas  prendre 

<1)  Pogg.  Ann.,  XCI,  68a;  XCIV,  6ia;  XCtX,65i;  — A"n.  Ht  Mm,  »l  i kphyt., 
(3),  XLTII,  a 59 ; XLIV,  6i, 
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pour  point  de  départ  une  forme  non  observée,  y voient  la  combi- 
naison de  deux  hémiédries,  celle  du  tétraèdre  et  celle  du  dodé- 
caèdre de  la  pyrite. 

Il  reste  à montrer  maintenant  comment  M.  Marbach  est  arrivé  à 
distinguer  les  cristaux  droits  des  cristaux  gauches  dans  le  chlorate 
de  soude.  Si  l’on  examine  les  faces  du  dodécaèdre  de  la  pyrite,  on 
voit  que  ce  sont  des  pentagones  irréguliers,  formés  de  quatre  côtés 
égaux  et  d’un  cinquième  côté  qui  n’est  pas  égal  aux  autres.  Ce  der- 
nier côté  s’appelle  la  base,  et  l'angle  qui  lui  est  opposé  reçoit  le 
nom  de  sommet  principal;  une  perpendiculaire  abaissée  du  sommet 
principal  sur  la  base  partage  le  pentagone  en  deux  parties  symé- 
triques. Dans  la  formation  des  angles  réguliers  du  dodécaèdre  il 
n'entre  aucun  sommet  principal  ni  aucun  angle  adjacent  à une  base. 
Nous  allons,  d’après  cela,  trouver  dans  le  cristal  deux  groupes  d’an- 
gles réguliers  non  superposables.  En  effet,  supposons  que  l’on  place 
devant  soi  une  arête  d’un  sommet  régulier;  de  part  et  d’autre  de 
cette  arête  se  trouveront  deux  pentagones,  dont  l’un  aura  son  sommet 
principal  sur  l’arête  considérée.  Suivant  que  le  pentagone  qui  a son 
sommet  principal  sur  cette  arête  se  trouvera  à droite  ou  à gauche, 
le  sommet  régulier  du  cristal  pourra  être  dit  droit  ou  gauche,  et 
il  est  évident  que  ces  deux  sortes  de  sommets  ne  sont  pas  superpo- 
sables. Si,  sur  un  cristal,  les  troncatures  par  les  faces  du  tétraèdre 
portent  sur  les  sommets  droits,  et  si  sur  un  autre  ces  mêmes  tron- 
catures atteignent  les  sommets  gauches,  les  deux  solides  ainsi  ob- 
tenus ne  seront  pas  superposables  et  les  cristaux  hémiédriques  seront 
dits  droits  ou  gauches,  suivant  que  les  troncatures  tétraédriques 
auront  porté  sur  les  sommets  droits  ou  sur  les  sommets  gauches. 

M.  Marbach  a reconnu  directement,  par  l’expérience,  l’existence 
du  pouvoir  rotatoire  dans  un  certain  nombre  de  cristaux  apparte- 
nant au  système  cubique. 

Pour  tous  ces  cristaux  le  pouvoir  rotatoire  reste  le  même,  quelle 
que  soit  la  direction  suivant  laquelle  les  rayons  lumineux  traversent 
le  cristal,  ce  qu’aurait  pu  faire  prévoir  la  symétrie  du  système  cu- 
bique. De  plus,  le  pouvoir  rotatoire  ne  se  conserve  pas  lorsqu’on 
met  ces  cristaux  en  dissolution;  ainsi  la  dissolution  de  chlorate  de 
soude  est  complètement  inactive.  Pour  deux  corps,  le  chlorate  de 
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soude  et  le  sulfoantimoniate  de  sulfure  de  sodium  hydraté,  M.  Mar- 
bach  a pu  reconnaître  sur  les  cristaux  les  formes  hémiédriques 
droites  et  gauches,  et  il  a vérifié  que  la  variété  droite  dévie  à droite 
le  plan  de  polarisation,  et  que  la  variété  gauche  le  dévie  à gauche. 
Deux  autres  corps  cristallisant  dans  le  système  cubique,  le  bromale 
de  soude  et  l’acétate  double  de  soude  et  d’oxyde  d’uranium,  pos- 
sèdent aussi  le  pouvoir  rotatoire;  mais  on  n’a  pas  observé  sur  leurs 
cristaux  les  formes  hémiédriques,  et  par  suite  on  n’a  pu  s’assurer 
si  la  relation  trouvée  par  M.  Marbach  entre  le  sens  de  l’hémiédrie  et 
celui  de  la  rotation  subsiste  encore  ici. 

Le  tableau  suivant  fait  connaître,  pour  les  cristaux  cubiques 
jouissant  du  pouvoir  rotatoire,  les  valeurs  des  rotations  produites 
par  une  plaque  de  1 millimètre  d’épaisseur  : 


Chlorate  de  soude.  NaO.CIO'.  3*, 66 

Bromale  de  soude,  NaO.BrO* a\8o 

Acétate  double  de  soude  et  d'oxyde  d'uranium . 

NaO.alVOUC'H’O1 ...  r,76 

Sulfoantinioniale  de  sulfure  de  sodium  hvdrnté. 

3NaS,SbS‘+i8HO . ..  a\64 


283.  Hémiédrte  non  superposable 
dans  le  système  hexagonal.  — Pour 
étudier  le  système  hexagonal  il  faut,  comme 
nous  l’avons  fait  pour  le  système  cubique , 
partir  de  la  forme  la  plus  générale  et  cher- 
cher quelles  sont  les  hémiédries  qui  peu- 
vent donner  des  solides  dissymétriques.  La 
forme  la  plus  complète  du  système  hexa- 
gonal est  l’ensemble  de  deux  pyramides  à 
bases  de  dodécagone,  accolées  par  leurs 
bases  (fig.  67).  Le  dodécagone  qui  forme 
la  base  commune  des  deux  pyramides  n’est 
pas  régulier,  mais  ses  sommets  coïncident 
avec  ceux  de  deux  hexagones  réguliers  iné- 
gaux ayant  même  centre  et  où  l’ensemble 
des  diagonales  formerait  au  centre  une  série  d’angles  égaux.  On 


Fig.  A 7. 
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peut  considérer  le  solide  à vingt-quatre  faces  que  forme  la  double 
pyramide  comme  composé  de  douze  angles  dièdres  déterminés  par  des 
plans  passant  par  l’axe  principal  et  par  les  arêtes  de  la  double  pyra- 
mide; tous  ces  angles  sont  de  3o  degrés.  On  peut  mieux  encore  diviser 
le  solide  en  six  angles  dièdres  formés  par  des  plans  passant  par  l’axe 
principal  et  par  les  sommets  de  la  base  correspondant  à ceux  d’un 
hexagone  régulier.  Chacun  de  ces  angles  sera  de  60  degrés  et  com- 
prendra quatre  faces.  Le  solide  à vingt-quatre  faces  porte  le  nom  de 
didodécaèdre.  On  obtiendra  une  forme  entièrement  dissymétrique  en 
supprimant  dans  chacun  des  six  angles  dièdres  que  nous  venons  de  dé- 
finir deux  faces  opposées  par  le  sommet,  en  ayant  soin  que  dans  deux 
angles  dièdres  adjacents  les  faces  conservées  soient  aussi  opposées 
par  le  sommet,  ce  qui  revient  en  définitive  à supprimer,  en  faisant 
le  tour  de  la  base  commune  des  deux  pyramides,  alternativement 
une  face  au-dessus  et  une  face  au-dessous  de  cette  base.  Les  faces 
conservées,  qui  sont  ombrées  sur  la  figure,  donnent,  si  on  les  pro- 
longe, un  solide  à douze  faces  quadrilatères,  qu’on  nomme  le  dodé- 
caèdre trapézoïde.  En  effet,  chacune  de  ces  faces  est  coupée  par  deux 
faces  voisines  de  la  même  pyramide  et  par  les  deux  faces  de  la  se- 
conde pyramide  qui  lui  sont  opposées  par  le  sommet.  Le  dodécaèdre 
trapézoïde  ainsi  obtenu  n’est  pas  superposable  à celui  qu’on  obtien- 
drait en  conservant  l’autre  série  de  faces.  Ces  formes  hémiédriques 
non  superposables  n’ont  jamais  été  rencontrées  dans  la  nature. 

Nous  avons  indiqué  plus  haut  (280)  une  hémiédric  présentée  par 
l’apatite,  mais,  comme  cette  hémiédrie  ne  conduit  qu’à  des  formes 
superposables,  nous  ne  nous  y arrêterons  pas  ici. 

Enfin,  si  on  combine  l’hémiédrie  du  dodécaèdre  trapézoïde  avec 
celle  qui  caractérise  le  système  rhornboédrique,  on  trouvera  un  so- 
lide à six  faces,  dissymétrique,  et  qui  sera  une  forme  tétartoédrique. 
Pour  arriver  à ce  solide  supprimons  d’abord,  comme  nous  l’avons  fait 
précédemment,  la  moitié  des  faces  du  solide  à vingt-quatre  faces, 
puis,  dans  chacun  des  six  angles  dièdres  en  lesquels  nous  avons  divisé 
ce  solide , supprimons  encore  alternativement , parmi  les  faces  con- 
servées, celles  qui  sont  situées  au-dessus  et  celles  qui  sont  situées 
au-dessous  de  la  base  commune  des  deux  pyramides.  On  ne  con- 
servera ainsi  que  six  faces;  on  en  voit  trois  sur  la  figure  : elles  sont 
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ombrées  par  deux  séries  de  traits  croisés.  Cela  revient  en  définitive 
à prendre,  dans  chacun  des  six  angles  dièdres  en  lesquels  se  trouve 
partagé  le  solide  à vingt-quatre  faces,  une  seule  des  quatre  faces,  et 
à choisir  ces  faces  de  façon  que  dans  deux  angles  dièdres  adjacents 
elles  soient  ou  le  plus  éloignées  possible  l’une  de  l’autre,  ou  bien 
opposées  par  le  sommet.  Le  poljèdre  à six  faces  ainsi  obtenu  porte  le 
nom  de  Irnpézoèdre  tétartoédrique  ou  Irigonal.  C’est  ce  solide  qui  cons- 
titue les  facettes  plagièdres  du  quartz,  et  c’est  là  seulement  qu’il  a 
été  observé. 

M.Descloiseaux1'1  a découvert  le  pouvoir  rotatoire  dans  les  cristaux 
de  cinabre.  Ces  cristaux  se  comportent  comme  ceux  de  quartz , c’est- 
à-dire  que  le  pouvoir  rotatoire  n’y  est  sensible  que  dans  les  direc- 
tions voisines  de  l’axe.  La  rotation  produite  parle  cinabre  est  environ 
trois  fois  plus  grande  que  celle  qui  est  produite  par  le  quartz.  Pour 
une  épaisseur  de  1 millimètre,  elle  varie  entre  5a  et  56  degrés.  Les 
observations  sont  du  reste  très-diHicilcs,  à cause  de  l’opacité  extrême 
des  cristaux  de  cinabre.  On  n’a  aperçu  d’ailleurs  jusqu’ici  sur  ces 
cristaux  aucune  trace  de  facettes  hémiédriques. 

284.  Hémiédrie  non  aupcrpotublr  dans  le  ayatéme 
tétrMKonai.  — Le  système  tétragonal , ou  du  prisme  droit  à base 
carrée,  donne  lieu  à des  considérations  tout  à fait  analogues  à celles 
que  nous  venons  de  développer  pour  le  système  hexagonal.  La 
forme  la  plus  générale  du  système  tétragonal  se  compose  de  deux 
pyramides  à bases  octogones,  accolées  par  leurs  bases.  L’octogone 
qui  forme  la  base  commune  des  deux  pyramides  n’est  pas  régulier, 
mais  ses  sommets  coïncident  avec  ceux  de  deux  carrés  inégaux 
dont  les  diagonales  forment  des  angles  de  45  degrés  entre  elles. 

Dans  ce  système,  la  double  pyramide  ou  solide  à seize  faces  peut 
être  considérée  comme  divisée,  par  des  plans  passant  par  l’axe  et 
par  les  arêtes  prises  de  deux  en  deux,  en  quatre  angles  dièdres  droits 
ou  en  quatre  quadrants. 

Des  modifications  absolument  analogues  à celles  que  nous  avons 
décrites  pour  le  système  hexagonal  conduiront  à une  hémiédrie 

W Atm.  de  chim.  et  de  phys,,  (3),  Ll , 36t* 
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superposable,  à une  hémiédrie  non  superposable  et  à une  tétar- 
toédrie. 

L’hémiédrie  non  superposable  s’obtient  en  ne  prenant  dans  chacun 
des  quatre  quadrants  que  deux  faces  opposées  par  le  sommet,  ce  qui 
produit  un  solide  limité  par  huit  faces  qui  ont  la  forme  de  trapèzes; 
c’est  le  Irapézoèdre  à huit  faces  ou  trapézoèdre  octaédrique , et  il  est 
évident  qu’en  conservant  l’unc  ou  l’autre  des  deux  séries  de  huit  faces 
on  arrive  à deux  trapézoèdrcs  qui  ne  sont  pas  superposables.  Ces 
formes  hémiédriques  n’ont  pas  été  observées  sur  les  cristaux  du  sys- 
tème létragonal. 

On  peut  supprimer  quatre  des  huit  faces  du  trapézoèdre  en  ne 
conservant  alternativement  dans  chaque  quadrant  que  la  face  qui  est 
au-dessus  et  la  face  qui  est  au-dessous  de  la  base  commune.  On 
obtient  ainsi  un  tétraèdre  d’un  aspect  très-irrégulier  et  complètement 
dissymétrique.  Ces  tétraèdres,  qui  sont,  comme  on  voit,  des  formes 
tétartoédriques,  n’ont  pas  encore  été  observés  jusqu’ici  sur  les 
cristaux  du  système  létragonal. 

Cependant  il  existe  un  cristal  appartenant  à ce  système  qui  pos- 
sède le  pouvoir  rotatoire:  c’est  le  sulfate  de  strychnine,  lorsqu’on 
l'a  fait  cristalliser  entre  10  et  ao  degrés  avec  i3  équivalents  d’eau. 
Le  pouvoir  rotatoire  a été  reconnu  par  M.  Uescloiseaux <1)  sur  des 
échantillons  de  sulfate  de  strychnine  préparés  par  M.  Berthelot;  ces 
cristaux  ne  présentaient  pas  du  reste  de  traces  d’hémiédrie  non  su- 
perposable. Le  sulfate  de  strychnine  fait  tourner  le  plan  de  polari- 
sation vers  la  gauche;  la  rotation  est  d’environ  9 à 10  degrés  pour 
une  lame  île  1 millimètre  d’épaisseur.  Ce  corps  présente  une  parti- 
cularité remarquable  également  observée  par  M.  Descloiseaux  : si 
on  le  fait  dissoudre  dans  l’eau,  le  pouvoir  rotatoire  moléculaire  de 
la  dissolution  se  trouve  être  de  vingt-quatre  à vingt-cinq  fois  plus 
petit  que  le  pouvoir  rotatoire  moléculaire  du  corps  à l'état  cristal- 
lisé. C’est  là  une  anomalie  dont  il  serait  très-important  de  se  rendre 
compte.  Comme  le  pouvoir  rotatoire  des  cristaux,  sauf  ceux  du  sys- 
tème cubique,  n’est  sensible  que  lorsque  les  rayons  lumineux  les 
traversent  dans  une  direction  voisine  de  celle  de  l’axe,  il  semble 
que  l’on  pourrait  expliquer  l'affaiblissement  du  pouvoir  rotatoire 
W Ann.  di  r/iim.  et  de  phijg.,  (3),  LI,  366. 
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moléculaire  du  sulfate  de  strychnine  dans  la  dissolution  par  ce  fait 
qu’il  n'y  aura  qu’un  petit  nombre  de  molécules  cristallines  dont  les 
axes  seront  peu  inclinés  sur  la  direction  des  rayons  lumineux.  Tou- 
tefois cette  explication  n’est  pas  suffisante;  car,  si  le  pouvoir  rota- 
toire ne  se  manifeste  pas  pour  les  directions  notablement  inclinées 
sur  l’axe,  il  n’en  faut  pas  conclure  qu’il  n’existe  pas  suivant  ces 
directions,  mais  bien  qu’il  y est  masqué  par  la  double  réfraction 
ordinaire. 

285.  Urmirdrtr  non  »uperp0M»ble  dano  le»  ayatème» 
tristallina  à deux  axn  optique».  — Dans  les  systèmes  cris- 
tallins à deux  axes  optiques,  la  question  de  la  polarisation  rotatoire 
a été  avancée  dans  un  autre  sens  que  pour  les  systèmes  cubique  et 
à un  axe,  et  les  connaissances  s’y  sont  développées  dans  un  ordre 
inverse.  Les  particularités  que  présente  la  double  réfraction  dans 
les  cristaux  à deux  axes  n’ont  pas  permis  de  reconnaître  le  pouvoir 
rotatoire  sur  ces  cristaux,  et  l’on  ne  sait  en  quoi  les  propriétés  des 
cristaux  à deux  axes  qui  possèdent  le  pouvoir  rotatoire  diffèrent  de 
celles  des  cristaux  qui  ne  possèdent  pas  ce  pouvoir.  Mais,  d’autre 
part,  on  connaît  un  grand  nombre  de  cristaux  à deux  axes  qui 
présentent  des  formes  hémiédriques  non  superposables  et  dont  les 
dissolutions  possèdent  le  pouvoir  rotatoire.  Ia(  question  cristallogra- 
phique est  doue  ici  plus  avancée  que  l’étude  optique  des  phénomènes , 
tandis  que  c’est  l’inverse  pour  les  systèmes  précédemment  étudiés. 

Il  est  du  reste  facile  de  voir  que,  dans  les  trois  systèmes  cristal- 
lins à deux  axes  qui  nous  restent  à examiner,  toute  bémiédrie  est 
nécessairement  dissymétrique  et  non  superposable. 

Dans  le  système  rhombique.  dont  la  forme  la  plus  (fédérale  est 
un  octaèdre  à base  rhombe,  on  obtiendra  une  bémiédrie  en  conser- 
vant seulement  quatre  des  faces  de  l’octaèdre,  ce  qui  conduit  à deux 
tétraèdres  non  superposables.  On  peut  aussi  obtenir  dans  ce  système 
une  tétartoédrie  (pii  donne  naissance  à quatre  formes  constituant 
deux  groupes  de  cristaux  symétriques,  mais  non  superposables:  ces 
formes  ont  été  observées. 

Dans  le  système  monorlinoédrique,  la  symétrie  du  cristal  ne  pré- 
sente qu’un  seul  axe  cristallographique  bien  défini,  le  rhoix  des  deux 
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autres  axes  restant  assez  indéterminé.  L’hémiédrie,  dans  ce  s\ slèrne , 
consiste  à supprimer  deux  des  faces  d’un  prisme;  si  l’on  conserve 
deux  faces  parallèles,  on  aura  une  hémiédrie  superposable;  pour 
que  1 hémiédrie  ne  soit  pas  superposable,  il  faut  donc  conserver 
deux  faces  qui  se  coupent.  Si  l’on  conserve  en  même  temps  ces  deux 
faces  et  deux  autres  appartenant  à un  prisme  dilférenl,  on  obtiendra 
une  forme  hémiédrique  tétraèdre. 

Dans  le  système  dirlinoédrique,  tout  est  dissymétrique,  et  l’on 
ne  peut  plus  trouver  que  deux  faces  identiques  entre  elles;  l'hémié- 
drie  s'obtiendra  par  In  suppression  de  l'une  de  ces  faces  et  sera  tou- 
jours non  superposable. 

iXfi.  Travaux  de  .Tl.  Fauteur  sur  l'aride  tartrique  et 
utie  leu  tarlrates.  — Les  beaux  travaux  de  M.  Pasteur  ont  mis 
entièrement  dans  son  jour  la  relation  qui  existe  entre  le  pouvoir  ro- 
tatoire et  les  formes  cristallines.  Ses  premières  observations  ont  'été 
faites  sur  l’acide  tartrique  et  sur  les  tarlrates111.  Les  chimistes  con- 
naissaient, outre  l’acide  tartrique  ordinaire,  dont  les  dissolutions  font 
tourner  le  plan  de  polarisation  à droite,  un  autre  aride  tartrique 
isomère  du  premier,  mais  dont  la  dissolution  n’agit  pas  sur  la  lu- 
mière polarisée.  Cet  acide  fut  obtenu  en  1 8 1 q par  un  fabricant  de 
Thann,  M.  Ixarstner,  en  traitant  les  tartres  déposés  par  des  vins  des 
Vosges,  et  sa  formation  ne  s’est  jamais  reproduite  depuis;  on  le 
nomme  l 'nritle  paratnrtrique  ou  rncéinit/uf.  Il  se  distingue  de  l’acide 
tartrique  ordinaire  par  l’aspect  de  ses  cristaux  et  forme  une  série  de 
sels,  les  racémates.  (pii  se  distinguent  également  des  tarlrates  formés 
par  l’acide  tartrique  ordinaire.  L’acide  racémique  est  moins  soluble 
dans  l’eau  que  l’acide  tartrique  ordinaire;  il  cristallise  avec  a équi- 
valents d’eau,  tandis  que  l’aride  tartrique  ordinaire  cristallisé  est 
anhydre.  Le  tartrate  de  chaux  est  un  peu  soluble  dans  l’eau  et  très- 
soluble  dans  l’acide  acétique;  le  racémate  de  rbaux  est  au  contraire 
très-soluble  dans  l’eau  et  insoluble  dans  l'acide  acétique;  ces  deux 
corps  ont  exactement  la  même  forme  cristalline,  mais  la  grosseur  et 
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l’jispect  des  cristaux  permettent  de  les  distinguer  au  premier  abord. 
Le  racémate  et  le  tortrate  de  chaux  peuvent  servir  à préparer  tous 
les  autres  sels  de  ces  deux  acides.  Biot  avait  reconnu  que  les  disso- 
lutions, non-seulement  de  l’acide  racémique,  mais  encore  des  racé- 
mates,  sont  complètement  inactives.  En  1 8 h h , Milscherlich , en 
mélangeant  des  dissolutions  de  racémate  de  soude  et  de  rncémalc 
d'ammoniaque,  obtint  des  cristaux  de  racémate  double  de  soude  et 
d’ammoniaque  : ces  cristaux  ont  la  même  forme,  les  mêmes  angles, 
la  même  densité,  les  mêmes  propriétés  physiques  que  ceux  de  tar- 
tratc  double  de  soude  et  d’ammoniaque;  mais  leur  dissolution  est 
inactive,  tandis  que  la  dissolution  du  tartrate  double  de  soude  et 
d’ammoniaque  dévie  le  plan  de  polarisation  à droite,  comme  le 
font  les  dissolutions  de  tous  les  tartrates. 

M.  Pasteur,  qui,  pour  vérifier  d’anciens  travaux  cristallographi- 
ques de  M.  de  la  Provostaye,  avait  eu  occasion  d’examiner  les  cris- 
taux de  l’acide  tarlrique  et  des  tartrates,  et  de  reconnaître  que  tous 
ces  cristaux  sont  hémièdres  vers  la  droite,  soumit  à un  examen  atten- 
tif les  cristaux  de  racémate  double  de  soude  et  d’amiuouiaquc  obte- 
nus par  M.  Milscherlich.  et  trouva  que  ces  cristaux  étaient  de  deux 
espèces;  ils  appartiennent  les  uns  et  les  autres  au  système  rbom- 
bique,  mais  ils  sont  modifiés,  les  uns  par  des  facettes  héiniédriques 
inclinées  vers  la  droite,  et  les  autres  par  des  facettes  inclinées  vers 
la  gauche  : ce  sont  deux  formes  symétriques,  mois  non  superpo- 
sables. C’est  un  mélange  de  ces  deux  espèces  de  cristaux  qui  cons- 
titue les  cristallisations  de  racémate  double,  et,  si  l’on  sépare  les 
cristaux  des  deux  espèces,  on  reconnaît  que  leurs  poids  sont  égaux, 
d’où  il  résulte  que  le  racémate  s’est  dédoublé,  pendant  la  cristallisa- 
tion, en  deux  sels  ayant  même  composition  chimique,  mais  des 
formes  cristallographiques  différentes.  Il  était  naturel  de  chercher 
si  cette  différence  se  manifesterait  aussi  dans  les  propriétés  optiques 
des  deux  espèces  de  cristaux.  Si  en  effet  on  les  fait  dissoudre  sépa- 
rément et  en  poids  égaux,  on  trouve  que  les  dissolutions  ont  des 
pouvoirs  rotatoires  égaux , mais  de  sens  contraire. 

M.  Pasteur,  ayant  traité  les  deux  sels  provenant  du  dédoublement 
du  racémate  double  de  soude  et  d’ammoniaque  par  l’azotate  de 
plomb,  obtint  deux  tartrates  de  plomb  et,  en  faisant  agir  sur  ces 
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lartrales  un  léger  excès  d’acide  sulfurit^uc  étendu,  il  en  retira  deux 
arides  tarlriques  dont  les  cristaux  sont  différents  : l’un  est  l’acide 
tarlrique  naturel  avec  ses  faces  hémiédriques  inclinées  vers'  la  droite; 
l’autre  présente  une  forme  symétrique  de  celle  de  l’acide  naturel, 
niais  qui  ne  lui  est  pas  superposable;  ses  faces  hémiédriques  sont 
inclinées  vers  la  gauche,  il  y a lieu  évidemment  de  se  demander  si 
les  dissolutions  de  ces  deux  arides  se  comportent  optiquement  de  la 
même  manière.  M.  Pasteur  reconnut,  comme  pour  les  deux  sels,  que 
les  deux  acides,  dissous  à proportions  égales,  donnent  deux  dissolu- 
tions qui  ont  des  pouvoirs  rotatoires  égaux  et  de  sens  contraire.  En 
conséquence,  on  a appelé  acide  tartriquc  droit  celui  dont  la  disso- 
lution dévie  le  plan  de  polarisation  à droite,  c’est-à-dire  l’acide 
naturel,  et  acide  tarlrique  gauche  celui  qui  présente  des  forme* 
cristallines  symétriques  de  celles  de  l’acide  naturel  et  dont  la  disso- 
lution dévie  le  plan  de  polarisation  vers  la  gauche. 

Si  l’on  mélange  les  deux  acides  tarlriques  droit  et  gauche  à poids 
égal  dans  l’eau,  ils  se  combinent  avec  un  dégagement  sensible  de 
chaleur  et  reconstituent  l’acide  racéraiquc,  qui,  par  suite  de  la  neu- 
tralisation des  deux  acides  tarlriques,  est  complètement  inactif. 

M.  Pasteur  a cherché  ensuite  à transformer  l’acide  tarlrique  droit 
en  acide  gauche,  de  façon  à pouvoir,  en  mélangeant  cet  acide  gauche 
avec  l’acide  naturel,  reproduire  l’acide  racémique,  qui  jusqu’alors 
n’avait  été  obtenu  qu’accidentellemcnt.  Ce  problème  présente  an 
premier  abord  une  dilliculté  sérieuse  ; en  effet,  les  deux  arides  étant 
symétriques  l’un  de  l’autre,  si  l’on  fait  agir  sur  l’acide  droit  une 
force  capable  de  le  transformer  en  acide  gauche,  il  semble  que  cette 
force  sera  aussi  de  nature  à transformer  l’acide  gauche  en  acide  droit 
et  que,  par  suite,  la  transformation  deviendra  impossible.  M.  Pas- 
teur est  parvenu  à éluder  cette  dilliculté  en  employant  comme  agent 
un  corps  qui  est  lui-même  dissymétrique  et  dont,  par  conséquent, 
l’action  sur  les  deux  acides  tarlriques  est  différente.  Il  se  servit  à cet 
effet  des  alcaloïdes  végétaux  dont  les  dissolutions  sont  douées  du 
pouvoir  rotatoire  et  qui  possèdent,  par  suite,  la  dissymétrie  molé- 
culaire. 

En  traitant  par  la  chaleur  le  lartrate  de  cinchonine.  il  obtint  deux 
sels  dont  il  put  extraire  deux  arides  tarlriques:  l’un  de  ces  acides  était 


Digitized  by  Google 


roL\ OIR  ROTATOIRE  ET  FORME  CRISTALLINE.  301 

l'acide  racémique,  et  l’autre  un  acide  lartriiiue  nouveau  qu'il  appela 
l’acide  lartriquc  inactif  1 . Ce  dernier  acide  a toutes  les  propriétés 
physiques  de  l’acide  «Irait  ordinaire,  niais  ses  formes  cristallines 
sont  holoédriques  et  sa  dissolution  est  complètement  inactive. 

On  voit  par  ce  <|ui  précède  que  l’acide  lu  rt  ri  que  peut  se  présenter 
sous  «piatre  formes  dilférentcs  : 1°  l’acide  lartrique  droit  (acide  na- 
turel), <i°  l’acide  tarlrique  gauche,  3“  l’acide  racémique  (combi- 
naison à poids  égaux  d’acide  droit  et  d’acide  gauche),  \°  l’acide 
lartrique  inactif.  Tous  les  turtrutes  peuvent  offrir  ces  quatre  va- 
riétés. 

Il  est  pennis  de  généraliser  ce  point  de  vue  et  d’admettre  que 
tous  les  corps  doués  du  pouvoir  rotatoire  peuvent  présenter  les 
quatre  variétés  que  nous  venons  d’énumérer  : la  variété  droite,  la 
variété  gauche,  la  variété  neutre  ou  racémique,  résultant  du  mélange 
des  variétés  droite  et  gauche,  et  enlin  lu  variété  inactive.  M.  Pasteur 
va  même  plus  loin  : il  pense  que  tout  corps  peut  exister  sous  ces 
quatre  variétés,  et  que,  si  on  ne  lésa  pas  constatées  encore  pour  la 
plupart  des  corps,  r’est  «ju'on  n’a  rencontré  que  la  variété  inactive, 
laquelle  peut  être  modifiée  par  différents  agents  et  fournir  les  va- 
riétés actives.  Cette  conjecture,  du  reste,  ne  s’appuie  pas  seulemeu 
sur  l’étude  de  l’acide  lartrique  et  des  turtrutes;  on  a trouvé  un  cer- 
tain nombre  d’exemples  analogues  «pii  suffisent  pour  lui  faire  ac- 
quérir une  grande  importance.  Nous  allons  faire  connaître  les  prin- 
cipaux de  ces  exemples. 

Les  variations  de  pouvoir  rotatoire  qu’on  observe  dans  les  essences 
tiennent  probablement  à ce  qu'elles  sont  formées  de  différentes  subs- 
tances isomères  chimiquement,  mais  douées  de  pouvoirs  rotatoires 
différents,  de  sens  inverse,  et  dont  certaines  peuvent  même  être 
complètement  inactives.  Les  seules  expériences  qu’on  ait  sur  ce  sujet 
sont  celles  de  M.  H.  Sainte-Claire  Deville  sur  l’essence  de  térében- 
thine®. Il  a pu  en  retirer  divers  carbures  d'hydrogène,  les  uns  doués, 
les  autres  dépourvus  de  pouvoir  rotatoire;  niais  il  n’a  pas  trouvé  de 
variété  racémique,  ni  de  variété  à pouvoir  rotatoire  inverse. 

L'iuparagine  naturelle  présente  l'hémicdric  non  superposable  à 
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gauche,  et  sa  dissolution  dans  l’eau  dévie  le  plan  de  polarisation 
dans  le  même  sens. 

l'acide  aspartique,  que  l’on  obtient  en  traitant  l’asparagine  par  les 
acides,  possède  également  le  pouvoir  rotatoire,  lorsqu’il  est  en  dis- 
solution dans  l’eau.  L’acide  malique,  qu'on  extrait  d’un  grand  nombre 
de  fruits,  est  aussi  doué  du  pouvoir  rotatoire  dans  sa  dissolution. 

Or,  en  i8f)0.  M.  Dessaignes  ayant  fait  agir  l’acide  chlorhydrique 
sur  le  fumarate  d’ammoniaque,  corps  complètement  inactif,  en  tira 
de  l’acide  aspartique,  et  M.  l’iria,  en  traitant  cet  acide  aspartique 
par  l’acide  azotique,  le  transforma  en  acide  malique.  M.  Pasteur  a 
reconnu  que  les  acides  aspartique  et  malique  ainsi  obtenus  sont 
complètement  inactifs111.  Chacun  de  ces  deux  acides  présente  donc 
deux  variétés  : l’une,  qui  est  active,  s’extrait  directement  de  certains 
végétaux;  l’autre,  qui  est  inactive,  s’extrait  de  l’acide  fumarique,  qui 
est  lui-même  inactif. 

\ 'acide  rampliorique  droit  s’obtient  par  l’action  de  l’acide  azotique 
sur  le  camphre  des  laurinées,  tandis  que  l’action  de  l’acide  azotique 
sur  le  camphre  de  la  matricairc  produit  un  acide  camphorique 
gauche,  possédant  le  même  pouvoir  rotatoire  que  l’acide  droit,  mais 
en  sens  inverse.  Kn  mélangeant  ces  deux  acides  camphoriques, 
comme  l'a  fait  M.  Chautard,  on  obtient  la  variété  racémique (â). 

On  a toujours  constaté  des  différences  entre  les  propriétés  phy- 
siques de  la  variété  racémiquc  et  celles  des  variétés  actives;  mais  les 
variétés  actives  ne  présentent  entre  elles  aucune  différence  physique  : 
elles  se  distinguent  par  leur  action  sur  la  lumière  polarisée  et  sur 
les  corps  actifs,  sur  les  alcaloïdes  végétaux,  par  exemple. 

287.  Liste  des  cristaux  appartenant  aux  systèmes  cris- 
tallins à axes  obliques  et  possédant  rhémlédrie  non  su- 
perposable. — Nous  terminerons  ce  chapitre  en  donnant  la  liste 
à peu  près  complète  des  cristaux  qui,  dans  les  systèmes  cristallins 
à axes  obliques,  présentent  des  formes  hémiédriques  non  superpo- 
sables. Les  dissolutions  de  ces  cristaux  sont  généralement  actives;  il 
faut  cependant  en  excepter  le  sulfate  de,  magnésie  cristallisé  avec 
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7 équivalents  d’eau  ni  In  fonniate  de  slrontiane  anhydre,  dont  1ns 
dissolutions  sont  inactives  bien  que  les  cristaux  présentent  des  formes 
hémiédriqiies  non  superposables.  M.  Pasteur  a fait  remanpier  que 
dans  ces  cristaux  il  su  dirait  de  changer  les  angles  de  quelques 
minutes,  pour  nue  l’héiniédrie  devînt  superposable  : il  semble  donc 
que,  si  le  pouvoir  rotatoire  existe,  il  doit  être  trop  faible  pour  être 
observable. 

Les  cristaux  doués  de  l’bémiédrie  non  superposable  sont  : 

DANS  LE  SÏSTK1IE  BHOUBIQUE. 

Le  sulfate  (le  magnésie.  Mg  O.SO’-t-  7HO. 

la?  fonniate  de  slrontiane  anhydre.  SrO,  C*HOJ. 

Le  bitartrate  de  potasse. 

Le  bitartrate  de  soude. 

Le  bitartrate  d'ammoniaque. 

Les  tarira  tes  doubles  à luise  de  |>otusse  ou  d'auiinoniaque. 

Les  émétiques  de  potasse  et  d'ominoniaque. 

Le  tartrate  de  rinchoniiie. 

lui  tartramide. 

L'aride  tartrauiique  (système  douteux). 

Le  bimalnte  d'ammoniaque. 

Le  bimalatc  de  rliaux. 

La  malamide. 

L'asparagine. 

L'aspartale  de  soude. 

Le  chlorhydrate  d'acide  asparliipie. 

Le  vulérinnale  de  morphine. 

Le  glurosate  de  sel  marin. 

U VAS  I.E  BISTÈME  .VOXOULIXOKUaiQIJE. 

Le  sucre  de  canne. 

L'acide  tartrique. 

Le  tartrate  de  potasse. 

Le  tartrate  d'ammoniaque. 

Le  (urtruLe  d’uinmoniat|ue  mérite  une  attention  particulière  eu 
ce  qu’il  est  dimorphe.  Si  on  le  dissout  dans  l’eau  et  qu’on  le  fasse 
cristalliser  en  ajoutant  à ta  dissolution  un  peu  de  mainte  d’ammo- 
niaque actif  ou  inactif,  ou  bien  encore  de  l’acide  lartrique  gauche 
nu  droit,  les  cristaux  (pii  se  forment  appartiennent  nu  système 
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rlininhique  i*l  présentent  <|Uiitr<*  formes  hémiédriques  différentes. 
Los  deux  genres  de  cristaux  <|ui  formenl  l’octaèdre  dans  le  système 
monorlinoédriqtic  sont  devenus  égaux,  mais  continuent  à donner 
leurs  hémiédries  séparément.  On  obtient  ainsi  quatre  formes  qui 
peuvent  se  réunir  en  deux  groupes  symétriques. 
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'288.  Considérations  générale*.  — Après  Bvoir  étudié  leu 
principaux  phénomènes  de  hi  polarisation  rotatoire,  il  nous  reste 
maintenant  à parler  des  tentatives  qui  ont  été  laites  en  vue  de  les 
embrasser  tous  dans  uni1  même  théorie  mathématique. 

On  donne  souvent  le  nom  de  théorie  aux  calculs  d’Airy,  que 
nous  avons  fait  connaître  plus  liant  à propos  de  l’action  d’une  lame 
de  quartz  sur  la  lumière  convergente.  Mais  il  n’y  a là,  à proprement 
parler,  qu’une  analyse  expérimentale  poussée  plus  loin  à l’aide  de 
quelques  hypothèses  sur  la  nature  des  vibrations  dans  un  cristal  à 
un  axe,  doué  du  pouvoir  rotatoire,  quand  le  ravon  se  propage  dans 
une  direction  voisine  de  l’axe.  Il  ne  se  trouve  d’ailleurs  dans  le  tra- 
vail d’Airv  aucune  trace  d’une  explication  mécanique  des  phéno- 
mènes. 

V ce  dernier  point  de  vue  les  recherches  que  nous  allons  exposer 
dans  ce  chapitre  n’ont  pas  été  plus  heureuses.  Elles  ont  néanmoins 
un  mérite  réel,  c’est  d’avoir  ramené  les  phénomènes  de  la  polari- 
sation rotatoire  à des  équations  différentielles  analogues  à celles 
qu’on  déduit  des  phénomènes  de  la  double  réfraction,  mais  pré- 
sentant certaines  particularités  qui  permettent  de  rendre  compte 
des  propriétés  spéciales  qui  se  manifestent  dans  les  cristaux  doués 
du  pouvoir  rotatoire.  Le  pas  qui  reste  encore  à faire  serait  de  trouver 
la  raison  mécanique  de  ces  changements  dans  les  équations  diffé- 
rentielles. Mac  (iullagh  a le  premier,  en  i 8.‘16  (1 , examiné  les  molli- 
fications à apporter  dans  les  équations  différentielles  de  la  double 
réfraction  pour  tenir  compte  du  pouvoir  rotatoire,  et  ce  sont  surtout 
ses  travaux  que  nous  allons  exposer.  Cauchy  a publié  très-peu  de 
chose  à ce  sujet;  nous  aurons  cependant  à donner  quelques  idées 
sommaires  sur  ses  intentions  de  théorie. 

Nous  allons  examiner  successivement  le  cas  des  cristaux  à un 

■'>  lr.  T nui». , Mil.  |hiH  III,  HCti, — thwitt.  nftkr  /#■.  IcW.,  I,  ilK.’l. 
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ave,  celui  des  cristaux  à deux  axes,  et  enfin  nous  nous  occuperons  des 
dissolutions  actives. 


A.  — Cristaux  \ uv  axe. 

iH9.  Équations  différentielle»  du  mouvement  vibra- 
toire dan*  un  erlatal  à un  ave  doué  du  pouvoir  rotatoire, 
lorsque  l'onde  ineidente  est  perpendiculaire  à l'ave.  — 

Nous  examinerons  en  premier  lieu  le  cas  où  un  rayon  polarise  tra- 
verse dans  la  direction  de  l’axe  un  rristal  à un  axe  doué  du  pouvoir 
rotatoire. 

D’après  ce  que  nous  avons  vu  dans  la  théorie  de  la  disper- 
sion (171),  si  le  cristal  ne  jouissait  pas  du  pouvoir  rotatoire,  en 
négligeant  l'influence  de  la  dispersion , c’est-à-dire  en  ne  conservant 
que  les  coefficients  différentiels  du  second  ordre,  les  équations  diffé- 
rentielles du  mouvement  vibratoire  d’une  molécule  d’éther  sur  un 
rayon  polarisé  se  propageant  dans  la  direction  de  l’axe  seraient  les 
suivantes,  en  supposant  qu’on  prit  pouraxe  des  : la  normale  à l’onde, 
c’est-à-dire  l’axe  du  cristal,  et  en  désignant  par  jt,  y,  : les  coordon- 
nées de  la  molécule  considérée,  par  £,  a,  Ç les  projections  du  dé- 
placement de  cette  molécule  sur  les  trois  axes,  et  par  b la  vitesse  de 
propagation  de  la  lumière  suivant  l’axe  du  cristal  : 

J ,lf  u 

j ‘ly  h* ‘Ou 

\ , n * </.->■ 

Ces  équations  oui  pour  solution  la  plus  simple  * . 

^ Ç=*sin (<i  — */-(-<?), 

| » = /3sin  (À-:  — tl  + x), 

les  quantités  a,  <f>  et  % étant  des  indéterminées.  Quant  aux  quan- 
tités b et*,  leur  rapport  est  déterminé,  et  pour  l’obtenir  il  sullit  de 
substituer  dans  les  équations  (i)  les  valeurs  de  £ et  de  a données 
par  les  équations  (a).  On  trouve,  en  substituant  la  valeur  de  Ç dans 
la  première  des  équations, 

— *-  £ /,•■  lr  £ . 
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— b'2  li*  et  ^ — b. 


Ainsi  le  rapport  ^ est  égal  à la  vitesse  de  propagation  de  la  lumière 

dans  lu  direction  de  la  normale  à l’onde. 

Pour  représenter  toutes  les  propriétés  d’une  lame  de  quartz  dans 
la  direction  de  son  ave,  il  sudit  de  modifier  les  équations  différen- 
tielles (j)  par  l’addition  de  deux  termes  de  signes  contraires.  On 
ajoute  à la  première  équation  un  terme  proportionnel  à la  dérivée 
troisième  de  >j  par  rapport  à î,  et  .A  la  seconde  équation  un  terme 
composé  avec  Ç comme  le  précédent  l’est  avec  a,  et  affecté  d’un  signe 
contraire.  Les  équations  (i)  deviennent  alors 


(3) 


I 


df  ~ </:' 


d‘n  _ l%  <i‘>> 


e 


.1* 


c désignant  une  quantité  constante.  Il  faut  bien  remarquer  que 
cette  modification  que  l’on  fait  subir  aux  équations  différentielles  est 
tout  à fait  arbitraire  et  ne  s’appuie  sur  aucune  raison  mécanique  ; 
elle  ne  sera  justifiée  que  lorsque  nous  aurons  montré  que  les  con- 
séquences qu’on  en  tire  s’accordent  uvec  l’expérience. 

Le  seul  aspect  des  équations  (3)  indique  qu’il  n’est  plus  possible, 
comme  cela  avait  lieu  pour  les  équations  (î),  de  déterminer  les 
quantités  £ et  v indépendamment  l’une  de  l’autre,  ce  qui  indique 
que  le  mouvement  vibratoire  de  la  molécule  d’éther  doit  être  cur- 
viligne et  s’effectuer  suivant  une  courbe  déterminée.  Nous  allons 
faire  voir  que  ce  mouvement  est  nécessairement  circulaire  et  que 
deux  mouvements  circulaires  de  sens  contraire  se  propagent  avec  des 
vitesses  différentes. 

Intégrons  en  premier  lieu  les  équations  ^3);  les  solutions  expo- 
nentielles ne  pouvant  évidemment  pas  convenir  à cause  de  la  pério- 
dicité du  mouvement  vibratoire,  nous  prendrons  encore  pour  inté- 
grales les  équations 

< asin(A':-  *<  + <?), 

>j---.j@sin  (la  — 
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les  <| uanl a,  <5,  x étant  des  indéterminées.  On  en  déduit 


>tx 

tir 

<t'Z 

dr 


Parus  (P  — *H-  ?)• 


il'V 

dr 

thf 

tir 

d'n 

tir 


— *'  t) , 

— P Il , 

-P/3 cos  (P 


En  substituant  ces  valeurs  dans  les  équations  différentielles  (3/. 


il  vient 

. a »4  sin  l P 

si  + ) - - P P a sin  ( 

»H-f) 

(i.\  • 

\ 

+ rPfS  cos  | P 

*/-HX). 

1 0 

1 /3*2sin(P 

*1  -p  x ) —-  P P ,6  sin  | P 

s/  + X> 

f 

— rPa  cos  ( P 

«1  + <p). 

: et  t étant  des  variables  indépendantes,  il  faut  ijue  ces  équations 
soient  satisfaites  pour  toute  valeur  de  : et  de  l.  et  par  suite  aussi 
pour  toute  valeur  de  P si.  Les  coellicients  de  singiez  — si)  et  de 
cos (fo  — sï)  doivent  donc  être  nids  dans  les  équations  ('i),  ce  qui 
conduit  à quatre  équations  de  condition  : 

i a s-  cos  £ a PP  cos  Ç rP/3  si  il  x - 
! a P siu  <Ç  — a PP  sin  $-{-  rP, 3 cos  x, 
i ,5  **  cos  x /3/i-Pcosx  i rP  a sin 
fis1  sin  x /SPPsinx  (Paco  s?. 


On  peut  choisir  arbitrairement  la  phase  d’un  rayon,  ce  qui  re- 
vient à changer  l’origine  du  temps;  faisons  donc  Ç=^o,  et  les  équa- 
tions de  condition  vont  nous  permettre  de  déterminer  x-  La  première 
devient 

a*4  a PP  cP/Ssinx- 

la  deuxième  devient 

O — rp/3c  osx- 

(/elle  dernière  condition  peut  être  satisfaite  en  posant 
ou 

cu»x—  n. 
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L'hypothèse  /S  — o n'csl  pas  admissible , car,  si  on  annule  ,3  dans 
la  dernière  des  équations  (5),  a devrait  aussi  être  égal  à zéro,  et 
alors  le  mouvement  sérail  nul.  Il  faut  donc  prendre  la  solution 


d’où 


ros  y — o. 


7 r 

x-,  • 


Alors  la  première  des  équations  (fv)  devient 
as--  a Irl.3  — r/r1/ S , 

et  la  quatrième 
d’où  l’on  lire 


a 

/3 

a 


r/r 


jt>  /e/,'  ’ 

cl.- 

- /)’/.  ' ’ 


d’où 

p|  par  suite 
et 


jS  « 
a ' r 


a - J js. 


Suivant  que  l’on  prendra  l’une  ou  l’autre  de  ces  deu\  valeurs  de  a, 
on  obtiendra  une  valeur  différente  pour  rapport  qui  représente, 

comme  nous  l’avons  vu  plus  haut , la  vitesse  de  propagation  du  mou- 
vement vibratoire  suivant  la  normale  à l’onde. 

Les  équations  du  mouvement  satisfaisant  aux  équations  différen- 
tielles (i)  deviennent,  en  » faisant,  d’après  ce  que  nous  venons  de 
trouver. 


Ç—o. 


X = ; 


et 


/S  — dra, 


(6/ 


j £=a  sin  (A'z  — ), 

( ij— dcarosi A:  — »/). 
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Il  faut  joindre  à res  deux  équations  la  condition 

(7)  *-«**«*», 

(jui  résulte  des  conditions  (5)  en  y portant  les  valeurs  de  <p,  de  ^ et 
de  (S. 

Le  signe  — dans  l’équation  (7)  correspond  au  signe  4-  dans  la 
seconde  des  équations  (6),  et  réciproquement. 

Les  équations  (6)  représentent,  comme  on  le  voit,  deux  rayons 
polarisés  circulairement  en  sens  contraire  et  se  propageant  avec  des 
vitesses  différentes.  Toutes  les  lois  expérimentales  de  la  polarisation 
rotatoire  peuvent  en  être  déduites. 

\ous  allons  maintenant  chercher  comment  la  valeur  de  la  rotation 
est  liée  aux  constantes. 

L’équation  (7)  peut  s’écrire 

ou 


La  différence  des  vitesses  de  propagation  des  deux  rayons  circu- 
laires étant  très-petite,  il  faut  que  l’équation  qui  donne  j ait  deux 

racines  très-peu  différentes,  ce  qui  exige  que  la  constante  c soit  très- 
petite.  On  peut  donc  développer  s en  série  convergente  suivant  les 
puissances  croissantes  de  k,  et  réciproquement  nous  pouvons  nous 
proposer  de  déterminer  k en  fonction  de  * : c'est  le  problème  du  re- 
tour des  suites.  Supposons  donc  k développé  en  série  suivant  les  puis- 
sances de  *,  et  bornons-nous  aux  deux  premiers  termes  en  posant 

(8)  À'=»w- l-iu*; 

le  résultat  linal  justiliern  celte  restriction.  En  substituant  cette  valeur 
de  k dans  l'équation  (7)  qui  doit  toujours  être  satisfaite,  on  ob- 
tiendra les  valeurs  de  m et  de  11  en  égalant  à zéro  les  coefficients  de 
■s1  et  de  *3,  pourvu  qu’on  néglige  les  termes  d’un  ordre  supérieur 
à **.  En  prenant  le  signe  supérieur,  l’équation  (7)  devient  ainsi 

/»*  ew  im*)  — cm***, 
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tous  les  termes  qui  rontiennent  .«  à une  puissance  supérieure  à la 
troisième  étant  supprimés.  Cette  équation  devant  être  satisfaite  pour 
toutes  les  valeurs  de  *,  il  faut  que  les  coefficients  de  *'2  et  de  *3  soient 
nuis,  ce  qui  donne 

i = wsA*, 

•itmil)1  — cm3. 

On  lire  de  là 

"-Ï’ 

cm*  _ c 
" ih‘-  ih' 

En  remplaçant  in  e|  « par  leurs  valeurs  dans  l'équation  (8),  il 
vient 


En  prenant  le  signe  inférieur  dans  l’équation  ( y),  on  obtiendra 


De  ce  qui  précède  on  peut  déduire  la  valeur  rie  la  rotation  pro- 
duite par  une  plaque  perpendiculaire  à l’ave  d’un  cristal  doué  du 
pouvoir  rotatoire.  Supposons,  pour  plus  de  simplicité,  que  le  plan 
de  polarisation  du  rayon  polarisé  rectilignemenl  qui  tombe  sur  la 
plaque  soit  perpendiculaire  à l’ave  des  x.  Ce  rayon , en  pénétrant 
dans  le  cristal,  se  décompose  en  deux  rayons  qui  sont  polarisés  cir- 
rulnircnienl  en  sens  contraire.  Les  mouvements  vibratoires  sur  ces 
deux  rayons  circulaires  sont  représentés,  pour  le  premier,  par  les 
équations 

£=*  — asin  */. 
i)  — a rosit, 

et  pour  le  second,  par  les  équations 

? =*•  — asin*/, 
i)’  =*■  — a ros  */. 
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On  voit  que  le  premier  <le  ci*.s  rayons  est  polarisé  dp  droite  à jjmurlie 
et  lo  second  de  franche  à droite.  Après  que  le  rayon  a traversé  une 
épaisseur  : du  cristal,  les  équations  du  mouvement  \ibraloire  de- 
viennent, pour  le  premier  rayon  circulaire, 

£ -^asin  (k:  — st). 

V y.rns(kz  *f), 

et  pour  le  second. 

if  — asin  [k'z—st  I, 
ri’  — — a cos ( k‘:  — */). 


Si  l'on  suppose  la  constante  r positive,  k'  sera  plus  petit  que  k, 
pt  on  voit  que  le  ravon  polarisé  rirculairement  de  droite  à (fauche 
est  alors  celui  (pii  se  propage  le  plus  lentement  , c’est-à-dire  que  le 
cristal  est  dextrogyre.*  Si  la  constante  r est  négative,  cela  indique 
que  le  cristal  est  au  contraire  lévogyre. 

Les  composantes  du  mouvement  vibratoire  suivant  les  axes  des* 
et  des  y seront,  lorsque  le  rayon  aura  traversé  un  cristal  d’épais- 
seur 

£+£'  et  |sin  [ k:  — >l)  + nin(k':  — si  i| , 
a-t-if"  — «fcos(Â-r  si)  cos(//:  — *1 1| , 


d’où 


et  enfin 


ç-t-  ç •jasin  I ■■  ■ : - si)  cos  ■—  .• , 

. (k+k  \ ■ l.-k 
il  ■-+-  a - uasm  ( — — ; — *tl  sin  — - — 


))  4-  Il 

ç + ; 


. k k' 
-tang  — :. 


Les  vibrations  du  rayon  émergent  sont  donc  rectilignes  et  dirigées 

à droite  de  l’axe  des  x,  avec  lequel  elles  font  un  angle  égal  à 

k—k  • • • • , • • 

Par  suite,  le  plan  de  polarisation  a été  dévié  à droite  d’un 

, , k — k 

angle  égal  à — r,  et  le  cristal  est  dextrogyre,  ce  qu’il  s’agissait  de 
vérifier. 
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Pour  une  épaisseur  de  cristal  égale  à l'unité,  la  valeur  de  la  ro- 
tation est 

k—k' 

P i 

ou,  d’après  les  valeurs  trouvées  plus  haut  pour  k et  //, 

CI1 

P afe* 

Or,  en  désignant  par  T la  durée  de  la  vibration  et  par  A la  lon- 
gueur d'ondulation  dans  le  cristal,  les  équations  (a)  du  mouvement 
vibratoire  montrent  immédiatement  qu’on  a 


et  par  suite 

^ _ air  _ uw-V 

V désignant  la  vitesse  de  propagation  du  rayon  dans  le  cristal.  En 
remplaçant  s par  sa  valeur  dans  l’expression  de  la  rotation,  il  vient 

a tt'cV* 

Si  on  suppose  V constant  pour  tous  les  rayons,  c’est-à-dire  si  ou 
néglige  la  dispersion , on  voit  que  la  rotation  du  plan  de  polarisation 
est  en  raison  inverse  du  carré  de  la  longueur  d’ondulation.  Si  cette 
loi  n’est  vraie  que  d’une  manière  approchée,  cela  vient  précisément 
de  ce  que  nous  avons  négligé  les  termes  qui  tiennent  compte  du 
pouvoir  dispersif  du  quartz. 

Si  l’on  n’avait  pas  voulu  retrouver  la  loi  «qui  lie  la  rotation  avec  la 
longueur  d’ondulation,  on  aurait  pu  introduire  dans  les  équations 
différentielles,  au  lieu  des  dérivées  troisièmes  de  q et  de  £ par  rap- 
port à z,  une  dérivée  quelconque  d’ordre  impair  telle  que 

t/ij  </£  d‘ri  «f£ 

«77  01  T:  ou  ,7?  el 

on  serait  arrivé  alors  aux  mêmes  résultats  généraux  pour  la  rota- 
Vcbdct,  VI.  — Optique,  11.  st 
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(ion  du  plan  de  polarisation,  mais  non  pas  à la  relation  entre  la  ro- 
tation et  la  longueur  d’ondulation  que  donne  l’expérience,  au  moins 
d’une  manière  approchée. 

D’ailleurs,  rien  ne  prouve  que  ces  dérivées  d’ordre  impair  autre 
que  le  troisième  ne  doivent  pas  réellement  figurer  dans  les  équa- 
tions différentielles.  La  seule  chose  que  l’analyse  précédente  montre, 
c’est  que  la  dérivée  troisième  a un  coefficient  beaucoup  plus  grand 
que  les  autres,  en  supposant  qu’elles  existent  dans  les  équations. 

290.  Equation*  différentielle»  du  mouvement  vibra- 
toire dan»  un  eriatal  à un  axe  doué  du  pouvoir  rota- 
toire, lorsque  l'onde  incidente  est  oblique  à l'axe.  — 

Nous  pouvons  maintenant  généraliser  la  méthode  précédente  et  con- 
sidérer le  cas  où  l’onde  incidente  est  inclinée  sur  l’axe  du  cristal, 
c’est-à-dire  où  le  rayon  ne  se  propage  plus  suivant  la  direction  de 
l’axe.  Remarquons  à cet  eiïet  que,  dans  un  cristal  à un  axe  dépourvu 
du  pouvoir  rotatoire,  pour  qu’une  onde  plane  incidente  ne  donne 
qu’une  seule  onde  réfractée,  il  faut  qu'elle  soit  polarisée  parallè- 
lement ou  perpendiculairement  à la  projection  de  l’axe  du  cristal 
sur  le  plan  de  l’onde.  Quelle  que  soit  la  direction  du  plan  de  pola- 
risation du  rayon  incident,  on  peut  toujours  le  supposer  décomposé 
à son  entrée  dans  le  cristal  en  deux  rayons  polarisés,  l’un  parallè- 
lement, l’autre  perpendiculairement  à la  projection  de  l’axe  sur  le 
plan  de  l’onde,  et  on  pourra  appliquer  au  mouvement  vibratoire  de 
ces  rayons,  qui  sont  le  rayon  ordinaire  elle  rayon  extraordinaire, 
les  équations  différentielles  que  nous  avons  établies  dans  la  théorie 
de  la  dispersion  (171).  Si  l’on  prend  pour  axe  des  z la  normale  à 
l’onde,  pour  axe  des  y la  projection  de  l’axe  du  cristal  sur  le  plan 
de  l’onde,  et  pour  axe  des  x la  perpendiculaire  à l’axe  des  y tracée 
dans  le  plan  de  l’onde,  les  équations  différentielles  du  mouvement 
vibratoire  seront,  pour  le  rayon  ordinaire, 


et  pour  le  rayon  extraordinaire, 

d'n  _ » d'n 

dt'  “ dz' 
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A et  B sont  les  carrés  des  vitesses  de  propagation  du  rayon  ordinaire 
et  du  rayon  extraordinaire,  et  par  conséquent  on  a,  d’après  ce  que 
nous  avons  vu  dans  la  théorie  de  la  double  réfraction  (142), 

A -*», 

B=iî-(6ï-(is)sinsfl, 


6 étant  l’angle  de  la  normale  à l’onde  avec  l’axe  du  cristal , a et  b 
ayant  la  même  signification  que  dans  la  théorie  de  la  double  ré- 
fraction. 

L’hypothèse  de  Mac  Cullagh  pour  rendre  compte  de  la  polari- 
sation rotatoire  consiste  à compléter  les  deux  équations  différen- 
tielles comme  dans  le  cas  précédent,  en  ajoutant  au  second  membre 
de  chacune  d’elles  un  terme  formé  de  la  dérivée  troisième  par  rap- 
port à z de  la  variable  qui  entre  dans  l’autre  équation,  ces  deux 
ternies  étant  d’ailleurs  affectés  de  coefficients  égaux  en  valeur  absolue, 
mais  de  signe  contraire  dans  les  deux  équations.  On  obtient  ainsi 
les  deux  équations  différentielles  suivantes  : 


(*) 


/ 

J </<■ 

| d’ij 
( ~dt< 


_ 4 £?4-c 
d?  + C 


d'n 

dz>' 


Les  intégrales  de  ces  équations  seront  donc  encore  de  la  forme 

£=asin  — 
u=(Ssin  (liz—it+x)- 


Lu  substituant  ces  valeurs  dans  les  équations  (î)  nous  obtenons, 
comme  dans  le- cas  précédent,  quatre  équations  de  condition  de  la 
forme 

1m  cos  Ç «—  n cos  <p  + p sin  ip, 
m' sin  ^ = n' cos  p-t-p' cos  4» , 


On  peut  disposer  arbitrairement  de  la  phase  d’un  des  mouvements 
cl  poser  Ç — o,  d’où  résultera,  comme  nous  l’avons  vu  dans  le  cas 
précédent, 

cos  4 =“  0‘ 
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11  y a donc  entre  les  deux  mouvements  composants  une  différence 
de  phase  d’un  quart  de  circonférence,  et  on  peut  écrire 

£=a  sin  Ikz  — xt), 
a — ± /3  cos  [kz  — xt). 

Au  lieu  de  conserver  le  double  signe,  nous  allons  introduire  dans 
ces  équations  le  rapport  ^ que  nous  désignerons  par  h , cette  lettre 
pouvant  avoir  les  deux  signes.  Elles  deviennent  ainsi 

j£-«sin(fe-«t), 

) ij  = Âacos [kz  — si). 


La  première  et  la  quatrième  des  quatre  équations  de  condition 
prennent  alors  la  forme 


d’où  l’on  tire 

(*) 


ax'2  — A k-a  — c/)AJa , 
A as  - = BkVia  — ch*a , 


s5  = AA4  — chk3, 


De  ces  dernières  équations  il  est  facile  de  déduire  séparément  les 
valeurs  de  h et  de  k.  Le  rapport  j donnera  la  vitesse  de  propagation 
et  la  valeur  de  h indiquera  la  forme  du  mouvement  elliptique  repré- 
senté par  les  équations  (3). 

En  égalant  les  valeurs  de  A tirées  des  deux  équations  (4),  on  ob- 
tient une  nouvelle  équation  ne  contenant  plus  que  k et  qui  est 

j1  — A4’  cA5 
c A5  “ Wk'-s' 
ou 

(5)  (*s-AA-2)(*3-B42)  = c2As. 


On  a ensuite,  pour  déterminer  4,  en  retranchant  la  seconde  des 
équations  (4)  de  la  première, 

0«=(A-B)/iï-c/iJ(/»-i), 


Digitized  by  Google 


ESSAIS  DE  THÉORIE. 


317 


d’où 


et  enfin 

(6) 


A- B 
ck 


/,2 


A-n 

rk 


h - 


= o. 


II  faudrait  bien  se  garder  de  traiter  les  équations  (5)  et  (6)  par 
la  méthode  générale,  car  on  serait  conduit  à des  solutions  tout  à fait 
étrangères  à la  question.  En  effet,  la  constante  c étant  très-petite, 
l’équation  (5)  diffère  très-peu  de  celle  qu’on  obtiendrait  en  rempla- 
çant le  second  membre  par  zéro.  Il  suit  de  là  que,  bien  que  cette 
équation  soit  du  troisième  degré  en  A*,  nous  ne  devons  y considérer 

que  les  deux  racines  voisines  de^-et  de  - Chacune  de  ces  valeurs 


portée  dans  l’équation  (6)  déterminera  le  rapport  h.  Mais  à chaque 
valeur  de  A doit  correspondre  une  seule  valeur  de  h,  tandis  que 
l’équation  en  donne  deux;  il  importe  donc  de  savoir  choisir  entre 
les  deux  racines  de  l’équation  ( G ).  Remarquons  qu’à  cause  de  la 
forme  du  dernier  terme  du  premier  membre  de  l’équation  (6),  si 
l’une  des  racines  donne  le  rapport  l’autre  racine  sera  égale  à — jg' 
Revenons  maintenant  aux  équations  (4)  : nous  aurons  une  valeur 
approchée  de  li  en  négligeant  d’abord  dans  une  de  ces  équations  le 
terme  en  c et  en  tirant  de  là  une  valeur  approchée  de  k qui  servira 
à déterminer  li  au  moyen  de  l’autre  équation.  Si  l’on  fait  dans  la 
première  équation 


A2  = 


Â’ 


la  seconde  donne 


(7) 


h ’ 


Or,  pour  le  quartz,  qui  est  un  cristal  attractif,  on  a B<üA  et  par 
suite  1 — ^ >0.  Pour  que  le  second  membre  de  l’équation  (7)  soit 

positif,  il  faut  que  li  soit  négatif  si  c est  positif,  c’est-à-dire  si  le 
cristal  est  dextrogyre  (289). 

Donc,  pour  la  valeur  de  A2  voisine  de  ^ il  faudra  prendre  pour  lt 
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la  racine  négative  de  l’équation  (6)  si  le  cristal  est  dextrogyre,  et  la 
racine  positive  de  cette  même  équation  si  le  cristal  est  lévogyre.  La 

valeur  de  A2  voisine  de  ^ correspond  au  contraire  à une  valeur  de  h 

positive  pour  les  cristaux  dextrogyres  et  négative  pour  les  cristaux 
lévogyres.  Il  ne  peut  donc  jamais  y avoir  d'incertitude. 

Revenons  maintenant  à l’équation  (6)  et  supposons  que  la  valeur 


de  A-  soit  voisine  de  — il  faudra  prendre  la  racine  négative,  qui  est 
V " 

(8)  W 


Si  nous  portons  celte  valeur  de  h dans  l'une  des  équations  (4), 
par  exemple  dans  la  première,  on  aura  entre  * et  la  valeur  de  A voi- 
sine de  ^ une  relation  qui  sera 


+ i 


d’où  l’on  tire 
(9) 


A +15 ,, 


A ces  deux  équations  (8)  et  (g)  on  peut  joindre  les  suivantes,  que 
l’on  trouve  par  des  raisonnements  analogues  et  qui  donnent  h'  et  k\ 


(to) 

(«0 


•+ 1 


« A^B  , â /(A-  LA)» 

" ~ ick  1 V 4***’’  " 

~ v/(*-b 


Ces  formules  générales  doivent  être  discutées  dans  différents  cas 
particuliers.  Examinons  d’abord  le  ras  le  plus  simple,  celui  où  la 
normale  à l’onde  est  très-écarlée  de  Taxe  du  cristal.  Dans  ces  condi- 
tions la  différence  A — B a une  valeur  très-grande  par  rapport  au 
second  terme  du  radical,  et  ce  radical  peut  alors  se  développer  sui- 
vant la  méthode  ordinaire.  Il  en  résulte  que  A'  est  très-grand  et  que 
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h diffère  peu  de  zéro.  Cette  petite  valeur  de  h montre  qu’à  une  dis- 
tance sensible  de  l’axe  les  vibrations  du  rayon  ordinaire  ont  lieu 
sur  une  ellipse  très-allongée  dont  le  grand  axe  est  perpendiculaire  à 
la  section  principale  du  cristal.  Quant  aux  vibrations  du  rayon  ex- 
traordinaire, la  grande  valeur  de  h'  fait  voir  qu’elles  ont  lieu  égale- 
ment sur  une  ellipse  très-allongée,  dont  le  grand  axe  est  dans  la 
section  principale. 

Développons  maintenant  la  valeur  de  »2  donnée  par  l’équation  (q). 
en  prenant  la  valeur  approchée  du  radical;  il  viendra 


d’où 


A -t-  R 

IL 


B 4 


•ir’ h'  \ 
A-ltj’ 


**=  A **- 


(■•à* 


A- B 


On  trouvera  de  même,  en  partant  de  l’équation  (t  i). 


s2  = BA'2 


c’A'* 

\-B‘ 


11  suit  de  là  qu’on  peut  développer  k et  V en  fonction  des  puis- 
sances ascendantes  de  * par  la  méthode  du  retour  des  suites.  En 
se  bornant  aux  deux  premiers  termes,  les  expressions  de  k et  de  k' 
seront  de  la  forme 

msî, 

VA 

k'  = ■—  -f-  ms1, 

V/B 

les  facteurs  m et  m’ étant  de  signes  contraires,  et  l’un  composé  avec  A 
comme  l’autre  avec  B.  En  retranchant  l’une  de  l’autre  ces  deux  équa- 
tions on  a 

m et  m'  étant  d’ailleurs  proportionnels  à la  constante  c,  il  en  résulte 
que  la  différence  k — k’  est  composée  de  deux  termes  dont  le  pre- 
mier est  indépendant  du  pouvoir  rotatoire  et  dont  la  valeur  augmente 
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à mesure  qu’on  s’écarte  de  l’axe,  et  dont  l’autre,  très-petit  par  rap-  . 
port  au  précédent,  est  une  fonction  du  pouvoir  rotatoire.  Il  suit 
encore  de  ce  que  nous  venons  de  voir  qu’à  mesure  qu’on  s’éloigne 
de  l’axe  les  effets  de  la  double  réfraction  masquent  de  plus  en  plus 
ceux  du  pouvoir  rotatoire,  de  sorte  que,  dans  le  cas  où  l’inclinaison 
de  la  normale  à l’onde  sur  l’axe  du  cristal  est  un  peu  considérable, 
il  est  inutile  de  développer  davantage  les  calculs,  car  il  ne  serait  pas 
possible  de  comparer  les  conséquences  de  la  théorie  avec  les  résultats 
de  l’expérience.  Le  cas  le  plus  intéressant  est  celui  où  la  normale  à 
l’onde  fait  avec  l’axe  un  angle  très-peu  considérable.  Dans  ce  cas 
(A  — B)2  et  àe5i2  ont  des  valeurs  comparables,  et  on  ne  peut  plus 
avoir  recours  aux  approximations  précédentes.  A et  B différant  très- 
peu,  il  en  sera  de  même  de  k et  de  k' , et  la  différence  de  ces  deux 
dernières  quantités  sera  do  l’ordre  de  la  constante  c. 

Nous  pouvons  maintenant  établir  un  principe  important,  vérifié 
d’ailleurs  par  des  expériences  dont  nous  avons  déjà  parlé  à propos 
des  effets  d’une  lame  de  quartz  sur  la  lumière  convergente.  Dans 
l'équation  (6),  le  coefficient  du  terme  en  li  varie  très-peu  par  rapport 
à lui-même,  quand  on  y remplace  k par  k' ; la  racine  positive  de 
l’équation  (6)  et  la  racine  négative  de  l’équation  qu’on  obtient  par 
la  substitution  de  k'  à k ont  donc  entre  elles  à peu  près  les  mêmes 
relations  que  les  deux  racines  de  l’équation  (6),  c’est-à-dire  que 
leur  produit  est,  sinon  égal  à — î , du  moins  très-voisin  de  — î . Si  ce 
produit  était  égal  à — i , cela  signifierait  que  les  axes  de  l’ellipse 
relative  à A seraient  inversement  proportionnels  aux  axes  de  l’ellipse 
relative  à k',  ou,  en  d’autres  termes,  que  les  deux  ellipses  seraient 
géométriquement  semblables  et  qu’elles  seraient  parcourues  en  sens 
inverse,  sur  les  deux  rayons,  par  les  molécules  d’éther,  il  n’y  a donc 
pas  lieu  de  s’étonner  que  les  calculs  d’Airy,  fondés  sur  la  similitude 
absolue  des  deux  ellipses,  l’aient  conduit  à des  résultats  peu  diffé- 
rents de  ceux  de  l’expérience.  Quant  à la  différence  de  sens  des  mou- 
vements sur  les  deux  ellipses,  elle  subsiste  toujours  à cause  de  la 
différence  de  signe  des  deux  valeurs  de  h.  Le  rayon  ordinaire  est 
polarisé  de  gauche  à droite,  et  le  rayon  extraordinaire  de  droite  à 
gauche. 

Pour  trouver  la  valeur  du  rapport  li,  nous  pouvons,  dans  une 
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première  approximation,  négliger  la  variation  de  k et  poser  alors 


/ étant  la  longueur  d’ondulation  du  rayon  ordinaire  dans  le  cristal, 
comme  nous  l’avons  vu  dans  la  théorie  de  la  dispersion  (171). 
L’équation  (6)  devient,  en  remplaçant  A,  B et  k par  leurs  valeurs 
respectives, 

Ir 5 Il  — l=o, 


et  en  prenant,  comme  il  convient,  la  racine  négative  de  celte  équa- 
tion, on  obtient 

h = ïk-  (' bi  ~ sin2  8~\J TïHF?  sin* 6 + 1 • 

11  faudra  pour  chaque  valeur  de  0 calculer  la  valeur  numérique 
de  h,  et  on  aura  ainsi  tous  les  éléments  nécessaires  pour  vérifier 
expérimentalement  la  valeur  de  ce  rapport  des  axes  de  l’ellipse. 

Cherchons  maintenant  des  valeurs  plus  approchées  pour  les  quan- 
tités k et  k’.  De  l’éqUalion  (q)  on  tire 

ÂTB-  **  [•  +XTSV'(7rï?+ï?P]! 

le  radical  étant  très-petit,  on  peut  extraire  la  racine  carrée  des  deux 
membres  de  l’équation  et  prendre  par  approximation  celle  du  second 
membre,  ce  qui  donne 

- * [■  + frxTBi  Vf*  4c’  **]  ’ 


On  trouverait  une  relation  analogue  entre  k'  et  »,  et  l’on  a défi- 
nitivement 

/.  „ JLV j| ! f 

V'A‘+fil+,lÂTB)V'(A-B/+4c‘V 

k'- î 


VA  B 1 -ïïâW)^a-  + **•*■ 
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Le  dénominateur  du  second  facteur  du  second  membre,  dans  cha- 
cune de  ces  équations,  différant  très-peu  de  l’unité,  on  peut  faire 
d’une  façon  approchée  la  division  de  l’unité  par  ce  dénominateur,  et 
il  vient  ainsi 

[•  ■ +J7raîiV/f''-  • 

Dans  la  quantité  qui  est  sous  le  radical  on  peut  commettre  sur 

l’un  des  termes  une  erreur  très-petite  par  rapport  à ces  termes  mêmes; 

#1 

on  peut  remplacer  A-2  et  À-'2  par  la  quantité  ^ qui  en  est,  comme 
nous  l’avons  vu , une  valeur  approchée.  En  remplaçant , dans  les  deux 
équations  précédentes,  A2  et  k"1  par  on  en  tire  aisément  la  valeur 
de  k — k\  c’est-à-dire  de  la  différence  de  phase  des  deux  rayons 
elliptiques  pour  une  épaisseur  du  cristal  éfjale  à l’unité.  11  vient 
ainsi 

(A-t-B)’ 

Pour  tirer  de  là  une  expression  vérifiable  par  l’expérience,  il  faut 
introduire  les  données  du  problème.  Remplaçons  A par  à2,  A — B 
par  (A2—  a2)  sin20,  ainsi  que  cela  résulte  des  valeurs  de  A et  de  B; 
prenons  pour  A + B la  valeur  approchée  ai2  et  pour  s la  valeur 
trouvée  plus  haut  nous  aurons 


d’où,  en  remarquant  que  l’on  a 

AT  = /, 

( k‘  — i y *=  [ (A2  - a2  )2  sins  6 + ] . 

formule  vérifiable  par  l’expérience. 

11  faut  remarquer  que,  dans  ces  valeurs  approchées  de  h et  de 
k'—k,  l’approximation  sera  toujours  suffisante  pour  toules  les  va- 
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leurs  de  6 avec  lesquelles  les  expériences  peuvent  se  réaliser,  c’est- 
à-dire  pour  toutes  les  valeurs  très-petites  de  cet  angle. 

291.  VériflrationR  »pfrlmrnlalrs  «le  71.  Jniiiin.  — Les 

formules  que  nous  venons  de  calculer  ont  été  données  en  1 8 3 <)  par 
Mac  Cullagh.  Elles  diffèrent  très-peu,  quant  aux  résultats  expéri- 
mentaux, de  celles  que  Caucliv  a fournies  à M.  Jarnin  sur  sa  de- 
mande.  M.  Jamin  ne  connaissait  nullement  le  mémoire  de  Mac 
Cullagh.  et  il  voulait  vérifier  s’il  est  possible  de  rendre  compte  des 
phénomènes  que  produisent  les  cristaux  doués  du  pouvoir  rotatoire, 
en  supposant  que  dans  ces  cristaux  le  rayon  vecteur.de  l’ellipsoïde 
de  Huyghens  est  diminué  d’une  longueur  constante*11. 

Dans  ses  expériences  de  vérification,  M.  Jamin  opérait  avec  une 
lame  de  quartz  perpendiculaire  à l’axe,  qu’il  inclinait  d’une  quantité 
variable  sur  la  direction  des  rayons  incidents;  l’angle  6 pouvait  ainsi 
se  calculer  à chaque  observation.  La  lumière,  au  sortir  de  la  lame, 
était  reçue  sur  un  compensateur  de  Babinet  (209),  qui  servait  à 
mesurer  la  différence  de  phase  entre  les  composantes  polarisées 
parallèlement  et  perpendiculairement  à la  section  principale;  c’est 
par  l’observation  de  cette  différence  de  phase  que  M.  Jamin  a cherché 
à vérifier  les  conséquences  de  la  théorie;  les  nombres  qu’il  a ob- 
tenus coïncident  parfaitement  avec  ceux  qu’il  a déduits  des  formules 
de  Cauchy.  On  peut  donc  regarder  la  théorie  précédente  comme  ex- 
pliquant d’une  manière  complète  les  phénomènes  de  la  polarisation 
rotatoire  dans  les  cristaux  à un  axe. 

B.  — Cristaux  X dkdi  aies. 

292.  Méthode  de  7l«e  t'ullnftli.  — On  est  loin  de  connaître 
aussi  bien  les  lois  qui  régissent  la  marche  de  la  lumière  dans  les 
cristaux  à deux  axes  dont  les  dissolutions  jouissent  du  pouvoir  rota- 
toire. Il  est  évident  que  dans  ces  cristaux  la  polarisation  doit  être 
en  général  elliptique.  La  question  a été  abordée  successivement  par 
Mac  Cullagh  et  par  Cauchy,  mais  ces  géomètres  n’ont  donné  que 
des  indications  de  théorie  sans  développer  leurs  calculs. 

C.  fl.,  XXX,  99.  — Ann.  tir  rhim.  rt  tl * phif , (3),  XXX  , ;»5. 
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La  méthode  de  Mac  Cullagh 111  est  très-remarquable  : c’est  un  bel 
exemple  de  ce  qu’on  peut  faire  quand  on  est  réduit  à de  simples 
conjectures.  Pour  faire  comprendre  en  quoi  consiste  cette  méthode, 
il  faut  rappeler  certains  principes  de  mécanique  et,  en  premier 
lieu , celui  qui  porte  le  nom  de  d’Alembert.  Ce  principe  nous  apprend 
que,  dans  le  mouvement  d’un  système  de  points  soumis  à des  liai- 
sons quelconques  et  sollicités  par  des  forces  quelconques,  il  y a 
équilibre  à chaque  instant,  au  moyen  de  ces  liaisons,  entre  ces 
forces  et  des  forces  égales  et  directement  opposées  à celles  qui  pro- 
duiraient sur  chaque  point  matériel  supposé  libre  le  mouvement 
qu’il  suit  réellement. 

Si  on  considère  un  point  en  état  de  mouvement  dont  les  coor- 
données sont#,  y,  z,  et  dont  le  déplacement  a pour  projections  sur 
les  axes  £,  ij,  £,  et  si,  de  plus,  ce  corps  est  sollicité  par  une  force 
totale  dont  les  composantes  suivant  ies  axes  sont  Y,  Y et  Z,  il  faut 
que  l’on  ait,  d’après  le  principe  des  vitesses  virtuelles  combiné  avec 
celui  de  d’Alembert, 


quels  que  soient  les  déplacements  virtuels  Sx,  Sy,  S:. 

S’il  y a un  système  de  points  liés  entre  eux,  il  faut  que  la  somme 
des  moments  virtuels  relatifs  à chaque  point  soit  nulle  pour  tous  les 
déplacements  compatibles  avec  les  liaisons.  Si  les  points  sont  infini- 
ment rapprochés,  cette  somme  se  change  en  intégrale,  et  l’équa- 
tion devient 


H 

m ~,U‘ 


— m 


(lt‘ 


= o. 


Si,  au  lieu  des  forces  motrices  X.  Y,  Z,  nous  introduisons  les  forces 
accélératrices,  et  si  nous  remplaçons  la  masse  m par  pdxilyd:, 
p désignant  la  densité,  nous  avons 


Je  ■>»  * l (* ~§)  «*  ■ + (x  - © *+(*-&)  *’]  »• 


d'Zy 


Toutes  les  fois  que  les  forces  qui  agissent  sur  le  système  sont 
W /VoftW.  of  ihf  Ir.  Acad. , 1 , 383. 
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uniquement  des  forces  moléculaires  ne  dépendant  que  de  la  dis- 
tance des  molécules  entre  elles,  la  somme  \Sx  + X Sy  4-  ZSz  peut 
être  considérée  comme  la  différentielle  totale  d’une  fonction  V des 
coordonnées  x,  y,  z,  que  l’on  désigne  sous  le  nom  de  fonction  des 
forces  !,).  En  remplaçant  cette  fonction  par  dX.  l’équation  précé- 
dente peut  s’écrire 


| | | p dx  dy  dz  dX  = | Jj  p dx  dy  dz  ^ 


rf’Ç  t .d’n  , 

dt'Sx+d?sy 


dt‘ àz) 


Quand  la  fonction  des  forces  est  connue,  le  problème  ne  présente 
plus  que  des  difficultés  d’analyse,  et  on  voit  que,  pour  les  mouve- 
ments vibratoires  moléculaires,  tout  se  réduit  à la  recherche  de  la 
fonction  des  forces. 

Dans  les  milieux  biréfringents  dépourvus  du  pouvoir  rotatoire, 
l’expérience  montre  que  la  lumière  est  toujours  polarisée.  Les  phé- 
nomènes, et  par  suite  la  fonction  des  forces,  ne  dépendent  que  des 
déplacements  relatifs  des  molécules  du  milieu.  Mais  de  ces  déplace- 
ments relatifs  il  est  impossible  de  rien  déduire  qui  puisse  donner 
lieu  aux  phénomènes  rotatoires. 

Mac  Cullagh  a reconnu  que,  si  l’on  introduit  dans  la  fonction  des 
forces  l’aire  relative  d’une  molécule  par  rapport  aux  autres  molé- 
cules, l'équation  contiendra  des  termes  proportionnels  aux  dérivées 
troisièmes  et  pourra  rendre  compte  du  pouvoir  rotatoire. 

Quand  une  molécule  se  meut  dans  l’espace,  l’aire  décrite  par  sa 
projection  sur  le  plan  des  xy  est 

'-(xdy-ydx)-, 

mais  si,  au  lieu  de  rapporter  le  mouvement  de  cette  molécule  à 
l’origine  des  coordonnées,  on  le  rapporte  à une  autre  molécule  éga- 
lement mobile,  on  pourra  considérer  l’aire  relative  de  la  première 
par  rapport  à la  seconde.  Pour  obtenir  celte  aire  relative,  il  suffit  de 
remplacer  dans  l’expression  précédente  x cl  y par  les  déplacements 
relatifs.  Soient  donc  ne  l £ les  projections,  sur  les  axes  des  y et  des  x, 

du  déplacement  d’une  des  molécules:  dz  les  pro- 

Voir,  pour  la  démonstration  de  ce  théorème,  le  tome  VII  du  présent  ouvrage,  p.  7. 


Digitized  by  Google 


326  POLARISATION  ROTATOIRE. 

jections  du  déplacement  de  la  seconde  molécule.  En  considérant  le 
mouvement  d’une  onde  plane  perpendiculaire  à l'axe  des  :,  la  con- 
sidération des  aires  relatives  introduira  dans  la  fonction  des  forces 
des  termes  de  la  forme 

i/ç  d’n  du  </“ç 

Tzd?~Tz7zv 


et  l’équation  définitive  où  entre  d\  contiendra  des  dérivées  troisièmes. 

Si  l’on  fait  cette  hypothèse  dans  la  théorie  de  Mac  Cuilagh  sur 
les  cristaux  à un  axe.  on  peut  expliquer  toutes  leurs  propriétés  rota- 
toires. On  est  donc  conduit  à penser  que  la  même  hypothèse  dans 
les  fonctions  des  forces  pour  les  cristaux  à deux  axes  rendra  compte 
aussi  des  phénomènes  de  la  polarisation  rotatoire.  L’introduction 
des  aires  relatives  dans  la  théorie  de  la  propagation  de  la  lumière 
dans  les  cristaux  à deux  axes  montre  que  la  polarisation  y est  géné- 
ralement elliptique,  mais  que,  suivant  les  directions  des  axes  op- 
tiques, elle  devient  circulaire,  ce  qui  tendrait  à faire  penser  que  les 
cristaux  à deux  axes  possèdent  le  pouvoir  rotatoire  suivant  les  direc- 
tions de  leurs  axes  optiques.  Cette  conséquence  de  la  théorie  de 
Mac  Cuilagh  serait  très-importante,  mais  elle  n'a  pu  encore  être 
vérifiée  expérimentalement.  D'abord,  il  est  rare  de  rencontrer  des 
cristaux  à deux  axes  assez  transparents  et  assez  purs  pour  se  prêter 
à des  expériences  de  ce  genre,  et  qu’on  puisse  tailler  perpendicu- 
lairement à la  direction  d’un  axe  optique.  Mais,  quand  même  cette 
difficulté  serait  surmontée,  il  en  resterait  One  autre  inhérente  aux 
propriétés  mêmes  des  cristaux  h deux  axes.  Dans  les  cristaux  à un 
axe,  le  rayon  ordinaire  a une  vitesse  constante  et  le  rayon  extraor- 
dinaire acquiert  sa  vitesse  maximum  ou  minimum  lorsqu’il  se  meut 
dans  la  direction  de  l’axe.  11  en  résulte  que  les  phénomènes  varient 
très-lentement  au  voisinage  de  l’axe.  Dans  les  cristaux  à deux  axes, 
au  contraire,  l’axe  optique  est  une  direction  suivant  laquelle  les 
vitesses  des  deux  rayons  sont  fortuitement  égales;  aucune  d’elles  n’v 
est  maximum  ni  minimum,  et  elles  varient  rapidement  dès  qu’on 
s’en  écarte.  On  conçoit  donc  que  les  propriétés  rotatoires  suivant 
les  axes  optiques  seraient  très-difficiles  à mettre  en  évidence. 
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293.  Travaux  dr  Cauchy.  — Cauchy  a fait  connaître  en 
j 867  (1)  des  équations  hypothétiques  qui  expliquent  les  phénomènes 
de  la  polarisation  rotatoire  dans  les  cristaux  à deux  axes.  Le  mou- 
vement vibratoire  moléculaire  dans  les  cristaux  à deux  axes  dé- 
pourvus de  pouvoir  rotatoire  peut  se  représenter  par  des  équations 
de  la  forme 

et  deux  autres  analogues  pour  ^-7  et  ^7  • Dans  ces  équations,  m 
et  fi  sont  les  masses  des  molécules  qui  occupent  les  positions  ayant 
pour  coordonnées  x,  y,  z et  x+Ax,  y + Ay,  c-f  Aï;  £.  0,  Ç sont 
les  déplacements  de  la  première  molécule  dans  l’état  de  mouvement, 
£+Aç,  Ç-t-AÇ  les  déplacements  de  la  seconde  molécule, 

v leur  distance  initiale  et  p + v leur  distance  pendant  le  mou- 
vement. 

Pour  tenir  compte  du  pouvoir  rotatoire,  Cauchy  complète  ces 
équations  en  leur  ajoutant  un  terme  de  la  forme  suivante  : 

Tff  “ ^f/wi(Ax4-A£)/(t)+p)  4-  ^f im  (A:A»+-AyA:)/,  (e). 

Les  termes  ainsi  ajoutés  sont  du  genre  de  ceux  qui  représentent 
les  aires  relatives.  Mais,  au  lieu  d’introduire  dans  la  fonction  des 
forces  des  dérivées  secondes,  et  par  suite  des  dérivées  troisièmes 
dans  l’équation  définitive,  les  formules  de  Cauchy  introduisent  dans 
l’expression  du  mouvement  vibratoire  les  dérivées  premières  du  dé- 
placement, d’où  il  résulte  qu’avec  l’approximation  que  nous  avons 
employée  précédemment  on  arrivera  à des  résultats  indépendants 
de  la  longueur  d’ondulation.  Cette  théorie  parait  donc  inférieure  en 
probabilité  à celle  de  Mac  Cullngh.  Cauchy  a vainement  essayé  de 
rendre  compte  de  la  polarisation  rotatoire  par  une  hypothèse  sur  la 
constitution  mécanique  du  milieu  et  sur  l’arrangement  des  molé- 
cules. Il  avait  cru  y arriver  en  supposant  aux  molécules  une  forme 
dissymétrique,  mais  Mac  Cullagh  lui  fit  observer  que  son  hypothèse 
le  conduirait  à introduire  dans  les  équations  différentielles  des 
0)  C.R.,  XXV,  33i. 
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termes  à coellïcients  de  même  signe,  tandis  que  les  signes  de  ces 
coellicients  doivent  être  contraires  pour  qu’il  y ait  pouvoir  rotatoire. 

294.  Trevanx  de  NI.  ClelMeh.  — Un  mathématicien  alle- 
mand, M.  Glebsch  l!,  a développé  les  formules  de  Cauchy  et  cherché 
à en  déduire  les  propriétés  des  cristaux  pourvus  du  pouvoir  rota- 
toire. La  méthode  de  M.  Clcbsch  est  souvent  fort  arbitraire;  il  iden- 
tifie dans  le  cours  des  calculs  des  constantes  distinctes,  de  sorte 
qu'on  peut  élever  des  doutes  sur  l’exactitude  de  ses  résultats.  En 
étudiant  les  cristaux  à deux  axes,  il  a trouvé  que  leurs  propriétés 
suivant  les  directions  de  leurs  axes  optiques  sont  comparables  à 
celles  des  cristaux  à un  axe  suivant  la  direction  de  l’axe.  Il  a cherché 
ensuite  à donner  une  explication  mécanique  des  ternies  ajoutés  par 
Cauchy.  Suivant  lui,  on  retrouve  les  termes  introduits  par  Cauchy 
en  admettant  qu’outre  les  actions  ordinaires  qui  s’exercent  entre 
deux  molécules  il  en  existe  une  autre,  variable  avec  la  distance  et 
dirigée  perpendiculairement  au  plan  qui  passe  par  les  deux  molé- 
cules et  par  la  direction  de  la  vitesse  relative  de  l’une  d’elles  par 
rapport  à l’autre.  Mais  ce  qui  est  plus  extraordinaire  encore,  c’est 
que  M.  Clebsch  admet  que  celte  force  persiste  indéfiniment,  c’est-à- 
dire  qu’à  chaque  instant  elle  est  représentée  par  l’intégrale  de  toutes 
celles  qui  ont  existé  depuis  le  commencement  du  mouvement;  toute- 
fois cette  intégrale  ne  peut  être  indéfiniment  croissante.  On  voit 
que  toutes  ces  hypothèses  sont  peu  d’accord  avec  ce  qui  s’observe 
généralement (î). 

C.  — Pouvoir  rotatoire  des  dissolutions  actives. 

295.  C'on*ldératlon*  générale*.  — Laissant  de  côté  les 
considérations  théoriques  que  nous  venons  d’exposer,  il  y a intérêt 

W Journal  de  Crelle,  LVII,  319. 

Postérieurement  à l’époque  où  ce»  leçons  ont  été  professées,  M.  Briot,  dans  son 
Estai  sur  la  théorie  mathématique  de  la  lumière,  a donné  une  ihéorie  complète  de  la  |>ola- 
risation  rotatoire.  Il  prend  pour  point  de  départ  le»  inégalités  que,  dans  les  milieux  dissy- 
métriques, l’éther  éprouve  dans  sa  distribution,  et  suppose  que  dans  ces  milieux  les  files 
de  molécules  d’éther  sont  tordu  s en  hélices  elliptiques.  Ces  inégalités  introduisent  dans 
les  équations  différentielles  des  mouvements  vibratoires  des  dérivées  d’ordre  impair  dont 
la  présence  indique  le  pouvoir  rotatoire.  Nous  renvoyons  le  lecteur  à l’ouvrage  de  M.  Briot, 
l’étendue  de  sa  théorie  ne  nous  permettant  pas  de  la  reproduire  ici. 
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à envisager  la  question  h un  autre  point  de  vue  et  à chercher  ce 
qu’il  y aurait  à faire  pour  passer  de  l’étude  des  cristaux  doués  du 
pouvoir  rotatoire  à celle  des  dissolutions  actives.  On  peut  regarder 
comme  élabli  par  la  théorie  et  par  l’expérience  que,  dans  les  cristaux 
à un  ou  à deux  axes  doués  du  pouvoir  rotatoire,  la  polarisation 
rectiligne  se  change  en  polarisation  elliptique;  de  plus,  à cause  de 
la  petitesse  des  termes  à ajouter  aux  équations  différentielles,  les 
ellij  >ses  de  l’onde  ordinaire  et  de  l’onde  extraordinaire  seront  tou- 
jours à peu  près  semblables.  Pour  se  rendre  compte  des  propriétés 
des  dissolutions  actives,  il  faudra  résoudre  le  problème  suivant  : 
Quel  est  l’effet  produit  sur  un  rayon  polarisé  rectilignement  par  un 
nombre  immense  de  molécules  douées  de  la  propriété  de  trans- 
former ce  rayon  en  deux  rayons  elliptiques  de  sens  contraire,  et 
disséminées  de  toutes  les  manières  possibles  dans  un  milieu  inactif? 
Il  est  nécessaire  de  poser  ainsi  la  question,  à cause  des  nombreuses 
expériences  qui  prouvent  que  la  structure  moléculaire  se  conserve 
dans  les  dissolutions,  et  que  par  conséquent  la  dissolution  d’un  cristal 
doué  du  pouvoir  rotatoire  dans  un  liquide  inactif  doit  être  considérée 
comme  un  mélange  de  molécules  actives  et  de  molécules  inactives. 

Nous  allons  d’abord  chercher  à rendre  compte  de  cette  première 
loi,  qui  consiste  en  ce  que  la  rotation  du  pian  de  polarisation 
produite  par  une  dissolution  est  proportionnelle  à l’épaisseur  de 
la  colonne  liquide  traversée.  Pour  cela  nous  remarquerons  que, 
l’ordre  dans  lequel  se  succèdent  les  molécules  étant  indifférent, 
on  peut  grouper  ensemble  toutes  celles  dans  lesquelles  le  rayon 
lumineux  fait  les  mêmes  angles  avec  les  axes  de  cristallisation;  la 
section  principale  des  molécules  ainsi  définies  est  encore  indéter- 
minée, et  elle  pourra  prendre  toutes  les  directions  compatibles  avec 
la  première  condition.  Nous  allons  nous  proposer  de  démontrer  que 
l’effet  d’un  pareil  système  sera  de  faire  tourner  le  plan  de  polari- 
sation d’un  angle  déterminé,  et,  pour  y arriver,  nous  allons  d’abord 
examiner  l’effet  d’une  lame  unique  douée  du  pouvoir  rotatoire. 

296.  Action  d’une  lame  mince  unique,  douée  du  pou- 
voir rotatoire,  sur  la  lumière  polarinée  rectilignement. 

— Supposons  qu’un  rayon  polarisé  rectilignement  tombe  sur  une 

Veiidet,  Y I.  — Optique  > II.  a a 
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lame  cristalline  mince,  douée  du  pouvoir  rotatoire,  et  que  cette 
lame  soit  oblique  à l’axe  s’il  s’agit  d’un  cristal  à un  axe.  et  dirigée 
d’une  façon  quelconque  s’il  s’agit  d’un  cristal  â deux  axes.  Prenons 

pour  plan  de  figure  un 
plan  (fig.  li  8)  parallèle  à la 
surface  de  l’onde  incidente 
supposée  plane.  Soient  PP' 
la  trace  du  plan  primitif  de 
polarisation  sur  ce  plan  de 
figure  et  II'  celle  de  la  sec- 
tion principale  de  la  lame. 
Le  mouvement  vibratoire 
de  la  lumière  incidente  peut 
sedécomposcrcn  deux  mou- 
vements parallèles  à II',  que 
nous  prendrons  pour  axe 
des  f,  et  à la  droite  OM  perpendiculaire  à II',  qui  sera  l’axe  des  n. 
On  obtient  ainsi  deux  rayons  polarisés  dans  des  plans  perpendi- 
culaires, que  l’on  peut,  comme  nous  l’avons  vu  (260),  remplacer 
par  deux  rayons  polarisés  elliptiquement  en  sens  contraire.  En 
désignant  par  i l’angle  de  la  sertion  principale  de  la  lame  avec  le 
plan  primitif  de  polarisation,  par  k une  quantité  comprise  entre 
zéro  et  l’unité  et  variable  avec  la  direction  du  rayon  par  rapport  aux 
axes  du  cristal,  en  posant  enlin 


nous  avons  trouvé  que  les  mouvements  vibratoires  sur  les  deux 
rayons  polarisés  elliptiquement  sont  exprimés  (260),  pour  le  ravon 
polarisé  elliptiquement  de  gauche  à droite,  par  les  équations 

v — (cos  i sin  <p  — isin  « cos  p) , 

4;  = — (cos  1 cos  ^ ^ s‘n  1 s'n  9)  » 

et  pour  le  rayon  polarisé  elliptiquement  de  droite  à gauche,  par 


Fig.  18. 
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a'  = 7^;  ( cos  i si  n fi k sin  i cos  fi) , 

£ ' =-  ~Tp-  ( ^ cos  1 cos  ® — sin  i sin  (fi). 

Les  deux  rayons  elliptiques,  en  traversant  la  lame,  y acquièrent 
une  certaine  différence  de  phase,  et.  pour  obtenir  les  expressions  des 
mouvements  vibratoires  au  sortir  de  la  lame,  il  faut,  pour  le  rayon 
polarisé  de  (jauche  à droite,  remplacer  (fi  narfi  — S,  et,  pour  le  rayon 
polarisé  de  droite  à {jauche,  remplacer  <fi  par  <fi  — y,  S et  y étant 
définis  comme  il  a été  dit  plus  haut  (261).  11  vient  ainsi 

a = ~rn  [cos  f. sin  (fi  — S)  — ksin  i cos  (fi  — J)j. 

Ç=  — ■— -p  [cosi cos(^  — <J)  + Asni  isin  (<£  — <î)J, 

a'  = 77-p  [i2  cos  i sin  ((fi  — y)  + k sin  i cos  ((fi  — y)] , 

£'  = [ k cos  i cos  (<fi  — y)  — sin  i sin  (fi  - y)]. 

Pour  déterminer  l’état  du  mouvement  vibratoire  à la  sortie  du 
cristal,  prenons  pour  axe  des  x la  trace  du  plan  primitif  de  polari- 
sation et  pour  axe  des  y une  droite  peqiendiculaire;  nous  aurons 

y=(a4-a')cosf— (Ç-f-  Ç')sin«, 
x— (a  -f-  a'  ) sin  i+ (£+  Ç'  ) cos  i. 

En  remplaçant  dans  ces  équations  £,  £' . »,  a'  par  leurs  valeurs, 
il  vient 

( 1 -f -k'1)y  — cos2  i [sin  (fi  — S)  -+-  k-  sin  (fi-- y)] 

— sin  i cos  i [ k cos  (fi  — S)  — k cos  (fi  — y)] 

+ sin  i cos  i [ /i  cos  — <?  ) ■ — A-  cos  (fi  — y)J 

+ sin2  i [ A-2  sin  (fi  — S)  4-  sin  (fi  — y)] , 

d’où 

(1  + k3)y  — cos2 » [sin  (fi  — S)  A-2  sin  (fi  — y)J 

+ sin2  i [A-2  sin  (fi  — S)  + sin  (fi  — y)]. 

•ai . 
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De  même  on  trouve  . 

( i +fc2)x— sinicosi[sin(^  — J)  + A*  sin  (p  — y)] 

— sin5  i [ À-  cos  (<p  — S ) — A cos  (Ç  — y)] 

— cos5 1 [ A-  cos  (Ç  — S)  — A cos  (Ç  — y)] 

— sin  i cos  « [ A-5  sin  — J)+sin  (<p  — y)] , 

d’où  l’on  tire 

(i  4-  lci)x= Acos(Ç  — y)  — Acos(^  — S) 

4-sinicosi[(i  — A*)sin(<p  — S)  — (i  — A2)sin(^  — y)], 

et  enfin 

(i  +A3)a;  = — aAsin  ~^sin 

(i  — A5) sin  ai  sin^  a ^ cos^—  • 

Reprenons  maintenant  la  valeur  de  (i+A2)y  et  écrivons-la  de 
la  manière  suivante  : 

('+A*)y~'j(i+**)[«  n(?  — ^ + sin(9  — y)] 

+ (•  — A5)  [sin  (<p  — S)  — sin  (?  — y)]  j 

+®r|(»+**)[*“(?-y)+«n(^-i)] 

+ (i-A5)[sin(<p-y)-sin(<p-J)]j- 

En  simplifiant  cette  expression  et  en  lui  adjoignant  celle  de 
-f-  A2)x,  on  a définitivement  pour  les  deux  composantes  du  mou- 
vement vibratoire  au  sortir  de  la  lame 

( » + A*  ) y — ( i 4- A2  ) cos  sin  (p — S-^-  ) 

— (i  — A5)  cos  ai  sin  cos  (^—  • 

(i  +A2)x  = — aAsin  sin^—  — 

■— (i  — A3)  sin  sisin  ^-—cos^p  — • 
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Ces  rayons  forment  un  système  facile  A définir.  En  effet,  chacune 
des  valeurs  de  x et  de  y est  la  somme  de  deux  termes  dont  les  deux 
premiers  ont  la  même  phase,  ainsi  que  les  deux  seconds,  et  la  phase 
des  deux  premiers  termes  diffère  de  celle  des  deux  seconds  termes 
de  j • L’ensemble  du  mouvement  peut  donc  être  considéré  comme 
étant  celui  de  deux  rayons  polarisés  rectilignement  et  dont  les  phases 


diffèrent  de  - • 

a • 

Le  rayon  représenté  par  les  deux  derniers  termes  a pour  am- 
plitude 

. S-y 
— r.sin  — 

1 -+-  A1  a ’ 


il  est  polarisé  dans  l'azimut  ai. 

Si  nous  supposons  que  l’on  ait  S > y,  c’est-à-dire  que  le  rayon 
polarisé  elliptiquement  de  gauche  A droite  aille  moins  vite  dans  la 
lame  cristalline  que  le  rayon  polarisé  de  droite  à gauche,  les  deux 
composantes  du  rayon  que  nous  venons  de  considérer  sont  négatives 
et  sa  phase  est  représentée  par 


TT  _ 
2 ’ 


son  intensité  est 


Les  deux  premiers  termes  représentent  aussi  un  rayon  polarisé 
rectilignement,  dont  la  phase  est 

S+y 


? 


et  l’intensité 


t; 

ITTJr  [( 1 + **)* cos*  + MP  tin*  ■ 


Pour  trouver  son  azimut  de  polarisation,  il  suflit  de  remarquer 
que  le  rapport  du  terme  en  x avec  le  terme  en  y représente  la  tan- 
gente de  l’angle  que  forme  ce  plan  de  polarisation  avec  le  plan 
primitif.  En  désignant  cet  angle  par  p,  on  a 

i , S-y 

,anffP  = 7ÎTFtane  a ' 
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En  résumé,  Feffel  produit  sur  un  rayon  polarisé  par  une  lame 
douée  du  pouvoir  rotatoire  peut  s’énoncer  de  la  façon  suivante  : le 
rayon,  à la  sortie  de  cette  lame,  est  remplacé  par  deux  autres  po- 
larisés redilignement,  l’un  polarisé  dans  l’azimut  ai,  ayant  pour 

phase  <p  — — — * et  pour  intensité  sin,J  l’autre 

polarisé  dans  un  plan  qui  fait  avec  le  plan  primitif  de  polarisation 
un  angle  ayant  pour  tangente  tang  ~ ayant  pour  phase 

4-  y . . 

et  pour  intensité 


( I "+■ 


Çÿ  [(«+**)* 


h A1  sin'2  - — - 


Si  nous  suj)|>osons  que  l’épaisseur  de  la  lame  soit  très-petite,  les 
angles  p el  — —■  seront  aussi  très-petits,  et  par  suite  sensiblement 
proportionnels  à leurs  tangentes.  On  pourra  donc  écrire 


•xh  S— y 
i -+-  k'  2 


S-y  . .... 

En  outre,  étant  très-petit,  on  voit  que  l’intensité  du  rayon 

polarisé  dans  l’azimut  p sera  sensiblement  égale  à l’unité  et  que 
celle  du  rayon  polarisé  dans  l’azimut  a « sera  très-près  d’étre  nulle. 
Donc  une  lame  mince  ne  produit,  sur  un  rayon  rectilignement  pola- 
risé, d’autre  elfet  que  de  faire  tourner  le  plan  de  polarisation,  elle 
pouvoir  rotatoire  de  celle  lame  est  représenté  par  | quantité 
dont  la  plus  grande  valeur  correspond  à k=  t. 

297.  Action  d'un  (rond  nombre  de  lames  cristalline* 
minces  également  épaiaaea  et  diversement  orientée*.  — 

Nous  allons  maintenant  examiner  le  cas  où  un  rayon  polarisé  recti- 
lignement traverse  un  grand  nombre  de  lames  douées  du  pouvoir 
rotatoire,  toutes  de  même  épaisseur  et  ayant  leurs  axes  de  cristalli- 
sation également  inclinés  sur  le  rayon  incident,  mais  dont  les  sec- 
tions principales  peuvent  avoir  des  directions  quelconques.  Suppo- 
sons qu’il  y ait  n de  ces  lames  de  même  épaisseur  et  représentons 
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par  i,  l’angle  de  la  section  principale  de  la  première  lame  avec  le 
plan  primitif  de  polarisation,  par  i2  l’angle  de  la  section  principale 
de  la  seconde  lame  avec  la  section  principale  de  la  première,  par  i3 
l’angle  de  la  section  principale  de  la  troisième  lame  avec  la  section 
principale  de  la  seconde,  et  ainsi  de  suite  jusqu’à  t„,  tous  ces  angles 
étant  comptés  vers  la  droite. 

En  traversant  la  première  lame,  le  rayon  se  divise,  comme  nous 
venons  de  le  voir  (296),  en  deux  rayons  polarisés  rectilignement, 
l’un  polarisé  dans  l’azimut  ai  et  le  second  polarisé  dans  l'azimut  p; 
si  l’on  désigne  par  A2  l'intensité  du  premier  de  ces  rayons  et  par  a3 
l’intensité  du  second,  on  a 


i i - A’  . S-y 

b — nsin  — —i 

i +ÀJ  a 


« = \/Ô+^)2  cosî  S~^  + W sin*  S-~  • 


En  traversant  la  seconde  lame,  chacun  de  ces  deux  rayons  se  com- 
portera comme  le  rayon  unique  incident,  ce  qui  donnera  quatre 
rayons.  De  même  il  y aura  huit  rayons  au  sortir  de  la  troisième  lame, 
et  en  général  a f rayons  à la  sortie  de  la  lame,  ce  qui  donne 
a*  rayons  quand  toutes  les  lames  formant  le  système  que  nous 
considérons  auront  été  traversées. 

Parmi  ces  a"  rayons  considérons  relui  qui,  en  traversant  toutes 
les  n lames,  a toujours  subi  la  modification  qui  correspond  à la 
lettre  a.  Le  plan  de  polarisation  de  ce  rayon  aura  tourné  de  wp,  son 
amplitude  sera  devenue  a"  et  sa  phase 


Il  y a ensuite  des  rayons  qui  ont  subi  la  modification  a dans 
n — i lames,  et  la  modification  A,  c’est-à-dire  le  passage  à l’azimut 
ai,  dans  une  lame  seulement  : leur  amplitude  sera  a"-1  A,  et,  comme 
la  modilication  A a pu  s’effectuer  dans  chacune  des  h lames,  il  y 
aura  n rayons  de  cette  nature. 

De  même  la  modification  A a pu  se  produire  a fois  et  la  modifi- 
cation a a pu  se  produire  «—a  fois  : le  nombre  des  rayons  de  cette 
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nature  sera  égal  au  nombre  des  combinaisons  de  n objets  pris  deux 

à deux,  c’est-à-dire  à — - — — • 
i -a 

En  général,  un  rayon  qui  aura  subi  n — q fois  la  rotation  du  plan 
de  polarisation  égale  à p,  et  q fois  la  rotation  égale  à ai,  aura  pour 
amplitude  n'~  *6’,  et  le  nombre  des  rayons  de  cette  nature  sera 

n ! >i  — i ) ■ • ■ ( n — 7 -e  i ) _ 
i • a • 3 •••if 


En  résumé,  il  y a donc 


D'UfLITISC 


i rayon 


«■ 


n(n  — Q (n  — a)  - ■ - (n  — 9 + 


i -a -3  • • • </ 


rayons  a'-1  b (n—  i 


$ + y <5  + y 7r 


u'-’b"  — 9-, 

T 2 2 


ab‘-'  0—n  - — (n  — i)— , 

r a a 

,,  , é+y  w 

rayon  6 p-n—^ — n — • 


I^s  rayons  qui  ont  pour  amplitude  a’~'b  ont  tous  même  phase 
0 — u niais  leur  azimut  de  polarisation  varie  d’un  rayon  à 

l’autre.  Pour  un  rayon  qui  a d’abord  traversé  p lames  en  subissant 
la  modification  a,  l’azimut  du  plan  de  polarisation  est  pp,  et  il  ren- 
contre la  (p+  î plaque  dont  la  section  principale  fait  avec  le 
plan  primitif  de  polarisation  l’angle 

,i+,s+  ■ 1 * + *,  + H 

de  sorte  que  l’angle  de  la  section  principale  de  la  (p  + t laine 
avec  le  plan  de  polarisation  du  rayon  qui  la  traverse  est 

(<i  + 4 + *,+1) -PP- 
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A la  sortie  de  cette  lame  le  rayon  a subi  la  modification  b et  son 
plan  de  polarisation  a tourné  de 

^ («i  + «î4 «pp- 

de  sorte  que  son  azimut  est  devenu 

+ 1 . + 1 ■ 

*2à  * — 3pp+pp=*2éi  '-'PP* 

en  posant 

»i  + h + • • • + *,4-1  *"  Z.  1 • 


En  traversant  les  n — (p  + i)  lames  restantes,  le  rayon  subit  de 
nouveau  la  modification  a et  son  plan  de  polarisation  tourne  de 

»-0»  + ,)p, 

de  sorte  que  l’azimut  de  ce  plan  de  polarisation , lorsque  le  rayon  a 
traversé  toutes  les  lames,  est  devenu 


*2,,  «’  + [»-  (a/»  + t)]p; 

p pouvant  prendre  toutes  les  valeurs  depuis  î jusqu’à  n,  il  est  évi- 
dent que  cette  expression  pourra  prendre  n valeurs  différentes  et 
que  la  valeur  du  second  terme  sera  toujours  comprise  entre  (n  — î)  p 
et  — (n  — i)  p. 

Le  second  groupe  des  rayons,  dont  le  nombre  est  ~~7~  > l’a m- 

<5*  *4- 

plitude  commune  <i"‘262et  la  phase  commune  n— — - — — . don- 

nera lieu  à des  considérations  analogues.  L’azimut  sera  également 
variable  d’un  rayon  à l’autre. 

Ceci  posé,  remarquons  que  le  rayon  qui  a subi  la  modification  n 
dans  toutes  les  lames  et  qui  a pour  intensité  n*  est  polarisé  dans 
l’azimut  np.  Il  s’agit  de  démontrer  que,  si  n est  très-grand,  le  rayon 
polarisé  dans  l’azimut  np  est  le  seul  qui  ait  une  intensité  sensible 
au  sortir  des  n lames. 

Pour  cela , projetons  les  mouvements  vibratoires  de  tous  les  rayons 
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sur  deux  axes,  l’un  parallèle  el  l’autre  perpendiculaire  à l'azimut  np. 
Sur  la  droite  perpendiculaire  à cet  azimut  nous  avons  d’abord  la 
vibration  entière  du  rayon 

n*  sin  [<p-n  S-^p)  ; 

puis  il  faudra  y ajouter  un  grand  nombre  d’autres  termes  qu’on 
obtiendra  en  multipliant  par  un  cosinus,  c’est-à-dire  par  un  nombre 
compris  entre  — 1 et  -f-  i , les  vibrations  de  chacun  des  rayons  des 

différents  groupes.  Tous  ces  rayons  ont  des  phases  qui  varient  de  * 
quand  on  passe  d’un  groupe  à l’autre.  La  somme  de  leurs  projec- 
tions est  évidemment  moindre  que  celle  que  nous  obtiendrons  en 
leur  supposant  à tous  même  phase.  En  outre,  comme  les  cosinus 
par  lesquels  il  faut  multiplier  les  mouvements  vibratoires  des  rayons 
d’un  même  groupe  pour  les  projeter  ont  des  valeurs  très-nombreuses 
comprises  indifféremment  entre  — 1 et  4- 1,  la  somme  réelle  est  en- 
core très-petite  par  rapport  à celle  qu’on  obtiendrait  en  remplaçant 
chacun  de  ces  cosinus  par  l’unité.  Comme  il  y a n rayons  d’ampli- 
tude a"  “ 1 b,  rayons  d’amplitude  égale  à fl*_ïès,  la  somme 

obtenue  dans  l’hypothèse  que  nous  venons  de  faire  est  égale  à 

il  a*  ” 1 à + ^ ^ fl*  ~ 2à24-  • • •» 

c’est-à-dire,  d’après  la  formule  du  binôme,  à 
(a  4-  à)*  — a". 


En  résumé , la  composante  du  mouvement  vibratoire  suivant  une 
direction  perpendiculaire  à l’azimut  np  est  donc  formée  de  deux 
termes,  dont  l’un  est  égal  à 


a"  sin 


et  dont  l’autre  est  très-petit  par  rapport  à la  quantité 
(a  -f-  b)'  — «*. 


, Si  donc  nous  faisons  voir  d’abord  que  la  quantité  (n-f-à)*  — «*  a 
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une  limite  finie  quand  » augmente  indéfiniment,  et  ensuite  que  la 
limite  de  «'  dans  la  même  condition  est  l’unité,  nous  aurons  dé- 
montré que,  pour  une  valeur  très-considérable  de  n,  l’intensité  du 
rayon  polarisé  dans  le  plan  dont  l’azimut  est  np  est  très-voisine  de 
l’unité,  et  que,  par  suite,  ce  rayon  est  très-près  d’être  seul  à sub- 
sister. 

Cherchons  d’abord  la  limite  de  n"  quand  n croît  indéfiniment. 
On  a 


d’o 


« = 7^3  \J{  « + ^)2  cos2  S-^  + hks  sins^i 


— (-,vjfy  [(  « + py  eos2  ^ s'n’  --  ] 


J*  J* 

et,  en  remplaçant  dans  la  parenthèse  cos2  — -par  î — sin2 — - 


, (i  — fc*)*  . , S-y 

rr  = î — ; — —777;  sin2 • 

(1  -H  «*)*  a 


D'ailleurs,  A-  étant  compris  entre  zéro  et  l’unité,  on  a 
(.  — **)*_ 


(1  + fc*)* 


et  par  suite 


1. 


Si  nous  élevons  à la  puissance  n l’expression  de  o2.  il  vient 

Si  nous  remplaçons  le  sinus  par  l’arc,  le  résultat  sera  trop  petit 
donc 


(,-f)1  fS-yV 

! 1 + A>)> 


('-?)? 


Si  nous  changeons  le  signe  du  second  terme  de  la  parenthèse,  le 
résultat  sera  trop  grand  ; donc 
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Nous  supposons  n très-grand;  mais  il  faut  admettre  en  même 
temps  que  la  différence  de  marche  totale  est  une  quantité  finie; 
nous  pouvons  donc  poser 

n (<î  — y)  ==  6, 

0 

0 étant  une  quantité  finie.  En  substituant  à S— y sa  valeur-,  il  vient 


[' 


ou  bien , en  posant 


(i-A»)*  6* 

'[i  + k')' 

(i  - A»)'  » g, 
"li  + A1)’ 


i’ÜLI» 

i*  An’ J 

i*  4 «’ J 


<■  -**)•»  , 

«">('-»)'• 

«-<(<+£)'■ 

Développons  ces  deux  expressions  par  la  formule  du  binôme, 
nous  aurons  un  nombre  de  termes  très-grand,  mais  fini;  il  vient 
ainsi 

..  A . n(n—i)h' 

i — n-.H — 5 • • •> 
n’  i • a n* 

, A n(n- 1)  A’ 

a <d  i -f-n  -ï-4-  — • • • • 

^ ' n*  i • a n* 

Si  dans  la  première  inégalité  on  prend  tous  les  termes  négative- 
ment à partir  du  second,  l’inégalité  subsistera  a fortiori  et  l’on  aura 


o” 


h n [n  — i ) A’ 

1 H il'  i . a n' 

, A , n (n  — i ) A1  , 

« + "»H 77T“5  + 


Les  deux  inégalités  subsisteront  encore  si  l’on  remplace  tous  les 
ctcun 
donne 


facteurs  ”>  " ^ ~y~'  etc.,  par  le  facteur  plus  grand  n,  ce  qui 


A , A’  , A» 
i — « -,  — n-  — 4 — n . — • • • . 
n‘  n ' n* 

i è . 2 A1  . , A1 

' +»3+»  3+^5-* 
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II 


n3 


h h3  h3 


341 


Si  n augmente  indéfiniment,  on  voit  que  ia  série  des  termes  que 
dans  ces  deux  inégalités  on  ajoute  à l’unité  ou  que  l’on  retranche  de 
l’unité  a pour  valeur 


quantité  qui  a pour  limite  zéro  lorsque  « augmente  indéfiniment. 

Les  deux  limites  de  a"  ont  donc  pour  valeurs  l’unité,  et  par  con- 
séquent il  en  est  de  même  de  la  limite  de  a”,  et  par  suite  aussi 
de  la  limite  de  a*. 

Il  nous  reste  à démontrer  que  la  quantité  (a  4 4)"  — a"  a une 
limite  finie  quand  n augmente  indéfiniment.  Cette  quantité  est  plus 
petite  que 

( i + by-a \ 

dont  la  limite  est 


or 


4 4 = i 4 


i—4’  • S— y 

; Slll  • 


la  limite  cherchée  est  donc  plus  petite  que 

i 0 


ou,  en  posant 
que 


/ i — k‘-  U 

■ -A'fl 
i +h'  à 


Or  l’expression  (*  4®  J"  a pour  limite  e 3 quand  n augmente  indéfi- 
niment. Donc  eJ— î est  une  limite  supérieure  de  la  quantité 
(a  4 b)"  — a",  qui  par  suite  reste  toujours  finie. 
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Il  résulte  de  ce  que  nous  venons  de  voir  que,  si  un  rayon  polarisé 
rcclilignement  traverse  un  système  de  « plaques  minces  douées  du 
pouvoir  rotatoire,  ces  plaques  étant  toutes  de  même  épaisseur,  en 
nombre  très-grand,  toutes  ayant  leurs  axes  de  cristallisation  inclinés 
de  la  même  façon  par  rapport  au  rayon  incident,  mais  leurs  sections 
principales  étant  orientées  d’une  manière  quelconque,  l’action  de  ce 
système  sur  le  rayon  se  réduit  à une  rotation  du  plan  de  polarisation 
égale  à np.  Or,  d’après  la  valeur  trouvée  précédemment  pour  p, 
on  a 


np 


ik 

i A’ 


N 


la  rotation  produite  par  le  système  des  n lames  est  donc  égale  au 
produit  de  la  quantité  par  la  rotation  que  donnerait  une  lame 
unique  douée  de  la  polarisation  circulaire  et  établissant  entre  les 
deux  rayons  la  même  différence  de  marche  que  le  système  des  n lames 
minces. 

11  ne  serait  probablement  pas  difficile  de  vérifier  Ce  résultat  par 
l’expérience,  en  faisant  passer  un  rayon  polarisé  à travers  un  paquet 
de  lames  minces  de  quartz,  dont  les  sections  principales  seraient 
orientées  dans  des  plans  différents  et  disposées  au  hasard. 

M.  Jamin,  comme  nous  l’avons  vu  plus  haut  (291),  a calculé  les 
valeurs  de  S — y et  de  k,  pour  le  cas  où  un  rayon  polarisé  traverse 
une  lame  de  quartz  perpendiculaire  à l’axe , inclinée  d’un  angle  va- 
riable sur  la  direction  du  rayon  incident.  A l’aide  des  nombres  qu’il 
a trouvés  et  de  la  formule  que  nous  venons  d’établir  pour  le  cas  où 
le  ravon  traverse  un  grand  nombre  de  lames  minces  de  même  épais- 
seur et  également  inclinées  sur  la  direction  du  rayon,  nous  pouvons 
calculer  la  rotation  que  subit,  dans  ce  cas,  le  plan  de  polarisation. 
Cette  rotation  est  en  effet  égale  à np,  c’est-à-dire  à 


Les  résultats  qu’on  obtient  ainsi  par  le  calcul  de  np  montrent  que 
la  rotation  du  plan  de  polarisation  produite  par  le  système  des 
lames  est  à peu  près  égale  à celle  que  donnerait  une  lame  de  quartz 
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perpendiculaire  à l’aie,  ayant  la  môme  épaisseur  que  le  système  des 
lames  minces.  Cette  conclusion  était  tout  à fait  inattendue,  car  on 
était  habitué  à regarder  le  pouvoir  rotatoire  comme  disparaissant 
rapidement  à une  petite  distance  de  l’axe.  Or,  l’affaiblissement  que 
subit  le  pouvoir  rotatoire  du  sulfate  de  strychnine  lorsqu’on  le  met 
en  dissolution  pouvait  s’expliquer  à l’aide  de  celte  hypothèse  de  la 
disparition  rapide  du  pouvoir  rotatoire  lorsqu’on  s’éloigne  de  l’axe. 
Comme  celle  hypothèse  est  reconnue  inexacte  pour  le  quartz,  il  en 
résulte  que  l’observation  de  M.  Descloiseaux  présente  une  dilliculté 
dont  on  n’a  pas  encore  de  solution. 

La  méthode  de  la  superposition  des  lames  permettrait  de  suivre 
le  pouvoir  rotatoire  jusqu’à  une  distance  de  l’axe  à laquelle  le  pro- 
cédé de  M.  Jamin  n’est  plus  applicable,  et  de  déterminer  sa  valeur 
pour  chacune  des  valeurs  de  l’angle  6 que  fait  l’axe  de  cristallisation 
des  lames  avec  le  rayon  incident,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  avec 
la  normale  à la  surface  de  ces  lames.  Connaissant  ensuite  le  pouvoir 
rotatoire  en  fonction  de  l’angle  6,  on  pourrait  en  déduire  le  pouvoir 
rotatoire  des  dissolutions. 

En  effet,  quand  un  cristal  se  dissout,  on  peut  admettre  qu’il  se 
divise  en  un  nombre  très-grand  de  lamelles  orientées  à peu  près 
indifféremment  dans  toutes  les  directions,  et  il  est  facile  de  calculer 
le  nombre  relatif  de  lames  dont  la  normale  fait  un  angle  6 avec  l’axe 
de  cristallisation.  Pour  cela,  menons  par  un  point  quelconque  O une 
parallèle  OA  à l’axe  de  cristallisation,  et,  de  ce  point  O comme 
centre,  décrivons  une  sphère  avec  un  rayon  égal  à l’unité.  Comme 
nous  avons  supposé  les  chances  égales  dans  toutes  les  directions, 
chacun  des  rayons  de  cette  sphère  sera  perpendiculaire  à un  même 
nombre  de  lames,  ou,  en  d’autres  termes,  deux  éléments  égaux  de 
la  surface  sphérique  seront  parallèles  à un  même  nombre  de  lames 
cristallines.  Le  nombre  de  ces  lames  dont  les  normales  font  avec 
l’axe  des  angles  compris  entre  6 et  9 -+-  d8  est  donc  proportionnel  à 
la  surface  d’une  zone  sphérique  qui  a pour  expression  air  sin  6 dd. 

Soit  maintenant  <Ç>  (0)  la  valeur  de  la  rotation  pour  l’angle  6 : 

l’intégrale  J'"  <p(0)  sin  6 dd  donnera  la  rotation  produite  par  l’en- 
semble des  laines,  c'est-à-dire  la  rotation  produite  par  la  dissolution. 
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On  voit  que,  si  le  pouvoir  rotatoire  est  le  même  dans  toutes  les 
directions,  <P(6)  est  une  constante  c et  l’intégrale  se  réduit  à 

ej"  sin  6 dO  =■  c. 

Dans  ce  cas  particulier,  la  dissolution  aura  donc  le  même  pouvoir 
rotatoire  que  le  cristal  lui-même  dans  la  direction  de  Taxe . 
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SEPTIÈME  PARTIE. 


LEÇONS 

SLR  LA  DOUBLE  RÉFRACTION  ACCIDENTELLE10. 


298.  Conaidérationa  générale».  — Lorsque,  par  l’action 
de  diverses  forces,  la  constitution  homogène  des  corps  uniréfringcnls 
se  trouve  altérée,  il  peut  se  produire  dans  ces  corps  une  double 
réfraction  artificielle,  que  nous  désignerons  d’une  manière  générale 
sous  le  nom  de  double  réfraction  accidentelle. 

Il  y a,  dans  la  production  de  la  double  réfraction  accidentelle, 
deux  classes  de  phénomènes  à distinguer  : 

i°  Les  phénomènes  provenant  des  changements  permanents  ou 
temporaires  produisant  des  inégalités  d’élasticité  et  des  modifi- 
cations de  l’arrangement  moléculaire  dans  la  matière  pondérable. 
Tels  sont  ceux  qui  naissent  de  l’application  de  forces  mécaniques 
aux  corps,  c’est-è-dire  de  la  pression;  tels  sont  encore  ceux  qui  ont 
pour  origine  la  trempe  ou  la  cristallisation  s’opérant  d’une  façon 
irrégulière.  La  double  réfraction  due  aux  forces  mécaniques  est  pas- 
sagère; la  trempe  ou  la  cristallisation  irrégulière  donne  lieu  à une 
double  réfraction  permanente.  Nous  réunirons  néanmoins  ces  deux 
espèces  de  phénomènes  dans  une  même  classe,  parce  qu’ils  sont 
accompagnés  les  uns  et  les  autres  d’une  modification  de  la  matière 
pondérable  au  point  de  vue  de  son  arrangement  moléculaire  et  de 

•')  O»  leçons,  do  mémo  que  le»  leçon»  sur  la  polarisation  chromatique  et  le»  leçon»  sur 
la  polarisation  rotatoire,  ont  été  professées  en  1861  dans  le  cour»  do  troisième  année, 
4 l’École  Normale, ot  rédigée»  par  M.  Maacart. 
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son  élasticité.  Les  phénomènes  de  la  polarisation  chromatique  sont 
évidemment  propres  à révéler  l’existence  d’une  double  réfraction 
même  très-faible,  qui  se  développe  dans  les  corps  uniréfringents 
sous  l’action  des  forces  que  nous  venons  d’indiquer.  C’est  ainsi  que 
tiiot,  en  excitant  des  vibrations  longitudinales  dans  une  lame  de 
verre  de  q mètres  de  longueur,  placée  entre  un  polariseur  et  un 
analyseur,  s’assura  que  celte  lame,  à chaque  friction,  présentait  des 
propriétés  biréfringentes  dans  le  voisinage  des  lignes  nodales  : il 
voyait  reparaître  celle  des  images  de  l’analyseur  qui  était  éteinte 
lorsque  la  lame  était  en  repos. 

a"  Les  phénomènes  provenant  de  l’inlluence  de  l’électricité  ou 
du  magnétisme.  Ces  phénomènes,  découverts  par  Faraday,  dill'èrcnt 
des  précédents  en  ce  que  la  matière  pondérable  paraît  ne  subir  au- 
cune modification  sensible;  car  les  expériences  réussissent  également 
avec  les  liquides  et  avec  les  solides.  11  en  résulte  que  l’électricité  et 
le  magnétisme  doivent,  soit  agir  directement  et  uniquement  sur  les 
molécules  d’éther,  soit  agir  sur  la  matière  pondérable  sans  qu’il  y 
ail  dans  celle-ci  aucun  dérangement  de  symétrie,  et  cette  hypothèse 
est  presque  impossible  à concevoir. 

Nous  ne  nous  occuperons,  dans  ce  chapitre,  que  de  la  première 
classe  des  phénomènes  de  la  double  réfraction  accidentelle (1). 

I. 

PHÉNOMÈNES  EXPÉRIMENTAUX 
DE  LA  DOUBLE  RÉFRACTION  ACCIDENTELLE. 

A.  — Double  réfraction  produite  par  la  pression. 

299.  Expérience»  de  Brewiter.  — Les  premières  observa- 
tions sur  la  double  réfraction  produite  par  la  pression  sont  dues  à 

<l]  Les  lois  expérimentales  et  la  théorie  de  la  polarisation  rotatoire  magnétique  sont 
exposées  tout  nu  long  dans  les  mémoires  originaux  de  Yerdet  contenus  dans  le  tome  1”  du 
présent  ouvrage. 
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Brewster:  il  les  communiqua  à la  Société  Royale  de  Londres  le 
i y janvier  1 8 1 5 (l*.  Le  procédé  qu’il  employa-  d’abord  est  assez, 
grossier  : il  consiste  à exercer  des  pressions  faibles  sur  des  matières 
gélatineuses,  comme  la  gelée  de  pied  de  veau  ou  la  colle  de  poisson. 
Ces  matières,  pâteuses  et  transparentes,  solidifiées  dans  des  con- 
ditions régulières,  ne  présentent  aucune  propriété  biréfringente. 
Mais,  si  on  les  taille  en  fragments  réguliers  que  l’on  comprime  en- 
suite entre  les  doigts,  cette  légère  compression  suffit  pour  y déve- 
lopper une  double  réfraction  très-énergique.  Si  on  place  ces  frag- 
ments entre  un  polariseur  et  un  analyseur,  et  si  on  les  fait  traverser 
par  un  rayon  lumineux,  il  se  manifeste  dans  l’analyseur  des  images 
vivement  colorées  et  dont  les  teintes  s’élèvent  rapidement  dans  l'é- 
chelle des  couleurs  de  Newton  à mesure  que  la  compression  aug- 
mente. 

La  compression  produite  par  les  doigts  rapproche  les  molécules 
dans  le  sens  où  elle  s’exerce , et  tout  porte  à croire  que  les  molé- 
cules s’éloignent  dans  le  sens  perpendiculaire  à celui  de  la  com- 
pression. On  doit  donc  présumer  que  le  corps  devient  analogue  à 
un  cristal  à un  axe,  dont  l’axe  serait  situé  dans  la  direction  de  la 
compression. 

11  était  utile  de  rechercher  si  les  phénomènes  dont  nous  nous  oc- 
cupons ne  seraient  pas  sensibles  dans  des  corps  plus  résistants. 
Brewster  a abordé  cette  question,  et  les  résultats  de  ses  expériences 
sur  la  compression  et  la  dilatation  du  verre  furent  publiés  le  09  fé- 
vrier i8t(>(s).  Toutefois,  la  méthode  dont  il  se  servait  comportait 
peu  de  précision.  Il  employait  une  simple  pince,  dans  laquelle  il 
pouvait  saisir  et  comprimer  les  morceaux  de  verre.  En  portant  ces 
fragments  ainsi  comprimés  sur  le  trajet  d’un  faisceau  de  rayons  po- 
larisés, et  en  faisant  tomber  la  lumière  émergente  sur  un  analyseur, 
il  voyait  se  produire  des  colorations  variant  d’une  façon  tout  à fait 
irrégulière  et  correspondant  aux  différents  points  du  fragment  de 
verre.  Cette  irrégularité,  qui  ne  permet  d’arriver  à aucune  loi  pré- 
cise, provient  de  la  manière  dont  Brewster  effectuait  la  com- 
pression. 

Oî  PhU.  Train.,  1 K 1 5 , p.  -ty , 60. 

<*  PUI.  Tr mu.,  1816,  p.  66. 

Viibit,  VI.  — Optique,  l[.  »6 
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Supposons  maintenant  qu’on  opère  d’une  manière  plus  régulière , 
que  l’on  exerce  sur  un  parallélipi|>ède  rectangle  en  verre  P(fig.  Ay). 
à l’aide  d’une  vis  V,  une  pression  normale  aux  deux  bases  et  que 
l’on  peut  faire  varier  à volonté.  Si  l’on  interpose  le  parallélipipèdc 
ainsi  comprimé  sur  le  trajet  d’un  faisceau  lumineux  polarisé,  et  si 
l’on  reçoit  la  lumière  émergente  sur  un  Nicol  dont  la  section  prin- 
cipale est  parallèle  au  plan  primitif  de  polarisation,  on  voit  dans 
l’image  fournie  par  le  Nicol  une  série  de  lignes  colorées  parmi  les- 
quelles se  trouvent  des  lignes  noires  qui  correspondent  aux  points 
où  la  structure  moléculaire  n’a  pas  été  altérée.  Ces  points  séparent 
des  régions  qui  ont  subi  des  altérations  différentes;  d’un  côté  des 
points  qui  correspondent  dans  le  verre  à une  ligne  noire  il  y a eu 
contraction;  de  l’autre  côté,  dilatation.  Or,  si  l’on  compare  les  lignes 
colorées  avec  celles  que  produiraient  des  plaques  cristallines,  on 
reconnaît  que  la  double  réfraction  change  de  signe  quand  on  passe 
d’un  côté  h l’autre  d’une  ligne  noire.  D’où  il  faut  conclure  celte 

première  loi,  que  la  compression  et 
la  dilatation  produisent  des  effets  op- 
posés de  double  réfraction.  Les  lignes 
qui  séparent  les  régions  comprimées 
et  les  régions  dilatées  et  qui  corres- 
pondent aux  lignes  noires  doivent 
d’ailleurs  évidemment  être  parallèles 
ou  perpendiculaires  à la  direction 
suivant  laquelle  s’exerce  la  compres- 
sion. Brewster  a fait  une  seconde  ex- 
périence, qui  est  demeurée  célèbre,  et  dans  laquelle  l’inflexion 
d’une  lame  de  verre  permet  d’établir  une  relation  entre  la  compres- 
sion ou  la  dilatation  exercée  et  l’espèce  de  double  réfraction  pro- 
duite. Dans  cette  expérience,  une  lame;  de  verre  AB  ( tig.  5o)  est 
maintenue  dans  une  mâchoire  métallique  M;  au  milieu  de  la  partie 
inférieure  de  celte  mâchoire  passe  une  vis  V qui  vient  s’appuyer  sur 
la  lame  AB  et  peut  l’infléchir  plus  ou  moins.  Suivant  les  lois  géné- 
rales de  l’inflexion,  si  la  courbure  de  la  lame  est  peu  considérable, 
il  y a dans  l’intérieur  de  la  lame  une  ligne,  une  file  de  molécules 
qui  n’éprouve  ni  allongement  ni  raccourcissement;  cette  ligne  s’ap- 
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pelle  ligne  moyenne , et  elle  passe  sensiblement  par  les  centres  de  gra- 
vite! des  sections  de  la  lame.  Les  fdes  de  molécules  situées  au-des- 


K ig.  âo. 


Ktg. 


sous  de  la  ligne  moyenne  se  contractent,  celles  qui  sont  placées 
au-dessus  s’allongent  : c’est  ce  que  montre  la  figure  5 1 . 

En  faisant  traverser  cette  lame  infléchie  par  un  faisceau  de 
ravons  parallèles  polarisés  qu’on  reçoit  ensuite  sur  un  Nicol  dont 
la  section  principale  est  parallèle  au  plan  primitif  de  polarisation, 
on  remarque  dans  l’image  fournie  par  le  Nicol  une  ligne  noire  pa- 
rallèle au*  côtés  infléchis  et  présentant  la  même  courbure.  Cette 
ligne  correspond  à la  file  des  molécules  qui  n'ont  subi  ni  allonge- 
ment ni  raccourcissement.  De  part  et  d’autre  de  cette  ligne  noire 
on  voit  dans  l’image  des  lignes  colorées  de  formes  différentes  et 
courbées  de  part  et  d’autre. 

Considérons  une  file  de  molécules  correspondant  à une  ligne 
isoebromatique  de  l’image  : ces  molécules  éprouvent  un  rapproche- 
ment ou  un  écartement  analogues  à ceux  qui  seraient  occasionnés 
par  une  compression  ou  une  traction.  Chacune  de  ces  files  peut 
donc  être  assimilée  à un  cristal  à un  axe,  dont  l’axe  serait  parallèle 
à la  direction  suivant  laquelle  s’exerce  la  compression  ou  la  traction, 
c’est-à-dire  à la  tangente  à la  courbe,  et  l’on  peut,  par  l’interpo- 
sition d’une  lame  cristalline  à un  axe  dont  le  signe  est  connu,  re- 
connaître le  signe  de  la  double  réfraction  produite  dans  le  verre 
suivant  la  file  de  molécules  considérée. 

C’est  en  opérant  de  cette  manière  que  Brewster  a pu  démontrer 
que  la  compression  développe  dans  le  verre,  et  en  général  dans  les 
corps  uniréfringents,  une  double  réfraction  analogue  à celle  de 
cristaux  réptiUift  dont  l’axe  serait  parallèle  à la  direction  de  la  com- 
pression. Une  dilatation  produit  des  effets  opposés  aux  précédents, 
c’est-à-dire  une  double  réfraction  attractive. 

*4. 
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Dans  la  théorie  des  ondulations,  cette  loi  peut  s’énoncer  d’une 
autre  manière.  Dans  un  cristal  à un  axe  la  surface  de  l’onde  extra- 
ordinaire est  représentée  par  un  ellipsoïde  de  révolution  dont  l’axe 
de  révolution  a pour  longueur  ab  et  l’axe  équatorial  perpendiculaire 
à l’axe  de  cristallisation  a a.  De  plus,  b et  a sont  proportionnels  aux 
forces  élastiques  qui  se  développent  dans  le  cristal,  62  à la  force 
élastique  développée  par  les  vibrations  perpendiculaires  à l’axe  du 
cristal,  et  n2  à la  force  élastique  produite  par  les  vibrations  paral- 
lèles à cet  axe. 

Pour  les  cristaux  répulsifs  on  a A2<:«2,  c’est-à-dirc  (pie  l’élasticité 
optique  est  plus  petite  dans  le  sens  perpendiculaire  à l’axe  que 
dans  la  direction  qui  est  parallèle  à cet  axe.  Il  résulte  de  là,  d’après 
ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  que  l’élasticité  optique  est  aug- 
mentée dans  la  direction  d’une  compression  et  diminuée  dans  la 
direction  d’une  dilatation.  C’est  là  la  seconde  loi  démontrée  par 
Brewster. 

Brewster  est  d’ailleurs  allé  plus  loin.  En  mesurant  la  courbure 
de  la  lame  et  sa  longueur,  il  a pu  estimer  la  dilatation  ou  la  com- 
pression d’une  file  de  molécules  correspondant  à une  ligne  isochro- 
inatiquc  donnée.  Comparant  ensuite  les  teintes  de  ces  lignes  isochro- 
matiques avec  les  compressions  ou  les  dilatations,  il  a reconnu  que 
ces  teintes  correspondent,  dans  la  série  des  anneaux  de  Newton,  à 
des  épaisseurs  proportionnelles  aux  compressions  ou  aux  dilatations, 
ce  qui  veut  dire  que  la  différence  de  marche  établie  entre  les  deux 
rayons  réfractés  dans  le  verre,  ou  généralement  dans  le  corps  com- 
primé ou  dilaté,  est  proportionnelle  à la  compression  ou  à la  dila- 
tation. Toutefois  il  ne  faut  admettre  cette  loi  que  comme  approxi- 
mative, parce  qu’il  est  impossible  de  l’établir  avec  une  rigueur  bien 

Brewster  a signalé  cette  loi  connue  pouvant  donner  lieu  à des 
applications  dynamométriques  dans  lesquelles  on  pourrait  mesurer 
l’intensité  de  la  compression  ou  de  la  dilatation  appliquée  à un 
corps  par  la  nature  des  teintes  produites  par  ce  corps  dans  la  lu- 
mière polarisée  ; mais  il  n’a  donné  aucune  suite  à cette  idée. 

300.  Eipérlrncri  de  Freenel.  — Avant  d’arriver  à l’examen 


Digitized  by  Google 


PHÉNOMÈNES  EXPÉRIMENTAUX. 


365 


des  travaux  les  plus  récents,  il  n’y  a plus  à citer,  après  les  expériences 
de  Brewster,  que  deux  expériences  dues  à Fresnel.  L’une  de  ces  ex- 
périences a été  réalisée  par  lui  à l’aide  de  procédés  que  l’on  ignore 
entièrement.  11  l’a  fait  connaître  aux  membres  de  l’Académie  des 
sciences  en  1 8 1 q,  mais  son  mémoire  a été  oublié  dans  les  papiers 
du  secrétaire  perpétuel  Fouricr,  et  n’a  été  publié  qu’en  i866(1*. 
Fresnel  y annonce  qu’il  a pu  exercer  sur  des  corps  uniréfringents 
des  compressions  régulières  et  obtenir  des  teintes  plates  dans  la  lu- 
mière polarisée. 

La  seconde  expérience,  qui  est  demeurée  célèbre,  a été  publiée 
par  lui  en  1 8 a a !s|;  c’est  celle  par  laquelle  il  a démontré  directement 
l’existence  de  la  double  réfraction  dans  le  verre  comprimé.  Fresnel 
place  sur  un  plan,  par  leur  face  hypoténuse  et  à côté  les  uns  des 
autres,  quatre  prismes  rectangulaires  de  verre,  a,  b,  c,  d (fig.  5a); 
on  applique  sur  leurs  bases  antérieures  et  postérieures  des  feuilles 
de  carton,  puis  des  barres  d'acier  sur  lesquelles  on  exerce,  à l’aide 
de  vis,  une  forte  compression  qui  a pour  effet  de  raccourcir  les 
prismes.  On  place  alors  entre  eux  trois  autres  prismes  rn,  n,o,  et 
deux  demi-prismes  c et  l,  un  peu  plus  courts  que  les  premiers, 
auxquels  on  les  soude  avec  du  mastic  en  larmes  pour  éviter  les 
pertes  de  lumière  par  réflexion.  Si  l’on  regarde  à travers  les  faces 

t et  z un  trait  placé  à un  mètre 
de  distance,  on  le  voit  double  et 
l’écart  angulaire  des  deux  images 
peut  aller  jusqu'à  C ou  7 minutes. 
Les  deux  faisceaux  de  rayons  qui 
donnent  lieu  à ces  images  ont  les 
mêmes  propriétés  que  s’ils  étaient  fournis  par  un  prisme  de  spath 
d’Islande  dont  les  arêtes  seraient  parallèles  à l’axe  du  cristal.  Les 
prismes  2 et  t non  comprimés  sont  destinés  à détruire  la  déviation 
du  rayon  ordinaire  et  à corriger  la  dispersion  du  rayon  extraor- 
dinaire. 

W Mrtn.  de  V Acad,  de»  te.,  XX,  195. — Œuvre»  complète»,  I,  691. 

M Ann.  de  rhim.  et  de  phy».,  (a),  XX,  376.  — Œuvre » complète».  t.  I,  p.  713.  — 
Bulletin  de  la  Société  Pkilomathufue , 18a 9,  p.  189. 
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301.  Expériences  de  Wertheim. — En  j 85  h , Wertheim 
a chercha  à reproduire  la  première  expérience  de  Fresnel , c’est-à- 
dire  à obtenir  une  compression  ou  une  dilatation  des  corps  uniré- 
fringents  assez  régulière  pour  donner  naissance  à des  teintes  plates 
dans  la  lumière  polarisée.  L’appareil  employé  par  M.  Wertheim 
pour  étudier  la  double  réfraction  produite  par  la  compression  est 
représenté  (ig.  53.  Le  corps  uniréfringent  qui  doit  être  soumis  à 
l’expérience  est  taillé  en  forme  de  parallé- 
lipipède  rectangle  P et  placé  sur  une  pla- 
que de  fonte  A très-solidement  fixée  au 
mur.  Ce  support  de  fonte  est  percé  de 
deux  trous  cylindriques  verticaux  B et  B', 
dans  lesquels  passent  deux  tiges  métalli- 
ques C,  D,  réunies  à leur  partie  supé- 
rieure par  une  traverse  E qui  repose  sur 
le  parallélipipèdc  P,  et  à leur  partie  infé- 
rieure par  une  autre  traverse  F qui  sup- 
porte en  son  milieu  un  poids  G que  l’on 
peut  faire  varier  à volonté.  Ce  poids  G 
fait  connaître  la  pression  qui  s’exerce  sur  la  face  supérieure  du 
parallélipipèdc  P,  et,  pour  que  cette  pression  se  distribue  réguliè- 
rement sur  toute  cette  face,  le  parallélipipède  est  séparé  par  des 
feuilles  de  caoutchouc  des  plaques  métalliques  entre  lesquelles  il  est 
comprimé. 

Avant  de  comprimer  le  corps  qui  doit  servir  à l’expérience,  il 
faut  s’assurer  qu’il  est  bien  homogène  et  uniréfringent.  A cet  effet 
on  le  fait  traverser  par  un  faisceau  de  rayons  polarisés  qu’on  reçoit 
ensuite  sur  un  Nicol,  et  on  constate  qu’en  donnant  à cet  analyseur 
une  position  convenable  l’image  peut  être  entièrement  éteinte.  Si 
le  parallélipipède  n’est  pas  tout  à fait  homogène,  s’il  est  légèrement 
trempé,  il  peut  encore  servir  aux  expériences,  car  il  y a généra- 
lement au  centre  une  région  considérable  complètement  exempte  de 
trempe. 

Lorsqu’on  opère  avec  la  lumière  monochromatique,  on  fait  tra- 
verser le  corps  soumis  à l’expérience  par  un  faisceau  de  rayons 

0*  r4nu.  de  rhim.  et  de  phy*. , (3) , XII , 1 36.  — Thène  de  Pari» , 1 855. 
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parallèles  polarisés  à 45  degrés  d’un  plan  vertical  perpendiculaire 
au  plan  de  la  figure,  et  on  reçoit  la  lumière  émergente  sur  un  ana- 
lyseur biréfringent  dont  la  section  principale  fait  aussi  un  angle  de 
45  degrés  avec  ce  plan  vertical,  mais  de  l’autre  côté.  Lorsqu’on 
n’exerce  aucune  pression  sur  le  parallélipipède,  l’image  extraordinaire 
existe  seule,  et,  si  l’on  emploie  un  Nicol,  cette  image  est  à son 
maximum  d'intensité.  Si  l’on  commence  à exercer  une  pression  en 
suspendant  des  poids  à la  partie  inférieure  de  l’appareil,  l’image 
ordinaire  reparaît,  et,  plus  la  pression  augmente,  plus  son  intensité 
devient  considérable,  tandis  que  celle  de  l’image  extraordinaire  di- 
minue. On  ajoute  ainsi  des  poids  jusqu’à  ce  que  l’image  extraordi- 
naire ait  disparu  et  que  par  conséquent  l’image  ordinaire  ait  acquis 
son  maximum  d’intensité.  Le  plan  de  polarisation  a tourné  alors  de 
g o degrés  et  la  lumière  émergente  est  polarisée  dans  un  plan  per- 
pendiculaire au  plan  primitif.  La  plaque  comprimée  par  le  poids 
qui  agit  actuellement  établit  donc  une  différence  de  marche  de  - 
entre  les  deux  rayons  réfractés  : X est  la  longueur  d’ondulation  dans 
l’air  de  l’espèce  de  lumière  dont  on  se  sert.  On  augmente  de  nouveau 
la  charge  jusqu’à  faire  disparaître  l'image  ordinaire,  ce  qui  corres- 

aX  . . 

pond  à une  différence  de  marche  de  — > puis  jusqu’à  faire  dispa- 
raître l’image  extraordinaire,  ce  qui  correspond  à une  différence  de 
marche  de  — . et  ainsi  de  suite.  On  a ainsi  les  éléments  d’une  cora- 

3 

paraison  entre  les  pressions  et  les  différences  de  marche,  et  on 
trouve  que  les  différences  de  marche  sont  non  pas  rigoureusement , 
mais  approximativement  proportionnelles  aux  pressions. 

On  ne  peut  du  reste  pousser  bien  loin  ce  genre  d’expériences, 
car  le  parallélipipède  finirait  par  s’écraser  sous  la  pression. 

On  peut  aussi  opérer  avec  la  lumière  blanche  en  se  repérant  sur 
la  teinte  de  passage  qui,  apparaissant  dans  l’image  ordinaire  ou  dans 
l’image  extraordinaire,  indique  l’extinction  dans  cette  image  des 
rayons  les  plus  intenses  du  spectre.  On  trouvera  ainsi  la  relation  qui 
existe  entre  la  pression  et  la  différence  de  marche  introduite  par  le 
corps  comprimé  pour  les  rayons  les  plus  intenses,  c’est-à-dire  pour 
les  rayons  jaunes  moyens. 
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Dans  tous  les  cas,  le  signe  de  la  double  réfraction  est  facile  h 
déterminer  en  interposant  une  lame  cristalline  de  signe  connu  entre 
le  corps  comprimé  et  l’analyseur. 

M.  Wertheim  a également  étudié  les  effets  de  la  dilatation.  Il  se 
servait  d'un  appareil  analogue  au  précédent.  Le  parallélipipède  était 
mastiqué  par  sa  base  supérieure  sur  une  plaque  fixe,  et  par  sa  base 
inférieure  sur  une  plaque  mobile  qu'on  pouvait  charger  d’un  poids 
variable.  Les  limites  de  ce  genre  d’expériences  sont  encore  bien  plus 
restreintes  que  pour  la  compression,  à cause  du  peu  de  résistance 
que  présente  la  cohésion  du  maslic.  Cependant  M.  Wertheim  a pu 
constater  que  les  effets  produits  par  une  dilatation  sont  égaux  et  de 
signe  contraire  à ceux  que  donne  une  compression  de  même  valeur. 
Celte  compensation  entre  les  effets  de  la  compression  et  de  la  dila- 
tation est  à peu  près  rigoureuse. 

En  examinant  attentivement  les  résultats  fournis  par  les  expé- 
riences de  M.  Wertheim,  on  reconnaît  que  la  proportionnalité  existe 
bien  plus  entre  les  accroissements  de  pression  et  les  accroissements 
de  différence  de  marche  à partir  d’une  certaine  valeur  de  la  pression 
qu’entre  les  pressions  et  les  différences  de  marche  elles-mêmes,  ce 
qui  s’explique  soit  par  une  faible  double  réfraction  existant  dans  la 
plaque  avant  la  compression,  soit  par  l'inexactitude  avec  laquelle 
est  évalué  le  premier  poids. 

D’ailleurs,  cette  proportionnalité  elle-même  est  loin  d’être  ab- 
solue, et  il  y a lieu  de  penser  que  les  différences  de  marche  sont 
proportionnelles  non  pas  aux  forces  comprimantes,  mais  aux  com- 
pressions, c’est-à-dire  au  rapprochement  des  molécules  comprimées. 
Ces  compressions  ne  sont  elles -mêmes  proportionnelles  aux  forces 
comprimantes  que  dans  des  limites  assez  restreintes  et  qui  ont  pu 
être  dépassées  dans  les  expériences. 

Toutes  choses  égales  d’ailleurs,  la  différence  de  marche  intro- 
duite par  le  corps  comprimé  est  proportionnelle  à l’épaisseur  de  ce 
corps  traversée  par  la  lumière.  Mais  si,  la  charge  restant  constante, 
l’épaisseur  varie,  il  résulte  de  la  loi  que  nous  venons  de  poser  que 
la  différence  de  marche  doit  rester  constante.  En  effet,  supposons 
que  l’épaisseur  devienne  double,  la  charge  restant  la  même;  cette 
charge  se  répartissanl  sur  une  épaisseur  douhle,  la  compression  de- 
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vient  en  chaque  point  moitié  moindre,  et,  d’après  la  loi  précédente, 
la  différence  de  marche  devrait  aussi  être  réduite  à moitié;  mais, 
comme  d’un  autre  côté  l'augmentation  d’épaisseur  tend  à doubler 
la  différence  de  marche,  cette  différence  reste  invariable.  La  cons- 
tante de  la  différence  de  marche,  quelle  que  soit  l'épaisseur  lorsque 
la  charge  demeure  constante,  prouve  donc  la  proportionnalité  de 
la  différence  de  marche  à l’épaisseur,  lorsque  la  charge  varie  en 
même  temps  que  l’épaisseur,  de  façon  à maintenir  une  compression 
constante. 

Dans  ses  premiers  travaux,  M.  Werlheim  avait  cru  trouver  un 
rapport  constant  entre  la  double  réfraction  des  corps  comprimés  ou 
dilatés  et  leur  coefficient  d’allongement  ou  de  contraction;  mais  en 
poursuivant  ses  recherches  sur  le  verre  pesant,  le  spath  fluor,  l’alun , 
le  sel  gemme,  il  reconnut  que  cette  loi  n’est  pas  générale. 

Enfin,  un  dernier  résultat  déduit  des  expériences  de  M.  Werlheim 
consiste  en  ce  que,  dans  les  limites  des  expériences,  les  valeurs  ab- 
solues des  différences  de  marche  entre  les  rayons  réfractés  par  le 
corps  comprimé  ou  dilaté  sont  indépendantes  de  la  longueur  d’on- 
dulation. Il  résulte  de  là  que  les  différences  de  phase  sont  en  raison 
inverse  des  longueurs  d’ondulation,  et  que  les  effets  de  la  dispersion 
sont  rendus  à peu  près  insensibles. 

302.  Effets  de  la  compression  star  les  cristaux  birt-frin- 
sents.  — Après  avoir  étudié  les  effets  produits  par  la  compression 
ou  la  dilatation  sur  les  corps  uniréfringenls,  on  a dû  nécessairement 
se  demander  quels  sont  ceux  qu’éprouvent  les  cristaux  biréfringents; 
les  premières  expériences  faites  à ce  sujet  sont  encore  dues  à Brevvster 
et  datent  de  1 8 1 6 (I>.  En  comprimant  une  lame  de  quartz,  il  obtint 
des  résultats  identiques  à ceux  qui  résulteraient  de  l’addition  d’une 
lame  cristalline  de  même  nature  ou  d’une  augmentation  d’épaisseur, 
d’où  il  résulte  que,  comme  pour  les  corps  uniréfringenls,  l’élasticité 
optique  augmente  dans  le  sens  de  la  compression  (299). 

Les  résultats  obtenus  par  Brewster  ont  été  vérifiés  par  un  minéra- 
logiste allemand,  Pfaff!sl,  à l’aide  de  procédés  assez  grossiers,  mais 

W Edinh.  Trann.y  VIII,  a8i. 

w Pogg.  Ann. , CV II , 333,  CYM,  096.  ——Ann.  drehim.  et  de  yhy». , ( 3),  LYII,  5oo. 
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qui  l’ont  conduit  à quelques  observations  remarquables.  En  effet, 
en  comprimant  convenablement  un  cristal  de  quartz,  il  a pu  changer 
la  forme  des  courbes  isochromatiques  données  par  ce  cristal  et  trans- 
former les  cercles  en  lemniseates;  il  avait  donc  réussi  à donner  au 
quartz,  par  la  compression,  toutes  les  propriétés  des  cristaux  à deux 
axes. 

IL  — Double  réfraction  produite  par  la  tbempe  oc  par  la  structure  moléculaire 

IRRÉGULIÈRE. 

303.  Expérience*  de  tteebreh  et  de  Brewiter.  — La 

trempe  donne  lieu  à des  phénomènes  tout  à fait  analogues  à ceux 
que  produisent  la  compression  et  la  dilatation,  avec  celte  seule  diffé- 
rence qu’ils  sont  permanents.  Dans  un  corps  trempé,  en  effet,  les 
différentes  directions  ne  jouissent  plus  des  mêmes  propriétés  : il  y a 
des  tensions  moléculaires  irrégulières,  et  la  double  réfraction  doit 
s’y  manifester  comme  cela  a lieu  toutes  les  fois  qu’il  y a quelque 
trouble  apporté  à l’arrangement  moléculaire  dans  un  corps. 

Les  phénomènes  produits  par  la  trempe  ont  été  observés  pour  la 
première  fois  par  Seebeck,  en  1812,  et  publiés  dans  le  Journal  de 
Schweigger  en  1 8 1 3 , 1 8 1 4 et  1 8 1 5 (,i.  Dans  ces  trois  mémoires  il 
n’y  a que  la  description  de  faits  dont  Seebeck  11’a  pu  saisir  la  cause. 

Il  faisait  chauffer  au  rouge  des  plaques  de  verre  de  diverses 
formes,  et  les  faisait  ensuite  refroidir  assez  rapidement  en  les  agi- 
tant dans  l’air  : lorsqu’il  plaçait  les  plaques  ainsi  trempées  dans  la 
lumière  polarisée,  il  obtenait  dans  l’analyseur  des  figures  vivement 
colorées,  dont  la  forme  et  les  couleurs  dépendent  de  l’orientation 
de  l'analyseur,  du  contour  de  la  plaque  et  de  la  manière  dont  cette 
plaque  est  tournée  dans  son  propre  plan.  Seebeck  a obtenu  égale- 
ment des  figures  colorées  avec  des  iliaques  de  borax  fondues  et  re- 
froidies rapidement,  de  sel  gemme  rapidement  desséchées  et  de 
gomme  arabique  obtenues  par  une  prompte  évaporation.  Seebeck 
se  contenta  d’abord  de  donner  un  nom  aux  phénomènes  qu’il  avait 
observés  : il  les  appela  Jlgurtt  enloptiquM , croyant  qu’ils  étaient  dus 
à une  modification  éprouvée  par  la  lumière  dans  l’intérieur  du 
corps  soumis  à l’épreuve.  Toutefois,  quelque  temps  après,  il  fut 

W Journal  de  Sckwrigfter,  VII,  aât),  38g  ; XI,  /» 7 i ; XII,  1. 
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conduit  à les  rapporter  à leur  véritable  cause,  qui  est  la  trempe  du 
verre.  Mais  en  ceci  il  avait  été  précédé  par  Brewster,  qui,  le  premier, 
signala  l’influence  de  la  trempe,  dans  un  mémoire  sur  les  larmes 
bataviques  communiqué  en  i8tA  à la  Société  Royale  de  Londres 
Plus  tard  Brewster  a généralisé  ces  faits  à la  suite  d’une  série  d’expé- 
riences publiée  en  1816 (1!,  et  les  a rapportés  à une  double  réfraction 
produite  dans  le  verre  par  la  trempe.  Il  a fait  voir  qu’un  morceau 
de  verre  chauffé  jusqu’au  rouge,  puis  refroidi  lentement,  ne  possède 
pas  la  double  réfraction. 

Brewster  a encore  fait  une  remarque  importante,  c’est  que,  lors- 
qu’un morceau  de  verre  s’échauffe  ou  se  refroidit,  il  jouit  tempo- 
rairement delà  propriété  biréfringente,  quand  la  température  devient 
stationnaire,  ce  qui  provient  évidemment  de  ce  que  l’équilibre  molé- 
culaire ne  s’établit  qu’au  bout  d’une  certaine  période  pendant  la- 
quelle l’arrangement  des  molécules  et  la  distribution  des  forces 
élastiques  restent  irrégulières. 

La  cristallisation  peut  souvent  produire  des  effets  analogues  à 
ceux  de  la  trempe,  et,  si  on  examine  des  lames  de  cristaux  cubiques 
au  moyen  d’un  polariscope  très-sensible , comme  relui  de  Bravais 
(210),  il  est  très-rare  d’en  rencontrer  qui  soient  complètement  dé- 
pourvues de  toute  double  réfraction  : c’est  ce  qu’a  constaté  Bravais 
lui-même (s).  Il  faut  attribuer  cette  double  réfraction  à des  irrégula- 
rités de  cristallisation  et  de  structure  qn’il  est  rare  de  voir  disparaître 
tout  à fait. 

304.  Polarisation  lamellaire.  — C’est  encore  à une  cause 
de  même  nature  qu’il  faut  attribuer  un  ordre  de  phénomènes  dé- 
couverts par  Biot,  et  désignés  par  lui  sous  le  nom  de  polarisation 
lamellaire w.  En  examinant  des  cristaux  d’alun  qui  appartiennent, 
comme  on  sait,  au  système  cubique,  il  reconnut  des  indices  de 
double  réfraction.  Il  n’y  a là  rien  de  surprenant,  car  on  trouve  sou- 
vent des  cristaux  d’alun  dont  la  cristallisation  n’a  pas  été  régulière 

Phil.  Tram. , 1 8 1 5 , p.  1 . 

® Phil.  Tram.,  1816,  p.  66. 

w y4nn.  dechim.  et  de  phyt.y  (3),  \LIII,  139. 
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et  qui  présentent  dans  leur  intérieur  une  série  de  lames  dirigées 
dans  différents  sens.  Si  les  surfaces  de  séparation  de  ces  lames  sont 
visibles,  cela  indique  évidemment  que,  dans  une  direction  perpen- 
diculaire aux  faces  des  lames,  la  distance  moyenne  des  molécules 
est  plus  grande  que  dans  une  direction  parallèle  à ces  surfaces  : il  y 
a donc  là  une  cause  suffisante  pour  produire  la  double  réfraction. 

Il  est  d’ailleurs  permis  de  croire  que  la  structure  lamellaire  et  le 
défaut  d'homogénéité  qui  en  résulte  peuvent  exister  sans  être  visibles 
et  donner  au  cristal  des  propriétés  biréfringentes. 

C’est  ainsi  que  Brewster  a pu  constater  l’existence  de  la  double 
réfraction  dans  plusieurs  cristaux  appartenant  au  système  cubique, 
tels  que  le  spath  fluor,  le  sel  gemme , l’analcimc,  le  sel  ammoniac 
Les  tissus  organiques,  tels  que  les  cristallins  de  l’homme  et  des 
animaux , les  tuyaux  de  plumes,  etc. , présentent  aussi  des  propriétés 
biréfringentes  qu’on  doit  attribuer  à leur  structure  lamellaire. 
Brewster  s’en  est  assuré  en  plaçant  ces  corps  dans  un  liquide  contenu 
dans  un  vase  présentant  deux  faces  parallèles , et  en  les  faisant  tra- 
verser par  un  faisceau  de  lumière  polarisée  ®. 

Les  gelées  organiques,  les  résines,  et  autres  corps  amorphes  qui 
sont  naturellement  uniréfringents,  peuvent  aussi  acquérir  des  pro- 
priétés biréfringentes,  s’ils  se  sont  solidifiés  dans  des  conditions  ir- 
régulières qui  leur  donnent  une  sorte  de  trempe  ou  une  structure 
lamellaire. 

W Phil.  Trait  s. , i8l5,  p.  «9.  — Edinb.  Traits.,  t.  X. 

Phil.  Trans.,  1816,  p.  3u,  — Ann.  de  chim.  et  de  phys.,  (a)»  IV,  3 1 . — Phil. 
Traits . , i833,  p.  3a3;  i836,  p.  35;  1837,  p.  *53. 


Digitized  by  Googl 


11. 

THÉORIE  DE  LA  DOUBLE  RÉFRACTION  ACCIDENTELLE. 


305.  Principes  de  la  théorie  de  l’élasticité  des  corps 
solides.  — Ellipsoïde  des  dilatations.  — Dilatations  prin- 
cipales.— Neumann111  a voulu  soumettre  au  calcul  les  phénomènes 
de  la  double  réfraction  due  à des  actions  mécaniques  exercées  sur 
les  corps  solides.  Mais  il  est  inutile  de  le  suivre  ici  dans  les  résultats 
auxquels  il  a été  conduit,  car  il  est  parti  d’un  principe  inexact,  au 
moins  dans  la  plupart  des  cas.  11  a cherché  à exprimer  analytique- 
ment les  contractions  et  les  dilatations  qui  se  produisent  dans  l’in- 
térieur des  corps  sous  l’influence  des  forces  mécaniques  extérieures 
qui  agissent  sur  eux.  Pour  mettre  en  évidence  le  défaut  de  rigueur 
de  ses  raisonnements,  nous  commencerons  par  rappeler  ici  les  prin- 
cipes de  l’élasticité  des  corps  solides,  tels  qu’ils  ont  été  établis  par 
Cauchy.  Nous  supposerons  qu’il  s’agisse  uniquement  de  corps  so- 
lides dans  lesquels  toutes  les  directions  jouissent  de  propriétés  iden- 
tiques, c’est-à-dire  de  ceux  que  Cauchy  a nommés  corps  isotropes. 
Quant  aux  corps  non  isotropes,  ce  sont  les  cristaux,  sauf  ceux  du 
système  cubique,  et  les  corps  qui  ont  subi  des  modifications  molé- 
culaires accidentelles. 

Considérons  donc  un  corps  solide  isotrope  : si,  par  une  cause 
quelconque,  les  molécules  de  ce  corps  viennent  à se  déplacer  de 
quantités  inégales,  il  y aura  dilatation  ou  compression.  Pour  sim- 
plifier le  langage,  nous  comprendrons  les  deux  phénomènes  sous  la 
même  dénomination  de  dilatation , en  admettant  que  cette  dilatation 
peut  être  positive  ou  négative.  Il  y aura  à considérer  deux  espèces 
de  dilatations  : la  dilatation  cubique  et  la  dilatation  linéaire:  nous 
chercherons  d’abord  l’expression  de  cette  dernière. 

Soient,  lorsque  le  corps  est  dans  son  état  naturel,  x,  y,  z les 

.4»*.,  LI V,  &()<).  — Abkandlungen  dei'  Akademie  von  Berlin  fur  18-ii,  pari.  III, 
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coordonnées  d'une  molécule,  x + Ax,  y 4-  Ay,  i + Az  les  coor- 
données d’une  molécule  voisine.  Désignons  par  £,  i?,  Z les  projec- 
tions, sur  les  trois  axes,  du  déplaccmenl  que  subit  la  première  molé- 
cule quand  le  corps  passe  à son  nouvel  état;  par  £+  A$,  «4-A17, 
Ç + AÇ  les  projections  du  déplacement  de  la  seconde  molécule.  Si 
nous  représentons  par  V la  distance  des  deux  molécules  dans  l’étal 
naturel , on  aura 

V2=  Ax2  + Ay2  + Ai2. 


En  désignant  par  t la  dilatation  linéaire  rapportée  à l’unité  de  lon- 
gueur, on  voit  que  la  distance  des  deux  molécules  devient  après  le 
changement  d’état  V(t  4-e),  et  que  l’on  a 

( i ) V2  ( . + e)s  - ( Ax  + A?)2  + ( Ay  + An)2  + ( Az  + A£)2. 


Si  l’on  considère  les  deux  molécules  comme  infiniment  voisines, 
ainsi  que  cela  arrive  pour  les  molécules  qui  peuvent  agir  les  unes 
sur  les  autres,  on  peut  écrire 


(•) 


Av- 


<ln  . , rfi?  , , dti 

^Ax  + j-yAj+xA: 


tf-E4*- 


dx 


dZA 


d: 

'd: 


A:, 


ce  qui  revient  à négliger  les  puissances  des  quantités  infiniment 
petites  Ax,  A y,  A z supérieures  à la  première.  Si  maintenant  on  dé- 
signe par  a,  /S,  y les  angles  que  fait  avec  les  axes  la  droite  qui  joint 
les  molécules  dans  leur  position  primitive,  on  aura 

IAx  = V COS  a, 

Ay  = V cos  /S, 

A;  = V cos  y. 


Si  l’on  remplace,  dans  l’équation  (a),  Ax,  Ay,  Ai  par  leurs 
valeurs  tirées  des  équations  (3),  puis,  dans  l’équation  (1),  Ax,  A y, 
A*;  A£,  A»?,  AZ  par  leurs  valeurs  tirées  des  équations  (a)  et  (3),  il 
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vient,  en  supprimant  le  facteur  commun  V1, 

/ , \i  f , , dl;  „ , </£  \* 

I ( 1 + iy  — (cos a 4 ^ cos a + ^-cospH- cosy  1 

. ( 0 , du  .'In  * . dn  \j 

4- 1 cos  p — cos  a 4-  j-  cos  p 4-  cos  y J 

. / , <IK  , fk  . dt  \s 

4 ^cosy-r-^cosa  + jycos(S-t-^cosyj  • 

Considérons -maintenant  les  angles  a,  fi,  y comme  définissant  la 
direction  du  rayon  vecteur  d’une  surface  ayant  pour  centre  le  point 
dont  les  coordonnées  sont  x,  y,  z , la  longueur  de  ce  rayon  vecteur 

étant  égale  à — ^ • Si  nous  représentons  par  X , Y,  Z les  coordonnées 

de  l’extrémité  du  rayon  vecteur  rapportées  au  point  (x,  y,  z)  pris 
pour  origine,  on  aura 

X cos  a , 

î -t-  e ’ 

Y=rhcos0, 

z“  ît7  cos  y* 

d’où 

cos  a = (î  4 c)  X, 
cosjS  = (i  4 e)  Y, 
cos  y = (i  4 i)  Z. 

En  portant  ces  valeurs  de  cos  a,  cos  /S  et  cos  y dans  l’équation  (4), 
(î  4«)2  disparaît  comme  facteur  commun,  et  il  reste 

.-(x+|x+gv+gz)' 

+ (ï  + £x+gy+gz)< 

+(z+!*+£ï+fz)’- 

Le  second  membre,  ne  contenant  que  les  carrés  des  quantités  X, 
Y,  Z et  les  produits  de  deux  de  ces  quantités  entre  elles,  représente 
un  ellipsoïde  ayant  pour  centre  le  point  (x,  y,  z). 
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Donc,  si  autour  d’un  point  du  corps  on  prend,  sur  une  direction 
(juelcon(|ue,  une  longueur  en  raison  inverse  de  i +«,  e représen- 
tant la  dilatation  de  l'unité  de  longueur  dans  la  direction  considérée, 
le  lieu  des  points  ainsi  obtenus  dans  les  différentes  directions  for- 
mera la  surface  d’un  ellipsoïde  qu’on  peut  appeler  l 'ellipsoïde  de  dila- 
tation. Si  l’on  considère,  en  particulier,  les  trois  axes  de  symétrie  de 
cet  ellipsoïde,  ou  voit  que  la  connaissance  de  leurs  longueurs  res- 
pectives permet  de  calculer  la  longueur  d’un  rayon  vecteur  ayant 
une  direction  déterminée,  d’où  il  résulte  que,  lorsqu’on  connaît  les 
dilatations  qui  s’exercent  suivant  trois  directions  rectangulaires  par- 
ticulières, on  peut  calculer  la  dilatation  pour  toute  autre  direction 
donnée.  Les  trois  directions  qui  jouissent  de  cette  propriété  se 
nomment  directions  principales,  et  on  appelle  dilatations  principales  celles 
qui  se  manifestent  suivant  les  directions  principales. 

306.  Théorèmes  du  parollélipipède  et  du  tétraèdre.  — 
Pressions  principales.  — Représentation  géométrique 
des  pressions.  — Nous  avons  maintenant  à nous  occuper  des 
forces  qui  s’exercent  dans  l’intérieur  du  corps.  On  leur  donne  sou- 
vent la  dénomination  de  pressions  moléculaires,  mais  il  est  préfé- 
rable de  les  appeler  tensions,  parce  que  ces  forces  peuvent  être  des 
tractions  aussi  bien  que  des  pressions.  Considérons  un  élément  de 
surface  passant  par  un  point  du  corps  : si  nous  supposons  que  toute  la 
partie  du  corps  qui  est  située  d’un  côté  de  cet  élément  soit  supprimée, 
il  faudra,  pour  rétablir  l’équilibre,  appliquer  ù cet  élément  une 
force  qui  remplace  l’action  de  la  partie  supprimée;  cette  force  peut 
être  du  reste  normale  ou  oblique  à l’élément  de  surface,  et,  suivant 
qu’elle  tend  à l’enfoncer  dans  la  partie  restante  ou  à l’en  détacher, 
elle  constitue  une  pression  ou  une  traction.  Ces  forces  varient  avec 
la  position  du  point  considéré  et  avec  la  direction  de  l’élément  de 
surface  sur  lequel  elles  agissent.  Mais,  comme  pour  les  dilatations, 
on  peut  démontrer  que  la  connaissance  des  pressions  qui,  à un  point 
donné,  s’exercent  sur  des  éléments  de  surface  ayant  des  directions 
quelconques,  dépend  uniquement  de  la  connaissance  de  trois  pres- 
sions principales,  qui  sont  perpendiculaires  aux  éléments  sur  lesquels 
elles  agissent. 
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Pour  faire  voir  qu’il  en  est  ainsi,  menons  par  le  point  considéré  m 
(fig.  54)  trois  axes  rectangulaires  mx,  my,  mz;  prenons  sur  l’axe  mx 
une  longueur  a,  sur  l’axe  my  une  longueur  b et  sur  l'axe  mz  une 

longueur  c,  et  avec  ces  trois  arêtes 
construisons  un  parallélipipède  rec- 
tangle. Pour  que  l’équilibre  existe 
dans  le  corps  solide  tout  entier,  il  est 
nécessaire  et  suffisant  qu’il  y ait  équi- 
libre entre  les  forces  qui  agissent  sur 
chacun  des  éléments  parai  iélipipédi- 
Fij.  5s.  ques  dans  lesquels  on  peut  le  supposer 

décomposé.  Cette  remarque  va  nous  permettre  d’établir  une  rela- 
tion remarquable  entre  les  composantes  des  pressions  qui  existent 
sur  les  éléments  de  surface  passant  par  un  point  du  corps. 

Considérons  les  pressions  qui  agissent  sur  les  différentes  faces  du 
parallélipipède,  c’est-à-dire  les  forces  par  lesquelles  il  faudrait 
remplacer  l’action  de  la  partie  du  corps  située  du  côté  extérieur  de 
ces  faces,  si  cette  partie  du  corps  venait  à être  supprimée.  Désignons 
par  A,  A',  A*  les  composantes  parallèles  aux  axes  de  la  pression  qui 
agit  sur  la  face  du  parallélipipède  perpendiculaire  à l’axe  des  x,  et 
passant  par  le  point  m,  origine  des  coordonnées;  par  B',  B,  B"  les 
composantes  de  la  pression  sur  la  face  perpendiculaire  à l’axe  des  y, 
et  passant  par  l’origine;  et  enfin  par  C", C',  C les  composantes  de  la 
pression  sur  la  face  perpendiculaire  à l’axe  des  z et  passant  par  l’o- 
rigine, A.  B'  et  C"  étant  d’ailleurs  les  composantes  parallèles  à l’axe 
des  x,  A',  B,  C'  les  composantes  parallèles  à l’axe  des  y.  A",  B",  C les 
composantes  parallèles  à l’axe  des  z. 

En  passant  d’une  face  du  parallélipipède  à la  face  parallèle,  les 
forces  varient  de  quantités  infiniment  petites  par  rapport  à elles- 
mêmes,  et  ces  variations  seront  contre-balancées  par  les  forces  exté- 
rieures qui  agissent  sur  le  parallélipipède  ; ces  forces  extérieures  sont 
des  infiniment  petits  du  troisième  ordre,  puisqu’elles  agissent  sur 
un  élément  solide  infiniment  petit,  qui  est  lui-même  un  infini- 
ment petit  du  troisième  ordre.  Les  pressions  sur  les  faces  du  paral- 
lélipipède étant  du  second  ordre,  leurs  variations  seront  du  troisième 
ordre  et  feront  équilibre  aux  forces  extérieures. 

Y EnDBT,  VI.  — .Optique,  II.  j5 
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Il  .suffira  dune  de  faire  entrer  dans  les  si*  équations  qui  expriment 
les  conditions  d’équilibre  les  forces  agissant  sur  les  faces  du  paral- 
iéiipipède.  Dans  la  première  série  de  ces  équations  d’équilibre,  série 
(pii  exprime  que  sur  chaque  axe  la  somme  des  composantes  des 
forces  est  nulle,  nous  pourrons  négliger  les  termes  du  troisième 
ordre.  Mais  il  n’en  est  pas  de  même  pour  les  trois  dernières  condi- 
tions, qui  expriment  que  la  somme  des  moments  des  forces,  par  rap- 
port à chacun  des  trois  axes,  est  nulle,  et  que,  par  conséquent,  le 
corps  ne  peut  tourner  autour  d’aucun  de  ces  axes  : ces  moments,  en 
effet,  sont  les  produits  des  forces  par  leurs  bras  de  leviers;  ils  sont 
donc  du  troisième  ordre  et  on  ne  peut  négliger  que  les  termes  du 
quatrième  ordre. 

Nous  allons  chercher  à exprimer  que  la  somme  des  moments  des 
forces  par  rapport  à l’axe  desx  est  nulle,  et  pour  cela  nous  pouvons 
supposer  (pie  la  force  qui  agit  sur  chaque  face  est  appliquée  au  centre 
de  gravité  de  cette  face.  Des  trois  composantes  qui  agissent  sur  la  face 
située  dans  le  plan  des  xz,  une  seule.  B,  a,  par  rapport  à l’axe  desx, 

Bc 

un  moment  dont  la  valeur  est  — ; ce  moment  doit  être  pris  avec  le 
signe—,  parce  que  celte  force  B tendrait  à faire  tourner  le  corps 
autour  de  l’ave  des  x de  droite  à gauche;  donc est  le  moment 

de  la  composante  B par  rapport  à l’axe  des  x.  Sur  la  face  opposée 
à celle  que  nous  venons  de  considérer,  les  deux  composantes  B et  B" 

Bc 

ont  pour  moments,  par  rapport  à 1 axe  des  x,  — et  — B "b,  le  pre- 
mier de  ces  moments  étant  pris  avec  le  signe  -|-,  parce  que  sur  celte 
face  la  composante  B tend  à faire  tourner  le  corps  de  gauche  à droite. 
La  somme  des  moments  des  forces  qui  agissent  sur  les  deux  faces 
du  parallélipipède  parallèles  au  plan  des  xz  par  rapport  à l’axe  des  x 
se  réduit  donc  à — B "b.  Par  raison  de  symétrie,  on  voit  immédiate- 
ment que  la  somme  des  moments  des  forces  appliquées  aux  deux 
faces  du  parallélipipède  parallèles  nu  plan  des  xij  par  rapport  à 
l'axe  des  x est  égale  à Ce.  Quant  aux  moments  des  forces  qui 
agissent  sur  les  faces  perpendiculaires  à l’axe  des  x,  ils  sont  de  signes 
contraires  et  se  détruisent  réciproquement.  La  condition  pour  que 
la  somme  des  moments  des  forces  appliquées  sur  les  faces  du  paral- 
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lélipipèdc  par  rapport  à l’axe  des  x soit  nulle  est  donc 
C'c-  B'i-o. 

An  lieu  des  composantes  réelles  des  forces,  nous  allons  introduire 
dans  cette  équation  les  rapports  de  ces  composantes  aux  surfaces 
sur  lesquelles  elles  s’exercent,  c’est-à-dire  les  composantes  des  pres- 
sions rapportées  à l’unité  de  surface.  Nous  désignerons  le  rapport 
d’une  composante  à la  surface  sur  laquelle  elle  s’exerce  par  la  même 
lettre  <pie  cette  composante,  mais  en  l'affectant  de  l’indice  î.  Nous 
avons  ainsi 

B*=  BJnc, 

C'  = C \nb, 

et,  en  substituant  ces  valeurs  dans  l’équation  des  moments,  elle 
devient 

c;=b;. 

On  trouverait  de  même,  en  prenant  les  moments  par  rapport  à l’axe 
des  y et  à l’axe  des  z, 

a;=b;, 
aï— c;. 

On  voit  que.  si  l’on  considère  trois  éléments  rectangulaires  pas- 
sant par  un  même  point,  ces  éléments  ayant  des  surfaces  égales, 
les  neuf  composantes  parallèles  aux  axes  des  pressions  qui  agissent 
sur  ces  trois  éléments  se  réduisent  à six  composantes  distinctes.  Dé- 
signons ces  composantes  distinctes  par  les  six  lettres  A.  B,  C,  I),  K,  F, 
et  nous  arriverons  aux  résultats  qui  sont  contenus  dans  le  tableau 
suivant  : 

coupostm:  pai»  allèle 

A Taie  de*  x.  à l’aie  de*  y.  à l’aie  des  s. 

Face  perpendiculaire  à Taxe  des  .r. . . A F E 

Face  perpendiculaire  à Taxe  des  y . . . F B D 

Face  perpendiculaire  à Taxe  des  z. . . E D C 

Les  pressions  qui  s’exercent  sur  trois  éléments  rectangulaires  pas- 

a5. 
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sant  par  un  même  point  ne  sont  donc  pas  indépendantes  les  unes 
des  autres. 

Le  théorème  que  nous  venons  de  démontrer  est  dû  à Cauchy.  En 
considérant  un  tétraèdre  au  lieu  d’un  parallélipipède,  il  est  arrivé  à 
une  seconde  proposition  qui  porte  le  nom  de  théorème  du  tétraèdre 
et  qui  permet  d’obtenir  la  représentation  géométrique  des  pressions. 

Menons  encore  par  le  point  considéré  m (lig.  55)  trois  axes  rec- 
tangulaires : prenons  sur  l’axe  des  x une  longueur  <?,sur  l’axe  des  y 
une  longueur  b et  sur  l’axe  des  z une  longueur  c.  Les  trois  points 
ainsi  obtenus  forment  avec  le  point  m les  sommets  d’un  tétraèdre. 
En  employant  le  même  raisonnement  que  pour  le  parallélipipède, 

on  fera  voir  que,  pour  que  le 
corps  soit  en  équilibre,  il  faut 
que  les  conditions  générales  de 
l'équilibre  soient  satisfaites  pour 
les  forces  qui  agissent  sur  les  faces 
du  tétraèdre.  Désignons  par  w la 
surface  de  la  base  du  tétraèdre, 
c’est-à-dire  de  la  face  opposée  au 
sommet  m ; supposons  qu’on  fasse 
passer  par  le  point  m un  élément 
de  surface  parallèle  à cette  base  et  ayant  même  superficie  a,  et 
appelons  Pa  la  pression  qui  s’exerce  sur  cet  élément.  P sera  la  pres- 
sion rapportée  à l'unité  de  surface,  et  la  pression  sur  la  base  a,  qui 
s’exerce  en  sens  contraire,  sera  sensiblement  égale,  si  on  la  rapporte 
à l’unité  de  surface,  à — P. 

Soient  «y',  ai",  a1"  les  surfaces  des  trois  faces  du  tétraèdre  respecti- 
vement perpendiculaires  à l’axe  des  x,  à l’axe  des  y et  à l’axe  des  z, 
et  appelons  X,  p,  v les  angles  que  fait  avec  les  axes  la  direction  de 
la  pression  — P.  La  première  condition  d'équilibre,  celle  qui  ex- 
prime que  la  somme  des  projections  des  forces  sur  l’axe  des  x est 
nulle,  sera,  en  tenant  compte  des  résultats  obtenus  pour  le  cas  du 
parallélipipède, 

— Pi»  cos  X+  Aw'-t-Fa/'-t-  Eaw=  o. 

Si  nous  désignons  par  a,  /S,  y les  angles  que  fait  avec  les  axes  la 
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normale  à la  base  du  tétraèdre,  nous  aurons 

G>'—ucosct , c/=&»C0S(S,  &)"'=&)  cosy. 

et  par  conséquent  l’équation  précédente  devient 
(1)  PcosX  = Acosa-f-  Fcos|3-|-Ecosy. 

On  trouvera  de  môme,  en  projetant  les  forces,  sur  l’ave  des  y et  sur 
l'axe  des  z,  les  deux  équations 

(a)  P cos  (t  — F cos  a + B cos  /S  4-  D cos  y, 

(3)  P cos  v = E cosa+  Dcos  $ -+-  Ccosy. 

Les  trois  autres  équations  d’équilibre,  celles  qui  expriment  que 
la  somme  des  moments  des  forces  par  rapport  aux  trois  axes  est 
nulle,  sont  satisfaites  identiquement;  il  n'y  a donc  pas  à s’en 
occuper. 

En  élevant  au  carré  les  trois  équations  (î),  (a),  (3),  et  en  les 
ajoutant,  il  vient 

P-  = (A cosa-f-  Fcos/3-f  E cos y)2  + (F  cos a 4-  Beos  /S  4-  Dcos  y)2 
+ ( E cos  a -f-  D cos  /2-f-C  cos  y)2. 

Considérons  a,  /3,  y comme  les  angles  que  fait  avec  les  axes  le 
rayon  vecteur  d’une  surface  ayant  pour  centre  l’origine,  et  donnons 

à ce  rayon  vecteur  une  longueur  proportionnelle  à p.  c’est-à-dire  à 

l’inverse  de  la  pression  qui  agit  sur  l'élément  perpendiculaire  à ce 
rayon  vecteur,  et  il  résultera  de  l’équation  précédente,  comme  nous 
l’avons  vu  à propos  des  dilatations  (305),  que  la  surface,  lieu  des 
extrémités  des  rayons  vecteurs,  sera  celle  d’un  ellipsoïde  qui  est  en 
général  à trois  axes  inégaux. 

Cet  ellipsoïde  est  entièrement  déterminé  lorsqu’on  connaît  les 
longueurs  de  ses  trois  axes  de  symétrie,  longueurs  inversement  pro- 
portionnelles aux  pressions  qui  s’exercent  sur  les  trois  éléments  de 
surface  qu’on  peut  mener  par  l’origine  perpendiculairement  à ces 
axes.  Il  en  résulte  que,  quelle  que  soit  la  distribution  des  dilatations 
et  des  compressions,  les  pressions  qui  s’exercent  autour  d’un  point 
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du  corps  sur  les  différents  éléments  de  surface  qu’on  peut  faire 
passer  par  ce  point  sont  distribuées  symétriquement  par  rapport  à 
trois  axes  rectangulaires  passant  par  le  point  considéré;  de  plus, 
on  voit  que  l’on  peut  calculer  la  pression  qui  s’exerce  sur  un  élé- 
ment de  surface  passant  par  le  point  considéré  et  ayant  une  direc- 
tion quelconque,  pourvu  qu’on  connaisse  les  trois  pressions  exercées 
sur  les  trois  éléments  menés  par  ce  point  perpendiculairement  aux 
axes  de  l’ellipsoïde;  ces  trois  pressions,  rapportées  bien  entendu  à 
l’unité  de  surface,  reçoivent  la  dénomination  de  pressions  principales. 
Il  est  facile  de  montrer  que  ces  pressions  principales  sont  normales 
aux  éléments  de  surface  sur  lesquels  elles  s’exercent,  ou,  ce  qui 
revient  au  même,  parallèles  aux  axes  de  l’ellipsoïde. 

Cherchons  en  effet  quelles  sont  les  directions  pour  lesquelles  les 
angles  X,  f i,  v sont  égaux  aux  angles  a,  fi.  y,  c’est-à-dire  pour  les- 
quelles la  pression  est  normale  à l’élément  sur  lequel  elle  s’exerce. 
Il  suflit,  pour  cela,  de  remplacer,  dans  les  équations  (1),  (<i).  (3). 
X.  /z,  v par  a,  fi,  y,  ce  qui  donne  les  trois  équations 

P cos  a = A cos  a rf-  F cos  fi+E  cos  y, 

P cos/3=  F cos  a -j-  B cos  fi  + D cos  y, 

P cos  y — E cos  a H-  D cos  fi  + C cos  y. 

Or,  ces  équations  sont  précisément  celles  qui  déterminent  la  direc- 
tion des  axes  de  l'ellipsoïde  représenté  par  l'équation  (à). 

Si  nous  rapprochons  ces  résultats  de  ceux  que  nous  avons  obtenus 
pour  les  dilatations,  nous  serons  conduits  à admettre  que  les  axes 
de  l’ellipsoïde  des  pressions  coïncident  en  un  point  donné  du  corps 
avec  les  axes  de  l'ellipsoïde  des  dilatations,  et  (pie,  par  suite,  les 
pressions  principales  sont  parallèles  aux  dilatations  principales.  Si 
les  dilatations  sont  petites,  on  peut  admettre  (pie  les  pressions  prin- 
cipales et  les  dilatations  principales  sont  liées  par  des  relations  li- 
néaires, et  on  voit  enfin  que  la  pression  en  chaque  point  sur  un 
élément  de  surface  donné  peut  se  calculer  si  l’on  connaît  les  trois 
pressions  principales,  qui  sont  elles-mêmes  des  fondions  linéaires 
des  dilatations  principales.  Nous  supposons  qu’il  s’agisse  d’un  corps 
homogène  et  isotrope  : pour  un  tel  corps,  les  directions  des  axes  de 
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l’ellipsoïde  qui  représente  à la  fois  les  dilatations  et  les  pressions 
sont  parallèles  en  tous  les  points  du  corps,  et  de  plus  les  coefficients 
par  lesquels  s'exprime  la  dépendance  mutuelle  des  pressions  prin- 
cipales et  des  dilatations  principales  sont  indépendants  de  la  direc- 
tion de  ces  axes. 

Ceci  posé,  en  désignant  par  p,  p',  p"  les  pressions  principales, 
par  e,  e.  e " les  dilatations  principales,  par  k,  k',  k’  des  coefficients 
constants  pour  tout  le  corps,  on  peut  écrire 

p = kc  -f-  k £ k £ , 

On  peut  simplifier  celte  formule,  car,  s étant  la  dilatation  prin- 
cipale parallèle  à la  pression  principale  p,  il  est  évident  que  le 
coefficient  de  e doit  être  différent  de  ceux  de  t et  de  e’,  et  que  les 
coefficients  de  e et  de  t°  doivent  être  égaux , puisque  rien  ne  dis- 
tingue l’une  de  l’autre  les  directions  perpendiculaires  à la  pression  p. 
L'équation  précédente  devient  donc 

p — l.t-\-h[e+e"). 

On  trouverait  de  même 

p =kt'  + h(e+t"), 
p*=ke*+  li  (e'  -4-  e). 

Introduisons  dans  ces  équations  la  dilatation  cubique  ou  point  con- 
sidéré : en  désignant  cette  dilatation  cubique  par  v,  on  a 

, t , ff 


et  les  équations  précédentes  deviennent 

p = (A  — A)e  +/u\ 
p'=(k—  li)e +hv, 
p"=  (k  — h)  e"4-  lir. 

Cauchy,  dans  ses  calculs,  désigne  par  h la  quantité  que  nous 
avons  appelée  k—h,  et  par  k celle  que  nous  avons  appelée  A.  Si  nous 
nous  conformons  à ses  notations,  qui  sont  généralement  employées , 
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les  équations  précédentes  deviennent 

(1)  p=he+kv, 

(a)  p'^he'+kv, 

(3)  p"—he”+ki\ 

La  connaissance  des  coefficients  h et  k,  ainsi  définis,  permet  de 
résoudre  les  questions  relatives  à la  compression  ou  à la  dilatation 
d’un  corps  soumis  à l'action  de  forces  extérieures.  Prenons  pour 
exemple  un  cylindre  comprimé  ou  dilaté  dans  le  sens  de  sa  longueur 
par  une  force  égale  à P agissant  sur  ses  bases.  Une  des  pressions 
principales  sera  évidemment  parallèle  au  sens  dans  lequel  s’exerce 
la  compression  ou  la  dilatation  et  égale  à la  force  P,  qui  est  sup- 
posée rapportée  à l'unité  de  surface;  les  deux  autres  pressions  prin- 
cipales, qui  sont  perpendiculaires  à Taxe  du  cylindre,  sont  néces- 
sairement nulles.  On  a donc 

(4)  P = /ie-4-At. 

De  plus,  par  raison  de  symétrie,  e'  et  e’  sont  égaux  : on  peut 
donc  poser 

£ + 9S  —V, 

d’où 


En  remplaçant,  dans  l’équation  (a),  p'  par  zéro  et  e'  par  sa  valeur, 
il  vient 

(5)  o 1— ? + /». 


Si  li  et  k sont  connus,  les  équations  (4)  et  (5)  permettent  de 
déterminer  complètement  e et  «?.  On  en  déduit  en  effet 


(6) 

(l) 


1 li+ik' 

n . kht  h (h  ■+•  34  ! 


r est  de  même  signe  que  e si  h et  k sont  de  même  signe,  c’est-à- 
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dire  qu’à  une  compression  correspond  une  diminution  de  volume  et 
à une  traction  une  augmentation  de  volume.  Quant  à In  dilatation 
transversale  — > elle  peut  être  positive  ou  négative.  La  théorie 

laisse  donc  indéterminée  la  question  de  savoir  si  à un  allongement 
du  cylindre  correspond  une  dilatation  ou  une  contraction  du  dia- 
mètre transversal  du  cylindre.  Pour  résoudre  cette  question  il  faut 
déterminer  par  l’expérience  a et  e,  ce  qui  fera  connaître,  au  moyen 
des  équations  précédentes,  les  coefficients  h et  k. 

Cagniard-Latour  a fait  des  expériences  dont  il  crut  pouvoir  con- 
clure que,  dans  le  cas  d’un  cylindre  comprimé  sur  ses  bases,  on  a 
toujours 

r i 

e a ’ 


d’où,  d’après  l’équation  (6), 

h . 

h + ik  i 


YVertheim,  au  contraire,  en  expérimentant  également  sur  des  cv- 
lindres  comprimés  ou  dilatés,  trouva  la  relation 

V 1 

ë~  3’ 

d’où  l’on  déduit,  au  moyen  de  l’équation  (6), 

A=A. 

Les  expériences  de  Cagniard-Latour  n’ont  aucune  valeur  démons- 
trative à cause  du  peu  de  précision  que  comporte  la  méthode  suivant 
laquelle  elles  ont  été  faites.  Quant  à celles  de  YVertheim,  elles  ont 
porté  sur  un  petit  nombre  de  corps  jouissant  de  propriétés  spéciales, 
et  leurs  résultats  ne  peuvent  pas  être  généralisés.  D’ailleurs,  il  est 
complètement  impossible  qu’il  y ait  entre  les  deux  coefficients  h et  k 
une  relation  indépendante  de  la  nature  du  corps.  En  effet,  suppo- 
sons que  A soit  très-petit;  les  équations  (î),  (a),  (3)  montrent  que 


Digitized  by  Google 


386 


DOUBLE  RÉFRACTION  ACCIDENTELLE. 

les  trois  pressions  principales  sont  alors  très-près  d’être  égales  entre 
elles:  par  suite,  l’ellipsoïde  se  rapprochera  beaucoup  d’étre  une 
sphère,  et  les  pressions  seront  presque  normales  à tous  les  éléments, 
quelles  que  soient  leurs  directions.  On  voit  que  dans  ce  cas  les  pro- 
priétés du  corps  seront  analogues  à celles  des  liquides  : ce  sera  un 
liquide  visqueux.  Dans  les  corps  réellement  solides,  au  contraire, 
les  coefficients  li  et  k ont  des  valeurs  comparables  entre  elles,  et, 
puisque  la  nature  offre  toutes  les  transitions  entre  les  liquides  par- 
faits et  les  solides  proprement  dits,  il  est  impossible  qu’il  ne  puisse 
pas  y avoir  entre  les  coefficients  h et  k un  très-grand  nombre  de 
relations  différentes  suivant  la  nature  du  corps.  C’est  donc  en  vain 
que  Wertheim  a cherché  une  relation  constante  entre  ces  deux  coef- 
ficients. Quant  au  résultat  de  Cagniard-Latour,  il  est  positivement 
erroné;  c’est  ce  qu’ont  montré  des  expériences  plus  précises  exécu- 
tées après  lui  sur  les  mêmes  corps. 

307.  Travaux  de  Neumann.  — A l'époque  où  Neumann  a 
exécuté  son  travail  analytique  sur  la  théorie  de  la  double  réfraction 
accidentelle  (i8ài),  la  théorie  de  l’élasticité  était  très-peu  connue, 
bien  que  Poisson  et  Cauchy  eussent  déjà  publié,  en  1898  et  en 
1899,  des  mémoires  où  se  trouvaient  exposés  les  principes  de  cette 
théorie.  Leurs  mémoires  n’étaient  pas  répandus  à l’étranger,  et  Green 
est  le  seul  qui  semble  en  avoir  eu  connaissance.  Avant  cette  époque. 
Poisson  et  Lamé  avaient  considéré  la  question  de  l’élasticité  sous  un 
autre  point  de  vue,  en  admettant  qu’il  s’exerce  entre  les  molécules 
des  forces  attractives  ou  répulsives  proportionnelles  à leurs  variations 
de  distance.  Cette  théorie  conduit  à des  formules  qui  ne  contiennent 
(ju’une  seule  constante  et  qui,  par  suite,  sont  certainement  in- 
exactes. 

Or  Neumann  a pris  pour  point  de  départ  de  ses  calculs  les  for- 
mules établies  par  Lamé,  Navier  et  Clapcyron.  De  là  une  première 
cause  d’erreur  qu’il  est  impossible  de  corriger  aujourd'hui.  Il  serait 
donc  complètement  inutile  de  déterminer  par  l’expérience  les  cons- 
tantes qui  entrent  dans  les  formules  de  Neumann. 

Nous  pouvons,  à l’aide  des  considérations  qui  précèdent,  donner 
une  idée  simple  de  la  théorie  de  Neumann.  Nous  Avons  vu,  dans  la 
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théorie  de  la  double  réfraction  (1 Ü4),  que,  dans  un  milieu  homo- 
gène quelconque,  il  existe  toujours  un  ellipsoïde  tel,  qu’en  faisant 
une  section  par  le  centre  on  obtient  une  ellipse  dont  les  axes  ont 
des  longueurs  inversement  proportionnelles  aux  vitesses  des  ondes 
planes  qui  ont  leurs  vibrations  parallèles  à ces  axes.  L’hypothèse  de 
\euinann  consiste  à supposer  que,  dans  un  corps  homogène  et  pri- 
mitivement isotrope,  mais  déformé  par  la  compression  nu  la  dila- 
tation, les  trois  forces  élastiques  principales  sont  des  fonctions 
linéaires  des  trois  dilatations  principales.  On  peut  par  conséquent 
écrire,  en  désignant  par  A,  B,  G les  forces  élastiques  principales  et 
par  G le  rapport  de  la  vitesse  de  propagation  du  mouvement  dans 
le  milieu  considéré  à sa  vitesse  de  propagation  dans  le  vide,  les 
équations  suivantes  : 

A = G +p:  + q (t  -f-*'), 

B=G  +/«'  + </ (e-+-e"). 

C = G + pt"+  q ( e'+ 1). 

A,  B et  G,  étant  les  forces  élastiques  principales,  ont  des  valeurs 
proportionnelles  aux  carrés  des  vitesses  suivant  les  axes  de  l’ellip- 
soïde, et  par  suite  inversement  proportionnelles  aux  carrés  des  lon- 
gueurs des  axes  de  cet  ellipsoïde. 

G’cst  de  ces  trois  équations  que  Neumann  prétend  déduire  les 
phénomènes  qui  se  passent  dans  un  corps  uniformément  comprimé 
ou  dilaté.  Mais  ici  se  présente  une  grande  dilliculté;  c’est  qu’on  ne 
peut  pas  faire  d’expériences  sur  un  parallélipipède  dont  toutes  les 
faces  sont  soumises  à l’action  de  forces  normales.  On  ne  peut  opérer 
qu’avec  des  corps  comprimés  dans  une  seule  direction,  ou  tout  au 
plus  dans  deux  directions  rectangulaires.  Il  est  doue  impossible  de 
déterminer  expérimentalement  les  constantes  p et  q. 

Quoi  qu’il  en  soit,  il  n’est  pas  sans  intérêt  d’indiquer  ici  les  deux 
méthodes  expérimentales  employées  par  Neumann.  Dans  la  première 
il  observa  les  lignes  isochromatiques  d’une  lame  de  verre  courbée. 
La  ligne  noire  correspond  au  filet  des  molécules  qui  n’ont  été  ni 
éloignées  ni  rapprochées,  et  on  peut  calculer  les  différences  de 
marche  qui  correspondent  aux  autres  lignes  isochromaliques.  Neu- 
mann, en  assimilant  ces  filets  de  molécules  à un  fil  allongé  ou 
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comprimé,  et  en  admettant  la  loi  posée  par  Cagniard-Latour  (306), 
a pu  établir  une  relation  entre  la  différence  de  marche  et  les  coef- 
ficients p et  q.  D’après  lui , on  a pour  le  verre 

^ q ^ “=  0,1  a6 , 
la  valeur  de  G étant  o,654. 

Dans  une  seconde  série  d’expériences,  .Neumann  plaça  la  lame 
de  verre  courbée  au  devant  de  deux  ouvertures  très-rapprochées  et 
éclairées  de  manière  à pouvoir  produire  des  phénomènes  d’interfé- 
rence. Il  s’arrangeait  de  façon  qu’un  des  faisceaux  interférents  tra- 
versât la  lame  dans  une  région  où  il  y a dilatation,  et  l'autre  dans 
une  région  où  il  y a compression.  Les  apparences  sont  assez  con- 
fuses; mais,  en  les  étudiant  avec  un  analyseur,  Neumann  a pu 
prendre  des  mesures  et  arriver  ainsi  aux  relations  suivantes  : 

P O 

g = — 0,ldl, 

g=*—  0,3  1 3, 

qui  déterminent  des  valeurs  négatives  pour  p et  pour  q. 

Malgré  l’incertitude  qui  règne  dans  toute  la  théorie  de  Neumann, 
on  peut  regarder  les  signes  des  coefficients  p et  q comme  parfaite- 
ment établis.  Kn  effet,  si  on  introduit  dans  les  calculs  de  Neumann 
la  relation  donnée  par  Wertheim  et  qui  est  très-approchée  de  la 
vérité,  du  moins  pour  le  verre,  on  trouve  le  même  signe  négatif 
pour  les  coefficients  p et  q. 

Il  résulte  de  là  une  conséquence  remarquable,  c’est  que,  si  l’on 
comprime  un  morceau  de  verre  d’une  manière  uniforme,  la  vitesse 
de  propagation  doit  augmenter  dans  l’intérieur  de  la  substance,  et 
par  suite  l’indice  de  réfraction  doit  diminuer.  Une  dilatation,  au 
contraire,  produit  une  diminution  de  la  vitesse  de  propagation,  et 
par  conséquent  un  accroissement  de  l’indice  de  réfraction.  Ce  ré- 
sultat ne  peut  pas  être  vérifié  directement  par  l'expérience,  mais  on 
en  déduit  une  conjecture  très-plausible  sur  ce  qui  se  passe  quand 
les  corps  éprouvent  une  faible  variation  de  température.  Si  cette  va- 
riation est  très-petite,  on  peut  admettre  qu’elle  n’a  d’autre  effet  que 
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de  dilater  le  corps  et  par  suite  d’augmenter  son  indice  de  réfraction. 
Cet  accroissement  de  l’indice  par  un  léger  échauffeinent  a été  vérifié 
expérimentalement  par  Neumann*11. 

308.  Polarlaation  rotatoire  produite  par  la  toroton. 

— La  théorie  de  Neumann  fait  voir  que,  si  un  rayon  polarisé 
traverse  dans  la  direction  de  l’axe  une  tige  de  verre  soumise  à une 
certaine  torsion,  le  plan  de  polarisation  de  ce  rayon  éprouve  une 
rotation  proportionnelle  à la  longueur  de  la  tige  et  à l’angle  de 
torsion.  Il  est  extrêmement  probable  que  les  choses  se  passent  réel- 
lement ainsi , mais  il  est  très-dillicile  de  le  vérifier  par  l’expérience. 
En  effet,  la  rotation  étant  très-faible,  il  faudrait  ou  employer  des 
tiges  très-longues,  ou  soumettre  les  liges  à une  torsion  très-forte. 
Le  premier  moyen  ne  peut  être  employé,  car  les  tiges  de  verre  un 
peu  longues  présentent  toujours  une  trempe  sensible,  et  alors  les 
phénomènes  de  la  double  réfraction  viennent  complètement  mas- 
quer ceux  de  la  polarisation  rotatoire.  Le  second  moyen  n’est  pas 
non  plus  praticable,  parce  qu’on  arrive  rapidement  à la  rupture 
du  verre.  Aussi  Neumann  n’a-l-il  pas  obtenu  de  résultats  et  Drion 
n’a-t-il  pas  mieux  réussi  lorsqu’il  a voulu  reprendre  ces  expériences 
il  y a quelques  années. 

309.  Explication  théorique  de  la  double  réfraction 
produite  par  le»  variations  de  température  et  par  la 
trempe.  — Neumann  a essayé  d’étendre  sa  théorie  au  cas  où  les 
corps  acquièrent  les  propriétés  biréfringentes  par  réchauffement  ou 
par  la  trempe.  Quand  un  corps  s’échauffe,  il  s’établit  dans  son  inté- 
rieur des  dilatations  inégales  d’où  résultent  des  tensions  variables 
d’un  point  à un  autre.  Neumann,  en  examinant  successivement  les 
différents  points  du  corps,  arrive,  par  une  suite  de  raisonnements 
irréprochables,  à déterminer  pour  ces  points  les  directions  et  les 
grandeurs  des  dilatations  principales  en  ces  points.  La  seule  erreur 
possible  proviendrait  de  ce  que  la  constante  employée  dans  ces  cal- 

W Voir,  sur  ce  sujet,  les  recherches  de  M.  Fiieau  sur  les  modifications  que  subit  la 
vitesse  de  la  lumière  dans  le  verre  et  plusieurs  autres  corps  solides  sous  l'influence  de  la 
chaleur,  C.  ft.t  LV,  1337.  — Ann.  de  chim.  et  de  phy*.,  (3),  LXY1,  As 9 (186a). 
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culs  varie  d’un  point  à un  autre;  mais,  quand  les  différences  de 
température  sont  peu  considérables,  cette  variation  peut  être  né- 
gligée sans  inconvénient. 

La  trempe  résulte  en  général  d’un  refroidissement  brusque  d’un 
corps  fortement  échauffé;  le  refroidissement  se  fait  alors  inégalement 
vite  dans  les  différentes  parties  du  corps,  et  les  molécules  de  cer- 
taines régions  sont  maintenues  dans  un  état  d’équilibre  forcé , d’où 
résultent  des  tensions  intérieures  très-variables.  Pour  analyser  la 
double  réfraction  produite  par  la  trempe,  Neumann  considère  un 
cylindre  en  train  de  subir  le  refroidissement  : à un  instant  donné,  la 
couche  superficielle  de  ce  cylindre  est  solide  et  entoure  une  autre 
couche  concentrique  qui  est  en  train  de  se  solidifier.  Neumann  admet 
que  la  couche  extérieure  exerce  sur  celle  qui  se  solidifie  une  pression 
analogue  à celle  que  produirait  un  fluide  entourant  le  cylindre; 
mais  c'est  là  une  hypothèse  peu  probable,  et  il  est  à penser  que  les 
phénomènes  se  passent  autrement. 
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HUITIÈME  PARTIE. 


LEÇONS 

SUtt  LES  LOIS  DE  LA  RÉFLEXION  ET  DE  LA  RÉFRACTION 
DE  LA  LUMIÈRE  POLARISÉE01. 


Les  lois  géométriques  de  la  réflexion  et  de  la  réfraction  ne  font 
connaître  que  la  direction  des  rayons  réfléchis  ou  réfractés.  11  reste 
à déterminer  les  proportions  de  lumière  réfléchie  et  réfractée,  et  les 
modifications  que  subissent  la  constitution  et  la  polarisation  des 
rayons  incidents  par  la  réflexion  et  par  la  réfraction.  Tel  sera  l’objet 
de  ce  qui  va  suivre. 


I. 

THÉORIE  DE  KRKSNEL. 

310.  Premlèrf*  tentative*  d'I’oung.  — Young  a le  pre- 
mier abordé  la  détermination  des  quantités  de  lumière  réfractée  et 
réfléchie,  mais  il  s’est  borné  à un  cas  tout  à fait  particulier,  celui 
de  l’incidence  normale®.  Il  admet  que  l’éther  est  un  fluide  parfai- 
tement élastique,  dont  les  molécules  ébranlées  reviennent  à leur 
position  primitive  sans  conserver  de  traces  du  mouvement  vibratoire. 

10  Ces  levons  ont  été  professées  dans  le  cours  de  troisième  année,  à l’École  Normale 
eu  1860,  et  rédigées  par  M.  Rauiin. 

01  Article  Ckromatict  dans  le  Supplément  à l'Encyclopédie  britannique. 

36. 
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Il  assimile  la  réflexion  et  la  réfraction  au  choc  de  deux  billes  élas- 
tiques : le  rayon  incident  est  la  bille  choquante  avant  le  choc, 
le  rayon  réfléchi  cette  même  bille  après  le  choc,  et  le  rayon  ré- 
fracté est  la  bille  qui  était  primitivement  en  repos.  H suflira  donc 
d’appliquer  les  principes  d’après  lesquels  on  résout  les  questions 
relatives  au  choc  des  corps  élastiques.  Parmi  ces  principes  so 
trouve  celui  des  forces  vives,  qui  donne  une  équation  où  entre  la 
masse,  c’est-à-dire  le  produit  de  la  densité  par  le  volume.  La  vitesse 
de  propagation  d’un  mouvement  vibratoire  dans  un  milieu  homo- 
gène est  toujours,  comme  on  sait,  égale  à e représentant  l’é- 
lasticité du  milieu  et  d sa  densité.  Or  Young  admet  que,  pour  la 
lumière , la  différence  des  vitesses  de  propagation  dans  les  différents 
milieux  provient  uniquement  de  ce  que  la  densité  de  l'éther  n’est 
pas  la  même  dans  ces  milieux,  son  élasticité  restant  constante.  Il 
résulte  de  cette  hypothèse  que  les  densités  de  l’éther  dans  les  diffé- 
rents milieux  sont  en  raison  inverse  des  carrés  des  vitesses  de  propa- 
gation de  la  lumière  dans  ces  milieux,  et  par  suite  proportionnelles 
aux  carrés  des  indices  de  réfraction.  Quant  aux  volumes  qu’il  faut 
prendre,  ce  sont,  d’une  part,  un  volume  arbitraire  pour  le  mouvement 
incident;  d’autre  part,  pour  les  deux  mouvements  réfléchi  et  réfracté, 
les  deux  volumes  du  premier  et  du  second  milieu,  auxquels  s’est 
transmis  au  bout  d’un  même  temps  le  mouvement  du  volume  pris 
dans  le  mouvement  incident;  ces  volumes  sont  évidemment  propor- 
tionnels aux  vitesses  de  propagation  dans  les  milieux , et  par  suite 
inversement  proportionnels  aux  indices  de  réfraction , d’où  l’on  con- 
clut que  les  masses,  qui  sont  les  produits  des  densités  par  les  volumes, 
sont  proportionnelles  aux  indices  de  réfraction. 

Si  l’on  prend  pour  unité  la  masse  du  volume  d’éther  dans  le 
milieu  incident;  si  l’on  prend  également  pour  unité  de  vitesse  la 
vitesse  de  vibration  du  rayon  incident;  si  l’on  désigne  enfin  par  u 
et  v les  vitesses  de  vibration  du  rayon  réfracté  et  du  rayon  réfléchi, 
et  par  n l’indice  de  réfraction  du  second  milieu  par  rapport  au  pre- 
mier, la  théorie  du  choc  des  corps  élastiques  donne  d’abord  l’é- 
quation 

t — U — vt 
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el  le  principe  des  forces  vives  fournit,  d’après  ce  que  nous  venons 
de  dire  sur  la  proportionnalité  des  masses  aux  indices,  l’équation 

i = «*+««’. 


De  ces  équations  on  tire  facilement 


l’intensité  de  la  lumière  réfléchie  est  donc 

(«-■)* 

(«+.)•’ 

et  celle  de  la  lumière  réfractée 

(«-.y 

(«+!)•* 

Il  n’y  a dans  cette  théorie  qu’un  point  important,  c’est  l’emploi 
du  principe  des  forces  vives}  quant  au  résultat,  il  se  retrouve  comme 
cas  particulier  dans  la  théorie  de  Fresnel.  C’est  cette  théorie  que 
nous  allons  exposer  maintenant,  en  la  faisant  suivre  des  vérifications 
expérimentales  qu'elle  a reçues,  des  compléments  qui  y ont  été 
ajoutés  et  enfin  de  ses  principales  applications. 

311.  Principe*  fondamentaux  admis  par  Fresnel.  — 

Les  lois  de  la  réflexion  et  de  la  réfraction  de  la  lumière  polarisée 
ont  été  exposées  par  Fresnel  pour  la  première  fois  en  1891  '1),  puis 
plus  complètement  en  t8a3(1).  Cette  théorie  n’est  applicable  qu’aux 
milieux  isotropes  ou  uniréfringents.  Elle  s’appuie  sur  quatre  prin- 
cipes que  nous  allons  faire  connaître  successivement  ; les  deux  pre- 
miers sont  incontestables,  les  deux  derniers  ont  un  caractère  un  peu 
hypothétique. 

i°  Principe  des  forces  vives.  — Fresnel  admet  le  principe  des 
forces  vives  sous  la  forme  que  lui  a donnée  Young.  Il  suppose  un 

M Ann.  dechim.  et  de  phy*.,  (a),  XVII»  190,  3 ta. — Œuvres  complètes  » t.  I , p.  G4o. 

® Mém.  de  V Acad,  de*  «*.,  XI  » 39.3.  — Ann.  de  chim.  et  de  phy*.,  (a)»  XLVI,  aaâ.  — 
Œuvre*  complète »,  L I,  p.  767. 
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éther  parfaitement  élastique,  dont  les  molécules  après  les  vibrations 
sont  ramenées  au  repos  en  cédant  aux  molécules  suivantes  tout  le 
mouvement  qu’elles  ont  reçu,  d’où  il  résulte  que  toute  la  force  vive 
du  rayon  incident  doit  se  retrouver  dans  le  rayon  réfléchi  et  dans 
le  rayon  réfracté.  En  réalité  ce  principe  n’est  pas  absolument  vrai, 
car  en  l’établissant  on  néglige  la  présence  de  la  matière  pondérable 
qui  retient  une  partie  de  la  force  vive.  Cette  absorption  de  la  lu- 
mière produit  dans  la  matière  pondérable  des  changements  perma- 
nents, tels  que  ceux  qui  se  révèlent  à nous  sous  la  forme  de  la  cha- 
leur. Nous  en  ferons  abstraction  dans  la  théorie  que  nous  allons 
exposer,  c’est-à-dire  que  nous  imaginerons  un  éther  fictif,  parfai- 
tement élastique,  dégagé  de  toute  matière  pondérable.  Aussi  verrons- 
nous  que  les  résultats  de  cette  théorie  s'accordent  parfaitement  avec 
l’expérience  quand  les  milieux  sont  transparents;  approximativement 
seulement  quand  la  transparence  n’est  pas  complète,  et  qu’enfin, 
pour  les  milieux  qui  absorbent  fortement  la  lumière,  l’expérience 
s’écarte  complètement  de  la  théorie. 

a°  Principe  de  continuité.  — Le  second  principe  est  celui  de  con- 
tinuité, aussi  évident  que  le  premier.  Voici  en  quoi  il  consiste  : si 
on  fait  deux  sections  infiniment  rapprochées  de  la  surface  de  sépa- 
ration des  deux  milieux,  l’une  dans  le  premier,  l’autre  dans  le  second 
milieu,  les  vitesses  et  les  déplacements  des  molécules  prises  sur  les 
deux  sections  et  dont  les  distances  sont  infiniment  petites  ne  dif- 
fèrent elles-mêmes  que  de  quantités  infiniment  petites.  Ces  diffé- 
rences ne  peuvent  pas  être  milles;  car  si,  à un  instant  quelconque, 
les  molécules  infiniment  voisines  avaient  même  mouvement,  le  mou- 
vement communiqué  à l’une  d’elles  pendant  cet  instant  ne  se  trans- 
mettrait pas  aux  autres,  et  la  propagation  du  mouvement  s'arrê- 
terait. Les  différences  de  vitesses  et  de  déplacements  ne  peuvent  pas 
non  plus  être  du  même  ordre  de  grandeur  que  les  déplacements  et 
les  vitesses,  car  alors  il  se  développerait  des  forces  élastiques  infi- 
niment grandes  par  rapport  à celles  qui  mettent  réellement  les  mo- 
lécules en  mouvement , et  ces  forces  résistantes  ramèneraient  dans 
un  temps  infiniment  court  les  différences  à n’élrc  plus  qu’infiniment 
petites.  Enfin,  si  les  différences  sont  infiniment  petites,  les  forces 
élastiques  sont  de  même  ordre  que  celles  (pii  font  mouvoir  les  mo- 
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lécules  et  ramènent  ces  molécules  dans  leur  position  d’équilibre. 
C’est  ce  qui  a lieu  non-seulement  pour  les  molécules  infiniment  voi- 
sines d’un  même  milieu,  mais  encore  pour  les  molécules  de  deux 
milieux  différents  et  contigus,  lorsqu’elles  sont  à des  distances  infi- 
niment petites.  Ce  principe  est  soumis  aux  mêmes  restrictions  que  le 
premier. 

3°  Hypothèse  des  changements  brusques  à In  surface  de  séparation. — 
Le  troisième  principe  ne  se  trouve  qu’implicitement  dans  Fresncl: 
il  admet  que  le  changement  de  vitesse  et  de  déplacement  s’opère 
brusquement  à la  surface  de  séparation  des  deux  milieux.  L’expé- 
rience paraît  au  premier  abord  vérifier  cette  hypothèse,  car,  si  près 
qu’on  les  prenne  de  la  surface  de  séparation,  le  rayon  réfléchi  et  le 
rayon  réfracté  possèdent  les  mêmes  propriétés  qu’à  une  grande  dis- 
tance de  celle  surface.  Mais  il  faut  dire  que  les  distances  de  la  sur- 
face de  séparation  auxquelles  on  peut  expérimenter  sur  les  rayons, 
même  lorsqu’elles  sont  autant  réduites  que  possible,  sont  toujours 
encore  très-grandes  par  rapport  à la  longueur  d’ondulation;  or 
celle-ci  est  du  même  ordre  de  grandeur  que  la  distance  dans  les 
limites  de  laquelle  peuvent  s’opérer  les  changements,  s’ils  se  font 
graduellement.  On  ne  commettra  donc  qu’une  très— faible  erreur  en 
admettant  que  ces  changements  ont  lieu  brusquement  à la  surface 
de  séparation. 

4°  Hypothèse  sur  la  constitution  de  l'éther.  — Krcsnel  admet  comme 
quatrième  principe  que  la  différence  des  vitesses  de  propagation  de 
la  lumière  dans  les  différents  milieux  isotropes  lient  uniquement  à 
la  différence  des  densités  de  l’éther  dans  ces  milieux , tandis  que 
l’élasticité  de  cet  éther  est  la  même  dans  tous  les  milieux  isotropes. 
Ce  prinripc  est  une  simple  hypothèse  tant  qu’on  ne  fait  pas  inter- 
venir des  considérations  étrangères  à l’ordre  de  questions  dont  nous 
nous  occupons  actuellement. 

11  en  résulte,  comme  nous  l’avons  vu  plus  haut,  que  les  vitesses 
de  propagation  dans  les  différents  milieux  sont  en  raison  inverse  des 
racines  carrées  des  densités  de  l'éther  dans  ces  milieux,  et  cette  re- 
lation nous  permettra  d’établir  l’équation  des  forces  vives  en  déter- 
minant les  masses  qui  entrent  dans  cette  équation. 

Les  phénomènes  de  la  polarisation  rectiligne  montrent  simplement 
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que  les  vibrations  sont  symétriques  par  rapport  à ce  qu’on  est  con- 
venu d’appeler  le  plan  de  polarisation  ; mais  ils  n’indiquent  nulle- 
ment si  les  vibrations  d’un  rayon  polarisé  rectilignement  ont  lieu 
parallèlement  ou  perpendiculairement  à ce  plan  de  polarisation. 
Fresnel,  pour  trouver  des  lois  de  la  réflexion  et  de  la  réfraction 
conformes  à l’expérience,  a été  obligé  de  supposer  les  vibrations 
perpendiculaires  au  plan  de  polarisation.  Ainsi  l’hypothèse  de  la 
constance  de  l’élasticité  de  l’éther  entraîne  celle  de  la  perpendicu- 
larité des  vibrations  au  plan  de  polarisation,  et  ces  deux  hypothèses 
n’en  font  en  réalité  qu’une. 

Nous  commencerons  par  étudier  la  réflexion  et  la  réfraction  de 
la  lumière  polarisée  rectilignement,  et  nous  traiterons  en  premier 
lieu  les  deux  cas  les  plus  simples,  celui  où  la  lumière  incidente  est 
polarisée  dans  le  plan  d’incidence  et  celui  où  elle  est  polarisée  per- 
pendiculairement au  plan  d’incidence. 

312.  Réflexion  de  la  lumière  polarisée  dans  le  plan 

d'ineidenee.  — Lorsque  la  lumière  incidente  est  polarisée  dans 
le  plan  d’incidence,  les  vibrations  des  rayons  incidents  sont  per- 
pendiculaires à ce  plan  ; tout  est  alors  symétrique  par  rapport  à ce 
plan,  et  par  conséquent  les  vibrations  des  rayons  réfléchis  et  ré^ 
fractés  doivent  lui  être  perpendiculaires.  Donc,  lorsque  les  rayons 
incidents  sont  polarisés  dans  le  plan  d’incidence,  les  rayons  réflé- 
chis et  les  rayons  réfractés  sont  polarisés  dans  le  même  plan. 

Il  reste  à déterminer  l’intensité  de  la  lumière  réfléchie.  Le  prin- 
cipe de  la  continuité  du  mouvement  va  nous  fournir  une  première 
équation.  Prenons  pour  unité  l’amplitude  du  rayon  incident;  le 
mouvement  vibratoire  sur  le  rayon  incident  sera  représenté  par 

sin  3w  au  temps  t,  T étant  la  durée  d’une  vibration;  il  s’agit,  bien 
entendu,  d’un  mouvement  simple,  c’est-à-dire  d’un  rayon  d’une 
couleur  déterminée.  Prenons  dans  le  second  milieu  une  molécule 
infiniment  voisine  de  la  surface  de  séparation  : le  mouvement  de 
cette  molécule,  d’après  le  principe  de  continuité,  aura  même  phase 
et  même  période  (pie  celui  d’une  molécule  prise  dans  le  premier 
milieu,  mais  l’amplitude  sera  différente.  Si  nous  représentons  celte 
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amplitude  par  u et  si  nous  remarquons  que,  d’après  le  troisième 
principe  posé  par  Fresnel , l’amplitude  u doit  conserver  une  valeur 
constante  dans  le  second  milieu,  nous  verrons  que  sur  le  rayon  ré- 
fracté le  mouvement  vibratoire  est  représenté  par  u sin  air  .p-  De 

même,  en  désignant  par  v l’amplitude  du  mouvement  réfléchi  dans 
le  premier  milieu,  le  mouvement  vibratoire  sur  le  rayon  réfléchi  est 

représenté  par  » sin  air  p • La  résultante  du  mouvement  incident  et 
du  mouvement  réfléchi  est(i  +»)sin  airp>  puisque  ces  mouvements 

sont  rectilignes  et  parallèles;  et,  d’après  le  principe  de  continuité, 
cette  résultante  doit  être  égale  au  mouvement  vibratoire  du  rayon 
réfracté  : on  a donc 


d’où 


(i+ti)  sin  air  p = u sin  air  p> 


t +e  = ti. 


Le  principe  des  forces  vives  va  nous  fournir  une  seconde  équation 
qui,  avec  la  première,  servira  à déterminer  les  amplitudes  v et  u. 
A cet  effet , cherchons  à quelle  portion  de  l’éther  se  transmet  dans 
le  mouvement  réfléchi  et  dans  le  mouve- 
ment réfracté  la  force  vive  d’une  portion 
déterminée  de  l’éther  animée  du  mouvement 
incident.  Fresnel  considère  à cet  effet  un 
prisme  rectangulaire  d’éther  ayant  pour  di- 
mensions dans  la  direction  du  rayon  inci- 
dent une  longueur  MN  (fig.  56)  égale  à X, 
dans  le  plan  d’incidence  une  largeur  quel- 
Fig.so.  conque  MK  que  nous  désignerons  parc/,  et 

dans  le  sens  perpendiculaire  à ce  plan  une  hauteur  quelconque  que 
nous  nommerons  li.  Le  volume  du  prisme  est  donc  Xdh.  Si  nous  re- 
présentons par  sin  air  p le  mouvement  vibratoire  du  point  M au 
temps  t,  le  mouvement  vibratoire  d’une  section  faite  dans  le  prisme 
perpendiculairement  au  rayon  incident  et  h une  distance  x du  point 

M sera  représenté  à la  même  époque  par  sin  air  — jQ  > et  la  force 
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vive  de  ta  tranche  infiniment  petite  d’épaisseur  dx  correspondant  à 
celte  section  aura  pour  expression,  si  i’on  prend  pour  unité  la  den- 
sité de  l’éther  dans  le  milieu  incident, 

lui  dx  sin5  ‘J7r  • 

Pour  avoir  ta  force  vive  de  tout  le  prisme  il  suffit  d’intégrer,  par 
rapport  à x , depuis  zéro  jusqu’à  X,  ce  qui  donne 


Cherchons  maintenant  la  force  vive  du  mouvement  réfléchi.  Pen- 
dant que  le  mouvement  de  la  molécule  N vient  en  N',  celui  de  ta 
molécule  M se  transmet  en  un  point  M' tel  (pie  l’on  ait 

MN=M'N'=A. 

Le  volume  auquel  est  transmis  le  mouvement  du  prisme  d’éfher 
considéré  dans  le  mouvement  incident  est  donc  encore  Xlul;  l’am- 
plitude seule  a changé  dans  le  rapport  de  1 à »,  de  sorte  que  la 
force  vive  du  mouvement  réfléchi  est  égale  à 

W^jr*in*9ir  (ï  — î) 

Passons  maintenant  à ta  lumière  réfractée.  Lorsque  le  point  N 
aura  transmis  son  mouvement  en  N*,  le  point  M aura  transmis  le 
sien  en  M*,  et,  comme  dans  ces  deux  trajets  1a  partie  NM"  est  com- 
mune, M"N"doit  avoir  été  parcouru  dans  le  même  temps  que  MN; 
or  MN  = X,  donc  M"N"  = X',  X'  étant  ta  longueur  d’ondulation  dans 

le  second  milieu.  La  dimension  K"M"  a pour  valeur  d- — -■  i i et  r 

1 cos  i 

désignant  les  angles  d’incidence  et  de  réfraction;  la  dimension  li  n’a 
pas  changé.  Quant  à la  densité  de  l’éther  dans  le  second  milieu, 

X’ 

d’après  le  quatrième  principe,  elle  est  égale  à enfin  l’amplitude 
du  mouvement  réfracté  est  représentée  par  u.  On  a ainsi  pour  valeur 
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fin  la  force  vive  du  mouvement  réfracté 

X’  . i cos  r „ . „ ( I x\  . 

r-//rf tri  sin- an  ...  — ,■  «x. 

A ! COS  I J o MX/ 

L’équation  des  forces  vives  peut  donc  s’écrire 

lulfo sin2  ** (t-x)  ,tx “ l,dv\ jT sinî aw (ï “ B ,/r 

+yi£S/0X  sinîa7r  lï“X') 
j^sin5^(ï-f)  'y=^S/*sinÎ9’r  (ï-7')  f,r- 

• J" 

Si  l’on  pose  . ==y,  en  a 


d’où 

(.-r 


et 


I sin2 

9 r 1 

(L* 

\T  X/ 

|-xf 

sin2 

aw  ( 

ï ~ y) 

J a 

' Jo 

\ 

1 ' sin2 

'n 

97 r 1 

n x\ 
M'  X'/ 

II 

y 

«r 

sin2 

»*(• 

i-») 

en  sorte  que  l’équation  des  forces  vives  se  réduit  à 

X cosr 


1 — i>  = s-; ; « , 

X cos  i 


r.  , . X sin/ 

dou.  en  remplaçant  ^ par 


( i — »-)  sin  r cos  1 — «*  sin  1 cos  r. 


Cette  équation,  avec  la  première,  détermine  r et  «;  on  en  lire 
successivement 

(1  — »)  ( 1 + e)  sin  r cos  i = u2  sin  1 cos  r. 

( i — r)  sin  r cos  1 = u sin  1 cos  r, 

en  tenant  compte  de  la  relation  1 +»>=«,  et  enfin 
(1  — ?•)  sin  r cos  1 — ( 1 + r)  sin  1 cos  r. 
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d’où 

sin rcosi  — sin i cosr  sin  i—  r) 

V — r— : = : • 

sin  r cos  i + sin  i cosr  sinn-rj 

Telle  est  l’amplitude  du  rayon  réfléchi.  Quant  à son  intensité,  si 
on  la  désigne  par  R,  celle  du  rayon  incident  étant  prise  pour  unité, 
on  a 

p sin*  (f— r) 

= sin'  (i-4-r) 


On  voit  que  le  signe  de  la  vitesse  ed  vibration  v du  rayon  réfléchi 
est  semblable  ou  contraire  au  signe  de  la  vitesse  de  vibration  du 
rayon  incident,  suivant  que  le  second  milieu  est  moins  ou  plus  ré- 
fringent que  le  premier. 

Supposons  d’abord  le  second  milieu  plus  réfringent  que  le  pre- 
mier, c’est-à-dire  f>r,  et  cherchons  comment  varie  v.  Pour  1 — 0, 
c’est-à-dire  pour  l’incidence  normale,  la  valeur  de  v se  présente 

sous  la  forme  On  lève  cette  indétermination,  soit  en  prenant  le 

rapport  des  dérivées  et  en  passant  à la  limite,  soit  en  remarquant 
que,  lorsque  i tend  vers  zéro,  les  sinus  des  angles  f — r et  i + r 
tendent  vers  les  arcs  i — r et  i + r,  de  sorte  que  l’on  a,  dans  le  cas 
de  l’incidence  normale, 


r-=  — lim 


^ = -iim 

i+r 


7-+1 


Mais,  comme 


i 


n étant  l’indice  de  réfraction  du  second  milieu  par  rapport  au  pre- 
mier, il  vient 

n — i 


A mesure  que  l’angle  d’incidence  i croit,  le  numérateur  augmente 
et  le  dénominateur  croit  pour  décroître  ensuite,  en  sorte  que, 
pour  voir  comment  varie  v,  il  faut  chercher  le  signe  de  la  dérivée, 
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Û05 


qui  est 


cos (i—r)(i  — -0  sin  (i -+-  r)  — cos  (i  ■+■  r)  -t-  -0  sin  (i  — 


sin*  (i  + r) 


ou,  en  remplaçant  ^ par  ce  qui  résulte  de  la  relation 

sin  i—n  sin  r, 


— cos  (i  — r)  ( i — C0S— 'j  sin  (i+r)  + cos  (t  -4-  r}  ( 1 -t-  C0S(  ) sin  (i  — r 
' V « co.»  r)  ' 1 \ n cos  17 


sin*  (i  -+•  r) 


ou,  plus  simplement, 

cos  i 

— sin  arH sin  ai 

n cos  r 


sin*(i-f-r) 


et,  en  remplaçant  n par  sa  valeur. 


ou 


et  enlin 


— sin  ar  sin  (cosr  + cosisin  rsin  ai 
si  n i cos  r si  n’  1 7 + r) 

a sin  « ( cos’  i — cos’ r ) 

sini  . ,, . 

— — cos  r sin’  ( ; + r) 
smr 

a sin  i (cos1  i — cos’  r) 
ncosr  sin’  (i  + r) 


Cette  expression  est  toujours  négative  ; v décroît  donc  quand  » aug- 
mente, et,  comme  v est  négatif,  sa  valeur  absolue  augmente  avec 
l’incidence.  Donc,  quand  la  lumière  incidente  est  polarisée  dans  le 
plan  d’incidence,  l’intensité  du  rayon  réfléchi  augmente  avec  l’inci- 
dence. Sous  l’incidenée  rasante,  i = 90  degrés  et  l’on  a t>  = 1 ; dans 
ce  cas,  le  rayon  réfléchi  a même  intensité  que  le  rayon  incident. 

Tous  les  résultats  précédents  s’appliquent  au  cas  où  le  second 
milieu  est  moins  réfringent  que  le  premier,  seulement  le  signe  de  v 
est  positif.  De  plus,  n étant  alors  plus  petit  que  l’unité,  il  arrive  un 
moment  où  sin  i devient  égal  à n.  Si  l’on  dépasse  cette  limite,  on  a 
sin  r > 1 , et  l’angle  r devient  imaginaire.  L’expression  de  v,  qui 
contient  cet  angle,  est  donc  aussi  imaginaire  et  a besoin  d’étre  in- 
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terprélée , comme  nous  le  ferons  plus  loin.  Ainsi  le  cas  de  la  ré- 
flexion totale  se  trouve  écarté  de  la  discussion  précédente. 

313.  Rcllnivn  de  la  lumière  polarinèe  perpendiculai- 
rement au  plan  d’ineidence.  — Lorsque  la  lumière  incidente 
est  polarisée  perpendiculairement  au  plan  d’incidence,  ses  vibrations 
sont  dans  ce  plan  d’incidence,  et,  comme  il  n’y  a pas  de  raison 
pour  qu’elles  en  sortent,  il  doit  en  être  de  même  des  vibrations  des 
rayons  réfléchis  et  réfractés.  Donc,  quand  les  rayons  incidents  sont 
polarisés  perpendiculairement  au  plan  d’incidence,  les  rayons  ré- 
fléchis et  réfractés  sont  aussi  polarisés  perpendiculairement  à ce 
plan. 

Pour  déterminer  l’intensité  de  la  lumière  réfléchie,  il  faut  suivre 
la  même  marche  que  dans  le  cas  précédent.  Le  principe  des  forces 
vives,  en  désignant  par  u'  et  v'  les  amplitudes  du  rayon  réfracté  et 
du  rayon  réfléchi,  conduit  encore  à l’équation 

( 1 — v'1)  sinreos  t = u'2  sinicos  r. 

Mais  les  vibrations  des  trois  rayons,  incident,  réfléchi  et  réfracté, 
bien  qu’étant  contenues  toutes  trois  dans  le  plan  d’incidence,  ne 
sont  plus  parallèles  comme  dans  le  cas  précédent.  Il  faut  donc  deux 
équations  pour  appliquer  le  principe  de  continuité.  On  peut,  par 
exemple,  prendre  dans  le  plan  d’incidence  deux  axes,  l’un  parallèle 
à la  surface  de  séparation,  l’autre  perpendiculaire,  décomposer  les 
vibrations  suivant  ces  axes  et  écrire  les  équations  qui  résultent  pour 
chaque  axe  du  principe  de  continuité.  On  a ainsi  deux  équations 
incompatibles,  et  l’une  d’elles  doit  être  écartée.  Fresnel  a supposé 
qu’il  suffisait  d'appliquer  le  principe  de  continuité  aux  composantes 
des  mouvements  vibratoires  parallèles  à la  surface  de  séparation. 
Cette  hypothèse  s’appuie  sur  la  transversalité  des  vibrations  lumi- 
neuses, d’où  il  résulte  qu’il  peut  se  produire,  dans  le  sens  longitu- 
dinal, une  discontinuité  quelconque,  sans  que  les  ondes  cessent  de 
se  transmettre.  C’est  l’inverse  de  ce  qui  se  produit  pour  le  son.  Pour 
la  transmission  d’un  son  d’un  milieu  dans  un  autre,  de  l’air  dans 
l'eau  par  exemple,  il  importe  peu  que  les  molécules  d’air  glissent  ou 
non  sur  la  surface  de  l’eau;  il  suffit,  pour  que  le  son  passe  dans  l’eau. 
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qu’il  se  produise  sur  la  surface  de  l’eau  une  pression  normale  régu- 
lière et  continue;  le  principe  de  continuité  n’est  nécessaire  que  pour 
la  composante  verticale  de  la  vitesse.  Dans  l’éther,  c’est  l’inverse,  et 
il  doit  suffire,  pour  la  transmission  de  la  lumière,  que  les  vibrations 
aient  lieu  d’une  manière  continue  parallèlement  à la  surface  de  sé- 
paration. 

En  appliquant  le  principe  de  continuité  aux  composantes  paral- 
lèles à la  surface  de  séparation  des  trois  rayons,  incident,  réfléchi 
et  réfracté,  on  a immédiatement  l’équation 

( 1 — v')  cos  i = u'  cos  r. 

v'  devra  être  [iris  positivement  ou  négativement,  suivant  que  sa  com- 
posante parallèle  à la  surface  de  séparation  tombera  du  côté  opposé 
à la  composante  de  la  vitesse  du  rayon  incident,  ou  du  mémo  côté, 
ce  qui  aura  lieu  suivant  que  la  vitesse  du  rayon  réfléchi  et  celle  du 
rayon  incident  coïncideront  ou  seront  dans  le  prolongement  l’une  de 
l’autre  lorsqu'on  fera  tourner  le  rayon  réfléchi  de  manière  à l’ame- 
ner sur  le  prolongement  du  rayon  incident. 

Nous  avons  donc,  pour  déterminer  «/  et  u',  les  deux  équations, 

( i — v"1)  sin  r cos  i — u'1  sin  i cos  r, 

( t — v')  cos  i = u'  cos  r. 

En  remplaçant  u'  dans  la  première  équation  par  sa  valeur,  tirée  de 
la  seconde,  il  vient 


d’où 


et  enfin 


( i + v'  ) cos  r sin  r = ( i — v’)  cos  i sin  i, 

, sin  ï cos  ï - sin  r cos  r sinaï  — sinar 

(1  = — : . ■-  . : — — * : > 

sin  i cos  i ■+■  sin  r cos  r smn  + sin  ir 

v,  _ tang  |i  — r)  _ 
tang(n-r) 


L’intensité  R'  du  rayon  réfléchi  a donc  pour  expression,  quand  la 
lumière  est  polarisée  perpendiculairement  au  plan  d’incidence, 

tang»  [i-r) 

”lang!  (ï-t-r)‘ 
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Supposons  le  second  milieu  plus  réfringent  que  le  premier  et 
considérons  d’abord  le  cas  de  l’incidence  normale,  c’est-à-dire  fai- 
sons » = o.  On  aura  encore  limo'  = lim- — -«=- — -•  Dans  ce  cas 

i -+-  r /i  -+- 1 

particulier  v'  a la  même  valeur  que  la  vitesse  v qui  correspond  à la 
lumière  polarisée  dans  le  plan  d’incidence.  Cela  se  conçoit  facile- 
ment, car,  lorsque  l’incidence  est  normale,  le  plan  d’incidence  n’a 
plus  de  direction  déterminée,  et  tout  plan  normal  à la  surface  peut 
être  regardé  comme  plan  d’incidence.  Si  les  signes  des  valeurs  de  » 
et  de  a’  sont  différents,  cela  tient  purement  à une  convention  diffé- 
rente, et  il  est  facile  de  vérifier  que,  dans  un  cas  comme  dans 
l’autre,  la  vitesse  du  rayon  réfléchi  est  de  signe  contraire  à celle  du 
rayon  incident. 

A mesure  que  l’angle  d’incidence  « augmente,  la  vitesse  v di- 
minue, comme  on  peut  le  prouver  en  prenant  la  dérivée  de  v*,  qui 
est  toujours  négative.  C’est  du  moins  ce  qui  a lieu,  jusqu’à  ce  que 
l’on  ait  i-f-  r = go  degrés;  la  direction  du  rayon  incident  est  alors 
donnée  par  la  formule  tang  i=n,  et  le  rayon  réfléchi  est  perpen- 
diculaire au  rayon  réfracté.  Mais,  si  l’on  fait  t + r = 90  degrés, 
la  vitesse  v'  du  rayon  réfléchi  devient  nulle,  et  ce  rayon  est  com- 
plètement éteint.  Si  l’angle  d’incidence  augmente  au  delà  de  la  va- 
leur qui  correspond  à i+r=  90  degrés,  la  vitesse  v'  change  de  signe 
et  augmente  en  valeur  absolue.  Enfin,  sous  l’incidence  rasante,  on 
a 1 = 90  degrés,  et  la  vitesse  v'  est  égale  et  de  signe  contraire  à la 
vitesse  du  rayon  incident.  L’angle  d’incidence,  donné  par  la  formule 
tang  !==«,  et  pour  lequel  le  rayon  réfléchi  s’éteint  complètement, 
est  ce  qu’on  appelle  l’angle  de  polarisation  complète. 

Si  le  second  milieu  est  moins  réfringent  que  le  premier,  la  vi- 
tesse v change  de  signe.  Dans  ce  cas,  l’angle  r atteint  la  valeur 
qo  degrés  avant  l’incidence  rasante,  lorsque  l’on  a sin  i=n.  Si 
l’angle  i dépasse  cette  valeur,  r devient  imaginaire;  c’est  l’angle  de 
la  réflexion  totale.  Nous  laisserons  de  côté,  pour  le  moment,  tout 
ce  qui  est  relatif  à la  réflexion  totale. 

Dans  le  cas  où  le  second  milieu  est  plus  réfringent  que  le  pre- 
mier, nous  avons  trouvé  que  l’angle  de  polarisation  complète  était 
donné  par  la  relation  tang  i = n.  Supposons  maintenant  que  la  lu- 
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mière  repasse  du  second  milieu  dans  le  premier  : ou  aura  de  même 
pour  l’angle  de  polarisation  complète  tangf  = n',  et,  comme 

n'  = ^i  on  a tangi'  — ^"7’  d’où  t + »7  =■  90  degrés;  mais  comme 

i-f-r=qo  degrés,  on  a i'=r.  Si  donc  on  fait  tomber  sur  la  surface 
de  séparation  de  deux  milieux  un  rayon  sous  l’angle  de  polarisation 
complète,  le  rayon  réfracté  dans  le  second  milieu  fera  aussi  avec 
cette  surface  l’angle  de  polarisation  complète  relatif  au  second  milieu. 


314.  Réflexion  de  In  lumière  polarisée  dan»  un  pion 
quelconque.  — Le  cas  où  la  lumière  incidente  est  polarisée  dans 
un  plan  quelconque  se  déduit  immédiatement  des  deux  cas  que 
nous  venons  d’étudier.  Les  vibrations  du  rayon  incident  peuvent, 
en  effet,  se  décomposer  en  deux  composantes,  l’une  située  dans  le 
plan  d’incidence,  l’autre  perpendiculaire  à ce  plan,  ou,  en  d’autres 
termes,  le  rayon  peut  se  décomposer  en  deux  autres  rayons  pola- 
risés, l’un  perpendiculairement  au  plan  d’incidence,  l’autre  dans 
ce  plan  d’incidence.  Si  l’on  désigne  para  l’angle  du  plan  de  polari- 
sation avec  le  plan  d’incidence,  et  qu’on  prenne  pour  unité  l’ampli- 
tude du  rayon  incident,  celle  du  rayon  polarisé  dans  le  plan  d’inci- 
dence a pour  valeur  cos  a,  et  celle  du  rayon  polarisé  perpendiculai- 
rement à ce  plan  est  représentée  par  sin  a.  Après  la  réflexion,  les 
amplitudes  de  ces  deux  rayons  sont  représentées  respectivement, 

.,  « . sin  (i—r) 

d après  ce  que  nous  venons  de  voir,  par  — cos  a ~|n  ^-+17)  el  Par 

sin  a • Le  rapport  de  ces  deux  amplitudes  étant  indépen- 

dant du  temps,  on  voit  qu’il  n’y  a qu’un  seul  rayon  réfléchi  polarisé 
rectiiignement.  L’amplitude  de  ce  rayon  est  la  résultante  des  am- 
plitudes de  ses  deux  composantes;  on  a donc 


sin*  1 1 — /•] 
’ sin1  (i  + r) 


,in*a  lall^  '-'  !. 
tang’  ( i ■+■  r) 


et,  par  conséquent,  l’intensité  R"  du  rayon  réfléchi  a pour  exprès- 


SIOII 


ir  _ cos*a  + sinsa  ^'-r\ . 

sm*(i  + r)  tang*(i  + r) 

Le  rayon  réfléchi  n’est  plus  polarisé  dans  le  même  plan  que  le 
Yerdst,  VI.  — Opti(|ii<*,  II.  •j;*> 
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ra\on  incident.  Si  l’on  désigne  |>ar  jS  l'angle  de  polarisation  du 
ravon  réfléchi  avec  le  plan  d'incidence,  on  a 


d’où 


I«|«I5/S  — — 


I il  » » LJ  I—  #‘ 

tang  i 4 r 


cos  a 


si ii  / r 
sin  i -f*  / 


r t*OS  14-1 


Ccsl  celle  dernière  formule  que  lions  avons  à discuter.  Le  rapport 
de  tang  j3  à tang  a dépend  de  la  valeur  de  la  quantité  — ~ ■ 

dette  quantité  est  toujours  moindre  que  l’unité:  cela  est  évident 
tant  que  i + r est  plus  petit  que  go  degrés;  mais,  si  i-|-r  dé-passe 
go  degrés,  cos  («’  + r)  devient  négatif,  et  l’expression  *'.**  j + ’ 
reste  encore  plus  petite  que  l’unité.  En  effet,  l’inégalité 


équivaut  à 


eos  i + r 

— <u.  i 

eos  / - /■ 

— cos  ( i -j-  r ) < cos  ( i — r) 

■ cos  i rosr+  si  in  sinr  <|cosi  cosr+sini  sine 


ou  enfin  à 

— ■>  cos  i cosr  <C  o. 

ce  qui  est  évident. 

On  voit  par  là  que  la  réflexion  a pour  effet  de  rapprocher  le  plan 
de  polarisation  du  plan  d’incidence.  Mais,  dans  la  manière  dont  sc 
fait  ce  rapprochement,  il  y a lieux  cas  à considérer,  suivant  que 
l’angle  d’incidence  est  plus  petit  ou  plus  grand  que  l’angle  de  la 
polarisation  complète.  Dans  le  premier  cas.ona  i-f  r < g o degrés, 
et  tang/3  est  de  signe  contraire  à tanga:  le  plan  de  polarisation 
du  rayon  réfléchi  passe  donc  de  l’autre  côté  du  plan  d'incidence.  Si. 
au  contraire,  on  a »’+r^> qo  degrés,  les  deux  plans  de  polarisa- 
tion du  rayon  réfléchi  et  du  ravon  incident  sont  du  même  côté  du 
plan  d’incidence.  Dans  le  cas  intermédiaire  où  l'angle  » est  celui  de 
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la  polarisation  complète,  c’est-à-dire  où  l’on  a i + r=*ijo  degrés, 
il  vient  j3—  o,  c’est-à-dire  <|ue  le  plan  de  polarisation  du  rayon 
réfléchi  se  confond  avec  le  plan  d’incidence. 

Lorsque,  le  second  milieu  étant  moins  réfringent  que  le  premier, 
l’angle  d’incidence  est  celui  de  la  réflexion  totale,  et  que,  par  con- 
séquent, on  a r=qo  degrés,  ou  lorsque,  le  second  milieu  étant 
plus  réfringent  que  le  premier,  on  a i = go  degrés,  il  vient 

tang  /3  = tang  a; 

dans  ces  deux  cas,  le  plan  de  polarisation  du  rayon  n’est  donc  pas 
dévié  par  la  réflexion. 

Ce  qui  précède  montre  la  marche  du  plan  de  polarisation  du 
rayon  réfléchi  depuis  l’incidence  normale  jusqu’à  l’incidence  de  la 
réflexion  totale,  ou  jusqu’à  l’incidence  rasante.  Pour  l’incidence 
normale,  on  a tangjS—  — tanga;  le  plan  depolarisation  du  rayon 
réfléchi  fait  donc  avec  le  plan  d’incidence  et  de  l’autre  côté  de  ce 
plan  un  angle  égal  à celui  que  fuit  le  plan  de  polarisation  du  rayon 
incident  avec  ce  même  plan  d’incidence.  A mesure  que  l’incidence 
augmente,  le  plan  de  polarisation  se  rapproche  du  plan  d’incidence; 
il  se  confond  avec  lui  lorsque  l’angle  d’incidence  est  celui  de  la  po- 
larisation complète,  et  vient  se  confondre  avec  le  plan  de  polarisation 
du  rayon  incident  lorsque  l’angle  d’incidence  est  celui  de  la  réflexion 
totale,  dans  le  cas  où  le  second  milieu  est  moins  réfringent  que  le 
premier,  ou  lorsque  l’incidence  est  rasante,  dans  le  cas  contraire. 

Après  une  première  réflexion,  on  a,  en  désignant  par  a,  l’angle 
du  plan  de  polarisation  du  rayon  réfléchi  avec  le  plan  d’incidence, 

cos  (i  +■  r) 

tang  a,  — — tanga  co8  ( _ r)  * 


Si  l’on  fait  réfléchir  une  seconde  fois  la  lumière,  en  conservant  le 
même  plan  d’incidence  et  la  même  valeur  de  l’angle  d'incidence  «, 
on  aura 


tang  a.2  — — tang  a, 


cos  (t  + r)  _ cos’  (i  + r) 
cos  ( i - r)  — tanl>r  8 côs*"(T^7)  ’ 


et,  en  général,  après  n réflexions  successives,  s’opérant  toujours 

*7* 
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dans  les  mêmes  conditions,  on  a 

cos"  (i  + r) 


tang  a,  = ± tang  a 


cos*(i  — r) 


11  faut  prendre  le  signe  + si  n est  pair,  le  signe  — si  » est  impair. 
La  quantité  'j  j tend  vers  zéro  quand  n augmente  indéfini- 

ment. Le  plan  de  polarisation  du  rayon  réfléchi  tend  donc,  lorsque 
le  nombre  des  réflexions  augmente,  à se  confondre  avec  le  plan 
d’incidence. 


315.  Hèflexion  de  la  lumière  polarisée  eireulairement 
ou  elliptiquement.  — Lin  rayon  polarisé  eireulairement  ou  ellip- 
tiquement peut  toujours  être  considéré  comme  résultant  de  la  su- 
perposition de  deux  rayons  polarisés  rectilignement,  l’un  dans  le 
plan  d’incidence,  l’autre  dans  le  plan  perpendiculaire,  et  ayant  des 
phases  différentes.  Si  on  applique  à chacun  de  ces  rayons  polarisés 
rectilignement  les  formules  que  nous  avons  trouvées  pour  les  deux 
cas  dont  il  s’agit,  nous  aurons  les  composantes  du  rayon  réfléchi 
suivant  le  plan  d’incidence  et  suivant  un  plan  perpendiculaire,  et 
on  en  déduira  facilement  la  nature  et  l’intensité  du  rayon  réfléchi. 
La  discussion  des  formules  auxquelles  on  arrive  aiusi  sans  aucune 
dillicuité  ne  présente  guère  d’intérêt,  et  nous  nous  bornerons  à 
examiner  un  seul  cas,  c’est  celui  où  un  rayon  polarisé  circulaire- 
ment  se  réfléchit  sous  l’incidence  normale.  Dans  ce  cas,  le  rayon 
réfléchi  est  encore  polarisé  eireulairement,  mais  le  sens  de  la  pola- 
risation est  renversé  : le  rayon  réfléchi  est  polarisé  de  gauche  à 
droite  si  le  rayon  incident  est  polarisé  de  droite  à gauche,  et  réci- 
proquement. En  effet,  la  vibration  circulaire  du  rayon  incident  peut 
être  considérée  comme  la  résultante  de  deux  vibrations  rectilignes 
s’effectuant,  l’une  dans  le  plan  d’incidence,  l’autre  dans  le  plan  per- 
pendiculaire. Après  la  réflexion,  les  vitesses  de  chacun  de  ces  mou- 
vements ont  avec  les  vitesses  du  mouvement  incident  un  rapport 
qui  ne  dépend  pas  du  temps.  Les  vibrations  du  rayon  réfléchi  seront 
donc  encore  circulaires;  seulement,  comme,  parmi  les  deux  vitesses 
des  mouvements  rectilignes,  l’une  aura  changé  de  signe  dans  la 
réflexion,  le  sens  dans  lequel  le  cercle  est  parcouru  sur  le  rayon 
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réfléchi  résultant  sera  également  changé.  Celle  conséquence  de  la 
théorie,  déduite  par  Earnshaw,  a été  vériliée  expérimentalement  par 
Powell(1). 


316.  Réflexion  de  I»  lumière  naturelle. — Nous  avons  vu 
précédemment  (189)  quelle  est  la  constitution  de  la  lumière  natu- 
relle. Nous  allons  ici  donner  aux  conditions  que  doit  remplir  lin 
système  de  vibrations  elliptiques  pour  constituer  de  la  lumière  na- 
turelle une  forme  qui  nous  sera  plus  Commode  pour  étudier  la 
réflexion  et  la  réfraction  de  la  lumière  naturelle.  Ce  qui  caractérise 
cette  lumière,  c’est  qu’elle  donne,  dans  un  analyseur  biréfringent, 
deux  images  de  même  intensité,  quelle  que  soit  là  position  de  cet 
analyseur.  Soient  a et  b les  axes  d’une  vibration  elliptique  à un 
instant  donné,  et  <u  l’angle  de  l’axe  b avec  la  section  principale  de 
l’analyseur.  Les  équations  du  mouvement  vibratoire  rapportées  à ces 
axes  seront 

e ■ t , I 

ç=osm  9W.J..  v—  ocosawy.  • 

Pour  avoir  le  mouvement  vibratoire  sur  les  deux  rayons  dans  les- 
quels se  décompose  le  rayon  incident  en  pénétrant  dans  le  prisme, 
il  faut  décomposer  le  mouvement  qui  se  fait  suivant  chacun  des 
axes  de  l’ellipse  en  deux  autres,  l’un  parallèle  et  l’autre  perpendi- 
culaire à la  section  principale  de  l’analyseur,  ce  qui  donne,  pour 
le  rayon  ordinaire, 

t , . I 

a cos  &)  sm  a 7r  .y.  — o sin  ce  cos  n ir  y.  > 

et  pour  le  rayon  extraordinaire, 

l , , t 

flsincu  sino7ry-f  ocosmcosaTry 

D’après  les  règles  connues  des  interférences  les  intensités  de  ces  deux 
rayons  seront,  pour  le  rayon  ordinaire, 

a*  coss&)-|-  A5sina'i>, 

•|J  Phil.  Ma%. , (3),  XXII,  93,  afin. 
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et  pour  le  rayon  extraordinaire, 

a-  si  il-  os  + è2cos2«. 

Telles  sont  les  valeurs  de  res  intensités  pendant  une  première  pé- 
riode où  les  quantités  a,  l>  et  o>  restent  constantes,  c’est-à-dire  où 
les  vibrations  elliptiques  ne  changent  pas.  Pendant  une  seconde 
période,  a,  b,  w changent  de  valeur  et  deviennent  a',  b',  a , et  ainsi 
de  suite. 

Nous  avons  vu  que  chacune  de  ces  périodes,  quoique  très- 
courte,  peut  comprendre  un  grand  nombre  de  durées  de  vibra- 
tions. Dans  un  temps  très-court  par  rapport  à’ nous,  il  y a un 
grand  nombre  de  ces  périodes,  et  la  sensation  produite  [rendant  ce 
temps,  que  nous  supposerons  toujours  le  même  sans  le  préciser 
davantage,  sera  la  moyenne  des  intensités  qui  correspondent  à 
chaque  période. 

Pour  que  les  images  données  par  l’analyseur  soient  de  même 
intensité,  il  faut  donc  qu’on  ait  pour  le  temps  considéré 

(i)  2^  (e2cos2a>+àîsin2(y)  (a2sin2c>>4-  à2cos2a>). 

Celte  équation  doit  être  satisfaite,  non-seulement  pour  une  valeur 
particulière  de  &>,  mais  encore  pour  toute  position  de  l’analyseur, 
c’est-à-dire  pour  toute  valeur  de  &>. 

En  désignant  par  0 un  angle  quelconque,  on  doit  donc  avoir 

^ [<i2cos2 (ai  — 6)-(- à2sin2 (<u — ô)] 

= 2 [a2sin2(«  — 6) -f-è2cos2(w—  S)]. 

En  développant  le  premier  membre  il  vient 

N1  [V12  (coso;  COS0-4-  sin  a>  sin  6 )2  + à2  ( sin  ros0  — cosw  sin  ô)2] 

ou 

co**2  (n2cos2iu  + è2sin2(i>)  + sina0^  (a2sin2ai-f- èacos2<u) 

4-  asinôcosfl^  (a2  — i2)sin«i>  cos4>. 
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On  trouve  de  même,  pour  le  second  membre, 

cos*^  ( li1 cos2 4) 4- fl*sin'Js>)  + siiéô^V  ( è1  si  n'J  + n1  cos2 -w ) 
•tsinôeosôV  («-  /r)  sin  ai  cos  ai. 

Kn  tenant  compte  de  i'éipiation  1 1 ) il  reste 

^ />-)  sin  ai  cosoi  - - - - y.  (fi1  /r*)  si  liai  cos  ai, 

d’où 

• N ( «-  — Ir  ) sin  co  eus  v — o . 

Donc,  pour  qu'un  système  de  vibrations  elliptiques  donne  de  la 
lumière  naturelle,  les  deux  conditions  suivantes  doivent  être  satis- 
faites : 

^ (ii*cosï&>  + /^sin**»)»*:^  («’sin'-'ai-t-  i-’cos**»), 

(«'-  6*  ) sin  ai  cosoi - o. 


Ceci  posé,  revenons  à la  réflexion  de  la  lumière  naturelle  et 
cherchons  d’abord  à calculer  l’intensité  de  la  lumière  réfléchie.  Re- 
présentons par  i l'intensité  de  la  lumière  incidente,  par  a et  l>  les 
axes  de  la  vibration  elliptique  et  par  ai  l'angle  du  petit  axe  avec  le 
plan  d’incidence.  Le  rayon  elliptique  incident  peut  se  décomposer 
en  deux  rayons  polarisés  rcctilignement , l’un  dans  le  plan  d'inci- 
dence, l’autre  dans  un  plan  perpendiculaire.  Le  calcul  que  nous 
venons  de  faire  donne  pour  les  intensités  de  ces  rayons  pendant  un 
temps  très-court,  pris  pour  unité, 

N f«scos-fl»-t-  A- si n -«a)  et  N ( a-  sin- ii  /i-cos'-'ai). 

Si  la  lumière  est  naturelle,  d’après  ce  qui  a été  dit  plus  liant,  ces 
deux  quantités  doivent  être  égales,  et  par  conséquent  l’intensité  de 
chacun  des  rayons  polarisés  rectilignemenl  est  égale  à • Les  inten- 
sités des  rayons  réfléchis  correspondants  seront,  d’après  les  for- 
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mules  trouvées  précédemment, 

i sin*  (»  — r) 
asm’U-t-r) 

et 

i ta  nft*  (i  — r) 
i tang’  (i-t-r)’ 

On  a donc  pour  l'intensité  du  rayon  résultant,  c'est-à-dire  du 
rayon  réfléchi , 

n»  i sin*  i — r)  , i tailft*  (i  — r) 
a sin’  ( i + r , n a tang’  ( i r) 

On  arriverait  au  même  résultat  en  remplaçant  le  rai  on  de  lu- 
mière naturelle  par  deu\  rayons  égaux  en  intensité  et  polarisés  à 
angle  droit,  l’un  dans  le  plan  d’incidence,  l’autre  dans  un  plan  per- 
pendiculaire. Ce  peut  être  là  un  moyen  de  se  rappeler  la  formule, 
mais  en  réalité  ces  rayons  polarisés  à angle  droit  n'existent  pas,  car 
il  faudrait  les  supposer  indépendants  l'un  de  l’autre,  incapables  de 
se  combiner  pour  ne  donner  qu’un  seul  mouvement , et  de  tels  rayons 
n’existent  pas. 

317.  Polarisation  totale  ou  partielle  de  la  lumière 
naturelle  par  la  réflexion.  — Etudions  maintenant  les  pro- 
priétés qu’acquiert  la  lumière  naturelle  lorsqu’elle  a été  réfléchie. 

Lorsqu’on  a i-t-r  — qo  degrés,  la  quantité  + j. j s’annule, 

et  il  ne  reste  plus  que  la  composante  polarisée  parallèlement  au  plan 
d’incidence;  la  lumière  réfléchie  est  donc  dans  ce  cas  particulier 
complètement  polarisée  dans  le  plan  d'incidence. 

Dans  tous  les  autres  cas,  les  vibrations  sont  encore  elliptiques 
après  la  réflexion,  et  ces  ellipses  ont  été  modifiées  d’une  manière 
qui  n’est  plus  la  même  pour  toutes,  mais  qui  agit  toujours  dans 

le  même  sens.  En  effet,  le  rapport  de  l'10*  j à ' — —J  est 

• r taiig(i-t-r)  sin(i-er) 

cos  'i+'T~ ’ <luan**’tl  F^us  [>etilc  que  l’unité.  La  composante  de  l’am- 
plitude parallèle  au  plan  d’incidence  a donc  été  diminuée  par  la 
réflexion  plus  que  la  composante  perpendiculaire  à ce  plan:  ces 
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deux  composantes  notant  plus  égales,  la  lumière  réfléchie  ne  peut 
être  de  la  lumière  naturelle;  elle  ne  peut  êlre  que  partiellement 
polarisée. 

Pour  véritier  qu’il  en  est  bien  ainsi,  cherchons  l’effet  produit  sur 
cette  lumière  réfléchie  par  un  analyseur  biréfringent.  Pour  plus  de 
simplicité,  supposons  la  section  principale  de  cet  analyseur  dans  le 
plan  d’incidence.  Alors  le  rayon  polarisé  dans  le  plan  d’incidence 
donnera  seul  le  rayon  ordinaire,  et  le  rayon  polarisé  perpendiculai- 
rement à ce  plan  donnera  seul  le  rayon  extraordinaire,  de  sorte 
qu’en  désignant  par  0 l’intensité  du  rayon  ordinaire,  par  E celle  du 
rayon  extraordinaire,  on  a 

0 1 sin*  — r)  g } tang*(i  -r) 

a sin1  (i  -t-r)  J 3 tang*(i -*• /•) 

L’image  ordinaire  étant  plus  intense  que  l’image  extraordinaire, 
ce  résultat  s’accorde  bien  avee  l’expérience. 

On  peut  écrire  l’identité 

isinMi  — r) itang*|i  — r)  , i |sin*  (i  — r)  tang*  (/ — r)l 

a sin1  (i  + r)  a tang*  (i -+-r)  ^ 3 Lsin1  (i  + r)  tang’  (i  -t-r)  J ’ 

d’où 

O.  p . ■ f sin*  (>  — r)  tang»  (» -/-fl 

’ a Lsin*  (i  + r)  tang*  (i •+•/■) J 

En  ne  prenant  que  le  premier  terme  de  l’expression  de  0 et  en  le 
combinant  avec  le  rayon  extraordinaire,  on  a de  la  lumière  natu- 
relle, et  il  reste  en  plus  le  second  terme  de  O qui  représente  de  la 
lumière  complètement  polarisée  dans  le  plan  d’incidence.  On  peut 
donc  regarder  la  lumière  réfléchie  provenant  de  la  lumière  naturelle 
comme  composée  d’une  certaine  proportion  de  lumière  naturelle  et 
d’une  autre  proportion  de  lumière  complètement  polarisée  dans  le 
plan  d’incidence.  Mais  ce  n’est  là  qu’une  convention  utile  pour  abré- 
ger les  raisonnements,  car  ces  deux  mouvements,  s’ils  existaient, 
se  composeraient  aussitôt  en  un  seul. 

Lorsqu’on  fait  arriver  sur  un  analyseur  biréfringent  un  rayon 
de  lumière  partiellement  polarisée,  on  trouve  deux  positions  de  la 
section  principale  de  l’analyseur  pour  lesquelles  les  intensités  des 
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dou\  images  son!  égaies  et  deux  autres  pour  lesquelles  la  différence 
d'intensité  est  un  maximum.  On  dit  que  le  plein  de  polorimition  jmr- 
tielle,  est  parallèle  à la  section  principale  de  l’analyseur  lorsque  cette 
section  occupe  la  position  pour  laquelle  l'image  ordinaire  est  maxi- 
mum. Entre  ces  quatre  positions,  les  intensités  des  deux  images 
varient  d’une  manière  continue. 

Sur  un  rayon  de  lumière  partiellement  polarisée,  les  conditions 
nécessaires  pour  «pie  la  lumière  soit  naturelle  ne  sont  pas  réalisées. 
On  peut  donc  poser,  en  appelant  » et  h les  axes  de  la  vibration  ellip- 
tique et  v l'angle  que  fait  l’axe  A avec  la  section  principale  de  l’ana- 
lyseur pour  une  certaine  position  de  celle  section,  celle  où  elle  est 
parallèle  au  plan  d'incidence, 

^ ( rt-’cosae*-f-  A-sin-îe)  A2. 

^ I a-  sin-'it  -(-  A- cos2  v | II2, 

(«*  — h-  )sina>cos&>--  (1. 


Considérons  maintenant  une  autre  position  de  la  section  princi- 
pale faisant  avec  la  première  un  angle  8:  si  ou  désigne  par  A"*  et 
par  II"2  les  intensités  du  rayon  ordinaire  et  du  rayon  extraordinaire, 
on  aura 

A'2  A2ros-’0+  B2sin26-+-  uCsinAeosA, 

B’2  A si  u2  8 -f-  B2  cos2  8 — aCsinAcosA. 

Chacune  de  ces  expressions  est  essentiellement  positive  et  n’est 
jamais  ni  nulle  ni  infinie  : elles  ont  donc  chacune  un  maximum  et 
un  minimum.  Appelons  plan  de  polarisation  partielle  la  position  do 
la  section  principale  de  l’analyseur  pour  laquelle  A'2  est  un  maxi- 
mum. On  a,  en  égalant  à zéro  la  dérivée  de  A'*, 

o ( II2  — A2 1 sin  A rosA 4- uGcos -\8  - u. 

d’on 

,anBj6=Â^nr*’ 

On  u ainsi  pour  A deux  valeurs  différentes  de  180  degrés,  ce. qui 
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donne deux  plans  rectangulaires  dont  l’un  est  le  plan  de  polarisa- 
tion partielle  et  l’autre  le  plan  correspondant  au  minimum  de  l'image 
ordinaire.  8 est  l’angle  dont  il  faut  faire  tourner  la  section  princi- 
pale de  l’analyseur  pour  la  faire  coïncider  avec  le  plan  de  polarisa- 
tion partielle.  Si  donc  C = o,  on  a aussi  8 — o,  et  la  section  prin- 
cipale de  l’analyseur  coïncide  avec  le  plan  de  polarisation  partielle. 

Revenons  maintenant  à la  lumière  réfléchie  provenant  de  la  lu- 
mière naturelle.  Il  est  facile  de  voir  que  C est  nul.  En  effet,  l’inten- 
sité du  rayon  réfléchi  polarisé  dans  le  plan  d’incidence,  au  lieu 
d’être  V (n2cos5oi+  issin2&>)  comme  dans  la  lumière  incidente,  est 


— — j (a*coss«-(-issinJû)).  Si  l’on  change  <u  en  ce  — 9,  le 

multiplicateur  de  sin  8 cos  6,  au  lieu  d’être,  comme  dans  la  lumière 
partiellement  polarisée , ^ (n5 — A^sinsacosa»,  facteur  qui  a été 

désigné  par  C,  sera  V (a3—  A2)  sin  cos  ta.  Ce  terme  sera 

encore  nul  puisque  la  lumière  incidente  est  naturelle,  et,  par  suite,  le 
terme  qui  dans  la  lumière  réfléchie  est  représenté  par  C est  nul, 
d’où  il  résulte  que  le  plan  de  polarisation  partielle  de  la  lumière 
réfléchie  provenant  de  la  lumière  naturelle  est  le  plan  d’incidence. 

En  résumé,  lorsque  des  rayons  de  lumière  naturelle  se  réfléchis- 
sent, la  lumière  réfléchie  est  toujours  partiellement  polarisée  dans 
le  plan  d’incidence,  sauf  le  cas  où  l’angle  d’incidence  est  celui  de  la 
polarisation  complète,  et,  dans  ce  cas,  la  lumière  réfléchie  est  en- 
tièrement polarisée  dans  le  plan  d’incidence. 

L’intensilé  de  la  lumière  réfléchie  est  égale  à 


i sin’  (ï  — r)  i tang*  {ï  — r) 
a sin’ (Ï4- r)  ' a tang’  (ï-er)’ 

et  cette  lumière  réfléchie  peut  être  considérée  comme  composée 
d’une  certaine  proportion  de  lumière  polarisée  complètement  dans 
le  plan  d’incidence,  dont  l’intensité  est  égale  à 

i/sin’ (ï—  r)  tang’(ï  — r)\ 
a \sin’  (ï-er)  lang’  [i  + r)J  ’ 

ou  à 

isin’(«  — r)  r cos’(ï-er)] 
a sin’  (i-t-rj  L*  cos!(ï  — r)  J ’ 
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et  d’une  certaine  proportion  de  lumière  naturelle  dont  l'intensité  est  ' 
égale  à 

tang’  (i  — <•) 
tang*  (»-+-/•/  * 

En  désignant  par  m2  la  proportion  de  lumière  naturelle  contenue 
dans  la  lumière  réfléchie  et  par  n*  la  proportion  de  lumière  pola- 
risée dans  le  plan  d’incidence,  on  a 


\2  = 


ni' 

a 


B2  = - 


Supposons  maintenant  que  ces  premiers  rayons  réfléchis  s.e  réflé- 
chissent une  seconde  fois  sous  la  même  incidence  et  dans  le  même 
plan,  on  aura,  après  la  seconde  réflexion. 


* V a / sin’  (i  + r] 


Bj 


m'  tang’  (i  — >•) 
a tang'  (<  -*-/') 


C’est  donc  encore  de  la  lumière  partiellement  polarisée  dans  le  plan 
d’incidence. 

L’intensité  totale  de  la  lumière  réfléchie  est,  après  deux  réflexions. 


(”’+?) 


sin' (i— r)  m*  tang*  (t  — r) 
siu*  (i-t-r)  a tang*  (i  + r) 


La  proportion  de  lumière  naturelle  a pour  intensité 

, tang’  ( f — r ) 

m r-^ ; * 

tang»  (i  + r) 

et  la  proportion  de  lumière  complètement  polarisée  dans  le  plan 
d’incidence 

2 sin*  (i  — r)  , m*  r sin'  (i  — r)  tang’  (t  — r)-] 

sin'(iH-r)  a |_sin*  (i-t-r)  tang*  (i-t-r)J 

On  voit  que  par  la  seconde  réflexion  la  quantité  de  lumière  na- 
turelle diminue,  tandis  que  celle  de  lumière  complètement  polarisée 
augmente;  il  en  sera  dç  même  si  on  fait  réfléchir  la  lumière  une  troi- 
sième, une  quatrième  fois.  Donc,  par  une  série  de  réflexions  suc- 
cessives, la  lumière  naturelle  tendra  à être  complètement  polarisée 
dans  le  plan  d’incidence. 
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318.  Réfraction  de  la  lumière  polarisée  dans  le  plan 
d’ineidenee.  — L’étude  de  ia  réfraction  de  la  lumière  polarisée 
est  tout  à fait  analogue  à celle  de  la  réflexion.  Considérons  d’abord 
le  cas  le  plus  simple,  celui  où  la  lumière  incidente  est  polarisée 
dans  le  plan  d’incidence.  Le  rayon  réfracté  sera  alors  également  po- 
larisé dans  le  plan  d'incidence.  Pour  déterminer  son  amplitude  u, 
nous  pouvons  nous  servir  des  deux  équations  que,  dans  le  cas  delà 
réflexion,  nous  avons  déduites  du  principe  de  continuité  et  du  prin- 
cipe des  forces  vives  et  qui  sont 

i+f=«, 

( i — C-  ) sin  r cos  i = ti2sin  tcosr. 


En  éliminant  » entre  ces  deux  équations,  il  vient  successivement 


et  enfin 


(i  — t?)  sinreosi  = ttsinicosr, 
( u — u ) sin  r cos  i = u sin  i cos  r, 

a sin  r cos  i 

tt=*— : P 7~‘ 

sin(i-t-r) 


Sous  l’incidence  normale,  c’est-à-dire  pour  i — o,  l’amplitude  u 
se  présente  sous  la  forme  mais  en  remplaçant  les  sinus  par  les 

arcs,  comme  nous  l’avons  fait  plus  haut,  on  voit  que  la  vraie  va- 
leur de  u pour  l’incidence  normale  est 

3 


Si  le  second  milieu  est  plus  réfringent  que  le  premier,  pour  l’in- 
cidence rasante,  1 = 90  degrés  et  u devient  nul;  par  conséquent  il 
n’y  a plus  de  rayon  réfracté.  Si  le  second  milieu  est  moins  réfringent 
que  le  premier,  lorsque  l’angle  d’incidence  a la  valeur  limite  qui  cor- 
respond à la  réflexion  totale,  on  a r=  90  degrés,  et  par  suite 

u=  2. 

Pour  une  incidence  supérieure  à cette  limite,  il  n’y  a plus  de  rayon 
réfracté. 
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Pour  avoir  l’intensité  du  rayon  réfracté,  il  ne  suffit  plus  d'élever  h 
au  carré;  u1  ne  mesurerait  l’intensité  du  rayon  réfracté  qu'autant 
que  l’éther  aurait  la  même  densité  dans  les  deux  milieux,  ce  qui 
n’a  pas  lieu.  Si  nous  nous  reportons  aux  prismes  d’éther  qui  nous 
ont  servi  à établir  les  formules  dans  le  cas  de  la  réflexion,  si  nous 
prenons  pour  unité  la  masse  du  prisme  qui  se  trouve  dans  le  premier 
milieu,  et  si  nous  désignons  par  m la  masse  du  prisme  situé  dans  le 
second  milieu  auquel  se  sera  transmis  le  mouvement  au  bout  d’un 
temps  donné,  l’intensité  du  rayon  réfracté  sera  évidemment  m#1. 
Or  l’équation 

(1  — tr1)  sinreosi —=  u2  sin  icosr, 

qui  contient  les  carrés  des  vitesses  multipliés  par  les  masses,  montre 
que  les  niasses  des  deux  prismes  dont  nous  venons  de  parler  sont 
entre  elles  comme  sinreosi  est  à sinfeosr,  c’est-à-dire  que  l’on  a 

sin  icosr 

m—- • • 

sinreosi 


Il  vient  par  conséquent  pour  l’intensité  Rj  du  rayon  réfracté 


d’où 


R,  *=  mu2 


sin  i cos r /,  sin’  r cos!  i 
sinreosi  sin’(i-t-r)  ’ 


R, 


sin  ai  sin  a r 
sin1  (i  + rj 


On  aurait  pu  du  reste  arriver  à cette  expression  en  mettant  l’é- 
quation des  forces  vives  sous  la  forme 

1 — «a=»»/n«s, 


et  en  remplaçant  v par  sa  valeur 


sin{i  — r) 
sin  i i ■+■  r j 


ce  qui  donne 


2 sin*(i  — r)  sin*  ( i -+-  rl  — sin*  ( / — r) 

mu  1 si  n1  ( i + r ) sîn*(i+  r) 

[sin(i-t-r)4-sin(i  — r)  \ [sin  (i-er)  — sin  (i  — r)] 

sin’ (i+r) 

4 sin  icosr  cosisin  r sin  ai  sin  ar 

sin’U  + rj  sin'(i-t-r) 

expression  identique  à la  précédente. 
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Vous  pouvons  ainsi  discuter  plus  facilement  la  valeur  de  H,  ; car, 
connaissant  les  variations  de  r,  nous  en  déduirons  immédiatement 
celles  de  ou  de  mtr,  c'est-à-dire  de  l'intensité  II,.  Ainsi,  pour 

i - o , on  a 

R — 1 

' II  -t-  I ’ 

doue 


Telle  est  la  valeur  de  l'intensité  du  rayon  réfracté  sous  l'incidence 
normale. 

I.orsipie  le  second  milieu  est  plus  réfringent  nue  le  premier, 
pour  l'incidence  rasante,  l'intensité  devient  nulle  et  il  n’y  a plus  de 
rayon  réfracté.  Il  en  est  de  même,  si  le  second  milieu  est  moins  ré- 
fringent que  le  premier,  lorsque  l’angle  d’incidence  atteint  la  valeur 
limite  de  la  réflexion  totale,  car  alors  on  a r — po  degrés.  Il  semble 
au  premier  abord  contradictoire  que  le  rayon  réfracté  soif  nul  dans 
ce  dernier  cas,  puisque  nous  avons  trouvé  pour  son  amplitude  une 
valeur  égale  à ••  ; mais  si  l’intensité  est  nulle,  cela  tient  à ce  que  la 
masse  ni  du  prisme  d’éther  du  second  milieu  est  nulle  dans  ce  cas. 

3 I 9.  Kèfrnrtion  de  la  lumière  polarisée  perpendiculai- 
rement au  plan  d'ineidenee.  — I.orsipie  le  rayon  incident  est 
polarisé  perpendiculairement  au  plan  d’incidence,  il  est  évident,  par 
raison  de  symétrie,  que  le  rayon  réfracté  sera  également  polarisé 
perpendiculairement  à ce  plan.  Pour  déterminer  l’amplitude  de  ce 
rayon  réfracté,  reprenons  les  deux  équations  qui  nous  ont  servi  poul- 
ie cas  analogue  de  la  réflexion  : ces  deux  équations  sont 

(i+r  ) rosi  = u'cosr, 

( i r - ) sin  »•  cos  i — il  - si  il  i cos  r. 

On  eu  déduit,  en  divisant  la  seconde  équation  par  la  première, 

(i  r')sinr«  n'sini, 

et.  en  remplaçant  r par  sa  valeur  tirée  de  la  première  équation. 

/ ,COS l\  . , . . 

‘j  — u ■ — - 1 sin  r ~ h sin  i, 

V ros#  / 
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d’où 
et  enlin 


a sin  r cosi 


A sin  r cosi 
sin  i cosi  H-  sin  r cos  r sin  ai  + sin  ar 


a sin  rcosi 


sin  [i  + r)  cos  (i  — r) 


Dans  le  cas  où  la  lumière  incidente  est  polarisée  dans  le  plan 
d’incidence,  nous  avons  trouvé  pour  l'amplitude  du  rayon  réfracté 

a sin  r cosi 

u — — ■ — — 

sin  i l -t-r, 

On  voit  que  le  rapport  est  très-simple  et  a pour  valeur  — y I _ ^ • 
Ici  encore  l’intensité  du  rayon  réfracté  est  égale  à mu'2  : elle  a 
donc  pour  expression 


r;= 


sin  i rosr 


A sin’rcos’  i 


d’où 


sin  rcosi  sin* ;i -t- r) cos’ (i  — r) 

sinaisinar 
1 sin’(i-t-r)cos’(i  — r) 

On  peut  encore  obtenir  cette  expression  au  moyen  de  l’équation 
qui  donne 


1 — l’1  —■  mu  -, 

tang’  (i  — r) 


mu'*  “ i — . . • , . 

tang*  « -*-/•) 

d’où,  par  des  transformations  faciles, 

,s  sinaisinar 

m"  sin*  (i  + r)  cos*  (i  — r) 

La  discussion  de  la  voleur  de  R,'  se  réduit  donc  à celle  de  la 
, tang’  'i-r) 

<lUanl,";  tang’ ,,  +"r)  " 

Pour  l’incidence  normale,  c’est-à-dire  lorsque  i==o,  on  a,  en 
remplaçant  les  tangentes  par  les  arcs  pour  la  quantité  — ^ , 


1a  valeur 


n — i )* 


et  par  suite,  pour  mu'2  ou  R', . la  valeur  'n'"  t , que 
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nous  avons  déjà  trouvée  dans  le  cas  où  In  lumière  incidente  est  po- 
larisée dans  le  plan  d’incidence. 

Lorsque  l'angle  d'incidence  i croît  depuis  zéro  jusqu’à  la  valeur 

• tan"*  1 1 — /* ’i 

pour  laquelle  on  a i’-t-r  = go  degrés,  la  quantité  ■ — va  en 

décroissant,  et  par  suite  l’intensité  du  rayon  réfracté  va  en  croissant. 
Lorsque  l’angle  i varie  depuis  cette  valeur  jusqu’à  90  degrés,  si  le 
second  milieu  est  plus  réfringent  que  le  premier,  ou  jusqu'à  la  valeur 

pour  laquelle  r=  90  degrés  si  c’est  l’inverse,  la  quantité 

va  en  croissant,  et  par  suite  l’intensité  du  rayon  réfracté  va  en  di- 
minuant, et  elle  s’annule  pour  1=  go  degrés  ou  pour  r=go  degrés, 
suivant  la  nature  des  deux  milieux.  On  voit  donc  que,  lorsque  la 
lumière  incidente  est  polarisée  perpendiculairement  au  plan  d’inci- 
dence, le  rayon  réfracté  a son  intensité  maximum  quand  l'incidence 
est  celle  de  la  polarisation  complète.  Cette  intensité  est  égale  à l’unité 
et  le  rayon  réfléchi  est  complètement  éteint. 


320.  Réfraction  de  In  lumière  polnriaér  don»  un  pion 
quelconque.  — Le  cas  de  la  lumière  polarisée  dans  un  plan  quel- 
conque se  ramène  aux  deux  précédents.  O11  décompose  le  rayon  in- 
cident en  deux  rayons  polarisés  l'un  dans  le  plan  d’incidence,  l'autre 
perpendiculairement  à ce  plan,  et  dont  les  amplitudes  sont,  en  pre- 
nant pour  unité  l'amplitude  du  rayon  incident  et  désignant  par  a 
l'angle  dn  plan  de  polarisation  avec  le  plan  d’incidence,  cos  a et 
sin  a.  Les  composantes  de  l’amplitude  du  rayon  réfracté  sont  donc 
respertiv  ornent  11  cos  a et  lésina  : comme  le  rapport  de  ces  com- 
posantes est  indépendant  du  temps,  le  rayon  réfracté  est  polarisé 
rectiligncment  et  l'angle  de  son  plan  de  polarisation  avec  le  plan 
d’incidence,  angle  que  nous  appellerons  y,  est  donné  par  l'équation 


tangy  = ((  tanga 


tnnjja 


• rt 


long}-  est  de  même  signe  que  tanga,  car  1-  r est  toujours  compris 
entre  — 90  et  +90  degrés,  et  par  suite  cos  (i-  r)  est  toujours  positif; 
donc  le  plan  de  polarisation  du  ravon  réfracté  est  toujours  du  même  . 
côté  du  plan  d’incidence  que  le  plan  de  polarisation  du  ravon  inci- 
tiiKi,  VI.  — 0|ili<|iii',. 11.  «8 
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dent,  et,  comme  tang  y est  plus  grand  i)ue  tang  a,  on  voit  que  par 
l’effet  de  la  réfraction  le  plan  de  polarisation  s’éloigne  du  plan 
d’incidence  et  se  rapproche  du  plan  perpendiculaire.  C'est  l’inverse 
de  ce  qui  a lieu  pour  la  réflexion. 

Sous  l’incidence  normale,  on  a t = o et  r—n  et  par  suite  y = a: 
le  plan  de  polarisation  n’est  pas  dévié. 

Quand  l’incidence  i augmente  depuis  zéro  jusqu’à  go  degrés, 
si  le  second  milieu  est  plus  réfringent  que  le  premier;  jusqu’à  la 
valeur  correspondante  a la  réflexion  totale,  dans  le  cas  inverse. 
cos(i  — r)  diminue  et  tang  y augmente.  La  déviation  du  plan  de 
polarisation  du  rayon  réfracté  va  donc  en  augmentant  avec  l’inci- 
dence et  atteint  sa  valeur  maximum  pour  l’incidence  rasante  ou 
pour  celle  qui  correspond  à la  limite  de  la  réflexion  totale,  suivant 
la  nature  des  milieux. 

L’angle  j ne  peut  jamais,  par  une  seule  réfraction  , devenir  droit , 
rar,  pour  aucune  valeur  de  i.  on  n'a  i — r — g o degrés;  la  lumière, 
après  une  seule  réfraction,  ne  peut  donc  jamais  être  polarisée  dans 
un  plan  perpendiculaire  au  plan  d’incidence.  Mais,  si  on  fait  passer 
la  lumière  à travers  une  série  de  milieux  à faces  parallèles,  par 
exemple  à travers  une  pile  de  glaces,  l’angle  y,  que  fait  le  plan  de 
polarisation  du  rayon  réfracté  qui  a traversé  « glaces  avec  le  plan 
d’incidence  est  donné  par  la  relation 


•«"B  y. 


tanga 
cos'"  [i—  r ‘ 


donc  l’angle  y.  tend  vers  qo  degrés  quand  le  nombre  des  glaces 
augmente,  dette  remarque  est  utile  pour  expliquer  l’action  des  piles 
de  glaces  sur  la  lumière  polarisée  dans  un  plan  quelconque. 

Cherchons  maintenant  l’amplitude  I et  l’intensité  RJ  du  ravou 
réfracté.  On  aura  évidemment 


I — V us  cos* a -r  u'J  sin*  a, 

d’où,  d’après  les  valeurs  trouvées  plus  haut  pour  h et  u. 


i • / cm*  a si  n1  a 

l y sin  r cos  1 4 / , 4 - — — 

y sin1  /+rj  sm  ii-wjcos’  1— r 
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II!'— sin ‘îrsin  •*/  — 

si  II 
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représentée  par 

/«li2,  ce  qui  d 

r. 

sinf  a 

Lsin*((-er)  ' sin! 

i+r)  cos'  i - r 

s'a  sii 

n=  a I 

y + r,  ' sms./-w* 

cos*  7— / | 

321.  Héfriiflion  de  la  lumière  naturelle.  — 1 .es  ras  (le 

la  lumière  naturelle  cl  de  la  lumière  partiellement  polarisée  peuvent 
se  traiter  comme  les  cas  correspondants  pour  la  réflexion.  Toutefois, 
d’après  les  résultats  déjà  obtenus,  on  peut  simplifier  la  marche  du 
calcul.  Nous  avons  vu,  en  effet,  que  la  constitution  de  la  lumière  na- 
turelle et  de  la  lumière  partiellement  polarisée  dépend  uniquement 
de  trois  constantes  A,  B.  C:  de  sorte  que,  si  ces  quantités  restent 
invariables,  les  propriétés  du  système  demeurent  les  mémos. 

Pour  la  lumière  naturelle  on  a A=  B et  C = o.  c’est-à-dire  qu’il 
y a égalité  entre  les  sommes  des  composantes  des  amplitudes  suivant 
deux  axes,  l’un  parallèle  et  l’autre  perpendiculaire  au  plan  d’inci- 
dence. On  peut  donc  concevoir  le  rayon  naturel  comme  remplacé  par 
deux  autres  polarisés,  l’un  dans  le  plan  d’incidence  et  l’autre  dans 
un  plan  perpendiculaire,  égaux  en  intensité  et  se  succédant  à des 
intervalles  très-rapprochés.  Les  intensités,  des  rayons  polarisés  rec- 
tilignement  par  lesquels  on  remplace  le  rayon  naturel  sont  égales 

à les  intensités  de  ces  mêmes  rayons  après  la  réfraction  devien- 
nent. d’après  les  formules  établies  plus  haut. 

i un  lisimr 
•i  sin’fi+c) 
et 

i si  ii  -*»  si  n ar 
■t  sinJ(i+/-)ros*(i  — r) 

Donc,  quand  lu  lumière  naturelle  se  réfracte,  l’intensité  de  la 
lumière  réfractée  a pour  expression 

.,  i siu ii sin ar  i sinxisinar 
1 2 sin*(/+r)  ' a sin* (i-t-r)cos’ (»—/•) 

i*. 
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ou  bien 


r; 


i sin  iisin  tr 

■I  Si  11  I / 4-/1 


4-  - 

ras*  (i  cl 


l/«?s  valeurs  des  intensités  des  deux  rom|iosanles  de  la  lumière 
réfractée  mollirent  <|u’e!lc  peut  être  considérée  connue  composée 
d’une  |iroporlion  de  lumière  nalurelle  avant  pour  intensité 

si  n i»  si  o -ic 
si  ii!  (i+n 


et  d’une  proportion  de  lumière  polarisée  perpendiculairement  au 
plan  d’incidence  ayant  pour  intensité 

i simisinar  isinaisinac 

■i  siirn  ccicos-o  -n  a sin*(»-t-C) 


Il  résulte  de  là  ipie  la  lumière  réfractée  est  partiellement  pola- 
risée et  qu  elle  a pour  plan  de  polarisation  partielle  un  plan  per- 
pendiculaire au  plan  d’incidence.  L'expression  qui  représente  la 
proportion  de  lumière  nalurelle  ne  pouvant  jamais  devenir  nulle, 
il  faut  en  conclure  que  la  lumière  naturelle  ne  peut  jamais  être  po- 
larisée complètement  par  une  seule  réfraction. 

Il  n'en  est  plus  de  même  si  la  lumière  naturelle  se  réfracte  à tra- 
vers une  série  de  milieux  à faces  parallèles,  par  exemple  à travers 
une  pile  de  {{laces.  A près  « réfractions,  en  effet,  on  a pour  l'inten- 
sité de  la  lumière  polarisée  dans  le  plan  d’incidence 

i Tsin ai sin •ici» 

•i  | sin’ln-r)  J 


et  pour  l'intensité  de  In  lumière  polarisée  perpendiculairement  au 
iilau  d'incidence. 


SI  II  -1/SIII  'IC  1" 

il’p'-t-OCos’u  - ci  J 


Le  rapport  de  In  première  intensité  à la  seconde  est  cos’*fi  — »•) 
et  tend  vers  zéro  quand  n augmente  indéfiniment,  d'où  l’on  conclut 
que  la  lumière  naturelle  transmise  à travers  une  pile  de  glaces  se 
rapproche  d’autant  plus  d’être  complètement  polarisée  perpendicu- 
lairement au  plan  d'incidence  que  le  nombre  des  {{laces  est  plus 
considérable. 
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L'intensité  de  la  portion  de  la  lumière  réfractée  qu’on  peut  ron- 
sidérer,  après  une  seule  réfraction,  comme  polarisée  perpendiculai- 
rement au  plan  d’incidence,  est 

i sili  tf  sin  u i sin  ii  si ii 

t sin'(i+f)eos!(»— »•)  a sin’i i + r) 


ce  (pii  peut  s'écrire 

i siu  *ti  sin  *ic  I i 

i siu’li-t-n  l.cosMi— c) 

ou  enfin 

i sin  ai  sin  •icsin’ il  — c) 
* si ii' k + ncos!(/-i'i 


t 


Dans  le  cas  de  la  réflexion  de  la  lumière  naturelle,  nous  avons 
trouvé,  pour  l’expression  de  l’intensité  de  la  lumière  qu'on  peut 
considérer  comme  polarisée  dans  le  plan  d’incidence. 


i Isin'li  — »•) 

lanfp (/  cil 

a |sin!(/  + rj 

taii*p  da-c)  | 

cc 

qui  peut  s’écrire 

i sin’ti— r)  1 
•i  siu*(»+r)  | 

c*os1(c  +f')l 
rnsMf  — /) J 

nu 

i sin*(f  ri  ("cas5 

’(»  o — cos’ (/-*-(')  | 

a Mll'U-t-rl  L 

cos'u  — c) 

ou 

encore* 

i si  il-  C/  r)  frets  <#  — rj-f  ros<7-f#*f:  |rosi/‘  r)— eoslM-r)] 

•i  sin'U  + r) 

ros1  {i — r) 

ou 

enfin 

i sin  ui'siu  uc  siuMi— r) 

•t  siu’u-t-nrosMi  — cl 

expression  identique  à celle  que  nous  venons  de  trouver  pour  l'in- 
tensité de  la  partie  polarisée  de  la  lumière  réfractée.  Ainsi,  quand  la 
lumière  naturelle  tombe  sur  la  surface  de  séparation  de  deux  mi- 
lieux. les  quantités  absolues  de  lumière  polarisée  qui  se  trouvent 
dans  la  lumière  réfléchie  et  dans  la  lumière  réfractée  sont  égales, 
mais  il  y eu  a relativement  moins  dans  l’une  que  dans  l’autre,  car 
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les  quantités  totales  rie  lumière  réfléchie  et  de  lumière  réfractée  ne 
sont  pas  égales.  Cette  remarque  nous  sera  souvent  utile  par  la  suite. 

322.  Kl-flexion  totale.  — Dans  le  cas  où  le  second  milieu 
est  moins  réfringent  que  le  premier,  nous  a\ons  laissé  de  cAté  le  cas 
de  la  réflexion  totale.  Lorsqu'en  effet  l’angle  d'incidence  devient  su- 
périeur à la  valeur  pour  laquelle  on  a r = g o degrés,  on  trouve  pour 
sin  r une  valeur  supérieure  à l’unité;  cet  angle  devient  donc  ima- 
ginaire, et  les  formules  qui  donnent  les  amplitudes  et  les  intensités 
de  la  lumière  réfractée  et  réfléchie  sont  inapplicables. 

Kxuminons  d’abord  le  cas  on  la  lumière  incidente  est  polarisée 
dans  le  plan  d'incidence.  L'expérience  nous  montre  alors  que,  toutes 
les  fois  que  l’angle  i dépasse  la  valeur  pour  laquelle  r est  égal  a 
qo  degrés,  il  n’y  a [dus  de  rayon  réfracté,  et  le  rayon  réfléchi  est 
égal  en  intensité  au  rayon  incident  et  polarisé  comme  lui  dans  le 
plan  d'incidence.  La  théorie  confirme  ce  résultat  : le  principe  de 
Huyghens  montre  que  dans  le  second  milieu  les  mouvements  vibra- 
toires se  détruisent  tous  à partir  d'une  très-petite  distance  de  la 
surface  de  séparation.  Le  principe  des  forces  vives  exige  que  le  rayon 
réfléchi  soit  égal  en  intensité  au  rayon  incident . du  moment  qu’il 
n’y  a plus  de  rayon  réfracté:  et  enfin,  par  raison  de  svmélrie,  le 
rayon  réfléchi  doit  être  polarisé  dans  le  plan  d’incidence. 

Cependant  la  formule  que  nous  avons  établie  pour  déterminer 
l’amplitude  du  ray  on  réfléchi  dans  le  cas  où  la  lumière  incidente  est 
polarisée  dans  le  plan  d'incidence,  formule  qui  est 

sio  (/-»•) 
sin  (i-t-r) 

donne  une  valeur  imaginaire  pour  v quand,  le  second  milieu  étant 
moins  réfringent  que  Je  premier,  i dépasse  la  valeur  pour  laquelle 
r^ç) o degrés,  c’est-à-dire  lorsqu’il  y a réflexion  totale,  car  alors 
on  a,  en  remplaçant  sine  par  sa  valeur  m sin  t, 

siniy  i — n*sin,i  — asiniens/ 
sin  #«/ 1 a’sio’f  4-asiiw  rosi 

Pour  les  valeurs  de  t supérieures  à celle  qui  donne  r=»qo  degrés. 


Digitized  by  Google 


THÉORIE  DE  FRESNEL. 


431 

on  a nsini  >ii  (loin'  les  quantités  placées  sous  les  radicaux  sonl 
négatives  et  l’expression  de  r devient  imaginaire.  On  peut  même 
donner  à cette  expression  la  forme  ordinaire  des  expressions  algé- 
briques imaginaires:  il  suffit  d’écrire 

nsiuicosi  sin/v/n!sin3i  — il-i 

r — — — ; — — — — ; — ~ - -V  _ . 

nsini  cosi+siniy  a’sin *i—  i - i 

Puisqu’il  y a là  une  contradiction  entre  l’expérience  et  les  consé- 
quences déduites  de  la  théorie,  il  faut  que  les  principes  sur  lesquels 
s’appuie  celte  théorie  aient  quelque  chose  d’inexact . du  moins  dans 
le  cas  qui  nous  occupe.  Le  premier  et  le  second  principe  ne  sont 
pas  attaquables  et  ne  peuvent  être  en  défaut.  On  ne  peut  non  plus 
toucher  au  quatrième  principe,  qui  regarde  la  constitution  de  l’éther, 
sans  renverser  toute  la  théorie  de  Fresnel,  car  si  ce  principe  était 
inexact  dans  le  cas  de  la  réflexion  totale,  il  devrait  l’étre  dans  tous 
les  autres  cas. 

lieste  donc  le  troisième  principe,  qui  suppose  que  les  changements 
de  vitesse  ont  lieu  brusquement  à la  surface  de  sépnration . de  sorte 
tpie  les  trois  rayons  incident,  réfléchi  et  réfracté  ont  pour  vitesses, 
au  point  d’incidence  et  au  temps  l. 

I ■ I TT  i 

sm-!ir.|.'  rsm-ïjT-.  usiu-iir.j.' 

r et  u ayant  les  mêmes  valeurs  au  point  d’incidence  qu’à  une  dis- 
tance finie  de  la  surface  de  séparation  dans  les  deux  milieux,  et 
alors  le  second  principe  nous  donne  la  relation 

i ■+■  r = il. 

Eu  particulier,  pour  le  cas  que  nous  traitons,  l’amplitude  u devient 
nulle  à une  petite  distance  de  la  surface  de  séparation  dans  le  se- 
cond milieu,  et,  si  nous  admettons  que  cette  amplitude  soit  aussi 
nulle  à la  surface  même,  nous  aurons  e= — 1,  c’est-à-dire  que  la 
vitesse  de  vibration  du  rayon  réfléchi  au  point  d’incidence  est  à 
chaque  instant  égale  et  de  signe  contraire  à celle  du  rayon  incident. 
Mais  cette  supposition,  que  l'amplitude  a est  nulle  jusque  sur  la 
surface  de  séparation,  dépasse  les  données  de  la  théorie;  le  principe 
de  Huygheus  nous  apprend  seulement  qui’  le  mouvement  réfracté 
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cesse  à une  petite  distance  de  In  surface,  mais  rien  ne  prouve  qu’il 
soit  nul  à la  surface  même.  Admettons  donc  que  le  mouvement  ré- 
fracté ne  soit  pas  nul  à la  surface  de  séparation,  et  alors  les  équa- 
tions que  nous  avons  posées  seront  inexactes. 

La  vitesse  du  rayon  réfléchi  n’est  plus  égale  à la  vitesse  du  rayon 
incident,  mais  bien  à la  différence  entre  la  vitesse  du  rav  on  incident 
et  celle  du  rayon  réfracté  au  point  d’incidence.  D’ailleurs,  la  force 
vive  du  rayon  incident,  qui,  dans  le  cas  général,  se  partage  entre  le 
rayon  réfléchi  et  le  rayon  réfracté,  devra,  dans  le  ras  particulier  que 
nous  examinons,  revenir  tout  entière  au  ravon  réfléchi,  puisque  le 
mouvement  réfracté  s’arrête  à très-peu  de  distance  de  la  surface, 
d’où  l’on  conclut  que  l’intensité  du  rayon  réfléchi  doit  être  égale  à 
celle  du  rayon  incident.  Mais,  si  le  rayon  réfléchi  et  le  ravon  inci- 
dent ont  même  intensité  et  par  suite  même  amplitude,  pour  qu’au 
point  d’incidence  leurs  vitesses  de  vibration  ne  soient  pas  égales  au 
même  moment,  comme  cela  a lieu  dans  la  supposition  que  nous 
avons  faite,  il  faut  que  leurs  phases  soient  différentes,  que  le  mou- 
vement vibratoire,  étant  représenté  au  point  d’incidence  sur  le  rayon 
incident  par  sin  97r.p-  soit  représenté  en  ce  même  point  sur  le 
ravon  réfléchi  par  sin  07 r • 

Dans  le  cas  ordinaire  de  la  réflexion,  c’est  le  contraire  qui  a lien; 
les  amplitudes  sur  le  rayon  réfléchi  et  sur  le  rayon  incident  11e  sont 
pas  égales,  mais  la  phase  est  la  même  sur  les  deux  rayons  au  point 
d’incidence,  et  les  «leux  mouvements  vibratoires  sont  représentés  au 

point  d’incidence  par  sin  sir  .J.  et  par  asin  sir.j,  • (l’est  de  ces  nou- 
velles données  «ju’il  faudrait  partir  pour  rendre  compte  des  pliéno- 
mènes  de  la  réflexion  totale. 

323.  Interprétation  conjecturale  des  riprmiona  ima- 
ginaire»). — Au  lieu  d’aborder  ainsi  à nouveau  l’étude  de  la  ré- 
flexion dans  le  cas  particulier  de  la  réflexion  totale  et  de  chercher  à 
déterminer  la  différence  de  phase  entre  les  rayons  incident  et  réfléchi 
an  point  d’incidence,  Kresnel  a cherché  à tirer  parti  des  formules 
obtenues  pour  le  cas  ordinaire  de  la  réflexion 

.!««.  t/r  rhim.  rl  tle  /» In /*.,  ( \\|\  , | ■J.'».  ---  OHurrr*  iowplètr* , | , *53. 
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Dans  le  cas  de  la  réflexion  totale.  rani|>litu<le  /'  du  rayon  réfléchi 
prend  la  forme  » + h y i . Or,  dans  un  grand  nombre  de  problèmes 
géométriques,  quand  on  trouve  sous  une  pareille  forme  la  solution 
d’un  problème  dont  l’énoncé  a été  trop  restreint,  on  arrive  à un  ré- 
sultat exact  en  interprétant  cette  solution  de  la  manière  suivante  : 
les  quantités  a et  A ne  doivent  pas  être  portées  à la  suite  l’une  de 
l’autre  comme  si  on  avait  à construire  une  ligne  égale  à n + A.  mais 
on  doit  prendre  un  point  0.  mener  par  ce  point  une  droite  quel- 
conque sur  laquelle  on  prend,  à partir  du  point  0,  une  longueur  ». 
puis,  par  le  même  point,  une  seconde  droite  perpendiculaire  à la 
première,  sur  laquelle  on  prend  à partir  du  même  point  0 une 
longueur  égale  à b.  et  « + A \ i représente  la  longueur  de  la  ligne 
qui  joint  les  deux  points  ainsi  obtenus,  c’est-à-dire  l’bvpolénuse 
d’un  triangle  rectangle  dont  » et  A sont  les  cotés.  D’après  cela  le 
résultat  »-\-b\  i indique  que.  si  on  avait  rectifié  convenablement 
les  données  du  problème,  ou  aurait  trouvé  pour  solution  \ »•  -t- A-. 

Fresnel  a appliqué  ce  mode  d’interprétalion  à la  question  qui 
nous  occupe.  Il  a remarqué  que,  le  mouvement  vibratoire  sur  le 

rayon  incident  étant  représenté  par  sin  nr  j < le  mouvement  vibra- 
toire sur  le  rayon  réfléchi  peut  toujours  être  représenté  par 

A sin  '!7r  J.  B ros  air  .J. < 

A et  II  étant  deux  constantes.  I, 'amplitude  du  rayon  réfléchi  est 
alors  égale  à v Va-f- B-.  D’autre  part  les  formules  générales  nous  con- 
duisent. pour  l’expression  de  cette  amplitude,  à une  solution  de  la 
forme  a -p  A \ i;  nous  interpréterons  cette  solution  en  faisant 
a — A et  A B,  c’est-à-dire  en  supposant  que  « -t-  A \ - i soit  équi- 
valent à \ n '1  -+-  lr. 

Il  u’v  a là  en  réalité  qu’une  analogie  avec  un  résultat  géomé- 
trique, résultat  «pii  lui-méme  n’est  pas  nécessaire  et  qui  souvent  ne 
donne  aucune  solution  répondant  à la  question.  En  un  mol  ce  n’est 
qu’une  conjecture:  mais  nous  ne  devons  pas  moins  nous  assurer  si 
elle  conduit  à des  conséquences  vérifiables  par  l’expérience,  cl  si  ces 
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conséquences  sont  1*11  effet  vérifiée»,  auquel  cas  la  conjecture  serait 
justifiée. 

Commençons  par  mettre  l’expression  der  sous  la  forme n+li\  — i : 
nous  aurons 

^ itüinicosf— sin  i y — i 

n si  ni  cos /+ si  il  i\  «ssinsi  — i y — i 


ou,  en  faisant  disparaître  le  radical  du  dénominateur, 


ii*siii*i  rns,i  — n*sin*f+sin*i  — 3nsin,jcosiy/n,sin*»  — i y—  i 
n,sin,icos,i+sin,(  (n!sin*/—  i) 


d'où 


et  enfin 


^ i,  — •i«cos/yn,sin*i—  i \ — i 


m!+  i — •jii’sm’/  •jHCOsiya’sm’i— i 

il’— i n1  — i ' 1 ‘ 


D’autre  part.  Vexpression 
peut  s’écrire 


\ sin  37T  .J.  -F  II  cos  air 


\ \3+  B*  sin  ,j  -F  arc  tang  • 


V A'-’ -f  ID  représente  l'amplitude  c do  rayon  réfléchi  et  arc  tang 
est  la  différence  de  phase  entre  le  rayon  réfléchi  et  le  rayon  inci- 
dent au  point  d’incidence. 

Si  l’on  admet  (|ue,  pour  avoir  l’intensité  du  rayon  réfléchi,  il 
faille  prendre  la  somme  des  carrés  de  la  partie  réelle  et  du  coefficient 
de  y — i dans  la  partie  imaginaire  de  l’expression  de  v,  ce  (|ui  re- 
vient à remplacer  « -F  l>  y/ — t par  y -F  f'3,  on  aura  pour  cette  inten- 
sité H 

„ (/i*+  i -jn,sin’i),+  An!  cos,i(ii,sin,i  — 1 1 

n ; r — — • 

(M  l)! 

d’où 

_ (<r+ i T i 'in’sin'i  — 'iirni*-e  i isiu'i  'uccos'i 
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et  enlin 


(«'-!)• 


.Nous  trouvons  clone  ainsi  que  l’intensité  du  rayon  réfléchi  est 
égale  à celle  du  rayon  incident,  connue  le  prouvent  l’expérience  et 
la  théorie. 

Quant  à la  différence  de  phase  du  rayon  incident  et  du  rayon 
rélléclii  au  point  d’incidence,  si  on  représente  le  mouvement  vibra- 
toire sur  le  rayon  rélléclii  par  sin  *jw  ^j-.  — * elle  est  égale  à -m  ^ • 

On  a donc 


d'où 


•*  7r  T arc  tâiig  i 


liiiig  -t  ~ 


? 

X 


r> 

A’ 


tailg  -!7T 


? 


•mens i\  «•sin’i—  i 
i +«*— an’sin’i 


Telle  est  la  formule  que  l’expérience  doit  vérifier  quand  le  rayon 
incident  est  polarisé  dans  le  plan  d'incidence. 

Tout  ce  qui  vient  d’être  dit  peut  s'appliquer  au  cas  où  le  rayon 
réfléchi  est  polarisé  perpendiculairement  au  pian  d incidence;  seu- 
lement il  faut  prendre  r au  lieu  de  r.  Par  un  calcul  analogue  à 
celui  que  nous  avons  fait  pour  r,  nous  pouvons  mettre  e sous  la 
forme 

sim  eus/  — >isim\  n!sin-i—  i \ — i 
sine eosi-t-asin iy/n’sin1/ i\  — i 


ou 


i («'+  iisin*/ 

<«--  i i|(n!  + i isin!/  — 1 1 


•i/icos/\  ii’sin’/ - i 
I ii!—  i i|(n!+  i ) sin*»  — 1 1 ' 


Les  quantités  représentées  par  A et  B ont  donc  ici  pour  valeur 


A- 


i +•  c- 1 isin ’i 

(;/-■-  i )((/i'-c-  i)sin*/—  1 1 


meos i\  ii'sin* 


(«’—  i)|(«’+  i )sm!c—  1 1 


L’intensité  de  la  lumière  réfléchie  sera  encore  égale  à A2  -P  IVJ. 
ce  qui  donnera,  tous  calculs  faits,  une  valeur  é|jale  à l'unité. 
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Si  l’on  désigne  par  iir  t-  la  différence  «le  phase  «•litre  le  raton  in- 
cident et  le  rayon  réfléchi  an  point  d’incidence,  on  aura 


<2 

long  ;tir  y 


Il  ÏHCOSI\  «’sill’l  - I 
A i + /i!  (h’  ■ isni'i 


Ainsi,  les  différences  de  phase  son!  données,  lorsque  lu  lumière 
incidente  esl  polarisée  dans  le  plan  d’incidence,  par  la  relation 


2 •nicosi  v«'sin,i— i 

lailg  U*  y — 


I -t-H  — tll  Slll’l 


et,  lorsque  celle  lumière  esl  polarisée  perpendiculairemenl  au  plan 
d’incidence,  par  la  relation 


<2 

long  -*ir  . 


incosi  \ 1 n'sin’i - i 
i en*—  (/t’-e  i)sin’i 


il’2A.  PoInrÉMattlon  elliptique  ou  circulaire  produite  par 
la  réflexion  totale.  — La  difficulté  qu’il  t a à mesurer  les  diffé- 
rences de  phase  empêche  de  vérifier  directement  par  l'expérience 
les  formules  que  nous  venons  de  (router;  mais  elles  peuvent  trouver 
une  vérification  indirecte  si  l’on  fait  réfléchir  totalement  de  la  lu- 
mière polarisée  dans  un  plan  faisant  avec  le  plan  d’incidence  un 
angle  quelconque  a.  Un  rayon  de  celte  lumière  peut  se  décomposer 
en  deux  rayons,  l’un  polarisé  dans  le  plan  d’incidence  et  l’autre 
dans  un  plan  perpendiculaire.  Les  rayons  réfléchis  correspondant  à 
ces  lieux  ravons  auront  pour  amplitude  cos  a et  sin  a.  et  présenteront 
avec  les  rayons  incidents  dont  ils  proviennent  des  différences  de 

(t  , 

phase  égales  respectivement  à -»ir  y et  à s*  y • Le  raton  réfléchi 

résultant  de  la  combinaison  de  ces  deux  rayons  sera  donc  polarisé 
elliptiquement,  puisque  les  deux  composantes  rectangulaires  de  ce 
rayon  sont  inégales  en  amplitude  et  ont  une  différence  de  phase. 

Là  différence  de  phase  entre  les  deux  composantes  du  rat  on  ré- 
fléchi est  égale  à y -«  et  nous  allons  chercher  à la  déterminer. 
Posons 

<2  n <2  a 

langue  y langeir  y- r 
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nous  aurons 


Z U , Z a 

ros*i7r  , -•  — = » sin ‘•tt  - ---•  - * 

A \ «’+of  A \ r/1-*-»* 

Z b . Z u 

posait  V— » sm-iT  v “ — rr== 

/ \ ^ \ b : 


Z -Z  h* +66 

COS  *1 7#  — ' 

'•  ^ a-  +lr.  «’+r 

d'où,  en  remplaçant  ».  h,  li'  par  leurs  valeurs. 

$—$'  ,iii'ros!/(n,sin’i—  i m-(i  +«*—  T/i’siii’n[i  + »’  i)sin’/| 

'■  /[in'cot1/ (n'iin'i  - i ir (i  + «‘  - J i) 

y +|  i («'+  i)sin!i  | 

Toutes  réductions  faites,  on  trouve 

2 — 2 i —i  i +«,psiii,i  + a/i*sin'i' 

cos  ->7r  J — — • 

/,  il  -t-n  isnei  — i 

On  a donc  dans  le  plan  d’incidenre  et  dans  le  plan  perpendicu- 
laire deuv  rayons  polarisés  à aii(;le  droit,  avant  des  intensités  pro- 
portionnelles à sin2  a et  à eos2  a et  avant  pour  différence  de  phase  la 

quantité  a.T  — ■ dont  nous  venons  de  déterminer  le  cosinus.  Le 

rayon  réfléchi  qui  résulte  de  la  composition  de  ces  deuv  rayons  sera 
polarisé  elliptiquement,  à moins  que  la  différence  de  phase  ne  soit 
nulle,  auquel  cas  la  lumière  serait  polarisée  réel  dignement  dans  le 
plan  primitif. 

On  a dans  ce  cas 

<P-<P' 

COS  S7T  ï — I , 

A 

d’où 

i — 1 1 4-  /r)  sin'*  I + •!«'•*  sin'  i = (b2  + i |sin2  i — i , 
d’où  encore 

u-  sin*»  — («  -|-  »'J)  sin2  » -f-i=o. 

On  lire  de  celte  équation 

. ..  . Il’  -h  I / II’-*-  1 I 

sin*  i --  — t V/  — r~. ,> 

rue  y tn*  » 
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Les  deux  valeurs  de  sin*i  sonl  i el  J,»  el  |>ar  suite  les  deux  va- 
leurs de  sim  sont  i el  -;donc  la  lumière  réllérhie  lotalemenl  est 
polarisée  rertiligncment  sous  l’inridence  rasante  et  sous  l’inridence 
limite  de  la  réflexion  totale.  Il  n’y  a pas  lieu  de  chercher  ce  qui 

i 0-0  , , i 0-0 

arrive  quand  coson-  --y-1-  - — i,  cesl-a-dire  quand  -nr  T-yJ-  est 

érnil  à une  demi-circonférence,  car  chacun  des  arcs  -tn?  el  n-c 

a A 

est  moindre  qu  une  demi-circonférence. 

La  lumière  réfléchie  totalement  n’est  donc  polarisée  rectilignemenl 
qu'aux  deux  limites  de  la  réflexion  totale;  dans  ces  deux  cas  la  diffé- 
£ _ £ 

renre  île  phase  •<- r est  nulle;  dans  l’intervalle  elle  croît  pour 

décroître  ensuite  : elle  passe  donc  par  un  maximum.  Ce  maximum 
correspond  à un  minimum  de  cos  -t? r ^ • En  annulant  la  dérivée 

de  celte  dernière  expression , on  obtient  la  relation 


d'où 


( i »is)  sin*  » 'i  — o. 


sins  i 


■x 

i + «' 


Sous  cette  incidence  on  a 


d’où 


cos  -tir 


■J  i+n!  , . 4 

"+,,,)iT 7?-' 

0—0'  — |+»'i'  -Hll* 

___  ^ j-,  +(|1, 


3 , ^ 

Pour  le  verre.  « = c'est  sous  l’incidence  représentée  par  sin-  » — — 7 

i|ue  la  diiïércnce  de  phase  est  un  maximum;  elle  a alors  pour  co- 
sinus qui  est  un  peu  plus  petit  que  cosinus  de  Itâ  degrés. 
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La  différence  de  phase  inaxiinuui  dépasse  un  peu  ‘ el  la  différence 
de  marche  Ç — est  un  peu  plus  (fronde  que  • 

Si  l’on  a ou  cos  -nr  ^ ^ o,  les  axes  de  l'ellipse 

sont  dans  le  plan  d’incidence  et  dans  le  plan  perpendiculaire.  On  a 
alors,  pour  déterminer  l'incidence  i,  l’équation 

•ursin'  » — 1 1 4- a2)  sin2  i -)-  i o. 


:y!|  — 8«s 


Si,  sous  celte  incidence,  l'angle  a du  plan  de  polarisation  de  lu 
lumière  incidente  avec  le  plan  d’incidence  est  de  h 5 degrés,  la  lu- 
mière réfléchie  totalement  sera  polarisée  rirculairement.  L’est  là  un 
moyen  de  vérifier  expérimentalement  les  formules. 

Pour  le  verre,  il  est  évident  que  la  polarisation  circulaire  ne  peut 
avoir  lieu,  puisque  la  différence  de  phase,  lorsqu’elle  est  à sa  > aleur 

maximum,  dépasse  à peine  * • 

D’ailleurs,  la  formule  qui  donne  i montre  que,  pour  que  la  pola- 
risation circulaire  puisse  avoir  lieu,  il  faut  que  l'on  ait 

(i-Hm2)*  — Km*  > o 
nu 

h'  - - lia2  -(-i>». 

ce  qui  a lieu  si  l’on  a 

ir  : - 3 -(-y  8. 

car  on  ne  peut  avoir  h2  .'5  \ K,  qui  est  la  plus  petite  des  racines. 

Pour  toutes  les  substances  monoréfringentes,  comme  le  verre.  « est 

moindre  que  y 3 + \ K.  Le  plus  grand  indicées!  celui  du  diamant, 

qui  surpasse  de  très-peu  \>  .'I  -f-\  8,  mais  ce  corps  ne  peut  être  em- 
ployé pour  d’autres  motifs.  Pour  trouver  un  indice  notablement 
supérieur  à y 3 -(- y 8 , *1  faut  aller  jusqu’au  réalgar.  qui  a pour 
indice  a, 8,  mais  qui  est  fortement  coloré  el  auquel  la  théorie  de 
Fresnel  ne  s’applique  pas. 
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La  vérification  qui  consisterait  ;i  constater  la  production  «le  la 
lumière  polarisée  circulairemenl  par  une  seule  réflexion  totale  n’est 
donc  |ias  possible:  mais  elle  peut  conduire  à d’autres  vérifications 
possibles.  La  différence  de  phase  des  rayons  réfléchis  ne  dépendant 
(jue  de  l’angle  d incidence.  on  peut  choisir  cet  angle  de  façon  <pie 

la  différence  de  phase  des  deux  rayons  réfléchis  soit  égale  à * > et  si 

alors  on  fait  réfléchir  une  seconde  fois  la  lumière  sous  la  même  in- 
cidence et  dans  le  même  milieu,  on  aura  après  la  seconde  réflexion. 

entre  les  deux  rayons  réfléchis,  une  différence  de  phase  égale  à - < 
et,  si  l’angle  a est  égal  à 'i 3 degrés,  la  lumière  deux  fois  réfléchie 
sera  polarisée  circulairement.  On  peut  aussi  produire  une  différence 

de  phase  égale  à et  faire  réfléchir  trois  fois  la  lumière,  ou  une 
différence  de  phase  de  * et  faire  réfléchir  ipiatre  fois  la  lumière, 
et  ainsi  de  suite. 

Pour  gué  la  différence  de  phase  soit  égale  à il  faut  ijue  loi: 


ail 


d’où 


COS  -ITT 


9-9  V 


•!  •!  ( i -f-  ir)  sin3 1 4-  /im3  sin‘  i = \ •»  ( i 4-  a3)  sin*  1 \ •! , 

et  en  simplifiant . 

W3  sin1 1 — ( 0 4-  V 1 ) (1  4-  »*)  sin3  < 4-  •»  4-  \ •*  <>. 

O11  lire  de  là 


sur  1 ■ 


"t  1 + H*  ±V' ,'î+\  'î .*  + \ 'i 


Su* 


ou 


( 1 + ~)  1 + «r=t  \(,+  V)* ( 1 + "v~  K"’  ( 1 + T ) 

sin3  - w 

Celle  expression  est  réelle  pour  le  verre  et  pour  les  milieux  ana- 
logues, dont  l’indice  varie  de  1/1  à t,G. 
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l’uur  une  différence  de  phase  égale  à on  a 

$ — <5  \ â 

COS  17T  -T-*-  “ 

A t 

ce  qui  donne 


ki\ 


( 1 r 'r) ' + ,=t  V ( ' '*■  H')’ 1 ' + ''  R,,!  ( 1 + ^r) 


'i»! 


Si  la  différence  de  phase  est  K « on  a 


COS  -}TT 


\ •*  + \ i 
'/.  •» 


el  ainsi  de  suite. 

On  a donc  là  une  série  de  vérifications  expérimentales  très-sim- 
ples. On  trouve  deux  valeurs  pour  l’incidence  »,  ce  qui  tient  à ce 
que,  de  part  et  d’autre  de  la  valeur  de  l’incidence  qui  correspond  à 
la  différence  de  phase  maximum,  il  y a deux  valeurs  de  l’incidence 
qui  correspondent  à des  différences  de  phase  égales  entre  elles. 


Vcrotr.  VI.  — Opliqile.  Il 
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— Jusqu’ici  nous  avons  exposé  la  théorie  de  la  réflexion  et  de  la 
réfraction  de  la  lumière  polarisée  et  de  la  lumière  naturelle  sans 
indiquer  les  vérifications  expérimentales.  Nous  allons  maintenant 
faire  connaître  les  principaux  procédés  qui  peuvent  servir  à recon- 
naître l’exactitude  des  lois  dérivées  de  la  théorie  de  Fresnel.  On 
remarque  dans  ces  vérifications,  les  unes  antérieures,  les  autres 
postérieures  à Fresnel,  deux  périodes  bien  distinctes;  dans  la  pre- 
mière, on  trouva  un  accord  satisfaisant  entre  la  théorie  et  l’expé- 
rience; dans  la  seconde,  on  montra  que  cet  accord  n’est  pas  absolu, 
mais  seulement  approché.  Il  v a là  quelque  chose  d'analogue  à ce 
que  des  observations  très-rigoureuses  ont  appris  sur  l’inexactitude 
des  lois  de  képler  et  de  la  loi  de  Mariotte. 

Vous  diviserons  ces  vérifications  en  trois  catégories.  La  première 
comprend  tout  ce  qui  est  relatif  aux  modifications  qu’éprouve  la 
polarisation  de  la  lumière  dans  la  réflexion  et  la  réfraction,  c’est- 
à-dire  les  changements  de  plan  de  polarisation,  1a  polarisation 
complète  ou  partielle  de  la  lumière  naturelle,  la  transformation  de 
la  lumière  polarisée  rectilignement  en  lumière  polarisée  circulaire- 
ment  ou  elliptiquement,  et  réciproquement.  La  seconde  catégorie  se 
compose  des  mesures  pliotométriqucs  qui  peuvent  servir  à déter- 
miner les  intensités  de  la  lumière  réfléchie  ou  réfractée  dans  diverses 
conditions.  L’imperfection  des  procédés  photométriques  rend  ce 
genre  de  mesures  peu  précises,  et  il  est  utile  d’y  joindre  des  me- 
sures calorimétriques.  Les  phénomènes  calorifiques  et  lumineux 
doivent  en  effet,  on  le  sait,  être  considérés  comme  des  effets  d’un 
même  agent , et  toutes  les  lois  établies  pour  la  lumière  sont  appli- 
cables aux  ravons  calorifiques.  Enfin,  la  troisième  catégorie  com- 
prend les  expériences  polarimétriques  destinées  à reconnaître  la 
proportion  de  lumière  polarisée  qui  existe  dans  la  lumière  réfléchie 
provenant  de  la  lumière  naturelle. 
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A.  — Modifications  de  la  polarisation  de  la  lbhiére. 


326.  Loi  de  malus.  — La  loi  expérimentale  posée  par  Malus 111 
doit  être  énoncée  en  premier  lieu.  Elle  consiste  en  ce  que  l’angle  A 
de  polarisation  complète  par  réflexion,  lorsque  le  rayon  passe  d’un 
milieu  dans  un  autre,  et  l’angle  B de  polarisation  complète,  quand 
le  rayon  passe  du  second  milieu  dans  le  premier,  sont  entre  eux 
dans  le  même  rapport  que  l’angle  d’incidence  et  l’angle  de  réfrac- 
tion du  premier  milieu  dans  le  second,  c'est-à-dire  que  l’on  a 

sin  A 

si n 11  ' 

dette  loi,  bien  qu’axant  été  découverte  avant  la  théorie  de  Eres- 
nol,  peut  lui  servir  de  vérification.  En  effet,  dans  cette  théorie  ou 
voit  qu’il  y a polarisation  complète  lorsque  la  condition 

col  ( A -f  R l •-  o 

est  satisfaite,  A étant  l’angle  d’incidence  et  R l'angle  de  réfraction, 
et  l’on  a de  plus 

sin  A 

„ n. 

SIII  II 


Inversement,  lorsque  la  lumière  repasse  du  second  milieu  dans  le 
premier,  sous  l’angle  de  polarisation  complète  dans  le  second  mi- 
lieu, on  a 


col  (B  R'  |=  o. 


sin  IV 

t n « : 
SIII  11 


d'où  il  résulte  que  l’on  a 


et 


A = H , R - B, 

sin  \ 

' ” |)  rTÎ  W • 

in  n 


327.  Loi  c»  expérience*  de  BrewMer.  — La  seconde  loi 
expérimentale,  par  ordre  chronologique,  est  celle  qui  a été  décou- 

'•I  Mcw.  tir  la  Soc.  (T  Airucil . II.  l A3.  — \hw.  tir  la  f>rrw.  clu*sr  ilt  Flnat.  , \l, 

I 1 1». 

*9 


Digitized  by  Google 


m RÉFLEXION  ET  REFRACTION  DE  l.V  Lt.UIÈRE  POU  RISEE. 


verte  par  Brewsler,  ou  1 8 1 5 ' , el  qui  porte  son  nom.  Elle  consiste 
en  ce  que  la  tangente  de  l’angle  d’incidence  qui  correspond  à la 
polarisation  complète  est  égale  à l’indice  de  réfraction. 

On  déduit  immédiatement  celte  loi  des  deu\  équations 


et 

d'où  l’on  lire 


eut  ( V -f-  h i o • 
si  n A «sinK. 

A • R - * 


et 


tang  A n. 


La  condition  A -j-  R ^ indique  que,  pour  l’incidence  de  la  polari- 
sation complète,  le  raxon  réfracté  est  perpendiculaire  au  rayon  ré- 
fléchi. 

L’importance  de  celle  loi  rend  nécessaire  une  vérification  expé- 
rimentale très-exacte:  tel  li  a pas  été  le  caractère  du  premier  travail 
de  Brexvster.  qui  est  imparfait  et  qui  ne  pourrait  être  considéré 
comme  une  vérification  si  d’autres  expériences  plus  rigoureuses  ne 
lui  avaient  succédé.  Brexvster  a opéré  sur  dix-huit  substances,  et 
les  erreurs  de  ses  résultats  s’élèvent  jusqu'à  3a  minutes  en  plus  et 
ïb  minutes  en  moins.  Cependant,  avec  des  appareils  même  ordi- 
naires, on  peut  mesurer  l’angle  d’incidence  à bien  moins  d’un  demi- 
degré. 

Mais  en  parcourant  la  liste  des  substances  soumises  aux  expé- 
riences on  reconnaît  facilement  qu’il  est  impossible  de  tirer  de  ces 
divergences  une  conclusion  contre  l’exactitude  de  la  loi.  Cette  liste 
est  la  suivante  : 


Air. 

Verre  opalin. 

Spinelle. 

Ko  u. 

Gypse. 

Zircon. 

Spath  fluor. 

Topaze. 

Verre  d'antimoine. 

Obsidienne. 

Nacre  de  |»er|o. 

Soufre. 

(«lare. 

Spath  d Islande. 

Diamant. 

(Jiinriz. 

Verre  orangé. 

(ilirouiate  de  plomb. 

Plut.  Inhts., 

j S 1 5 , p.  t -Jü. 
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A la  télé  de  ces  suhslnnces  figure  l'air,  sur  lequel  il  est  impos- 
sible de  faire  une  observation  directe;  Brewster  en  fixe  l'angle  de 
polarisation  à 43  degrés.  C’est  l’angle  qu’il  trouvait  en  recevant  un 
faisceau  lumineux  de  ravons  solaires  réfléchis  sur  les  dernières 
couches  de  l’atmosphère;  de  la  direction  de  ce  faisceau  et  de  l’épais- 
seur de  l’atmosphère  il  déduisait  l’angle  sous  lequel  le  faisceau 
s’était  réfléchi  et  cherchait  à quel  angle  de  réflexion  correspondait 
le  maximum  de  polarisation  ; il  trouva  ainsi  la  valeur  de  45  degrés. 
Mais  il  faut  remarquer  que  la  polarisation  n’est  jamais  complète 
dans  ces  conditions;  de  plus,  certains  rayons  peuvent  avoir  été  ré- 
fléchis plusieurs  fois;  enfin  la  réfraction  intervient  d’une  façon 
complexe,  et  les  résultats  sont  influencés  par  la  réflexion  et  la  ré-, 
fraction  sur  les  vésicules  de  vapeur  d’eau.  Ce  premier  résulta!  n’a 
donc  aucune  importance. 

Parmi  les  substances  qui  viennent  ensuite,  l’obsidienne,  qui  esl 
opaque,  le  verre  opalin,  la  glace,  la  nacre  de  perle,  qui  ne  sont 
pas  transparents,  n’ont  pas  pu  fournir  des  mesures  exactes  de  leurs 
indices  de  réfraction.  Le  gypse,  le  quartz,  la  topaze,  le  spath  d'Is- 
lande, le  zircon,  le  soufre,  le  chromate  de  plomb  sont  des  cristaux 
biréfringents  pour  lesquels  l'indice  de  réfraction  et  la  loi  de  Brewster 
n’ont  pas  de  sens.  Le  diamant,  étudié  aussi  par  Brewster.  n’a  pas 
d’angle  de  polarisation  complète,  comme  il  résulte  des  expériences 
de  Biot.  Enfin  sur  les  cinq  autres  substances,  l’eau,  le  spath  fluor, 
le  spinelle,  le  verre  orangé,  le  verre  d’antimoine,  Brewster  consi- 
dère les  résultats  comme  inexacts  pour  les  deux  premières.  Il  ne 
reste  donc,  en  somme,  que  trois  substances  pour  lesquelles  on  peut 
compter  sur  les  résultats. 

Incidemment,  Brewster  a constaté  qu’on  ne  peut  pas  toujours 
polariser  complètement  la  lumière  à la  surface  de  séparation  de 
deux  milieux,  par  exemple  sur  le  verre  recouvert  d’une  couche 
d’eau.  En  effet,  le  plus  grand  angle  que  puisse  faire  avec  la  nor- 
male un  rayon  réfracté  dans  l’eau  est  donné  par  la  relation 

I 

si»  r - - • 
n 

Soit  » l’indice  de  réfraction  du  verre  |»ar  rapport  à l’eau,  on 
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aura  pour  l'angle  A de  polarisation  sur  le  \ erre  recouvert  d’eau 

lang  A «= 

Si  donc  on  a r <C  A,  la  polarisation  complète  ne  pourra  avoir  lieu. 
On  a ainsi  la  condition 

i n 

" v1  n ' 

d’oit 


et  il  est  facile  de  s'assurer  <|ue  cette  condition  est  remplie  pour  le 
verre  et  pour  l’eau. 

L’appareil  dont  s’est  servi  Brcvvster  se  composait  d’un  cercle  mé- 
tallique gradué,  disposé  horizontalement,  au  centre  duquel  était 
placée  verticalement  la  lame  réfléchissante.  Lu  tuhe  amenait  sur 
cette  lame  un  faisceau  lumineux,  qu'on  recevait,  après  sa  réflexion  , 
sur  un  prisme  biréfringent  porté  par  une  alidade  mobile  autour  du 
centre  du  cercle.  On  plaçait  la  section  principale  de  ce  prisme  dans 
le  plan  d’incidence  et  ou  cherchait,  en  faisant  mouvoir  le  tuhe  et 
l’alidade,  la  position  pour  laquelle  l’image  extraordinaire  avait  son 
intensité  minimum.  Le  principal  défaut  de  cet  appareil,  c’est  qu’on 
perd  de  vue  l’image  à chaque  instant,  et  qu’il  faut  s’en  rapporter  à 
la  mémoire  pour  trouver  la  position  exacte  du  minimum,  car  l’image 
ne  disparaît  jamais  complètement. 

Pour  les  liquides,  le  cercle  était  disposé  verticalement. 

3 "28.  K\|)Crtenff«  d'Auguste  Srrbrck.  — En  i83o,  Au- 
guste Seebeck  l,),  reprenant  les  expériences  faites  pour  vérifier  la 
loi  de  Brewster,  est  arrivé  à des  résultats  très-satisfaisants  par  un 
meilleur  choix  des  substances  et  par  l’emploi  d’uu  appareil  plus 
précis.  Il  s’est  attaché  à éviter  l’inconvénient  que  nous  venons  de 
signaler  dans  l’appareil  de  Brewster. 

L’appareil  de  Seebeck  se  compose  d’un  cercle  vertical  (1  (fig.  07). 
portant  sur  un  de  ses  diamètres  un  tube  horizontal  T,  qui  traverse 
un  diaphragme  I),  derrière  lequel  se  trouve  une  lampe  P.  \u 

1 Ttif-mr  t83fi.  - /Vi^jjr.  In#».,  \\.  -17. 
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centre  nsi  un  cadre  K,  perpendiculaire  an  plnrj  du  cercle;  ce  cadre 
nsi  destiné  à recevoir  la  lame  réfléchissante  L.  Du  cnit5  du  cprrle 
opposé  à celui  par  lequel  arrive  la  lumière,  est  un  Nicol  N,  des- 
tiné a recevoir  le  ravon  réfléchi.  Le  mouvement  du  prisme  et  celui 
de  la  lame  réfléchissante  dépendent  l’un  de  l’autre.  A cet  elle!,  le 
prisme  N est  porté  par  un  arc  denté  A,  concentrique  au  cercle,  qui 
* lui-même  est  denté  par  la  partie  située  en  face  de  cet  arc.  Entre 
l’arc  et  le  cercle  se  trouve  une  vis  hélicoïdale  V,  qui  engrène  avec 
l’un  et  l’autre.  Les  dents  du  cercle  et  celles  de  l’arc  correspondent 
à des  angles  au  centre  égaux,  de  sorte  que,  lorsqu’on  fait  tourner  la 
vis  V,  le  prisme  N et  l’arc  A qui  le  porte  se  déplacent  d’un  certain 
angle  par  rapport  à cette  vis,  et  la  vis  elle-même  se  déplace  du  même 

angle  par  rapport  au  cercle  C,  qui 
est  fixe,  entraînant  dans  son  mou- 
vement le  cadre  K,  sur  lequel  est 
fixée  la  lame  réfléchissante,  et  qui 
est  relié  à la  vis  par  une  alidade  B. 
Si  donc  on  a primitivement  disposé 
l’appareil  de  manière  que  le  prisme. 

Fig.  s;.  la  lame  réfléchissante  et  le  tube  T 

soient  en  ligne  droite,  et  si  l’on  fait  ensuite  tourner  la  vis,  la  lame 
réfléchissante  tournera  d’un  certain  angle  a par  rapport  à la  direc- 
tion du  tube  T,  et  le  prisme  N tournera  d’un  angle  aa  par  rapport 
à cette  même  direction.  Le  l\icol  se  trouvera  donc  toujours  sur  le 
passage  du  rayon  réfléchi,  et  on  ne  cessera  pas  d’apercevoir  l’image. 

Seebeck  opérait  du  reste  de  la  même  manière  que  Brewster;  le 
soir,  lorsque  les  yeux  sont  très-sensibles  à la  lumière,  en  se  servant 
d’une  lampe  dans  un  lieu  bien  clos,  il  obtenait  des  résultats  ne  dif- 
férant que  de  3 a \ minutes  des  nombres  donnés  par  la  théorie. 

Quant  aux  indices  de  réfraction , ils  étaient  mesurés  avec  les 
lames  mêmes  qui  avaient  servi  à déterminer  l’angle  de  polarisation, 
et  avec  la  lumière  de  la  même  lampe,  afin  d’opérer  sur  les  mêmes 
rayons,  qui  étaient  les  rayons  jaunes.  Pour  corriger  les  erreurs  dues 
au  défaut  d’homogénéité  de  la  substance  réfléchissante,  à ce  que  la 
lame  n’était  pas  rigoureusement  perpendiculaire  au  plan  du  cercle, 
et  à ce  que  la  graduation  de  ce  cercle  n’était  pas  parfaite.  Seebeck 
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rclournait  In  plaque  de  ifto  degrés  dans  son  plan  et  faisait  ainsi 
deux  observations  sur  chaque  face  de  la  plaque:  il  prenait  ensuite 
la  movcnnc  des  quatre  observations. 

Snebeck  a opéré  de  celte  façon  sur  des  substances  monoréfrin- 
gentes susceptibles  de  donner  des  mesures  exactes  et  diversement 
colorées.  I.C  spath  fluor  incolore  et  coloré.  I opale  commune,  cinq 
verres  différant  de  composition  et  de  couleur,  la  pyrope,  la  blende, 
soumis  à ces  expériences,  donnèrent  des  écarts  qui  allaient  jusqu’à 
un  demi-degré.  Ces  substances  ayant  été  polies  par  un  opticien. 
Seebeck  pensa  qu’un  séjour  prolongé  dans  le  laboratoire  pouvait 
avoir  altéré  la  surface  des  lames  1 . C’est  à cela  qu’il  attribua  les 
erreurs  de  ses  résultats,  erreurs  qui  étaient  considérables  eu 
égard  au  soin  avec  lequel  étaient  faites  les  expériences  et  à la  con- 
cordance des  quatre  observations  qu'il  faisait  sur  chaque  lame.  Il 
polit  alors  lui-meme  les  lames  et  les  employa  quelques  minutes 
après;  les  erreurs  devinrent  ainsi  inférieures  à la  limite  qu'on  pou- 
vait assigner  à celles  que  comportait  l’appareil. 

Voici  le  tableau  des  principaux  résultats  obtenus  parSeebcek  : 


via*  dm  *i  **1  vv;»>. 
Spath  lluor  incolore.. 

de 

polarisation 

observé. 

55*  G . 7 

de 

polarisation 

calculé. 

55”  fi  .7 

i>i?rr*EV.r. 

0*0  ,t» 

Spath  fluor  lileu 

55”  .T. 8 

55*  7' 

o\r," 

Opole  commune.  . . . 

55"9g’.3 

55*  96.3 

4- 

o"3'.o 

Verre  \ 

56*3fi' 

56’ 3-i ’.  9 

-4- 

o*3'.8 

11 

50*  4.V.0 

3t>"46.4 

— 

o’o'.g 

— <; 

.j0"5o,a 

oÜ“5-j 

- 

0 1 .8 

1) 

07'  n’.tj 

57"  1 fi 

o’o’,o 

- E 

57*  4 r 

57*38,0 

+ 

o“V.5 

F 

58*t6M> 

58*  19'.  4 

0*9.8 

ISrope 

fit*  A 

<>«•  7-7 

— 

o*3.7 

Blende 

67’  8,9 

67‘  7 

4-  0*  1 '.** 

Celte  ;i Itération  est  mise  en  évidence  par  le  phénomène  des  imngr*  de  Muter.  Un 
corps  placé  en  face  d'une  surface  polie  finit  par  5 imprimer  son  image,  ce  qui  lient  .i 
l’évaporation  de  matières  grasse*  et  attire*  «pii  ém»n«Mil  de  ce  corps.  Ce  phénomène  a sa 
plus  grande  intensité  pour  le  verre,  dont  on  mtinafl  1“  grand  pomnir  de  rond  en  vil  ion 
pour  le>  liquide*  et  pour  le*  g ai. 
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329.  mesure*  de  la  rotation  du  plan  de  polarisation. 

— Expérience*  de  Fresnel  et  de  BrewMer.  — Lorsque  la  lu- 
mière incidente  n’est  plus  naturelle,  connue  nous  l’avons  supposé 
dans  les  vérifications  dont  nous  avons  parlé  jusqu’ici,  mais  bien 
polarisée  rectilignement . la  lumière  réfléchie  et  réfractée  est  aussi 
polarisée  rectilignement , mais  le  pian  de  polarisation  subit,  en 
général,  une  déviation.  Les  lois  théoriques  de  cette  déviation  du 
plan  de  polarisation  peuvent  facilement  être  soumises  au  contrôle 
de  l’expérience.  On  emploie  à cet  effet  un  cercle  gradué  vertical, 
au  centre  duquel  est  placée  horizontalement  une  plaque  de  la  subs- 
tance sur  laquelle  on  veut  opérer.  Deux  alidades  portant  chacune 
' un  prisme  de  Nicol  se  meuvent  autour  du  centre.  L’un  de  ces  prismes 
sert  de  polarisateur,  et  l’on  place  sa  section  principale  dans  une 
position  déterminée  par  rapport  au  plan  d’incidence.  La  seconde 
alidade  est  placée  de  manière  à recevoir  le  rayon  réfléchi:  on  tourne 
le  Nicol  qui  \ est  adapté  de  manière  à obtenir  l’extinction,  puis, 
amenant  ce  prisme  sur  le  prolongement  du  rayon  incident  après 
avoir  enlevé  la  plaque,  on  le  tourne  jusqu’à  ce  que  l’extinction  se 
produise  de  nouveau.  L’angle  dont  on  a tourné  la  section  principale 
de  ce  second  prisme,  angle  qui  doit  pouvoir  être  mesuré  par  une 
graduation,  indique  la  déviation  du  plan  de  polarisation.  Si  la  lu- 
mière est  intense,  on  peut  obtenir  une  approximation  de  à ou  ô mi- 
nutes. Fresnel  et  Brevvster,  qui  opéraient  avec  la  lumière  des  nuées, 
avaient  des  erreurs  variant  d’un, degré  à un  degré  et  demi. 

La  mesure  de  la  déviation  du  plan  de  polarisation  par  réfraction 
est  encore  plus  facile;  on  place  au  centre  du  cercle  une  lame  à 
faces  parallèles  et  on  reçoit  sur  le  second  \icol  le  rayon  réfracté  au 
sortir  de  la  lame.  Gomme  il  y a deux  réfractions,  le  rapport  des 
tangentes  des  angles  que  font  avec  le  plan  d’incidence  les  plans  de 
polarisation  du  rayon  deux  fois  réfracté  et  le  plan  de  polarisation 

primitif  doit,  d’après  la  théorie  de  Fresnel.  être  égal  à • 

Fresnel  a exécuté  sur  le  verre  et  sur  l’eau  deux  séries  de  me- 
sures (l!;  il  faisait  varier  la  position  du  plan  primitif  de  polarisation 
par  rapport  au  plan  d’incidence.  Les  écarts  allaient  jusqu’à  un  degré 

1 4 nn.  dt  chmt.  fl  df  phy*. , (9  ),  Wîl , 1 h.  — ffiucrr*  rrunplrlf»,  1 , 8D0. 
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et  demi  avec  h lumière  diffuse:  ils  n’étaient  pas  supérieurs  aux  er- 
reurs que  remporte  l’appareil. 

Brewster  a fait  des  expériences  analogues  ".  Il  a opéré  sur  plu- 
■ sieurs  espères  de  verre  en  laissant  le  plan  primitif  de  polarisation 
à 45  degrés  du  plan  d'incidence  et  en  faisant  varier  l’angle  d’inci- 
dence. Il  a aussi  essavé  d’expérimenter  sur  le  diamant  et  a trouvé  des 
résultats  assez  concordants,  mais  (pii  ont  peu  d'importance,  car  la 
théorie  de  Fresnel.  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  ne  s'applique 
pas  à ce  corps.  Il  a étudié  le  quartz  sous  l’incidence  de  70  degrés, 
l'azimut  du  plan  de  polarisation  variant  de  zéro  à 70  degrés. 
Cette  substance  était  mal  choisie  parce  qu’elle  est  biréfringente; 
mais  comme  les  deux  indices  sont  peu  différents  l’un  de  l’autre  dans 
le  quartz,  les  lois  de  Fresnel  y sont  vérifiées  approximativement. 

Dans  les  deux  cas.  Brewster  a reconnu  que  l’hétérogénéité  de  la 
lumière  blanche  nuit  à l’exactitude  des  observations.  Il  est  probable 
que  l’altération  de  la  surface  agit  ici  comme  dans  les  expériences 
de  Seebecli. 


330.  TMflcalton  ri  ch  formulex  relatives  à la  réflexion 
totale.  — Parallélipipède  de  Fresnel.  — Brewster  a fait 
quelques  expériences  sur  le  cas  de  la  réflexion  totale  ; il  a vu  que  la 

■ lumière  polarisée  peut  se  dépolariser  en  tout 
ou  en  purtie  par  la  réflexion  totale,  mais  il  n’a 
donné  aucun  résultat  précis.  Fresnel™,  pour 
vérilier  les  résultats  de  sa  théorie  (324),  a 
cherché  à transformer  la  lumière  polarisée  rec- 
lilignement  en  lumière  polarisée  eirculairement 
au  moyen  de  réflexions  multiples  sous  un  angle 
déterminé,  l’azimut  du  plan  de  polarisation  par 
Fl»' 58-  rapport  au  plan  d'incidence  étant  de  45  de- 

grés. Pour  rendre  plus  facile  la  construction  des  appareils,  il  a tou- 
jours fait  subir  à lu  lumière  un  nombre  pair  de  réflexions. 

Supposons  un  parallélipipède  droit,  en  verre,  à base  de  parallèle- 

(,î  Phil.  Trou».,  1 83o , p.  69,  i33,  ià5. 

liultrl.  Ar  la  Sor.  Philotnath.  t i8a3,  p.  39.  — Ann.  tir  rhim.  rt  Arphy»..  (a). 
. \\I\.  1 “5.  — ftfji/rrm  romplrtf* . I,  ^53. 
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gramme  très-allongé.  Un  rayon  SA  {fig.  f>8)  tombe  normalement  sur 
le  petit  côté  de  la  base;  il  pénètre  dans  le  verre  sans  modifiration 
et  se  réfléchit  totalement  en  A,  si  l’angle  M est  assez  voisin  de  qo  de- 
grés; il  se  réfléchit  de  nouveau  en  B.  si  le  parallélogramme  de  base 
est  suffisamment  allongé,  et  émerge  normalement  du  verre  sui- 
vant BU.  En  augmentant  convenablement  la  longueur  des  grands 
côtés  du  parallélogramme,  on  peut  faire  en  sorte  que  le  rayon 
n’émerge  qu’après  t . A.  6 , 8, . . . réflexions  totales,  qui  se  font  toutes 
sous  le  même  angle.  Or.  si  l'angle  d’incidence  est  celui  qui  produit 

une  différence  de  phase  égale  à g ’ 7^’  |j; . A . fl,  8 . . . . 

réflexions  donneront  une  différence  totale  de  phase  égale  à et,  si 
le  rayon  incident  est  polarisé  à A j degrés  du  plan  d’incidence,  la 
lumière  émergente  sera  circulaire. 

Tel  est  le  principe  du  parallélipipède  de  Eresnel.  line  fois  qu’on 
a constaté  que  le  rayon  émergent  est  polarisé  rirculairement,  on 
peut  vérifier  que  le  sens  de  cette  polarisation  circulaire  change  si  le 
plan  de  polarisation  passe  de  l’autre  côté  du  plan  d’incidence. 

Réciproquement , si  on  fait  arriver  sur  cet  appareil  un  rayon  po- 
larisé circulairement , c’est-à-dire  un  rayon  dont  la  composante 
parallèle  et  1a  composante  perpendiculaire  au  plan  d’incidence  ont 

même  intensité  et  une  différence  de  phase  égale  à les  deux  com- 
posantes. au  sortir  du  parallélipipède,  auront  une  différence  de  phase 
égale  à ir:  la  lumière  émergente  sera  donc  polarisée  rcctilignemen! 
dans  un  plan  faisant  avec  le  plan  d’incidence  un  angle  de  A 5 de- 
grés à droite  ou  à gauche,  suivant  le  sens  de  la  polarisation  de  la 
lumière  incidente. 

Le  parallélipipède  peut  aussi  transformer  en  lumière  polarisée 
elliptiquement,  ayant  ses  axes  dans  le  plan  d’incidence  et  dans  le 
plan  perpendiculaire,  la  lumière  polarisée  rertiligncment . dont  le 
plan  de  polarisation  est  à A5  degrés  du  plan  d’incidence,  et  récipro- 
quement. 

Le  parallélipipède  de  Fresnel  a.  comme  on  voit,  toutes  les  pro- 
priétés d’une  lame  d’un  quart  d’onde,  et  il  doit  lui  être  préféré  pour 
les  expériences  sur  la  lumière  blanche,  parce  que  la  différence  de 
marche  est  peu  considérable  dans  le  verre  pour  les  rayons  des  diffé- 
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renies  couleurs.  Au  contraire,  on  doit  employer  plutôt  la  lame  d’un 
quart  d'onde  quand  la  lumière  sur  laquelle  on  opère  est  monochro- 
matique. Mais  le  principal  inconvénient  du  parallélipipède  de  Fres- 
nel  est  que  le  faisceau  ne  conserve  plus  sa  direction  et  se  meut 
quand  le  parallélipipède  tourne,  de  sorte  qu’il  faut  que  les  autres 
parties  de  l’appareil  suivent  ce  mouvement. 

331 . Vérification!  portant  aur  le*  rayon»  calorifique». 

— Comme  nous  l’avons  déjà  dit,  les  rayons  de  chaleur,  même  obs- 
cure, suivent  exactement  les  mêmes  lois  que  les  rayons  lumineux. 
Ils  peuvent  interférer  entre  eux,  subir  la  double  réfraction  et  se  po- 
lariser dans  les  mêmes  conditions  que  les  rayons  lumineux.  On  peut 
donc  vérifier  sur  les  rayons  calorifiques,  tout  aussi  bien  que  sur  les 
rayons  lumineux,  les  conséquences  de  la  théorie  de  Fresnel. 

Bérard  a.  le  premier,  en  i8;ti(l),  démontré  que  les  rayons  calo- 
rifiques peuvent  se  polariser  par  réflexion,  comme  les  rayons  lumi- 
neux. Il  recevait  la  chaleur  sur  un  miroir  de  verre;  une  seconde 
réflexion  servait  à reconnaître  l’état  de  polarisation  de  la  chaleur 
réfléchie;  un  petit  miroir  métallique  concave  recevait  les  rayons 
après  leur  seconde  réflexion  et  les  concentrait  sur  la  boule'  d’un 
thermomètre  très-sensible.  Bérard  trouva  que  l’angle  de  polarisa- 
tion complète  est  le  même  pour  la  chaleur  que  pour  la  lumière. 
Plus  tard,  hnoblauch.  en  se  servant  du  thermo-multiplicateur  de 
Melloni,  a fait  des  expériences  plus  précises1*'  et  reconnu  que  l’éga- 
lité des  angles  de  polarisation  de  la  lumière  et  de  la  chaleur  n’est 
pas  rigoureuse,  ce  qui  n’a  rien  d’étonnant  puisque  les  rayons  de 
chaleur  obscure  sont  moins  réfrangibles  que  les  ravons  lumineux 
de  l’extrémité  rouge  du  spectre. 

B.  MkSCRF.S  PHOTODBTHIQI'BS  BT  CALOIUMKTIUOCKS. 

332.  Rfm*rquc«  de  Neumann  aur  le  dejrré  d’impor- 
tance de  ee»  meaurea.  — Nous  allons  maintenant  aborder  les 
vérifications  des  lois  de  Fresnel  au  moyen  de  la  mesure  des  inten- 
sités de  la  lumière  réfléchie  et  réfractée.  Nous  remarquerons  d’abord 

\( rm.  tl’  imtcil , III.  5. 
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avec  Neumann  que  ces  vérifications  ne  sont  pas  absolument  néces- 
saires, parce  (pie.  de  la  vérification  des  lois  sur  la  déviation  du  plan 
de  polarisation,  peut  se  conclure  celle  des  lois  sur  les  intensités 
qu’on  peut  déduire  des  premières. 

Le  principe  des  forces  vives  est  en  effet  un  principe  incontestable, 
et  que  l’on  peut  poser  a yriori.  En  désignant  par  K2  et  H'2  les  forces 
vives  ou  les  intensités  du  rayon  réfléchi  et  du  rayon  réfracté,  on  a, 
en  prenant  pour  unité  l’intensité  du  rayon  incident,  dans  le  cas  où 
la  lumière  incidente  est  polarisée  parallèlement  au  plan  d’incidence, 

« - R2  + R’2, 

et.  dans  le  cas  où  la  lumière  incidente  est  polarisée  perpendiculai- 
rement au  plan  d’incidence, 

.-rï+r;*, 

R?  et  RJ2  étant  les  intensités  des  rayons  réfléchi  et  réfracté. 

D’ailleurs,  si  on  regarde  les  lois  de  la  déviation  du  plan  de  pola- 
risation comme  vérifiées  par  les  expériences  de  Brevvsler,  on  a 

R,  cos  ; i + r 

R cos  ' i — r 

et 

R, J 

H cos 

d'après  les  valeurs  que  ces  lois  donnent  pour  les  tangentes  des  an- 
gles des  plans  de  polarisation  des  rayons  réfléchi  et  réfracté  avec  le 
plan  d’incidence.  De  ces  quatre  équations  il  est  facile  de  déduire 
R2,  R'2,  R,  et  R',\  et  on  retrouve  les  valeurs  déterminées  par  la 
théorie  de  Eresnel. 

333.  Kxpérieneea  de  Bougurr.  — Il  n’est  pas  inutile  de  re- 
monter jusqu’aux  expériences  de  Bouguer  sur  l’intensité  de  la  lu- 
mière réfléchie,  parce  qu’elles  sont  plus  exactes  que  ne  pourrait  le 
faire  supposer  l’état  de  la  science  à l’époque  où  elles  ont  été  faites, 
et  que,  même  comme  vérification  des  lois  sur  les  intensités,  elles 
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l’emportent  sur  des  expériences  postérieures  en  ce  qu’elles  sont  plus 
simples  et  plus  directes. 

Bouguer  choisissait  un  jour  où  la  lumière  du  ciel  était  bien  homo- 
gène : il  la  faisait  arriver  dans  la  chambre  obscure  par  deux  ouver- 
tures rectangulaires.  Ces  lumières  tombaient  chacune  sur  une  moitié 
d’une  feuille  de  papier:  les  deux  moitiés  de  cette  feuille  étaient 
séparées  par  un  écran,  et  chacune  d’elles  ne  recevait  de  lumière  que 
par  une  ouverture.  La  lumière  de  l’une  des  ouvertures  n’arrivait  à 
la  feuille  de  papier  qu’après  s’être  réfléchie  sur  la  substance  qu’on 
voulait  soumettre  à l’expérience.  On  diminuait  la  largeur  de  l’ou- 
verture par  laquelle  arrivait  la  lumière  directe  jusqu’à  ce  que  les 
deux  moitiés  de  la  feuille  de  papier  parussent  également  éclairées. 
L’intensité  de  la  lumière  envoyée  par  la  plus  petite  ouverture  est 
alors  égale  à celle  de  la  lumière  réfléchie  qui  provient  de  la  grande 
ouverture,  et  le  rapport  de  l’intensité  de  cette  lumière  réfléchie  à 
l’intensité  de  la  lumière  directe  fournie  par  la  grande  ouverture  est 
égal  au  rapport  des  largeurs  de  ces  deux  ouvertures.  En  effet,  deux 
points  placés  semblablement  sur  chaque  moitié  de  la  feuille  reçoivent 
des  cônes  de  lumière  avant  pour  bases  les  ouvertures.  Ces  quantités 
de  lumière  sont  donc  proportionnelles  aux  bases  et  par  suite  aux 
largeurs  des  ouvertures,  si  ces  ouvertures  ont  même  hauteur,  et  si 
de  plus  les  chemins  parcourus  par  1a  lumière  sont  égaux  de  part 
et  d’autre. 

Bouguer  a étudié  par  ce  moyen  la  réflexion  sur  le  verre  et  sur 
l’eau  sous  des  incidences  variables.  Il  a pu  ainsi  construire  des  tables 
qui  donnent  les  intensités  correspondant  aux  différents  angles  d’in- 
cidence. A l’aide  de  ces  résultats  il  a établi  une  formule  empirique 
à trois  termes,  de  la  forme 

I » l>:  4-  r:5, 

; étant  le  sinus  verse  de  l'angle  d'incidence,  I l’intensité,  n,b.c  trois 
coefficients  constants  déterminés  par  les  expériences.  On  peut,  d’a- 
près cette  formule,  construire  une  table  pour  les  diverses  incidences 
et  comparer  les  nombres  de  cette  table  avec  ceux  d’une  autre  table 
dressée  d’après  les  formules  de  Fresnel. 
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ci . placée--  eu 
l’indice  égal  à 

regard . 
A 
3 

ces  deux  tables  pour 

df 

Bouguer. 
0.018 

l'eau,  dont 

fUKORIK 

«11* 

KreeuH. 

0.090 

.. 

3o“ 

0019 

0,09  1 

-^10  ■ • 

0,0*2  'J 

5o" 

60 

0.065 

0.060 

0,1 45 

o,t33 

j5  ■ 

0.9  11 

0,91  4 

8o“ 

0,333 

o,348 

85" 

0,001 

0.583 

87" 

o.63g 

0.7*29 

89" . 

0.791 

0.793 

L’«*il  n'appréciant  l’inlensiléde  la  lumière  qu’à  ^ près , on  peut, 
jusqu'à  l’incidence  de  80  degrés,  considérer  la  concordance  entre  les 
nombres  observés  et  les  nombres  calculés  comme  suflisante.  Au  delà, 
les  écarts  augmentent,  mais  aussi  l’intensité  varie  lrès-\ite,  de  sorte 
que  les  différences  ne  correspondent  qu’à  des  angles  inférieurs  à un 
demi-degré:  la  vérification  peut  donc  être  regardée  comme  suffi- 
sante. 

Le  tableau  précédent  montre  que  jusqu'à  3o  degrés  l’intensité  de 
la  lumière  réfléchie  sur  l’eau  est  à peu  près  constante,  puis  qu’elle 
croit  lentement  jusqu’à  80  degrés,  et  qu’au  delà  de  cette  incidence 
l’accroissement  devient  beaucoup  plus  rapide. 

Pour  le  verre,  Bouguer  avoue  avoir  été  obligé  d’exécuter  plu- 
sieurs séries  de  mesures  qui  ne  sont  pas  très-concordantes;  la  cause 
d'erreur  signalée  par  Seebeek  avait  sans  doute  une  grande  influence. 
On  ne  doit  pas  s’attendre  par  suite  à une  concordance  très-grande  : 
d’ailleurs  on  ne  sait  pas  quel  verre  Bouguer  a employé  et  quel  était 
son  indice.  Néanmoins,  l’indice  des  anciens  verres  s’écartant  peu 
de  i,5,  on  a calculé  les  résultats  de  la  théorie  d’après  cette  valeur. 

Voici  les  deux  tables  comparatives  des  résultats  qui  ont  été  ob- 
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tenus  par  Bouguer  et  par  Fresnel  dans  leurs  expériences  sur  le  verre  : 


I.IPKRIKNCM  THÉORIK 

nCIDÜCW.  de 

Bouguer.  Fntnel. 

o* o,o*5  0.060 

10* o.oao  

*0* 0,0*5  

3o* 0.0*9  0,061 

60* o,o36  ..... 

5o\ ...  0,057  

60* .Mu  0,089 

70' 0.2-22  0,171 

76".  ......  0,299  0,253 

8o‘ 0,4 12  0,387 

85* o,543  0.606 

87*3o' o.58'i  0,77g 


Les  expériences  anciennes  ne  contredisent  donc  pas  la  théorie  de 
Fresnel,  et  il  y a un  accord  suffisant  dans  les  cas  où  elles  ont  été 
faites  avec  le  plus  île  précision. 

334.  üxpFrirnrcM d'Arafo.  — Nous  avons  maintenant  5 par- 
ler des  expériences  ipi’exécuta  ou  que  fit  exécuter  Arago  avec  un  ins- 
trument imaginé  parlai,  ingénieux  sans  doute,  mais  Irès-coinpliqué 
et  qui  n’a  pas  toute  la  certitude  que  l’auteur  avait  cru  pouvoir  lui 
attribuer  1 . 

Son  procédé  repose  sur  ce  fait,  que  la  lumière  naturelle  fournit, 
après  avoir  traversé  un  cristal  biréfringent  sous  l’incidence  normale, 
deux  rayons  égaux  en  intensité.  L’expérience  semble  rendre  ce  fait 
évident  tant  qu’il  ne  s'agit  que  de  l’approximation  que  la  vue  peut 
atteindre,  mais  il  était  nécessaire,  pour  le  but  que  se  proposait 
Arago,  de  démontrer  rigoureusement  ce  principe.  C’est  ce  qu’il  fil 
de  la  manière  suivante.  Il  recevait  normalement  la  lumière  naturelle 
sur  une  lame  de  cristal  de  roche  parallèle  à l’axe:  cette  lumière  se 
divisait  en  deux  faisceaux  qui,  à la  sortie  du  cristal,  avaient  une 
grande  différence  de  marche,  mais  qui.  étant  peu  écartés,  se  recou- 
vraient en  partie.  Celte  portion  commune  des  deux  faisceaux  devait 

(lEurrrM  roiHf/Irlf . \,  1 .*»o . 1 85,  — C.  U..  \\\,.165,  Inst..  1^ 
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avoir  toutes  les  propriétés  de  la  lumière  naturelle  si  les  inten- 
sités des  deux  faisceaux  étaient  égales,  car  on  sait  que  le  rayon  ré- 
sultant de  deux  rayons  polarisés  à angle  droit,  de  même  intensité 
et  ayant  une  grande  différence  rie  marche,  présente  toutes  les  pro- 
priétés de  la  lumière  naturelle,  (jette  partie  rommune  des  faisceaux 
ne  devait  donc  donner  au  polariscope  aucune  trace  de  coloration  : 
c’est  ce  que  vérifia  Arago.  La  moindre  différence  entre  les  intensités 
des  deux  faisceaux  aurait  donné  lieu  à des  colorations  sensibles. 
Les  deux  rayons  émergents  sont  donc  bien  égaux  en  intensité,  au 
moins  sous  l’incidence  normale,  car,  sous  une  autre  incidence,  il 
pourrait  ne  pas  en  être  de  même.  Ils  sont  encore  égaux  dans  l’inté- 
rieur du  cristal,  car  la  portion  qui  se  réfléchit  à la  surface  d’émer- 
gence est  la  même  pour  l’un  et  pour  l’autre.  Chacun  des  faisreaux 
réfractés  dans  le  cristal  est  donc  la  moitié  de  la  quantité  de  lumière 
incidente  qui  pénètre  dans  le  cristal. 

C’est  en  se  fondant  sur  ce  principe  qu'Arago  a pu  construire  un 
petit  appareil  capable  de  donner  des  faisceaux  lumineux  dont  les 
intensités  sont  dans  le  rapport  de  1 à a.  Cet  appareil  n'est  autre 
qu'un  prisme  de  Rochon,  formé  de  deux  prismes  trapézoïdaux  de 
quartz  dont  les  axes  sont  perpendiculaires  l’un  à l'autre.  AB  (fig.  5g) 

est  la  face  de  jonction.  Un  faisceau 
lumineux  MA.  qui  tombe  sur  la 
face  AB,  se  bifurque  assez  forte- 
ment et  donne  à l’émergence  deux 
faisceaux  complètement  séparés,  si 
l’épaisseur  de  la  lame  est  assez 
grande  et  si  le  faisceau  est  assez 
mince.  Les  deux  faisceaux  ainsi  sé- 
parés sont  égaux  en  intensité,  d’a- 
Fig.  59.  près  ce  que  nous  venons  de  voir.  Un 

autre  faisceau  M'N’,  qui  ne  rencontre  que  l’un  des  prismes,  don- 
nera deux  faisceaux  émergents  beaucoup  moins  divergents,  et  la 
partie  rommune  de  ces  deux  faisceaux  aura  une  intensité  double 
de  celle  de  chacun  des  faisreaux  émergents  provenant  du  faisceau  MA, 
••i  les  deux  faisreaux  incidents  MA  et  M'A'  ont  des  intensités  égales: 
car,  le  hnunie  de  Canada  (pii  joint  les  deux  prismes  ayant  même 
Ve k de t,  VI.  — Optique,  II.  .‘lo 
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indice  que  le  quartz,  il  n’y  a pas  de  réflexion  sur  la  face  do  jonc- 
tion AB.  Cet  appareil  sert,  comme  nous  allons  le  voir,  dans  la  me- 
sure de  l’intensité  de  la  lumière  réfléchie. 

La  lame  de  verre  L sur  laquelle  opérait  Arago  était  fixée  perpen- 
diculairement sur  le  plan  d’un  cercle  horizontal  gradué  G (fig.  60), 
de  manière  que  la  surface  réfléchissante  passé t par  le  centre  et  fût 
verticale.  Autour  du  centre  pouvait  se  mouvoir  une  alidade  terminée 
par  un  tube  T muni  d’un  diaphragme.  C’est  par  ce  tube  que  l’œil 

recevait  la  lumière.  Cette  lumière 
était  envoyée  sur  la  lame  réfléchis- 
sante par  une  feuille  de  papier  AB, 
bien  homogène  afin  qu’elle  diffusât 
également  la  lumière.  Cette  feuille  , 
partagée  en  deux  moitiés  par  un 
écran  opaque  I),  avait  en  avant 
d’elle  deux  tiges  noires  kl  et  k'I’,  ho- 
rizontales clsymétriques  par  rapport 
à la  lame , de  sorte  que  l’œil  placé  à 
l’extrémité  du  tube  T voyait  kl  par 
réflexion  et  k'I' par  réfraction  comme 
deux  lignes  noires  se  détachant  sur  un  fond  blanc.  Ces  lignes  pa- 
raissaient d’autant  plus  noires  que  la  moitié  du  papier  sur  laquelle 
elles  se  projetaient  était  plus  fortement  éclairée.  Les  tiges  kl,  k'I' 
doivent  être  assez  longues  pour  être  rencontrées  par  les  rayons 
qui,  émis  par  la  feuille  de  papier,  suivent  la  direction  du  tube  T 
après  s’être  réfléchis  ou  réfractés,  quelle  que  soit  la  position  qu’on 
donne  à ce  tube. 

Les  deux  moitiés  de  la  feuille  de  papier  émettaient  évidemment 
des  quantités  égales  de  lumière,  et,  par  suite,  le  faisceau  réfléchi  pro- 
venant de  la  portion  AP  de  la  feuille  de  papier  et  le  faisceau  ré- 
fracté provenant  de  la  partie  PB  de  cette  feuille  avaient  des  inten- 
sités égales  à celles  d’un  faisceau  réfléchi  et  d’un  faisceau  réfracté 
provenant  d’un  même  faisceau  incident. 

Dans  une  première  expérience,  on  faisait  mouvoir  l’alidade  jus- 
qu’à ce  que  l’image  réfléchie  de  kl  parât  identique  à celle  de  k'I'  vue 
par  réfraction.  Les  deux  liges  devaient  être  pincées  à des  hauteurs 


Fig.  60. 
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un  peu  inégales,  (le  façon  que  toutes  deux  fussent  vues  du  côté 
de  k't,  parallèles  entre  elles,  distinetes,  mais  peu  éloignées  l’une 
de  l’autre. 

Les  yeux  en  général  apprécient  l’intensité  à gj  près,  et  les  yeux 
sensibles  à — près;  la  disposition  de  l’appareil  permettait  de  bien 
comparer  les  deux  images  : l’approximation  pouvait  donc  être  assez 
grande.  Pour  diminuer  encore  les  erreurs,  on  répétait  les  expériences 
de  l’autre  côté  de  la  lame  de  verre.  On  corrigeait  ainsi  les  erreurs 
dues  au  défaut  de  coïncidence  de  la  lame  avec  le  zéro  de  la  gradua- 
tion du  cercle,  au  défaut  de  l’égalité  des  pouvoirs  diffusants  des 
deux  moitiés  de  la  feuille  de  papier,  et  enfin  à l’inégalité  du  pouvoir 
réflecteur  des  deux  faces  de  la  lame  de  verre. 

Arago  a trouvé  que  les  deux  images  sont  également  intenses 
lorsque  l’alidade  fait  avec  la  normale  à la  surface  un  angle  égal 
à 78°5a'.  11  faut  en  conclure  que  c’est  sous  une  incidence  de  78°  5a' 
que  doit  se  réfléchir  la  lumière  sur  le  verre  pour  que  les  intensités 
de  la  lumière  réfléchie  et  de  la  lumière  réfractée  soient  égales  entre 
elles. 

On  cherchait  ensuite  l’incidence  sous  laquelle  l’intensité  de  la  lu- 
mière réfléchie  était  double  de  celle  de  la  lumière  transmise.  C’est  à 
quoi  servait  le  prisme  que  nous  avons  décrit  plus  haut.  On  plaçait 
ce  prisme  perpendiculairement  à l’alidade,  de  façon  à faire  tomber 
le  faisceau  réfléchi  sur  la  surface  de  séparation  qui  se  trouve  dans 
l’intérieur  du  prisme  et  le  faisceau  réfracté  sur  une  partie  latérale 
pour  qu’il  ne  traversât  qu’un  seul  des  deux  prismes.  On  avait 
ainsi  deux  images  réfléchies  et  une  transmise,  et  on  cherchait  la  po- 
sition où  elles  étaient  égales  en  intensité.  Mais  il  faut  remarquer 
que,  pour  qu’il  y ait  égalité  entre  les  deux  images  données  par  le 
prisme  de  quartz  et  correspondant  â un  même  faisceau  incident,  il 
faut  que  la  lumière  qui  tombe  sur  la  première  surface  soit  naturelle 
et  non  polarisée.  C’est  ce  qui  n’a  lieu  ici  ni  pour  le  faisceau  réfléchi, 
ni  pour  le  faisceau  réfracté,  qui  sont  l’un  et  l’autre  polarisés  partiel- 
lement. Il  faut  donc,  avant  de  faire  tomber  les  deux  faisceaux  sur 
le  prisme,  les  dépolariser  en  altérant  leurs  intensités  dans  le  même 
rapport.  On  emploie  à cet  effet  une  lame  de  cristal  de  roche  que' 

3o. 
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l’on  place  entre  le  prisme  et  la  lame  réfléchissante  et  dont  l’axe  est 
à A 5 degrés  du  plan  d’incidence;  cette  lame  transforme  les  deux 
faisceaux  en  lumière  naturelle.  On  peut  donc  ainsi  mesurer  exacte- 
ment l’angle  d’incidence  pour  lequel  l’intensité  de  la  lumière  réflé- 
chie est  double  de  celle  de  la  lumière  réfractée. 

De  même  on  peut,  après  le  passage  des  faisceaux  à travers  le 
prisme  de  quartz,  les  dépolariser  de  nouveau  et  les  faire  tomber 
sur  un  second  prisme  de  quartz  où  chacun  des  deux  faisceaux  cor- 
respondant à la  lumière  réfléchie  se  trouve  encore  dédoublé  : il  y 
aura  alors,  en  définitive,  cinq  images  dont  quatre  provenant  de  la 
lumière  réfléchie  et  une  seule  de  la  lumière  transmise.  Si  l’on  fait 
tourner  l’alidade  de  façon  à rendre  toutes  ces  images  égales  en  in- 
tensité, on  aura  l’incidence  pour  laquelle  l’intensité  de  la  lumière 
réfléchie  est  quadruple  de  relie  de  la  lumière  transmise. 

Voici  les  principaux  résultats  de  cette  première  série  d’expé- 
riences : on  prend  pour  unité  la  somme  des  intensités  de  la  lumière 
réfléchie  et  de  la  lumière  réfractée,  c’cst-ù-dire  celle  de  la  lumière 
incidente. 


ANGLE* 

PROPORTION 

de 

lumière  réfléchie. 

d'incidence. 

85"a8' 

5 

8a”5<)' 

1 3 

_ I 

2 

73‘43' 

o,3333  = i 

68°  Ai' 

0,9500*=  7 

a 

63"  aa' 

Les  dernières  expériences,  dans  lesquelles  la  proportion  de  lumière 
réfléchie  est  inférieure  à -j»  ont  été  faites  par  un  procédé  inverse  de 
celui  que  nous  avons  décrit,  c’est-à-dire  en  faisant  tomber  le  fais- 
ceau réfracté,  au  lieu  du  faisceau  réfléchi,  sur  la  partie  du  prisme 
de  quartz  qui  donne  deux  faisceaux  distincts.  Telle  est  la  première 
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série  des  expériences  d’Arago,  ce  qu’on  peut  appeler  ses  expériences 
directes.  Mais  ce  procédé  ne  peut  servir  à déterminer  l’intensité  de 
la  lumière  réfléchie  dans  le  voisinage  de  l’incidence  normale.  C’est 
pour  avoir  des  résultats  dans  le  voisinage  de  cette  incidence  qu’Arago 
entreprit,  par  un  procédé  un  peu  indirect,  une  seconde  série  d’expé- 
riences. 

Il  s’agit  de  mesurer  l’intensité  de  la  lumière  réfléchie  pour  des 
incidences  comprises  entre  60  degrés  et  zéro.  Pour  cela,  on  inter- 
pose sur  le  chemin  du  faisceau  lumineux  émané  de  la  partie  PB  de 
la  feuille  de  papier  et  destiné  à être  transmis  par  la  lame  de  verre 
une  seconde  lame  identique  à la  première  et  à faces  parallèles,  et 
l’on  place  cette  seconde  lame  de  façon  que  l’angle  d’incidence  sous 
lequel  les  rayons  émis  par  la  surface  PB  tombent  sur  sa  surface  soit 
celui  sous  lequel  ou  veut  mesurer  l'intensité.  Puis,  en  faisant  tour- 
ner la  seconde  lame  de  manière  que  l’incidence  des  rayons  qui 
tombent  sur  celle  lame  demeure  constante,  on  fera  également  tour- 
ner l’alidade  jusqu’à  ce  que,  sans  l’emploi  d’aucun  prisme,  les  deux 
images  correspondant  au  faisceau  réfléchi  et  au  faisceau  réfracté 
aient  même  intensité.  A ce  moment,  l’intensité  de  la  lumière  ré- 
fractée est  égale  à celle  de  la  lumière  réfléchie.  Les  nombres  obte- 
nus dans  la  première  série  d’expériences  donneront  facilement  par 
interpolation  le  rapport  qui  aurait  existé  entre  les  intensités  de  la 
lumière  réfractée  et  de  la  lumière  réfléchie  si  la  seconde  lame  n’exis- 
tait pas.  En  divisant  l’unité  par  ce  rapport,  on  aura  le  rapport  des 
quantités  de  lumière  transmise  quand  il  y a une  lame  secondaire  et 
quand  il  n’y  en  a pas,  c’est-à-dire  le  rapport  de  la  quantité  de  lu- 
mière transmise  par  la  seconde  lame  à la  quantité  de  lumière  inci- 
dente, d’où  l’on  déduit  immédiatement  le  rapport  de  la  quantité  de 
lumière  réfléchie  par  cette  seconde  lame  sous  l’incidence  qu’on  a 
choisie  à la  quantité  de  lumière  incidente. 

On  peut  également,  dans  cette  seconde  série  d’expériences,  se 
servir  d’un  ou  de  plusieurs  prismes,  tout  en  conservant  la  seconde 
lame  de  verre.  Lorsqu’on  aura  obtenu  l’égalité  des  images,  l’intensité 
de  la  lumière  réfléchie  sera  alors  deux,  quatre,...  fois  plus  grande 
que  celle  de  la  lumière  transmise,  suivant  le  nombre  des  prismes, 
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c’est  alors  le  rapport  • • qu’il  faudra  diviser  par  le  rapport 

qu’aurait  l’intensilc  de  la  lumière  réfractée  avec  celle  de  la  lumière 
réfléchie  si  la  seconde  lame  n’existait  pas,  pour  avoir  le  rapport  de 
l’intensité  de  la  lumière  transmise  par  la  seconde  lame  à l’intensité 
de  la  lumière  incidente. 

Voici  les  résultats  obtenus  dans  cette  seconde  série  d’expériences  : 


ANGLES  PIIOPORTIOI 

d'incident»*.  do  lumière  réfléchie. 

53*34' o.i  5<jô 

43*38' o,i  4^3 

33"  43' 0,1380 

19*34' 0,1038 

o*34' 0,0810 


335.  Dlsniuion  de*  expérienrea  l’Araso. — La  compa- 
raison des  nombres  obtenus  dans  les  expériences  d’Arago  avec  ceux 
qu’on  déduit  de  la  théorie  est  moins  simple  que  pour  les  expé- 
riences de  Bouguer.  Dans  celles-ci,  si  l’on  prenait  la  précaution  de 
noircir  la  seconde  face  de  la  lame  réfléchissante,  il  n’y  avait  qu’une 
seule  réflexion,  de  sorte  que  l’intensité  calculée  s’obtenait  au  moyen 
de  la  formule 

I 1 sin*  (i  — r)  1 laug*(t  — r) 

asin'(i-i-r)  a tang ‘(i  + r) 

Dans  les  expériences  d’Arago,  au  contraire,  il  faut  tenir  compte, 
dans  la  lumière  réfléchie,  non-seulement  des  rayons  réfléchis  à la 
première  surface,  mais  aussi  de  ceux  qui,  réfléchis  à la  seconde  sur- 
face, viennent  émerger  à la  première  après  avoir  subi  une,  trois, 
cinq, . . . réflexions  intérieures. 

Comme  les  intensités  de  ces  rayons  décroissent  très-vite,  elles 
forment  une  série  rapidement  convergente,  et,  puisqu’il  y a une 
grande  différence  de  marche  entre  ces  différents  rayons  réfléchis,  il 
suflïl,  pour  avoir  l’intensité  totale  d’un  rayon  réfléchi,  de  faire  la 
somme  des  intensités  de  tous  les  rayons  réfléchis  qui,  à l’émer- 
gence, suivent  la  même  direction,  sans  tenir  compte  du  phénomène 
de  l’interférence  qui  11e  peut  avoir  lieu. 

Supposons  la  lumière  polarisée  dans  le  plan  d’incidence,  et,  pre- 
nant pour  unité  l’intensité  dn  rayon  incident,  représentons  par  h1 
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l'intensité  du  rnvon  réfléchi  à la  première  surface.  L’intensité  du 
rayon  réfracté  sera  i — u2,  celle  du  rayon  réllérhi  à la  seconde  sur- 
face u2(t  — u2) , et  enlin  celle  du  rayon  émergent  u2  ( i — u2)2.  Ce 
rayon  a été  réfléchi  une  fois  et  réfracté  deux  fois.  Le  suivant  sera 
réfléchi  trois  fois  et  réfracté  deux  fois  : son  intensité  sera  donc 

!l«(l  -U2)2. 


L’intensité  du  rayon  qui  a été  réfléchi  cinq  fois  sera 

u10(t-u2)2, 

et  ainsi  de  suite. 

On  a donc  à faire  la  somme  des  termes  u2,  u2  ( i — u2)2,  u6  (1  — u2)2, 

u10(i  — u2)2, Ceux  qui  suivent  u2  forment  une  progression 

géométrique  dont  la  raison  est  u2;  leur  somme  a donc  pour  limite 

a*  (1  - u*)1  u*(i-u‘) 

1 — U*  1 H-  U* 


et  l’intensité  totale  du  rayon  réfléchi  est 


l = u2 


u'(l  — u') 
I + H* 


au* 

1+  U' 


Si  le  rayon  incident  était  polarisé  perpendiculairement  au  plan 
d’incidence,  on  trouverait  de  même  pour  l’intensité  totale  du  rayon 
réfléchi 


u'2  étant  l’intensité  du  rayon  réfléchi  à la  première  surface. 

La  lumière  naturelle  pouvant  être  considérée  comme  composée 
de  deux  faisceaux  polarisés  à angle  droit  et  égaux  en  intensité,  on 
a pour  l’intensité  totale  du  rayon  réfléchi , quand  le  rayon  incident 
est  naturel, 

„ i su*  , î au’1  u’  , u1* 

n = : H 7i  — : H t.  • 

i i+b1  ai -eu*  i+u*  i-t-u* 

Quant  à l’intensité  de  la  lumière  transmise,  elle  s’obtient  en 
retranchant  de  l’unité  celle  de  la  lumière  réfléchie  : elle  a donc 
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pour  expression 


T> 


Les  amplitudes  u et  u étant  des  fonctions  connues  des  angles  « 
et  r.  on  peut  calculer  les  intensités  R et  T pour  une  valeur  donnée 
de  i. 

Arago  n’a  pas  vérifié  par  lui-même  si  ses  résultats  concordaient 
avec  les  nombres  déduits  de  la  théorie.  Il  n'a  même  pas  donné  l’in- 
dice de  réfraction  de  la  lame  dont  il  s’est  servi,  ce  qui  serait  néces- 
saire pour  faire  celte  vérification. 

Cependant  on  peut  calculer  cet  indice  en  se  servant  du. résultat 
de  l’une  des  expériences  d’Arago  et  des  deux  équations 


sin  t — n sinr 


et 


Dans  la  dernière  équation,  R est  l’intensité  déterminée  expéri- 
mentalement de  la  lumière  réfléchie  sous  l’incidence  t;  u2  et  u'2  ont 
respectivement  pour  valeurs  et 

Le  résultat  qui  semble  le  plus  propre  à calculer  cet  indice, 
comme  devant  être  le  plus  exact,  est  celui  qui  a été  trouvé  en  cher- 
chant pour  quelle  incidence  la  lumière  réfléchie  et  la  lumière  trans- 
mise sont  égales,  car  l’appareil  est  plus  simple  dans  ce  cas  que  dans 
tous  les  autres,  et  les  quantités  que  l’on  compare  sont  du  même 
ordre  de  grandeur.  On  a trouvé  78”5a'  pour  la  valeur  de  l’angle 
d’incidence  sous  lequel,  pour  le  verre,  la  lumière  réfléchie  a pour 
intensité  o,5.  L’équation  à résoudre  en  substituant  ces  valeurs  dans 
les  deux  équations  posées  plus  haut  serait  du  douzième  degré;  le  cal- 
cul serait  donc  long  et  pénible.  Mais  on  peut  beaucoup  l’abréger  en 
remarquant  que  l’indice  moyen  des  verres  employés  est  t,5,  ce  qui 
donne  une  valeur  approchée  de  la  racine.  On  peut  alors  faire  dans 
la  seconde  équation  1 — 7 8°5a',  calculer  r en  donnant  à n des  va- 
leurs peu  différentes  de  1 ,5  en  dessus  et  en  dessous  et  chercher 
pour  laquelle  de  ces  valeurs  R se  rapproche  le  plus  de  o,i>.  On 
trouve  ainsi  pour  l’indice  de  réfraction  le  nombre  i./iqf). 


Digitized  by  Google 


VÉRIFICATIONS  DE  LA  THÉORIE  DE  FRESNEL.  465 
En  se  servant  de  cel  indice  pour  calculer  les  nombres  déduits  de 


la  théorie  on 

obtient  le  tableau 

compara 

tif  suivant  : 

ANGLES 

YALELRS 

VALEURS 

VAL EL RS 

d'incidence. 

observées 

observées 

calculées 

DIFFÉRENCES. 

de  R. 

de  T. 

de  R. 

85*  38' 

. . . ü,750O 

o.aâoo 

0,7747 

0,0347 

8s"  5g' — 

. . . 0,1)667 

0,3333 

0,6917 

-t-o,oa5o 

78"5a' 

. . . o.Sooo 

o,5ooo 

0 

a 

73°43' 

. . . 0,3333 

0,6667 

o,3a5t 

—0,0083 

68"  ai'.. . . 

. . . 0,3000 

0,7500 

o,a4a8 

— 0,007  a 

63°  aa' 

. . . 0,3000 

0,8000 

0,1800 

— 0,0300 

53- a4' 

...  0,159.5 

o,84o5 

0,1 1 45 

— o,o45o 

43-38'.... 

. . . o,i4a3 

0,8577 

0,0894 

— 0,0539 

33-43'.... 

...  0,1 380 

0,8730 

0,0789 

— o.oVgi 

• 9-34'.... 

. . o.ioa8 

0.893a 

0,0765 

— o,oa63 

o“34'.  .. 

...  0,0810 

0.9190 

0,0760 

— o,oo5o 

L’accord  n’est  pas  très-satisfaisant,  niais  il  n’y  a pas  là  d'objec- 
tion bien  sérieuse,  parce  que  les  écarts  les  plus  forts  se  manifestent 
pour  les  expériences  indirectes  qui  sont  le  moins  susceptibles  de 
précision,  car,  dans  ces  expériences,  la  lumière  était  transmise  par 
deux  laines  de  verre  et  l’angle  d’incidence  sur  la  lame  oblique  ne 
pouvait  se  mesurer  directement.  De  plus,  ces  expériences  difficiles 
n’ont  été  faites  qu’une  seule  fois  par  deux  observateurs,  et  il  est  pro- 
bable qu’elles  n’ont  pas  été  bien  faites. 

Dans  la  première  série  des  expériences,  l’accord  est  suffisant  pour 
les  expériences  les  plus  simples;  ce  n’est  que  pour  les  cas  plus 
compliqués  que  les  erreurs  augmentent.  Il  serait  utile  de  reprendre 
ces  expériences  en  polissant  soi-méme  les  lames  de  verre  pour  évi- 
ter les  altérations  de  la  surface. 

Il  est  utile  de  remarquer  que,  pour  les  angles  de  78* 5 u',  73° 43' 
et  68°4t',  l’accord  est  satisfaisant,  car  ce  sont  ces  trois  résultats  qui 
ont  servi  à Arago  pour  vérifier  une  loi  photométrique  importante. 

Arago  a encore  vérifié  une  loi  simple  découlant  de  la  théorie  de 
Ercsnel  : c’est  que  l’intensité  de  la  lumière  réfléchie  sous  l’incidence 
correspondant  à la  limite  de  la  réflexion  totale  est  égaie  à celle  de 
la  lumière  incidente.  Arago  se  servait,  pour  faire  cette  vérification, 
de  l’appareil  décrit  plus  haut.  La  lumière  réfléchie  traversait  norma- 
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lement  avant  la  réflexion  un  cube  de  verre,  et  la  lumière  destinée  à 
être  transmise  par  la  lame  traversait  un  prisme  de  verre  disposé  de 

■ telle  façon  que  les  rayons  arrivant  sur  l’une 
des  faces  MN  du  prisme  (fig.  61),  sous 
l’angle  limite  de  la  réflexion  totale,  étaient 
normaux  aux  deux  autres  faces  MP  et  NP. 
Si  la  réflexion  sur  MN  est  réellement  totale, 
la  modification  éprouvée  par  les  deux  fais- 
ceaux, réfléchi  et  transmis,  en  traversant  le 
prisme  et  le  cube,  sera  la  même,  et  l’égalité 
Fig.  61 . des  deux  images  devra  encore  avoir  lieu 

sous  une  incidence  de  y805a'.  L’expérience  donne  le  nombrc78°5 1'. 

336.  lUraurra  calorimétriques  de  TOI. de  la  Pravostaje 

et  P.  Desains Le  véritable  moyen  de  vérifier  les  lois  des  in- 

tensités est  d’avoir  recours  aux  expériences  calorimétriques.  L’em- 
ploi du  noir  de  fumée  permet  de  donnera  ces  mesures  une  précision 
très-grande,  car  on  sait  qu’une  surface  recouverte  de  celle  subs- 
tance absorbe  intégralement  la  chaleur  rayonnante  qui  tombe  sur 
elle  et  la  transforme  en  chaleur  à l’état  statique.  MM.  de  la  Pro- 
vostaye  et  P.  Desains  ont  fait  ces  expériences  (1),  et  la  conformité  des 
résultats  qu’ils  ont  obtenus  avec  la  théorie  est  tellement  satisfaisante 
qu’on  doit  en  conclure  l’inexactitude  des  observations  d’Arago. 

Ces  deux  physiciens  faisaient  réfléchir  sur  une  surface  la  chaleur 
polarisée  successivement  dans  le  plan  d’incidence  et  dans  le  plan 
perpendiculaire,  au  moyen  d’un  prisme  biréfringent.  Ils  avaient 
choisi  pour  surface  réfléchissante  une  lame  de  verre  noircie  à sa 
seconde  face  pour  éviter  les  réflexions  secondaires.  L’indice  de 
cette  lame  avait  été  mesuré  au  moyen  de  l’angle  de  polarisation 
complète  et  trouvé  égal  à i,5a.  Les  intensités  des  faisceaux  calo- 
rifiques étaient  mesurées  au  moyen  d’un  thermo-multiplicateur. 

Voici  les  principaux  résultats  obtenus  pour  le  cas  où  la  chalcur 
esl  polarisée  dans  le  plan  d’incidence  : 

,-lnn.  de  rkim.  et  de  phy». . (3)»  XXX  ♦ *176.  — C.  H. , XXXI , 5 1 a.  — /mW.  . WHI. 
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ANGLES 

INTENSITÉS 

INTENSITE.1' 

difpéiibnce*. 

d'incidence. 

observées. 

calculées. 

90* 

o.oSo 

0,000 

3o* 

0,061 

0,000 

4o" 

O 

b 

oc 

0,081 

0,000 

5o" 

0,117 

0,000 

fx)" 

0,t83 

0,180 

o,oo3 

7°° 

o,3o8 

— 0,009 

75* 

o,4o8 

— 0,001 

80” 

o,55i 

o,546 

-+■  o,oo5 

Ces  nombres  sonl  les  moyennes  d’un  grand  nombre  d’observa- 
lions.  De  plus,  les  expériences  pour  les  incidences  voisines  de  l’inci- 
dence normale  n’ont  pas  été  faites  directement,  à cause  du  peu  de 
précision  que  comporte  toujours  la  mesure  d’une  quantité  quand  on 
la  compare  à une  autre  très-grande  par  rapport  à elle , et  parce  qu’il 
y a des  inconvénients  à se  servir  du  galvanomètre  dans  des  régions 
très-différentes.  C’est  pourquoi  on  comparait  le  rayon  réfléchi  sous 
de  petites  incidences,  non  pas  au  rayon  incident,  mais  à des  rayons 
réfléchis  sous  des  incidences  plus  grandes  et  déjà  étudiés. 

Pour  la  chaleur  polarisée  perpendiculairement  au  plan  d’inci- 
dence, MM.  de  la  Provostaye  et  P.  Desains  ont  obtenu  les  résultats 
suivants  : 


ANGLES 

INTENSITÉS 

INTENSITÉS 

d'incidence. 

observées. 

calculées. 

s 8" 

0,097 

■+■  o,oo3 

7°' 

© 

© 

0 

co 

o,o4a 

-4-  0,001 

75* 

o,ie6 

-t-  o,oo4 

80” 

o,a36 

H-  o,oo4 

Une  seconde  série  d’expériences  de  MM.  de  la  Provostaye  et  De- 
sains  a pour  objet  la  transmission  de  la  cbaleur  par  une  pile  de 
glaces*11. 

Les  formules  de  Frcsnel  suffisent  pour  calculer  l’intensité  du  fais- 
ceau transmis  par  un  certain  nombre  de  glaces  à faces  parallèles, 
l’intensité  du  faisceau  incident  étant  prise  pour  unité.  Toutofois  le 
nombre  indéfini  des  réflexions  (pii  ont  lieu  dans  chaque  lame  semble 

W Ann.  <le  rhim.  et  tle  jthjfs. , (3),  XXX,  l5y. — C.  R . , XXXI,  19.  — Inst. , XVIII , 
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rendre  la  solution  de  ce  problème  inextricable.  Mais  on  a remédié  à 
cette  confusion  par  un  artifice  qui  consiste  à supposer  connue  l’in- 
tensité de  la  cbaieur  transmise  par  m—i  lames  et  à chercher  ce 
qu'elle  devient  quand  on  ajoute  une  lame  de  plus. 

Prenons  pour  unité  l'intensité  de  la  chaleur  incidente,  et  dési- 
gnons par  Tm_,  et  R„  les  intensités  de  la  chaleur  transmise  et  de  la 

chaleur  réfléchie  par  * lames  et  par  conséquent  par  (ra  — i)  sur- 
faces. Au  lieu  d’ajouter  une  lame,  ajoutons  seulement  une  surface, 
de  façon  à avoir  m surfaces. 

Le  faisceau  Tm_,  est  complexe,  mais  il  se  comporte  comme  un 
faisceau  simple  en  arrivant  sur  la  surface  ajoutée,  de  sorte  qu’en  dé- 
signant par  u1  l’intensité  de  la  chaleur  réfléchie,  celle  de  la  chaleur 
incidente  étant  prise  pour  unité,  on  a pour  l’intensité  du  faisceau 
transmis  Tm_,  (1  — u2).  Celle  du  faisceau  réfléchi  par  la  surface 
ajoutée  est  T„_,  u2  ; ce  faisceau  retombe  sur  les  m — i premières 
surfaces,  et  une  partie  revient  sur  la  surface  ajoutée.  Cette  partie  au- 
rait pour  intensité  R„_,  si  le  faisceau  avait  pour  intensité  l’unité; 
mais  l’intensité  du  faisceau  étant  T„_,,  la  partie  de  ce  faisceau  qui 
revient  sur  la  surface  ajoutée  a pour  intensité 

T«_,  R 

Une  partie  encore  de  ce  dernier  faisceau  émerge;  elle  a pour  inten- 
sité 

T„_,  R„_,  u5(i  — u2). 


L’autre  partie  du  faisceau,  celle  qui  se  réfléchit  sur  la  surface 
ajoutée,  a pour  intensité 


elle  donne,  en  se  réfléchissant  sur  les  m — 1 premières  surfaces,  un 
nouveau  faisceau  qui  revient  sur  la  surface  ajoutée,  et  qui  a pour 
intensité 


t._,  (R„_,)’U‘. 


La  portion  de  ce  dernier  faisceau  qui  émerge  de  la  surface  ajoutée 
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a pour  intensité 

T«_,  — «2). 

et  ainsi  de  suite. 

L’intensité  de  la  lumière  émergente  de  la  surface  ajoutée  est  donc 
la  limite  de  la  somme  des  termes  de  la  série  convergente 

u2),  T„_,(R 

Cette  série  est  une  progression  géométrique  dont  la  raison  est  R-_ln'J 
et  la  limite  de  la  somme  des  ternies  est 

T T..,(i-u») 

~ i -R„_,u’  * 


Telle  est  l’expression  de  la  chaleur  transmise  par  un  nombre  m de 
surfaces  en  fonction  de  celle  qui  est  transmise  par  m — i surfaces. 
Pour  tn  = i , on  a T„  =*  i — u2. 


Pour  m=a,  on  a T, 


(l  -U’)(  l-ll’) 
I — 


I — 111 
I ’ 


Pour  m = 3,  on  a T„ 


(>-«*) 


i - u' 
î -eu’ 


, i — u' 


i + «'-  an* 


i-u' 
i+au’ ' 


et  en  général 

T 

1 — U1 

* * 

!-*-(«!  — l)tt*  ’ 

et  par  suite 

fi- 

mu’ 

i -t-  ( ni  — i ) u* 

Telles  sont 

les  formules 

que  vérifièrent  MM.  de  la  Provostaye  et 

P.  Dcsains,  et  qui  s’appliquent  aussi  bien  à la  chaleur  polarisée 
dans  le  plan  d’incidence  qu’à  celle  qui  est  polarisée  dans  un  plan 
perpendiculaire.  Pour  éviter  l’absorption,  ils  faisaient  passer  les 
rayons,  avant  de  les  faire  tomber  sur  les  glaces,  au  travers  d’une 
glace  plus  épaisse  que  la  pile  ; la  pile  était  alors  aussi  dialhermane 
que  possible  pour  les  rayons  qu’elle  recevait.  L’indice  de  réfraction 
du  verre  était  i,44. 
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Voici  le  tableau  comparatif  des  résultats  de  ces  expériences  et  de 
ceux  qu’on  déduit  de  la  théorie. 


t"  CHALEUR  POLARISEE  DANS  LE  PLAN  D'INCIDENCE. 


AN6LBS 

CHALEUR  TRANSMISE 

CHALEUR  TRANSMISE 

d'incidence. 

observée. 

calculée. 

Une  lame,  6o‘ 

. 0,706 

0,700 

4-  0,001 

Une  lame,  70* 

. o,54i 

0,544 

— o,oo3 

Deux  lames,  6o*. . . . 

. o,54a 

o,544 

— 0,002 

Deux  lames,  70". . . . 

. 0,270 

0,374 

— o,oo4 

Trois  lames,  5o*. .... 

. o,586 

o,583 

-+-  0,01)3 

Trois  lames,  60’. . . . 

0,43g 

o,444 

— o.on, 5 

Trois  lames,  70” 

. 0,38a 

o,a85 

— o,oo3 

Quatre  lames,  60*.  . . 

. o,3g6 

0,374 

4-  0,022 

3°  CHALEUR  POLARISÉE  PERPENDICULAIREMENT  AU  PLAN  D’INCIDENCE. 


Une  lame,  75* 

. 0,803 

0,806 

— o,oo4 

Deux  lames,  76" 

. 0,676 

0,675 

4-  0,001 

Trois  lames.  70" 

. 0,775 

0,778 

— o,oo3 

Trois  lames,  75" 

. o,583 

o,583 

0,000 

3*  CHALEUR 

NATURELLE  SOUS 

L'INCIDENCE  NORMALE. 

Une  lame 

0,93 

0,9a 

0,00 

Deux  lames 

. 0,86 

0,86 

0,00 

Trois  lames 

. 0,80 

0,80 

0,00 

Quatre  lames 

. 0,73 

0,75 

— 0,02 

C.- 

- Mesures  polarimétriques. 

337.  Expérience*  d'Arago  nir  l’égalité  de*  quantité* 
de  lumière  polariaée  par  réflexion  et  par  réfraction.  — 

Arago  découvrit  expérimentalement,  dès  1 81  5 W,  cette  loi  qui  se  re- 
trouve dans  la  théorie  de  Fresnel,  et  qui  consiste  dans  l’égalité  des 
quantités  absolues  de  lumière  polarisée  qui  existent  dans  la  lu- 
mière réfléchie  et  dans  la  lumière  réfractée  provenant  de  la  lumière 
naturelle  (321). 

Celte  loi  peut  facilement  être  vérifiée  par  le  procédé  suivant  : au- 
dessus  d’un  écran  de  papier  blanc  AED  (fig.  fia)  est  une  lame  L de 
verre  perpendiculaire  à la  surface  du  papier.  Sur  un  prisme  biré- 


Œuvres  rom/tlèlra , X.  ^ fi 8. 
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fringent  P on  reçoit  deux  faisceaux  de  lumière,  l’un  el  l’autre  dif- 
fusés par  la  feuille  de  papier,  mais  qui 
ont  été  l’un  réfléchi,  l’autre  transmis  par 
la  lame  L.  Les  deux  images  de  la  feuille 
de  papier  qu’on  voit  à travers  le  prisme 
sont  égales  en  intensité,  quelle  que  soit 
la  position  de  la  section  principale  du 
prisme.  Cela  prouve  que  les  quantités  de 
lumière  polarisée  qui  se  trouvent  dans  le 
faisceau  réfléchi  et  dans  le  faisceau  ré- 
fracté sont  égales  en  intensité,  car,  ces 
quantités  de  lumière  étant  polarisées  dans 
des  plans  rectangulaires,  si  elles  sont  égales,  leur  ensemble  produit 
les  mêmes  effets  que  la  lumière  naturelle. 

Il  est  vrai  que  la  théorie  suppose  qu’il  n’y  ait  qu’unc  seule  sur- 
face. une  seule  réfraction  et  une  seule  réflexion,  tandis  que,  dans 
l’expérience  d’Arago,  il  y a un  nombre  indéterminé  de  rayons  ré- 
fléchis et  réfractés  qui  concourent  au  phénomène.  Toutefois  l’in- 
tensité de  ces  rayons  décroît  très-rapidement,  de  sorte  que,  si  la 
lame  de  verre  n’est  pas  trop  épaisse,  au  lieu  d’en  prendre  un  certain 
nombre,  on  peut  prendre  la  limite  de  leur  somme.  Dès  lors,  si  l’on 

désigne  par  ~ h2  et  par  ^ a'2  les  intensités  de  la  lumière  réfléchie  po- 
larisée dans  le  plan  d’incidence  et  dans  le  plan  perpendiculaire , la 
somme  des  intensités  de  tous  les  rayons  réfléchis  polarisés  dans  le 
plan  d’incidence  a,  comme  nous  l’avons  vu  plus  haut  (335),  pour 

expression  - i et  la  somme  des  intensités  des  rayons  réfléchis  po- 
larisés perpendiculairement  à ce  plan  - ■“  -,  • On  trouve  de  même 
pour  la  lumière  réfractée  que  la  somme  des  intensités  des  rayons 
polarisés  dans  le  plan  d’incidence  est  cl  la  somme  des  inten- 

sités des  rayons  polarisés  perpendiculairement  à ce  pian  ^ j + ",  • 

Nous  avons  donc  dans  la  lumière  réfléchie  une  certaine  quantité 
de  lumière  naturelle  el  une  quantité  de  lumière  polarisée  dans  le 
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plan  d’incidence  ayant  pour  intensité 

u*  iï’  u’~  u' 

i +«’  i+u’  (h-b*)  ( i a’) 

De  même,  dans  la  lumière  réfractée,  il  y a une  certaine  (pianlilé 
de  lumière  naturelle,  et  une  quantité  de  lumière  polarisée  dans  le 
plan  perpendiculaire  au  plan  d’incidence  qui  a pour  intensité 

1 / 1 — U*  i — u’\  u'  — U' 

i Vi  + u’*  1-4-bv  (i -t-n*)  (n-u'*i 

Les  deux  quantités  de  lumière  polarisée  qui  se  trouvent  dans  la 
lumière  réfléchie  et  dans  la  lumière  réfractée  sont  donc  encore  égales, 
malgré  les  réflexions  multiples,  et  l’objection  faite  plus  haut,  et  qui 
est  de  Brewster,  est  sans  force. 

Brcwster  substitua  à l’expérience d’Arago  une  autre  expérience  qui 
paraît  fort  simple,  mais  qui  est  inexacte.  Le  rayon  transmis  était 
reçu  normalement  sur  la  face  AB  (fig.  63)  d’un  prisme  et  venait 
émerger  en  DK,  suivant  la  même  direction  que  le  rayon  réfléchi  sur 


Fig.  63.  Fig.  64. 


la  face  AC.  Il  n’y  avait  pas  à tenir  compte  des  réflexions  et  des  ré- 
fractions secondaires  qui  donnaient  des  rayons  très-écartcs  de  DK. 
Le  phénomène  était  donc  beaucoup  plus  simple  que  dans  l’expérience 
d’Arago.  Mais  l’affaiblissement  de  la  lumière  transmise  par  suite  de 
la  réfraction  normale,  et  la  dispersioirdu  prisme,  ôtent  à celte  ex- 
périence toute  précision. 
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La  loi  posée  par  Arago  est  applicable  à une  pile  de  glaces;  la  dé- 
monstration expérimentale  s’en  fait  de  la  même  manière  que  pour 
une  lame  unique. 

338.  Application  photométrique  de  la  loi  d’égalité 
entre  le*  quantité*  de  lumière  polariaée  dan*  la  lumière 
réfléchie  et  dan*  la  lumière  réfractée.  — ■ La  loi  de  l’égalité 
entre  les  quantités  de  lumière  polarisée  dans  1a  lumière  réfléchie  et 
dans  la  lumière  réfractée  a été  appliquée  à la  construction  d’un 
photomètre,  attribué  à tort  à M.  llahinet,  et  fabriqué  par  M.  Du- 
boseq.  Ce  photomètre  (fig.  64)  sert  à comparer  les  intensités  de 
deux  lumières  naturelles  ou  ramenées  à être  telles  par  des  lames  de 
quartz  d’un  quart  d’onde  dont  les  axes  font  avec  les  plans  de  pola- 
risation des  angles  de  45  degrés.  Les  deux  faisceaux  lumineux  sont 
reçus  dans  deux  tubes  AB  et  CB;  à la  bifurcation  en  B se  trouve 
une  glace  à faces  parallèles,  dirigée  suivant  la  bissectrice  de  l’an- 
gle ABC  qui  est  de  Go  degrés.  Le  faisceau  AB  traverse  la  glace  et  le 
faisceau  CB  se  réfléchit  dans  la  même  direction;  l’ensemble  de  ces 
deux  faisceaux  est  reçu  en  N sur  un  prisme  biréfringent  qui  donne 
deux  images.  Derrière  le  prisme  est  une  double  lame  de  quartz  de 
Soleil  Q,  dont  l’une  des  moitiés  est  dextrogyre  et  l’autre  lévogyre.  Si 
le  faisceau  BN'  est  partiellement  polarisé , chacune  des  deux  images 
que  donne  cette  lame  est  divisée  en  deux  moitiés  teintes  de  couleurs 
complémentaires.  Si  au  contraire  la  lumière  est  naturelle,  chaque 
image  a une  teinte  uniforme  lorsque  les  faisceaux  AB  et  CB  sont 
égaux  en  intensité.  S’il  n’en  est  pas  .ainsi,  on  peut  faire  varier  les 
distances  des  lumières  ou  les  dimensions  des  ouvertures  des  dia- 
phragmes qui  laissent  pénétrer  les  rayons  dans  les  tubes  jusqu’à  ce 
que  l’égalité  des  faisceaux  AB  et  CB  soit  obtenue,  ce  qu’on  recon- 
naît à la  teinte  uniforme  de  chaque  image,  et  alors  les  distances  ou 
les  dimensions  des  ouvertures  servent  à calculer  le  rapport  des  in- 
tensités des  deux  lumières. 

339.  Application  de  In  loi  précédente  n In  vérification 
de  In  loi  detffnlu*. — La  même  loi  de  l’égalité  entre  les  quantités 
de  lumière  polarisée  dans  la  réflexion  et  dans  la  réfraction  a servi 

Vecdet,  VI.  — Optique,  II.  3i 
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en  i83a  à Arago (l)  pour  vérifier  la  loi  de  Malus,  qui  consiste  en  ce 
que,  si  un  rayon  de  lumière  polarisée  tombe  sur  un  prisme  biréfrin- 
gent dont  la  section  principale  fait  avec  le  plan  de  polarisation  un 
angle  eu,  les  intensités  du  rayon  ordinaire  et  du  rayon  extraordinaire 
sont  respectivement  représentées  par  cos2 eu  et  par  sins«u,  l’intensité 
du  rayon  incident  étant  prise  pour  unité. 

Arago  faisait  tomber  sur  une  lame  cristalline  biréfringente  un 
rayon  polarisé  au  moyen  d’un  Nicol.  Après  l’émergence,  les  deux 
faisceaux  se  confondaient  si  la  lame  était  assez  mince  et  donnaient 
un  faisceau  total.  Supposons  que  l’on  ait  eu <45  degrés,  et  par 
suite  cos2 «u > si n2 au  : le  faisceau  émergent  de  la  lame  peut  être 
alors  considéré  comme  formé  d’une  certaine  quantité  de  lumière 
naturelle  et  d’une  quantité  de  lumière  polarisée  dont  l’inten- 
sité est  égale  à cos2cu  — sin2<u,  ou  à cosa<u.  Pour  vérifier  celte  con- 
séquence de  la  loi  de  Malus,  Arago  recevait  ce  faisceau  sur  une 
pile  de  glaces,  de  façon  que  le  plan  d’incidence  coïncidât  avec  le 
plan  de  polarisation  partiel  du  faisceau.  Il  est  facile  de  voir  que, 
pour  une  incidence  convenable,  la  lumière  émergente  redeviendra 
naturelle;  car  la  lumière  qui  tombe  sur  la  pile  de  glaces  peut  être 
considérée  comme  formée  de  deux  faisceaux  polarisés  à angle  droit 
et  dont  les  intensités  sont  respectivement  cos2 a»  et  sin2a».  A mesure 
que  l’angle  d’incidence  augmente  et  se  rapproche  de  l’angle  de  po- 
larisation complète,  la  quantité  de  lumière  du  faisceau  qui  a pour 
intensité  cos2 a s'affaiblit  et  tend  à devenir  nulle,  et  il  n’en  est  pas  de 
même  pour  l’intensité  de  la  lumière  transmise  provenant  du  faisceau 
qui  a pour  intensité  sin2<x>.  Il  arrivera  donc  un  moment  où  les  deux 
faisceaux  transmis  par  la  pile  de  glaces  auront  des  intensités  égales, 
et  alors  la  lumière  résultante  sera  naturelle.  On  reconnaît  que  la 
lumière  transmise  est  naturelle  au  moyen  du  prisme  et  de  la  plaque 
de  quartz  décrits  plus  haut  à propos  du  photomètre.  On  connaît 
ainsi  par  l’expérience  l’incidence  sous  laquelle  les  intensités  des  deux 
faisceaux  transmis  par  la  pile  de  glaces  sont  égales.  On  peut  déduire 
aussi  cette  incidence  de  la  loi  de  Malus,  connaissant  l’angle a.  On  a 
donc  ainsi  des  vérifications  de  cette  loi  aussi  nombreuses  que  l’on 
veut  en  faisant  varier  l’angle  u.  Le  prisme  et  la  lame  de  quartz  qui 
W Œuvre a complètes , X,  1 68.  — » C.  II.,  XXX , 3o5. 
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constituent  l’analyseur  sont  placés  à l’extrémité  d’un  tube  qui  porte 
la  pile  de  glaces  à l’autre  extrémité. 

340.  Polarimètre  d’Arajgo. — Par  la  disposition  que  nous 
venons  d’indiquer,  le  faisceau  transmis  par  la  pile  de  glaces  a la 
direction  de  l’axe  du  tube.  En  fixant  la  pile  de  glaces  sur  une  alidade 
qui  se  meut  sur  un  cercle  gradué,  on  aura  l’angle  d’incidence  sous 
lequel  la  lumière  tombe  sur  la  pile.  On  pourra  donc  déterminer 
pour  quel  angle  d’incidence  la  lumière  qui  émerge  de  la  pile  de 
glaces  et  qui  tombe  sur  l’analyseur  est  naturelle. 

Si,  en  faisant  tomber  sur  la  pile  de  glaces  de  la  lumière  partiel- 
lement polarisée  de  composition  connue,  on  a gradué  l’appareil, 
c’est-à-dire  noté  les  différents  angles  d’incidence  qui  correspondent 
aux  différentes  proportions  de  lumière  polarisée  contenues  dans  la 
lumière  qui  tombe  sur  la  pile  de  glaces,  on  aura  un  véritable  pola- 


F,g.  CS. 


rimètre,  c’est-à-dire  un  appareil  qui  permet  de  mesurer  la  proportion 
de  lumière  polarisée  contenue  dans  la  lumière  partiellement  pola- 
risée reçue  sur  la  pile  de  glaces. 

L’appareil  ainsi  constitué  se  nomme  polarimitre  d’Arago  11  ; il  est 
représenté  fig.  (55.  Il  se  compose,  d’après  ce  que  nous  venons  de 
M CE litre»  co mpUlet,  X,  «70. 

3t. 


Digitized  by  Google 


'i7(i  RÉFLEXION  ET  RÉFRACTION  UE  LA  LUMIÈRE  POLARISÉE. 

voir,  d’un  tube  no  mobile  sur  un  pied  qui  forme  ce  qu’on  nomme 
la  lunette  polariscopiquc.  A l’extrémité  a de  cette  lunette  est  lixée 
une  tige  parallèle  à l’axe  du  tube  et  qui  porte  un  demi-cercle 
gradué  mn  dont  le  centre  se  trouve  sur  l’axe  du  tube  et  dont  le  dia- 
mètre passant  par  le  point  zéro  de  la  graduation  a la  direction  de  ce 
même  axe.  Autour  du  centre  de  ce  cercle  peut  se  mouvoir  une  alidade 
portant  un  vernier  v qui  s’applique  contre  le  cercle  gradué.  C’est  cette 
alidade  qui  porte  la  pile  de  glaces  pq.  La  graduation  du  cercle  fait 
donc  connaître  à chaque  instant  l’angle  que  forme  la  surface  de  la 
pile  de  glaces  avec  l’axe  du  tube,  c’est-à-dire  avec  le  rayon  lumi- 
neux qui  pénètre  dans  la  lunette  polariscopique  en  a : on  a ainsi 
l’angle  d’incidence.  On  empêche  les  rayons  réfléchis  par  la  pile  de 
pénétrer  dans  le  tube  au  moyen  d’une  bande  de  drap  tendue  en  *r. 
Enlin  à l’extrémité  o du  tube  se  trouve  l’analyseur,  composé  d’un 
Nicol  et  d’une  double  lame  de  quartz.  La  lunette,  mobile  en  c sur 
son  pied,  prendra,  par  rapport  à l’horizon,  diverses  positions  angu- 
laires qu’on  pourra  mesurer  à l’aide  du  cercle  gradué  de  entraîné 
dans  les  mouvements  de  la  lunette,  le  niveau  à bulle  d’air  fg  mar- 
quant la  ligne  horizontale. 

La  graduation  du  polarimètre  peut  se  faire  de  différentes  ma- 
nières. Un  premier  procédé  consiste  à faire  tomber  sur  la  pile  de 
glaces  de  la  lumière  transmise  par  deux  tourmalines  à axes  croisés 
de  surfaces  égales.  Ce  système  laisse  passer  deux  faisceaux  polarisés 
à angle  droit  qu’on  reçoit  sur  une  lentille  et  qu’on  dirige  sur  la  pile 
de  glaces.  Si  l’on  couvre  une  fraction  connue  de  la  surface  de  l’une 
des  tourmalines,  les  intensités  des  deux  faisceaux  polarisés  à angle 
droit  ne  seront  plus  égales,  mais  bien  dans  le  rapport  de  la  surface 
de  l’une  des  tourmalines  à la  surface  conservée  de  l’autre.  On  aura 
donc  ainsi  de  la  lumière  partiellement  polarisée  de  composition 
connue  et  variable  à volonté.  Il  suffit  alors,  pour  chaque  composi- 
tion de  la  lumière  partiellement  polarisée,  de  noter  l’angle  d’inci- 
dence que  donne  le  cercle  gradué  lorsque  la  lumière  qui  tombe  sur 
l’analyseur  est  naturelle,  c’est-à-dire  lorsque  les  moitiés  de  chacune 
des  images  données  par  le  biquartz  sont  de  même  couleur. 

Arago  s’est  encore  servi  d’un  autre  procédé  pour  graduer  son 
polarimètre.  Il  faisait  tomber  sur  la  pile  de  glaces  un  faisceau  lumi- 
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ncux  réfléchi  auparavant  sur  une  lame  de  verre  à faces  parallèles, 
de  façon  que  les  plans  d’incidence  sur  cette  lame  et  sur  la  pile  de 
glaces  fussent  parallèles.  Le  faisceau  réfléchi  contenait  alors  une 
quantité  q de  lumière  polarisée  dans  le  plan  d’incidence,  i étant 
l’intensité  totale  de  la  lumière  réfléchie.  On  cherchait  l’angle  d’inci- 
dence sous  lequel  il  fallait  faire  tomber  le  faisceau  réfléchi  sur  la  pile 
de  glaces  pour  avoir  de  la  lumière  naturelle.  On  répétait  la  même 
opération  en  faisant  transmetttre  le  faisceau  par  la  lame,  sous  le 
même  angle,  mais  de  manière  que  les  plans  d’incidence  sur  la  lame 
et  sur  la  pile  de  glaces  fussent  perpendiculaires.  La  quantité  de  lu- 
mière polarisée  dans  le  plan  d’incidence  de  la  pile,  et  par  suite  per- 
pendiculairement au  plan  d’incidence  de  la  lame,  était  encore  q 
d’après  la  loi  d’Arago,  mais  la  quantité  de  lumière  transmise  avait 
une  valeur  i différente  de  i.  On  avait  donc  dans  le  premier  cas  une 

proportion  de  lumière  polarisée  dans  le  plan  d’incidence  égale  à -j 

et  neutralisée  sous  une  certaine  incidence  du  rayon  réfléchi  sur  la 
pile,  incidence  que  nous  désignerons  par  a,  et  dans  le  second  cas 
une  proportion  de  lumière  polarisée  perpendiculairement  au  plan 

d’incidence,  égale  à •?  et  neutralisée  sous  un  autre  angle  d’incidence 

que  nous  appellerons  a.  Arago  choisissait  pour  angles  d’incidence 
sur  la  lame  de  verre  quelques-uns  de  ceux  pour  lesquels  il  avait 
déterminé,  comme  nous  l’avons  vu  plus  haut,  le  rapport  de  la  lu- 
mière réfléchie  à la  lumière  transmise  (335).  Le  rapport  ? : ? était 

donc  connu.  On  enlevait  ensuite  la  lame  de  verre  réfléchissante  et 
on  la  remplaçait  par  un  Nicol;  le  rayon  polarisé  donné  par  le  Nicol 
était  reçu  sur  une  lame  cristallisée  dont  la  section  principale  coïnci- 
dait avec  le  plan  d’incidence  de  la  pile  de  glaces  et,  après  avoir 
traversé  la  lame,  tombait  sur  la  pile  de  glaces  sous  l’incidence  a. 
On  faisait  tourner  le  Nicol  jusqu’à  neutralisation  complète  de  la  lu- 
mière polarisée  dans  l’analyseur.  Soit  eu  l’angle  que  forme  alors  la 
section  principale  du  Nicol  avec  celle  de  la  lame  cristallisée;  le  ravon 
polarisé  en  traversant  cette  lame  se  divise  en  deux  rayons  polarisés 
à angle  droit  parallèlement  et  perpendiculairement  a la  section  prin- 
cipale de  cette  lame,  et  dont  les  intensités,  d’après  la  loi  de  Malus, 
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sont  cos2  4)  et  sin2<u.  On  aura  donc,  au  sortir  de  la  lame,  un  faisceau , 
partiellement  polarise?  dans  le  plan  d’incidence,  qui  peut  être  re- 
gardé comme  composé  d’une  certaine  proportion  de  lumière  natu- 
relle et  d’une  proportion  de  lumière  polarisée  dans  le  plan  d’inci- 
dence, et  ayant  pour  intensité 

cos2  u — sin2  a — cos  a a. 

On  recommence  l’expérience  en  faisant  tomber  le  rayon  sur  la 
pile  de  glaces  sous  l'incidence  a,  et  on  trouve  alors  pour  l’angle  des 
sections  principales  du  Nicol  et  de  la  lame  une  autre  valeur  de 
sorte  que,  si  la  loi  de  Malus  est  exacte,  la  proportion  de  la  lumière 
polarisée  perpendiculairement  au  plan  d’incidence  sera  représentée, 
en  prenant  pour  unité  la  quantité  totale  de  lumière  transmise  au 

travers  de  la  pile,  par  cos  24/ . Le  rapport  représente  donc  le 

rapport  des  proportions  de  lumière  polarisée  dans  le  plan  d’inci- 
dence et  dans  le  plan  perpendiculaire,  prises  par  rapport  à la  quan- 
tité totale  de  lumière;  on  doit  avoir  par  conséquent 

7 

ros  34)  I /' 

COS  34)'  1/  I 

• ï 

Ce  rapport  jr  étant  donné  par  les  expériences  sur  les  intensités,  il 
est  facile  de  vérifier  si  le  rapport  rnsaa’.  lui  est  bien  égal  dans  cha- 
que  cas  particulier.  Arago  avait  choisi  celles  de  ces  expériences  dans 
lesquelles  il  avait  eu  ^-=->  = Les  nombres  obtenus  pour 

cos 34>'  son*  T~85  3~ïr  ’ L approximation  est  suffisante,  u autant 
plus  que  les  nombres  j et  ^ ne  sont  probablement  pas  très-exacts 
eux-mêmes.  Toutefois  ce  sont  ceux  qui  ont  le  plus  de  chances  d’être 
exacts  parmi  les  nombres  trouvés  par  Arago , parce  que,  dans  les 
expériences  qui  ont  servi  à les  déterminer,  l’appareil  était  plus  simple. 

La  série  d’opérations  que  nous  venons  de  décrire  n’est  autre  chose 
qu’une  vérification  directe  de  la  loi  de  Malus  qui,  à la  rigueur, 
n’était  pas  nécessaire,  car  tous  les  phénomènes  de  la  polarisation 
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chromatique  peuvent  être  déduits  de  cette  loi  et  en  sont  une  confir- 
mation a posteriori. 

En  s’appuyant  sur  la  loi  de  Malus,  il  sera  facile  de  graduer  très- 
simplement  le  pnlarimètrc.  On  fera  arriver  sur  la  pile  de  glaces  un 
faisceau  lumineux  ayant  traversé  un  Nicol  et  une  lame  cristallisée. 
Ce  faisceau  sera  partiellement  polarisé  dans  le  plan  d’incidence  qu’on 
fera  coïncider  avec  la  section  principale  de  la  lame  cristallisée,  et  la 
proportion  de  la  lumière  polarisée  par  rapport  à la  lumière  totale 
transmise  par  la  lame  sera  égale  à cosa<u,  <u  étant  l’angle  des  sec- 
tions principales  du  Nicol  et  de  la  lame  cristallisée.  On  cherchera 
l'inclinaison  à donner  à la  pile  de  glaces  pour  que  le  faisceau  émer- 
gent soit  naturel,  et  on  aura  l’angle  d’incidence  correspondant  à la 
proportion  cosqoi  de  lumière  polarisée.  En  faisant  varier  l’angle  o>, 
on  pourra  ainsi  graduer  l’appareil. 

341.  Expériences  d'Ed.  Dégaina.  — Édouard  Desains (l)  a 
gradué  un  polarimètre  d’Arago  par  le  procédé  que  nous  venons  d’in- 
diquer en  dernier  lieu.  Il  a fait  servir  ensuite  cet  appareil  à des  ex- 
périences sur  la  lumière  réfléchie  par  une  glace  noire  dont  l’indice 
obtenu  par  l’angle  de  polarisation  était  i,4a5. 

Voici  les  résultats  auxquels  il  est  parvenu  : 


PROPORTION  DE  Lt'üliRt  POLARlsIi 


ANGLES  D'INCIDENCE. 

observées. 

calculées. 

DirrÉBENCES. 

3o° 

0,430 

o,4i3 

+ 0,007 

35‘ 

0,555 

o,563 

— 0,008 

Ao" 

0,707 

0,719 

— 0,019 

7°" 

0,698 

0,708 

— 0,010 

75" • • 

o,53g 

o,536 

-t-  o,oo3 

La  concordance  est  très-satisfaisante. 

Il  est  inutile  de  faire  des  expériences  sur  la  lumière  transmise 
puisque,  d’après  la  loi  d’Arago,  démontrée  par  la  théorie  et  par 
l’expérience,  la  quantité  absolue  de  lumière  polarisée  par  transmis- 
sion est  égale  à celle  de  la  lumière  polarisée  par  réflexion. 

Le  polarimètre  d’Arago  une  fois  gradué  peut  du  reste  servir  à 

W C.  R.,  XXXI,  676.  — Arm,  de  chim.  eide  yhyt.,  (3),  XXXI,  fl86f 
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vérifier  les  formules  de  Fresnel  sur  les  intensités  du  rayon  réfléchi 
et  du  rayon  réfracté.  On  fait,  à cet  effet,  arriver  sur  la  pile  de 
glaces  un  rayon  réfléchi  par  une  lame  de  la  substance  sur  laquelle 
on  veut  opérer.  L’incidence  qu’il  faut  donner  à la  pile  de  glaces  pour 
obtenir  la  neutralisation  de  la  lumière  polarisée,  c’est-à-dire  pour 
que  les  deux  moitiés  de  chaque  image  dans  l’analyseur  aient  une 
teinte  uniforme,  fera  connaître  par  la  graduation  du  polarimètrc  le 

rapport  ? de  l’intensité  q de  la  lumière  polarisée  à l’intensité  totale  i 
de  la  lumière  réfléchie.  De  même,  si  on  fait  tomber  sur  la  pile  de 
glaces  la  lumière  transmise  par  la  lame,  l’angle  d’incidence  sous 
lequel  on  obtient  la  neutralisation  de  la  lumière  polarisée  fait  con- 
naître par  la  graduation  le  rapport  Ï,  de  l’intensité  de  la  lumière  po- 
larisée à l’intensité  totale  de  la  lumière  transmise.  La  quantité  q 
ayant  la  même  valeur  dans  les  deux  cas,  en  vertu  de  la  loi  d’Arago, 

le  rapport  des  quantités  2 et  ? ainsi  déterminées  sera  égal  au  rap- 
port ii  c’est-à-dire  à celui  des  intensités  de  la  lumière  transmise  et 

de  la  lumière  réfléchie.  Arago  a indiqué  ce  procédé,  mais  il  ne  s’en 
est  pas  servi. 
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A.  — Pbopeiétés  des  piles  de  glaces. 

Les  propriétés  des  piles  de  glaces  peuvent  se  déduire  des  lois  de 
Fresnel  sur  la  réflexion  et  la  réfraction  de  la  lumière,  et  elles  vont 
nous  en  fournir  de  nouvelles  vérifications. 

11  y a deux  cas  à considérer  : celui  où  le  faisceau  a des  dimen- 
sions transversales  très-petites,  cl  celui  où  il  a une  largeur  appré- 
ciable. 

3 h 2.  Cas  d’un  falMraa  à dimensions  transversales 
très-petites.  — Si  le  faisceau  lumineux  (jui  traverse  la  pile  de 
{{laces  est  très-mince,  les  phénomènes  sont  simples.  On  peut  alors, 
sans  commettre  d’erreur  sensible,  ne  considérer  à chaque  surface 
qu’un  seul  rayon  réfléchi  et  un  seul  rayon  réfracté.  Cherchons  quelle 
est  la  polarisation  du  rayon  transmis  par  la  pile.  Soit  a l’an  {{le  que 
fait  le  plan  de  polarisation  de  la  lumière  incidente  avec  le  plan  d’in- 
cidence. Le  rayon  qui  tombe  sur  la  première  glace  peut  se  décom- 
poser en  deux  rayons  polarisés,  l’un  dans  le  plan  d'incidence  et 
l’autre  dans  le  plan  perpendiculaire,  ayant  respectivement  pour 
amplitudes  cos  a et  sin  a.  Après  une  réfraction  ces  amplitudes  de- 
viennentm cos  a et  d’après  les  formules  établies  pour  la 

réfraction  de  la  lumière  (318).  Lorsque  le  rayon  a traversé  un 
nombre  de  glaces  égal  à p,  le  nombre  des  réfractions  est  égal  à a p 
et  on  a pour  les  amplitudes  des  deux  composantes  m3r  cos  a et 
m^sina 
cos”1  (i  — r) 

La  lumière  qui  émerge  de  la  pile  est  donc  polarisée  rectilignement, 
cl,  si  l’on  désigne  par  /3  l’angle  que  son  plan  de  polarisation  fait 
avec  le  plan  d’incidence,  on  a 

tanel-Ungagyj.^- 

Cette  formule  est  facile  à vérifier. 
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Si  la  lumière  qui  tombe  sur  la  pile  de  places  est  naturelle,  les 
intensités  relatives  des  deux  composantes  sont,  au  sortir  de  la  pile, 

1 et  (7Z7j ' c’est-à-dire  que,  l’intensité  de  la  composante  suivant 
le  plan  perpendiculaire  au  plan  d'incidence  étant  prise  pour  unité, 
l’intensité  de  la  composante  parallèle  au  plan  d’incidence  seia 
cos — Le  rapport  de  la  quantité  de  lumière  polarisée  à la 

quantité  totale  de  lumière  transmise  sera  donc  --■■■ 

On  peut,  au  moyen  du  polarimètre,  vérifier  cette  expression,  qui 
a pour  limite  l’unité. 


343.  r*«  d’un  fttioeenu  large.  — Ce  cas  est  un  peu  plus 
compliqué  que  le  précédent,  mais  n’offre  aucune  difficulté.  On  dé- 
compose le  rayon  incident  en  deux  rayons  polarisés  à angle  droit 
dans  le  plan  d’incidence  et  dans  le  plan  perpendiculaire.  On  tient 
compte  des  rayons  qui,  réfléchis  un  nombre  pair  de  fois,  émergent 
après  avoir  traversé  la  pile.  L’intensité  de  chacune  des  composantes 
du  rayon  émergent  est  donc  la  somme  des  intensités  d’une  série 
de  rayons  dont  le  premier  traverse  directement  la  pile,  dont  le  se- 
cond subit  deux  réflexions  dans  l’intérieur  de  la  pile,  le  troisième 
quatre  réflexions,  le  quatrième  six  réflexions,  et  ainsi  de  suite.  La 
somme  des  intensités  de  ces  deux  composantes  est  égale  à l’intensité 
du  rayon  émergent. 

Lorsque  les  rayons  incidents  sont  naturels,  la  lumière  émergente 
est  partiellement  polarisée  perpendiculairement  au  plan  d’incidence. 
Mais  lorsque  la  lumière  incidente  est  polarisée  rectilignement,  il 
n’est  pas  exact  de  conclure,  comme  l’ont  fait  MM.  de  la  Provostaye 
et  P.  Desains,  que  la  lumière  émergente  est  polarisée  dans  un  plan 
faisant  avec  le  plan  d’incidence  un  angle  dont  la  tangente  est  donnée 
par  le  rapport  des  amplitudes  des  deux  composantes  rectangulaires. 
Cela  n’est  pas  exact  à cause  des  réflexions  multiples. 

Le  faisceau  formé  par  les  rayons  réfléchis  donne  lieu  ù des  con- 
sidérations analogues,  à moins  que  l’angle  d’incidence  ne  soit  l’angle 
de  polarisation  complète,  car  dans  ce  cas  particulier  tous  les  rayons 
réfléchis  sont  entièrement  polarisés  dans  le  [dan  d’incidence,  et  par 
conséquent  il  en  est  de  même  du  faisceau  réfléchi  tola). 


Digitized  by  Google 


APPLICATIONS  DE  LA  THÉORIE  DE  FRESNEL.  A83 


B.  — Houppes  de  Haidixgek. 

3 hit.  Deücriplion  dpi  houppes  de  Haidlnger. — On  peut 

raltacher  aux  modifications  do  la  lumière  polarisée  par  réfraction  le 
phénomène  découvert  par  le  physicien  allemand  Haidinger 111  et  qui 

porte  le  nom  de  houppes  de  Haidinger. 
Ce  phénomène  consiste  en  ce  que,  si 
l’on  reçoit  dans  l’œil  de  la  lumière 
blanche  polarisée,  on  aperçoit  une 
double  aigrette  jaune  JJ'  (fig.  66)  dont 
l’axe  est  dans  le  plan  de  polarisation, 
et  qui  est  limitée  par  deux  courbes 
ayant  la  forme  d’arcs  d’hyperbole.  Cette 
aigrette  s'élargit  à mesure  qu’on  s’é- 
loigne du  plan  de  la  vision.  Des  deux 
côtés  de  la  partie  médiane  de  l’aigrette 
se  montrent  deux  taches  violettes,  V et 
V',  plus  larges  que  les  aigrettes  jaunes,  mais  plus  courtes. 

Lorsqu’on  a constaté  une  fois  l’existence  de  ces  houppes,  il  est 
facile  de  les  reconnaître  par  la  suite,  et  l’œil  peut  alors  remplacer 
un  polariscope  et  même  servir  à déterminer  la  direction  du  plan  de 
polarisation. 

Pour  découvrir  les  houppes  de  Haidinger,  on  regarde  un  point  du 
ciel  à travers  un  prisme  de  Nicol  un  jour  où  le  temps  est  couvert, 
et,  si  on  ne  les  distingue  pas  à cause  de  leur  peu  de  netteté,  elles 
apparaissent  lorsqu’on  fait  tourner  le  prisme  de  qo  degrés  sans 
changer  la  direction  de  son  axe  : on  les  voit  alors  tourner  avec  le 
prisme.  On  peut  aussi  les  distinguer  à l’œil  nu  lorsque  le  ciel  serein 
envoie  lui-même  de  la  lumière  polarisée.  Quand  le  soleil  est  près  de 
l’horizon,  on  regarde  successivement, dans  un  plan  perpendiculaire 
nu  plan  vertical  qui  passe  par  l’œil  et  le  soleil,  un  point  situé  au  zé- 
nith et  un  autre  à l’horizon  : on  reçoit  ainsi  deux  rayons  polarisés  à 
angle  droit  et  on  peut  distinguer  les  houppes. 

«>  Po,7 g.  Ann.,  UIII,  19;  LXVII.  «35;  LVIII.  73,  3o5;  I.XXV,  35o;  XCI,  3t4. 
5<)i. 
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345.  Explication  des  houppes  4e  Haidinger.  — Ce  phé- 
nomène a beaucoup  attiré  l’attention  des  physiciens.  Plusieurs 
d’entre  eux,  et  entre  autres  Haidinger  lui-même,  peu  versés  dans  la 
connaissance  des  lois  de  l’optique,  voulaient  y voir  les  vibrations 
rectilignes  de  la  lumière  polarisée.  Ces  idées  ont  contribué  à faire 
regarder  le  phénomène  comme  singulier,  et  beaucoup  d’explications 
pou  satisfaisantes  en  ont  été  données. 

M.  Jainin(,)  a expliqué  les  houppes  de  Haidinger  d’une  manière 
simple,  en  se  basant  sur  les  effets  des  piles  de  glaces,  et  les  a repro- 
duites artificiellement.  Lorsqu’un  rayon  polarisé  dans  un  certain 
plan  tombe  sur  une  pile  de  glaces,  on  peut  le  décomposer  en  deux 
rayons  polarisés,  l’un  dans  le  plan  d’incidence,  l’autre  dans  le  plan 
perpendiculaire.  Par  l’effet  de  la  pile,  la  composante  parallèle  au 
plan  d’incidence  perd  plus  de  son  intensité  que  l’autre,  d’où  il  résulte 
que  l’intensité  du  rayon  transmis  sera  d’autant  moindre  qu'il  est 
polarisé  dans  un  plan  plus  voisin  du  plan  d’incidence.  Ceci  posé, 
supposons  qu’on  fasse  tomber  sur  une  série  de  surfaces  sphériques, 
concentriques  et  superposées  un  faisceau  de  rayons  polarisés  dans 
un  certain  plan.  Si  l’on  mène  par  le  centre  commun  des  surfaces 
sphériques  un  plan  parallèle  au  plan  de  polarisation  du  faisceau, 
les  rayons  compris  dans  ce  plan , et  pour  qui  par  conséquent  le  plan 
d’incidence  coïncidera  avec  le  plan  de  polarisation,  auront  après 
l’émergence  une  intensité  minimum.  Ceux  au  contraire  qui  sont  si- 
tués dans  une  section  faite  par  le  centre  perpendiculairement  au 
premier  plan  auront  après  l’émergence  une  intensité  maximum. 

Dans  les  azimuts  intermédiaires,  l’intensité  croîtra  de  la  pre- 
mière section  <4  la  seconde.  Mais  les  rayons  des  différentes  couleurs 
ont  leurs  intensités  altérées  d’une  manière  différente,  puisque  cette 
altération  dépend  des  angles  ï et  r,  et  par  suite  de  l’indice  de  ré- 
fraction. Si  donc  la  lumière  est  blanche,  les  rnaxima  et  les  minima 
des  différentes  couleurs  ne  seront  pas  proportionnels  aux  intensités 
respectives  de  ces  couleurs  dans  la  lumière  blanche;  il  y aura  une 
couleur  prédominante,  et  c’est  celle-là  qui  apparaîtra.  Si  l’on  fait 
pour  les  différentes  couleurs  le  calcul  de  l’affaiblissement  qu’éprou- 
vent les  intensités  des  rayons  polarisés  dans  le  plan  d’incidence  et 

M C.  R.,  XXVI,  197.  — /«*».,  XVI,  53. 
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dans  le  plan  perpendiculaire,  on  reconnaît  que  ce  sont  les  rayons 
jaunes  qui  prédominent  dans  le  premier  cas,  et  les  rayons  violets, 
complémentaires  des  rayons  jaunes,  dans  le  second. 

On  peut  reproduire  artificiellement  ce  phénomène  en  faisant  ar- 
river de  la  lumière  polarisée  au  moyen  d’un  Nicol  sur  une  pile  de 
100  à 200  verres  de  montre  placés  dans  un  tube  en  cuivre. 

La  même  série  de  phénomènes  se  passe  dans  l’œil , qui  peut  être  ' 
assimilé  à une  pile  de  ce  genre,  car  la  cornée  et  le  cristallin  sont 
formés  de  couches  sphériques  inégalement  réfringentes (1). 

C.  — Polarisation  de  la  lumière  par  émission  et  par  dippusion. 

Le  mode  de  polarisation  de  la  lumière  émise  ou  diffusée  par  les 
corps  s’explique  encore  par  les  lois  de  Fresnel. 

346.  Polarisation  par  émiaaion.  — 11  n’existe  sur  la  polari- 
sation par  émission  qu’un  petit  nombre  d’expériences  dues  en  partie 
à Arago (ï).  La  lumière  rayonnée  par  un  liquide  ou  par  un  solide 
incandescent  dans  une  direction  autre  que  la  direction  normale  à la 
surface  rayonnante  est  polarisée  comme  par  réfraction , c’est-à-dire 
quelle  est  partiellement  polarisée  dans  un  plan  perpendiculaire  au 
plan  d’émergence.  Cela  tient  à ce  que  les  molécules  de  la  surface  ne 
rayonnent  pas  seules;  celles  des  couches  intérieures  rayonnent  éga- 
lement, du  moins  jusqu’à  une  certaine  profondeur,  et  les  rayons 
émis  par  ces  molécules  intérieures  viennent  se  réfracter  à la  surface. 

Si  la  lumière  émise  par  les  gaz  incandescents  n’est  jamais  pola- 
risée, cela  s’explique  par  la  faiblesse  de  la  réfraction  quand  un 
rayon  passe  d’un  gaz  dans  un  autre  ou  même  d’un  gaz  dans  le  vide. 

La  polarisation  de  la  lumière  émise  par  un  corps  peut  donc  nous 
renseigner  sur  la  manière  dont  la  lumière  est  émise  par  ce  corps  et 

O M.  Helmholtx  (voir  la  traduction  française  par  Javal  et  Klein,  p.  553),  dans  son 
Optique  physiologique,  n'admet  pas  l'explication  des  houppes  donnée  par  M.  Jamin,  et 
lui  objeele,  entre  autres  choses,  que,  si  l’on  opère  avec  de  la  lumière  homogène,  le  bleu 
est  la  seule  couleur  pour  laquelle  les  houppes  sont  visibles,  et  que  l'étendue  des  houppes 
coïncide  avec  celle  de  la  tache  jaune  de  l'œil.  Il  en  conclut  qu'on  peut  expliquer  la  pro- 
duction des  houppes  en  admettant  que  les  éléments  jaunes  de  la  tache  jaune  sont  faible- 
ment biréfringents  et  qu'ils  ahsorbent  plus  fortement  le  rayon  extraordinaire  que  le 
rayon  ordinaire  pour  la  lumière  bleue.  (L.) 

W Astronomie  populaire , II,  96.  — Œuvres  complétée , VII,  4o3. 
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sur  l’état  du  corps.  C’est  ainsi  que  l’on  reconnaît  que  la  lumière 
émise  par  la  lune  est  polarisée,  comme  par  réflexion,  dans  un  pian 
qui  passe  pur  la  lune  et  le  soleil.  La  lune  n’est  donc  pas  un  corps 
lumineux  par  lui-même,  et  la  lumière  qu’elle  nous  envoie  doit  être 
celle  qui,  émise  par  le  soleil,  se  réfléchit  sur  sa  surface.  Cette  ex- 
périence se  fait  en  dirigeant  un  polariscope  vers  la  lune. 

On  peut,  par  le  même  procédé,  reconnaître  si  la  lumière  solaire 
est  due  à un  solide  ou  à un  liquide  incandescent,  ou  bien  à un  gaz. 
Si  la  surface  incandescente  est  solide  ou  liquide,  la  lumière  du 
centre,  émise  normalement,  ne  doit  pas  être  polarisée,  mais  un  po- 
lariscope dirigé  vers  les  bords  du  disque  solaire  doit  donner  des 
signes  sensibles  de  polarisation.  Or,  jamais  on  n’a  obtenu  de  traces 
de  polarisation  en  dirigeant  le  polariscope  sur  un  point  quelconque 
du  disque  solaire.  La  lumière  solaire  est  donc  due  à l’incandescence 
d’un  gaz.  Nous  n’avons  pas  à parler  ici  des  recherches  ultérieures 
sur  la  constitution  physique  du  soleil,  qui  ont  confirmé  le  résultat 
obtenu  par  Arago. 

347.  Polarisation  par  diffusion.  — La  diffusion,  comme 
la  réflexion  et  la  réfraction,  modifie  la  polarisation  de  la  lumière. 
Arago  n’a  fait  que  peu  d’expériences  à ce  sujet.  MM.  de  la  l’rovos- 
layc  et  P.  Desains  ont  repris  ces  expériences  sans  être  guidés  par 
aucune  vue  théorique111,  de  même  qu’Arago.  De  là  résulte  un  peu 
de  confusion  dans  les  résultats.  Toutefois,  on  peut  rendre  un  compte 
suffisant  des  effets  de  la  diffusion  observés  par  MM.  de  la  Provos- 
taye  et  P.  Desains  dans  trois  cas  qu’ils  étudièrent. 

Le  premier  cas  est  celui  des  corps  parfaitement  polis;  le  second 
cas  est  celui  des  surfaces  mates  sans  granules  ou  à granules  opaques; 
le  troisième,  celui  des  surfaces  à granules  transparents. 

Arago  avait  observé  sur  la  porcelaine  bien  polie  un  phénomène 
singulier  : des  poussières  et  des  substances  étrangères  adhérentes  à 
la  surface  font  qu’elle  n’est  pas  entièrement  dépourvue  de  pouvoir 
diffusif.  Arago,  en  recevant  sur  un  polariscope  les  rayons  ainsi  dif- 
fusés, trouva  des  traces  de  polarisation  perpendiculairement  au  plan 

Ann.  de  chim,  et  de  phye »,  (3),  XXXIV,  sa  1 5» 
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de  diffusion,  c’est-à-dire  au  plan  passant  par  le  rayon  diffusé  et  par 
la  normale  à la  surface  diffusante. 

D'après  cela  la  diffusion  irrégulière  polariserait  comme  la  réfrac- 
tion, phénomène  dont  on  ne  voit  pas  la  raison. 

MM.  de  la  Provostayc  et  Desains  ont  reconnu  que,  si  la  lumière 
tombe  normalement  sur  la  plaque  de  porcelaine,  la  lumière  diffusée 
est  polarisée  dans  le  plan  de  diffusion.  Il  en  est  de  même  quand 
l’incidence  augmente,  jusqu’à  une  certaine  incidence  pour  laquelle 
il  n’y  a plus  de  polarisation;  mais  au  delà  la  polarisation  réparait 
perpendiculairement  au  plan  de  diffusion  et  va  en  augmentant  avec 
l’incidence.  Cependant  l’or,  sur  lequel  les  deux  physiciens  expérimen- 
tèrent également,  donna  pour  toutes  les  incidences  de  la  lumière 
polarisée  dans  le  plan  de  diffusion.  11  en  fut  de  même  pour  les  sur- 
faces complètement  dépolies,  c’est-à-dire  pour  les  surfaces  qui  dif- 
fusent la  lumière  au  plus  haut  degré. 

L’anomalie  observée  sur  la  porcelaine  s’explique  d’une  manière 
satisfaisante  par  le  phénomène  de  la  Jluorescnicc.  La  fluorescence  est 
une  sorte  de  phosphorescence  de  très-courte  durée  qui  se  manifeste 
lorsque  certains  corps  ont  été  éclairés.  Après  que  ces  corps  ont  cessé 
de  recevoir  la  lumière  ils  en  émettent  encore  pendant  quelques  ins- 
tants. Cette  lumière  ainsi  émise  doit  dire  polarisée  comme  par  ré- 
fraction, ainsi  que  nous  l'avons  vu  plus  haut  (3A6),  et  par  suite 
perpendiculairement  nu  plan  de  réfraction.  D’ailleurs,  si  on  ne  cons- 
tate cette  lumière  émise  par  le  corps  qu’après  qu’il  a cessé  d’être 
éclairé,  elle  n’en  existe  pas  moins  pendant  l’éclairement,  et  alors 
elle  se  trouve  associée  à la  lumière  diffusée.  Suivant  que  la  lumière 
diffusée  ou  la  lumière  émise  prédomine,  la  lumière  renvoyée  par  le 
corps  sera  polarisée  parallèlement  ou  perpendiculairement  au  plan 
de  diffusion.  Or,  à mesure  qu’on  s’écarte  de  la  normale,  la  quantité 
de  lumière  diffusée  diminue,  tandis  que  la  quantité  de  lumière 
fluorisée  ne  change  pas  beaucoup.  11  se  peut  donc  que  la  lumière 
diffusée,  d’abord  prédominante,  devienne,  lorsque  l’incidence  aug- 
mente, égale  à la  lumière  fluorisée,  puis,  au  delà,  moins  intense  que 
cette  lumière.  Ainsi  se  trouvent  expliqués  les  phénomènes  produits 
par  la  porcelaine. 

Les  substances  dépolies  diffusant  fortement  la  lumière,  il  n’est 
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pas  étonnant  qu’elles  ne  présentent  jamais  d’anomalies  semblables  à 
celles  de  la  porcelaine,  et,  si  l’or  ne  polarise  pas  la  lumière  perpen- 
diculairement au  plan  de  diffusion , cela  tient  à ce  que  l’or,  comme 
tous  les  métaux,  ne  possède  pas  le  pouvoir  fluorescent. 

MM.  de  la  Provostaye  et  P.  Desains  expérimentèrent  aussi  sur  les 
corps  à surface  non  compacte,  tels  que  le  noir  de  fumée,  le  platine 
platiné,  etc.  Pour  de  telles  substances  il  n’y  a pas  de  fluorescence, 
et,  puisqu’ils  ne  transmettent  pas  la  lumière,  le  seul  effet  produit 
sera  celui  de  la  diffusion.  La  lumière  sera  donc  polarisée  partiel- 
lement dans  le  plan  de  diffusion.  Celte  diffusion  pourra  êlre  consi- 
dérée comme  une  réflexion  à la  surface  de  granules  convexes,  et  par 
suite  la  proportion  de  lumière  polarisée  doit  augmenter  avec  l’inci- 
dence, car,  l’angle  du  rayon  incident  avec  le  rayon  réfléchi  ne  pou- 
vant surpasser  5o  degrés,  sous  l’incidence  normale  l’angle  d’incidence 
ne  peut  surpasser  A 5 degrés,  angle  moindre  que  celui  de  la  polari- 
sation complète.  Or,  jusqu’à  cette  incidence  la  quantité  de  lumière 
polarisée  augmente  en  effet,  et  l’expérience  vient  vérifier  ces  con- 
jectures. 

Le  dernier  cas  est  celui  des  substances  non  compactes  à granules 
transparents  : tels  sont  le  cinabre  en  grains,  le  papier,  le  soufre,  le 
blanc  de  céruse,  qui  diffusent  le  plus  de  lumière.  Dans  ces  substances 
la  lumière  pénètre  à une  profondeur  plus  ou  moins  grande,  de 
sorte  qu’on  ne  reçoit  pas  seulement  les  rayons  qui  se  sont  réfléchis 
une  fois  à la  surface  de  ces  granules,  mais  encore  ceux  qui  se  sont 
réfléchis  un  certain  nombre  de  fois  dans  des  plans  différents,  et 
surtout  les  rayons  qui  se  sont  réfléchis  totalement  dans  l’intérieur 
du  corps.  Si  donc  la  lumière  incidente  est  naturelle,  la  lumière 
diffusée  se  composera  de  rayons  polarisés  dans  tous  les  plans  sans 
aucune  régularité  et  sera  de  la  lumière  naturelle.  Si  la  lumière  inci- 
dente est  polarisée,  toutes  ces  réflexions  tendent  à changer  le  plan 
de  polarisation  d’un  très-grand  nombre  de  manières  différentes,  et 
la  lumière  diffusée  sera  encore  plus  ou  moins  dépolarisée.  Ces  résul- 
tats de  la  théorie  ont  été  vérifiés  par  les  expériences  de  MM.  de  la 
Provostaye  et  P.  Desains. 

Ces  observations  ont  d’ailleurs  constaté  pour  la  chaleur  les  mêmes 
phénomènes  de  polarisation  par  diffusion  que  pour  la  lumière. 
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I).  — Théorie  complète  bes  anneaux  colorés. 

348.  Insulïlsanee  «le  I»  théorie  élémentaire  ilea  an- 
neaux coloré*.  — La  connaissance  des  lois  de  la  réflexion  et  de 
la  réfraction  de  la  lumière  va  nous  permettre  de  compléter  la  théorie 
des  anneaux  colorés  par  réflexion  et  par  transmission.  Dans  cette 
théorie  élémentaire  on  admet  que  les  anneaux  par  réflexion  pro- 
viennent uniquement  de  l’interférence  des  rayons  réfléchis  à la  pre- 
mière surface  de  la  lame  mince  avec  ceux  qui  se  réfléchissent  sur  la 
seconde  surface  de  cette  lame.  Mais  l’expérience  montre  que  les  an- 
neaux obscurs  produits  par  réflexion  sont  absolument  noirs  dans  In 
lumière  homogène,  tandis  que,  d’après  la  théorie  élémentaire,  leur 
intensité  devrait  être  seulement  très-faible,  car  les  deux  rayons 
qu’on  considère  comme  interférents  ont  des  intensités  inégales,  celui 
qui  se  réfléchit  à la  seconde  surface  ayant  son  intensité  affaiblie  par 
deux  réfractions.  Ce  désaccord  entre  la  théorie  et  l’expérience  pro- 
vient de  ce  que,  dans  celte  théorie  simplifiée,  on  ne  tient  pas 
compte  des  rayons  qui  émergent  après  avoir  subi  3,  ô,  7,. . . et  en 
général  un  nombre  impair  de  réflexions  dans  l’intérieur  de  la  lame, 
et  qui  cependant  doivent  nécessairement  intervenir  dans  le  phé- 
nomène. 

La  théorie  de  Fresnel  va  nous  permettre  de  calculer  toutes  les 
apparences  que  doivent  présenter  les  anneaux  réfléchis  et  les  anneaux 
transmis,  puisqu’elle  donne  les  formules  nécessaires  pour  déterminer 
ce  que  devient  un  rayon  après  un  nombre  quelconque  de  réflexions 
ou  de  réfractions.  Ces  calculs  ont  été  effectués  pour  la  première  fois 
par  Airy !,).  Il  est  inutile  d’introduire  dans  les  calculs  l’hypothèse 
de  Young  sur  le  changement  de  phase  produit  par  la  réflexion  (38). 
puisque  ce  changement  résulte  des  formules  de  Fresnel  et  qu’il  y est 
compris. 

349.  Inlrniilé*  des  anneaux  réfléchi*  et  transmi* 
ioraque  In  lumière  incidente  est  polarisée  dan*  le  plan 
d'incidence.  — Nous  allons  traiter  eu  premier  lieu  le  cas  des  an- 
neaux par  réflexion,  lorsque  la  lumière  incidente  est  polarisée  dans 

0Ï  Camhr.  Trnnt.,  IV,  !ïï<j.  Aotj.  — Phil.  Vf/qr.,  (•*),  X . ifiij  (.1),  II.  tan. 
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le  plan  d’incidence.  Nous  supposerons,  comme  cela  a lieu  ordinai- 
rement, que  la  kimc  mince  est  le  milieu  le  moins  réfringent.  Si  le 
faisceau  est  un  peu  large,  il  interviendra  dans  le  faisceau  réfléchi 
suivant  chaque  direction  une  série  de  rayons  qui  ont  subi  1,  3. 
5,. . . réflexions,  et,  comme  les  intensités  de  ces  rayons  décroissent 
très-rapidement  avec  le  nombre  des  réflexions,  on  pourra  faire  la 
somme  de  leurs  intensités  en  considérant  leur  série  comme  indéfinie. 

Si  l’on  représente  par  sin  air  .y.  le  mouvement  vibratoire  du  ravon 

incident  au  point  d’incidence  et  au  temps  t,  le  mouvement  vibra- 
toire du  rayon  réfléchi  sur  la  première  surface  aura  pour  expression , 

au  même  point  et  à la  même  époque,  a sin  air.y*  Quant  au  ravon 

qui  s’est  réfléchi  sur  la  seconde  surface  de  la  lame,  en  désignant 
par  e l’épaisseur  de  la  lame  et  par  i l’angle  d’incidence,  on  voit  que 
sa  différence  de  marche  avec  le  premier  rayon  réfléchi  est  aecosi, 
et  que  sur  ce  rayon  le  mouvement  vibratoire  est  représenté  par 

. . ft  accosi'x 

As'nanï — 

L’amplitude  A peut  être  remplacée  par  le  produit  bed,  si,  l’am- 
plitude du  rayon  incident  étant  prise  pour  unité,  b désigne  l'ampli- 
tude du  rayon  réfracté  à la  première  surface,  c le  rapport  de  l’am- 
plitude de  la  lumière  qui  est  réfléchie  par  la  seconde  surface  à 
l'amplitude  du  rayon  qui  tombe  sur  cette  surface,  et  enfin  d le  rap- 
port de  l’amplitude  du  rayon  réfracté  par  la  première  surface  à 
l'amplitude  du  rayon  qui  tombe  sur  cette  surface.  Le  mouvement 
vibratoire  du  second  rayon  réfléchi  aura  donc  pour  expression 

...  ft  accosi'x 

lira  sin  air  I .y y — ) • 

Le  troisième  rayon  réfléchi  a été  réfracté  une  fois  du  premier  au 
second  milieu , puis  réfléchi  trois  fois  à l’intérieur  de  la  lame  et  ré- 
fracté une  fois  du  second  milieu  au  premier.  Son  amplitude  sera 
donc  devenue  br\l.  Quant  à sa  différence  de  marche  avec  le  premier 
rayon  réfléchi,  elle  est  de  deux  fois  la  quantité  aecost.  Il  vient  donc. 
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pour  le  mouvement  vibratoire  de  ce  troisième  rayon,  l'expression 

, , , . / 1 ie  cos  i\ 

OC*tl  Sin  (.y.  — 3 y J • 

On  a de  même,  pour  le  quatrième  rayon, 

....  (I  „ arrosA 
bc  'd  sin  air  ( ,y  — o — j- — I , 

et  généralement,  pour  le  (n+  t Y“'  rayon  réfléchi, 

, , , . f t ae  ros  i\ 

bc 2 ’nsin  air  .p  — m — ; — • 
vl  a / 


On  a d’ailleurs,  d’après  les  formules  de  Fresnel,  f étant  l’angle  d’in- 
cidence dans  la  lame  mince. 


sin  (r— 0 

fl-= r— T, 

sin  (f+l) 

I a sim  cosr 

sin  (i  +r) 


sin  (i— r) 

c=  — a — i 

sin  i-t-r) 

j asinreosi 

sin  (i- t-r) 


Par  suite,  il  vient 


bd 


Asinicosisinrcosr  [sin(i-i-r)-i-sin  (/- r)|  [sin  (i-er)— sin  (i—r)| 

siu*(«+r)  sin’(i-t-r) 

sin’ti+r)— sin1  (i  — O sin’ti— r)  „ 

: — — 1 : =1  C*. 

sm’ti+O  sin’ (i -t-r) 


En  posant 


I aecos < 

air.y  = x,  air — ^ 


les  expressions  des  mouvements  vibratoires  prennent  les  formes  sui- 
vantes : pour  le  premier  rayon  réfléchi,  — csinx;  pour  le  second, 
e(i  — e2)sin(x  — y);  pour  le  troisième,  c*(i  — c^sin (x  — ay),  et 
en  général,  pour  le  (n-t-  i)"*'  rayon,  c2"-1  (i  — c2) sin  (x  --«y). 

En  remplaçant  les  sinus  par  des  exponentielles  imaginaires,  ces 
expressions  deviennent,  en  laissant  de  côté  pour  le  moment  le  pre- 
mier ravon  réfléchi, 


c 1 1 — C)  f"  (*-.»)  -(• 

i-y)v'rT|, 

W-1  

c’(,-0  r (.r-ayJv'-  > -(• 

' ay)v'-^] 

-r^=r  i 

a\  -« 

J 
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et  pour  le  (n+  t)-’"  rayon  réfléchi, 

c 3,‘- 1 i -r*j  I ( *-ny)  Ve  i -(.r— ny)  \/~l  . 

— — . p e — e 

a y/—  1 


Si  l’on  partage  cette  série  d’expressions  en  deux  groupes  com- 
prenant, l’un  les  termes  dont  l’expression  générale  est 

r™-1  <.c— ny)vcr7 

z=z • e 

3\  -1 

et  l’autre  les  termes  dont  l’expression  générale  est 
_ ü a"~'  ( i — r*/ ,, ~ l-1'- n.v> V^ 

3 \/~  1 


on  aura  deux  progressions  géométriques  où  l’on  peut  faire  la  somme 
des  n premiers  termes.  Les  raisons  de  ces  progressions  étant  respec- 
tivement 


-y\j- 


el 


r*e 


on  a,  pour  la  somme  des  n premiers  termes  de  la  première  pro- 
gression , 

C( , _<•«)  3 « ^ [x  - (n  + 1 ) y ] y»0 1_  r Or  - y)  v '-*i 

ee-y^-x 


et  (tour  la  somme  des  n premiers  termes  de  la  seconde, 

c(i— 

n- 

La  somme  des  deux  progressions  est  donc 

. i r3(n+i)L(*-n.v)V'-"^  U—ny)v/~] 

«(■-«■)  | 1 __  J__ 
a y'”  « _c3«  [(,lr-(n-t-i)y)v-  i _,-k-(«-t-i)yly'-i] 

-sc’cosy  + c*  j , . — — . , — 

' x y - > _r-*v-  ■ )+/*->)  v7-  «_,-(-r-.y)v-  > 
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Le  terme  du  dénominateur  c2  (e^  -f  e ) a été  rem- 

placé par  sa  valeur  a c2  cos  y. 

En  remplaçant  de  même  au  numérateur  les  exponentielles  ima- 
ginaires par  les  lignes  trigonométriques,  il  vient,  pour  la  somme 
des  mouvements  vibratoires  des  rayons  réfléchis,  sauf  le  premier, 
l’expression 


/ c2l*  ^ *+  * s*n (j— ny)— caHsip [.e—  (ih-  1 )y] — c*»în jc-v-siu (»— y) 

' i — ac’cos  y-t-c* 


Cette  expression  est  réelle  et  on  peut  y faire  croître  n indéfiniment. 
Si  l’on  passe  à la  limite  vers  laquelle  elle  tend  quand  n croît  indé- 
finiment, on  trouve 

, sin (.T—  v)— r’sm.r 

c i — c-  f r-  • 

' > 1 —ac’cos  v-t-c' 


Il  faut,  pour  avoir  le  mouvement  vibratoire  total  du  rayon  ré- 
fléchi, ajouter  à cette  limite  le  terme  — esinx,  qui  représente  le 
mouvement  du  premier  rayon  réfléchi  et  que  nous  avons  négligé 
dans  le  calcul  précédent,  et  on  a alors  pour  expression  définitive  du 
mouvement  vibratoire  total  du  rayon  réfléchi 


siiK-r—  Y)  — c'sin.t 

c-  — ; ; rsinx. 

> ■ i — ac’co 


’cos  v -+-(•' 


Pour  avoir  l'intensité  totale  du  rayon  réfléchi,  il  faut  mettre  cette 
expression  sous  la  forme 

. . n-6\ 

A sinus-  J • 

et  alors  A2  représentera  l’intensité;  mais  on  sait  aussi  que  l’on  peut 
la  mettre  sous  la  forme 

f . , I 

a si  n o it  .q,  -f-  a cos  a 7r  q,  > 


et  qu’alors  l’intensité  est  égale  à «2+  A2.  C’est  cette  dernière  forme 
que  nous  choisirons.  On  trouve  ainsi  successivement,  pour  l’expres- 
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sion  du  mouvement  vibratoire, 

<■  ( i — r*)  si  il  (.r  — vl  — r'sin  x-e  je]siii.T('osv  — rsini 
i — ar’cosv+c* 

(i  — r’Jsint.r—  v)— (1  +c’)»inx+ac*»inxrosv 
i — ac’cosj+c1 

( i -i-r’)<ros  v—  i)sinx— (1  — r')sin  vros.r 

C i r * • 

i — a^cosv+r* 

On  a donc  pour  l’intensité  cherchée 

| c'(i  -t-r')’  (eos  y — i )’->-<•*  ( i — r’I'.sin’  v 

(i  - ac’cosy+f1)’ 

^ :i(i  +<■')-*-  ,|i,lcos'-v—  a(i  +('')’ cos  v 

(l  — IC*  cos^v+c*)* 

(i  -i  <.•')(  i — cos  ri  — ar*(i  — cos  vlcos  v 

— 1 r : : 

(i  — ar’cnsy-t-c*)' 

..  (i  — ar’cos  v+c‘)(i  — cosr) 

sa  •>  ,.i  . ■ — -I i.i*  ■ — — * - y 

(i  -ar’ens  v+r')’ 

et  enfin 

I ae*(i  —cos  y) 
i — ar’ros  _v -+-<■* 


En  remplaçant  y par  sa  valeur  -iir  " -V----.  on  arrive  à l’expression 
définitive 


Telle  est  l’intensité  des  anneaux  réfléchis  lorsque  la  lumière  est 
polarisée  dans  le  plan  d’incidence.  Quant  à celle  des  anneaux 
transmis,  elle  s’en  déduit  immédiatement  en  retranchant  de  l’unité 
l’intensité  des  anneaux  réfléchis,  ce  qui  donne 

'p  . ( ■ 

. . accès/ 

(i  — c‘f+  Ac’snr'jr  — . 

La  quantité  c dans  ces  deux  expressions  est  égale  à 


sin  (i—r) 
sin(i  t /•) 
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350.  Intenaitéa  dea  anneaux  réfléchi*  et-  tranamia 
laraqur  la  lumière  inridente  eat  polariaée  perpendicu- 
lairement au  plan  d'ineidenee.  — Les  formules  précédentes 
donnent  encore  les  intensités  des  anneaux  réfléchis  et  transmis  quand 
la  lumière  est  polarisée  perpendiculairement  au  plan  d'incidence; 
seulement  la  valeur  de  c est  alors  différente  de  ce  qu’elle  est  dans 
le  cas  où  la  lumière  est  polarisée  dans  le  plan  d’incidence. 

En  effet,  les  sinus  qui  entrent  dans  l’expression  du  mouvement 
vibratoire  de  chaque  rayon  réfléchi  sont  les  mêmes  que  dans  le  cas 
précédent;  les  cocllicicnts  de  ces  sinus  contiennent  toujours  les  fac- 
teurs a,  b,  c,  d,  mais  la  valeur  de  chacun  de  ces  facteurs  a changé. 
On  a , dans  le  ras  actuel , 


d’où 


d’où 


bd- 


tang^r— i) 
tang(r-t-/'i 


tangti  — r) 
tang(i-M-) 


c = — «; 


asitwcosr 


-.tSIIlf-COSI 


stn(i-t-r)cos(r— 1>  sm(n-r)cos(i— r) 

sinaisinar  sin(i'-i-r-t-i—  r)sin(/+r+r— i) 


si  n*  (i r)  cos’  (i  ■ — r) 


sia,(i-hr)ços,(i— r) 


Le  numérateur  de  celle  dernière  expression  étant  égal  au  produit 
de 


par 
on  a 


sin(i+r)cos(i--r)-t-sin(i  r)  ros(i-t-r) 

sin  ( i 4-  r ) cos  ( i—  r)  — sin  (»  — r)  cos(  i + r) , 

. , sin’fi-t-rtcos1  (i—r)— sin1  (i— r)cos’(i-er) 

1 siii'p'+rjcos’p  — r) 


et  enfin 


M- 


lang*(i-r) 
tang3  (i+r) 


C'est  la  mémo  relation  que  dans  le  cas  précédent. 

Les  expressions  trouvées  pour  les  intensités  des  anneaux  réfléchis 
et  transmis  sont  donc  applicables  nu  cas  où  la  lumière  est  polarisée 
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perpendiculairement  au  plan  d’incidence,  à condition  de  faire  dans 
ces  expressions 

= tang  (>— r) 
tangii+/)’ 

351.  n*iiDM  et  mininiH  de»  anneaux  réfléchi*  et 
tranaml».  — Considérons  d’abord  les  anneaux  réfléchis.  Dans  les 
deux  cas  où  la  lumière  est  polarisée  dans  le  plan  d’incidence  ou 
perpendiculairement  à ce  plan,  on  voit  que  l’intensité  1 est  nulle 
lorsqu’on  a 

. „ iec nsi 
surir — j — — o, 

d’où 

A 

■iccosi  = an  -• 

i 


C’est  là  la  condition  donnée  par  lu  théorie  des  interférences,  et 
l’on  voit  que  les  minima  des  anneaux  réfléchis  dans  les  deux  cas 
que  nous  avons  traités  sont  complètement  nuis,  et  que  par  suite  les 
anneaux  qui  correspondent  aux  minima  sont  absolument  noirs,  ce 
qui  s’accorde  avec  l’expérience. 

La  valeur  de  I peut  s’écrire 


I - 


te’ 


O -r*)’ 


smi’  ir 


, ...  aecosi 

donc  I intensité  est  maximum  en  meme  temps  que  surir — ^ — ; 

ainsi  les  anneaux  réfléchis,  dans  les  deux  cas  que  nous  avons  exa- 
minés, ont  leurs  intensités  maximu  lorsqu’on  a 


•ic  cos  i - 1 y h -j- 


X 

a 


et  l’intensité  iiiaxima  a pour  valeur 


Ac* __  'i>,!  _ 

(i— c'p+Ac*  (i 


l'nisiiue  les  intensités  des  anneaux  transmis,  ajoutées  à celles  des 
anneaux  réfléchis,  doivent  donner  une  somme  constante  égale  à 
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l'unité , il  en  résulte  que  les  anneaux  transmis  ont  leur  intensité 
maximum  quand  les  anneaux  réfléchis  ont  leur  intensité  minimum, 
et  leur  intensité  minimum  quand  les  anneaux  réfléchis  ont  leur  in- 
tensité maximum.  Les  anneaux  transmis  ont  donc  pour  intensité 

maximum  l’unité  et  pour  intensité  minimum  (1  +(.,y  ~ 

On  voit  que,  pour  les  anneaux  transmis,  les  minima  no  sont  ja- 
mais nuis,  et  que  par  conséquent  ces  anneaux  ne  peuvent  jamais 
être  complètement  obscurs.  Lorsque  c1  est  très-petit,  c’est-à-dire  au 
voisinage  de  l’incidence  normale,  les  minima  des  anneaux  transmis 
diffèrent  peu  des  maxima. 

Quand  la  lumière  est  polarisée  perpendiculairement  au  plan  d’in- 
cidence, on  a c — . '■ — -,  • Si,  dans  ce  cas,  l’anrrle  d’incidence  est 

’ tang(i-t-r)  ’ « 

celui  de  la  polarisation  complète,  on  aura  « + r=  go  degrés,  et 
c—  o,  d’où  l==o  et  T=  1,  c’est-à-dire  que,  lorsque  la  lumière  est 
polarisée  perpendiculairement  au  plan  d’incidence,  si  l’angle  d’in- 
cidence est  celui  de  la  polarisation  complète,  les  anneaux  réfléchis 
disparaissent  complètement  quelle  que  soit  l’épaisseur  de  la  lame,  et 
les  anneaux  transmis  ont  pour  intensité  l’unité,  ou  plutôt,  l’intensité 
étant  indépendante  de  la  couleur,  on  aura,  à la  place  des  anneaux 
transmis,  une  lumière  blanche  et  uniforme. 

•'152.  Intensité*  de*  anneaux  réfléchi»  et  transmit» 
lorsque  la  lumière  incidente  ewt  polariaée  dan*  un  plan 
quelconque.  — Le  cas  où  la  lumière  incidente  est  polarisée  dans 
un  plan  quelconque  ne  présente  aucune  difficulté,  et  les  formules 
ijui  s’y  rapportent  se  déduisent  immédiatement  des  précédentes. 
Soit  en  effet  a l’angle  du  plan  de  polarisation  du  rayon  incident 
avec  le  plan  d’incidence,  et  prenons  pour  unité  l’intensité  du  rayon 
incident;  on  peut  décomposer  ce  rayon  en  deux  autres,  l’un  pola- 
risé dans  le  plan  d’incidence,  l’autre  polarisé  perpendiculairement 
à ce  plan,  et  les  amplitudes  de  ces  deux  composantes  seront  respec- 
tivement cosa  et  sin  a.  Si  l’on  applique  à chacune  de  ces  compo- 
santes les  formules  que  nous  avons  trouvées  plus  haut,  on  aura  les 
intensités  des  deux  composantes  du  rayon  réfléchi  et  des  deux  com- 
posantes du  rayon  transmis.  Connue  ces  deux  composantes  sont  po- 
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larisées  à angle  droit  et  sans  différence  de  phase,  il  suffit,  pour 
avoir  l'intensité  du  rayon  réfléchi  ou  du  rayon  transmis,  d’ajouter 
les  intensités  des  deux  composantes,  ce  qui  donne  pour  les  anneaux 
réfléchis  et  transmis 


4c’sin’ir  : 


1 = cos2  a — 


- 4-  sin2a- 


T = cos2  a - 


(i  —r’)’+  ic’sin’n 
(i  -v'f 
(i —<•*)*-(- Atsni’ir  — 


4c’,sm,7r  — ÿ — 

(i  — c’,),  + 4c  ’sin’ir  ietysi 


4*  siU"  ot  ~ 


(i  — c'Y 


, • , Je  cos; 

(i  — c Y+  4c  ’siu’ir  - 


Dans  ces  expressions  il  faut  prendre 

sjn(ij — i r)  , lang  (i-/) 

sin(i+r)  tang  (i+r) 


On  voit  donc  (pic,  dans  le  cas  où  la  lumière  est  polarisée  dans 
un  plan  quelconque,  les  inaxima  et  les  minium  se  produisent,  pour 
les  anneaux  réfléchis  et  transmis,  dans  les  mêmes  conditions  que 
lorsque  la  lumière  est  polarisée  dans  le  plan  d’incidence  ou  perpen- 
diculairement à ce  plan.  Les  minima  des  anneaux  réfléchis  sont  en- 
core nuis  et  les  maxinm  égaux  à 


4c1  cos’  a , 
(i+c«)*  + 


4c',sin’a 
(i  +c»J* 


Pour  les  anneaux  transmis,  les  inaxima  sont  égaux  à l’unité  et  les 
minima  à 


(î—  r'Icos’a  , (i  — c'*)sin*a 
(i+cÿ  (i  -t-c’)  ’ 


On  voit  de  plus  que,  dans  le  cas  actuel,  il  n’existe  aucune  inci- 
dence pour  laquelle  les  anneaux  disparaissent , quelle  que  soit  l’é- 
paisseur de  la  lame. 


353.  Polarisation  de»  anneaux  réfléchi*  et  (ranamia 
lorsque  la  lumière  incidente  est  naturelle.  — Si  l’on 
considère  la  lumière  naturelle  comme  formée  de  deux  faisceaux  pn- 
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larisés  à angle  droit  et  ayant  chacun  pour  intensité  on  aura,  pour 

la  composante  du  rayon  réfléchi  polarisée  parallèlement  au  plan 
d’incidence,  l’intensité 


îc’siii'tt 


(i  —(■*)*+  Ac’sin’TT  : 


et  pour  1a  composante  polarisée  perpendiculairement  au  plan  d’in- 
cidence , 


ac’sm’îT 


(i  — c'V-t-  4r’*sin,7r  — — 


Il  est  facile  de  voir  que  le  rayon  réfléchi  est  partiellement  polarisé 
dans  le  plan  d’incidence,  ce  qui  n’a  pas  lieu  de  nous  surprendre 
puisque  l'effet  ordinaire  de  la  réflexion  est  de  polarisera  lumière 
naturelle  dans  le  plan  d’incidence.  Rn  effet,  la  différence 


3c*  sin!  7T 


, ...  , , • , aecosi  , , . , ae cos i 

(1  — + Ac’sm’îr  ■ -r — (i  — c’)’-t-4e ’sm’ir 


peut  s’écrire  sous  la  forme  d’une  fraction  ayant  pour  numérateur 

„ • , aecosi  f,  ,,,,  aecosi"] 

ac-  sin^flr  — r — ( t — c ■*)*-+-  lie  *8in*ir  -r — 

. , aecosi  I , , , . . aecosi  | 

— ar  ■*  simaT  ^ — m — try  4-  uc2  sur  n — , 

= a sin2  7r  J'  '.OSI  [c2  ( i — c'2)1 — c'2  ( t — e2)2]  ; 


c2  étant  plus  grand  que  c'2  et  chacune  de  ces  quantités  étant  moindre 
que  l’unité,  cette  dernière  quantité  est  positive,  et  par  conséquent 
l’intensité  de  la  lumière  réfléchie  est  plus  grande  pour  la  composante 
polarisée  parallèlement  au  plan  d’incidence  que  pour  la  composante 
polarisée  perpendiculairement  à ce  plan. 

Pour  la  lumière  transmise,  ce  sera  l’inverse  : ce  sera  la  compo- 
sante polarisée  perpendiculairement  au  plan  d’incidence  qui  aura  la 
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plus  grande  intensité,  et  par  suite  la  lumière  transmise  sera  polarisée 
partiellement  et  perpendiculairement  au  plan  d’incidence. 

Ce  dernier  résultat  semble  en  contradiction  avec  une  expérience 
d’Arago.  11  recevait  la  lumière  réfléchie  ou  transmise  par  la  lame 
mince  sur  un  prisme  biréfringent  dont  la  section  principale  était 
parallèle  au  plan  d’incidence.  Il  obtenait  ainsi  deux  systèmes  d’an- 
neaux, l’un  du  aux  rayons  ordinaires,  et  l’autre  aux  rayons  extraor- 
dinaires. Or  il  remarqua  que,  lorsque  l’angle  d’incidence  était  celui 
de  la  polarisation  complète,  les  anneaux  disparaissaient  dans  l’image 
extraordinaire,  et  on  avait  à la  place  absence  de  lumière  pour  le 
rayon  réfléchi,  lumière  blanche  plus  intense  pour  le  rayon  transmis. 
Cela  tient  uniquement  à ce  fait  que  nous  avons  signalé  plus  haut 
(351),  que  si,  la  lumière  étant  polarisée  perpendiculairement  au 
plan  d’incidence,  l'angle  d’incidence  devient  égal  à celui  de  la  pola- 
risation complète,  c'3est  nul,  et  par  conséquent  l’intensité  du  rayon 
transmis  ou  réfléchi  devient  indépendante  de  l’épaisseur  et  de  la 
couleur,  nulle  pour  le  rayon  réfléchi,  et  égale  à l’unité  pour  le 
rayon  transmis. 

35/i.  Explication  de»  expérience»  de  Younff  >ur  Ica  an- 
neaux à centre  blanc  et  à centre  noir.  — L’amplitude  des 
différents  rayons  réfléchis  dont  la  superposition  constitue  le  rayon 
réfléchi  total  décroît  rapidement;  donc  le  signe  de  la  somme  des 
amplitudes  de  tous  les  rayons  réfléchis,  sauf  le  premier,  est  le  même 
que  le  signe  de  l’amplitude  du  second  rayon  réfléchi.  Or  les  ampli- 
tudes du  premier  et  du  second  rayon  réfléchi  sont  — c et  e(t  — c5). 
Si  le  milieu  intermédiaire  est  placé  entre  deux  milieux  semblables, 
comme  nous  l’avons  supposé  jusqu’ici,  ces  deux  amplitudes  sont 
toujours  de  signe  contraire,  et,  par  conséquent,  il  y aura  toujours 
changement  de  signe  dans  la  vitesse  d’un  des  deux  premiers  rayons 
réfléchis,  mais  d’un  rayon  seulement,  à la  première  ou  à la  seconde 
surface. 

Supposons  d’abord  le  milieu  intermédiaire  moins  réfringent  que 
les  deux  autres;  si  alors  la  lumière  incidente  est  polarisée  dans  le 

plan  d’incidence,  c a pour  valeur  — I 'l  + 'rl  et  est  positif;  le  chan- 
gement de  signe  a donc  lieu  à la  seconde  surface;  si  la  lumière  est 
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polarisée  perpendiculairement  au  plan  d’incidence,  c a pour  valeur 
ïang('-t-r) changement  de  signe  a lieu  à la  première  ou  à la 
seconde  surface,  suivant  que  i+r  est  plus  petit  ou  plus  grand  que 
90  degrés,  c’est-à-dire  suivant  que  l’angle  d’incidence  est  plus  petit 
ou  plus  grand  que  l’angle  de  polarisation  complète. 

Si  le  milieu  intermédiaire  est  plus  réfringent  que  les  deux  autres 
et  si  la  lumière  incidente  est  polarisée  dans  le  plan  d’incidence, 
c est  négatif,  et  le  changement  de  signe  a lieu  à la  première  surface: 
si,  dans  le  même  cas,  la  lumière  est  polarisée  perpendiculairement 
au  plan  d’incidence,  le  changement  de  signe  aura  lieu  à la  première 
ou  à la  seconde  surface,  suivant  que  l’angle  d’incidence  est  plus 
grand  ou  plus  petit  que  l’angle  de  polarisation  complète. 

En  somme,  lorsque  le  milieu  intermédiaire  est  compris  entre 
deux  milieux' semblables,  il  y a toujours  changement  de  signe  pour 
un  seul  des  deux  premiers  rayons  réfléchis.  D’où  il  résulte  que, 
dans  ce  cas,  les  anneaux  réfléchis  sont  toujours  à centre  noir  et  les 
anneaux  transmis  à centre  blanc. 

Il  n’en  est  plus  de  même  quand  les  deux  milieux  entre  lesquels 
se  trouve  la  lame  sont  différents.  Supposons  d’abord  que  l’indice  du 
milieu  qui  forme  la  lame  soit  intermédiaire  entre  les  indices  des 
deux  milieux  qui  la  comprennent.  Les  deux  réflexions  se  font  alors 
dans  les  mêmes  conditions,  et  les  deux  premiers  rayons  doivent,  ou 
ne  pas  changer  de  signe,  ou  changer  de  signe  tous  deux,  l’un  à la 
première  et  l’autre  à la  seconde  surface.  Dans  l’un  comme  dans 
l'autre  cas,  la  réflexion  n’introduit  pas  de  changement  de  phase  et, 
par  conséquent,  les  anneaux  réfléchis  doivent  être  à centre  blanc,  et 
les  anneaux  transmis  à centre  noir;  c’est  ce  qu’a  vérifié  Young  ( 38 ). 

Enfin  considérons  le  cas  où  les  deux  milieux  qui  comprennent 
la  lame  mince  sont  tous  deux  plus  réfringents  ou  tous  deux  moins 
réfringents  que  le  milieu  de  la  lame,  tout  en  avant  des  indices  très- 
différents. 

Supposons,  pour  fixer  les  idées,  que  les  deux  milieux  aient  des 
indices  supérieurs  à celui  de. la  lame  mince,  et  que  la  lumière  inci- 
dente soit  polarisée  perpendiculairement  au  plan  d’incidence.  Le  rayon 
réfléchi  à la  première  surface  a alors  pour  amplitude  — — • 
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l’amplitude  du  rayon  incident  étant  prise  pour  unité.  De  meme  le 
rayon  réfléchi  à la  seconde  surface  a pour  amplitude  y 

l’amplitude  du  rayon  qui  tombe  sur  la  seconde  surface  étant  prise 
pour  unité.  On  a,  dans  la  supposition  que  nous  avons  faite, 
et  si,  de  plus,  on  suppose  r>r',  c’est-à-dire  le  second  mi- 

lieu plus  réfringent  que  le  premier,  le  changement  de  signe  aura  lieu 
à la  première  surface  et  non  à la  seconde  tant  qu’on  aura  H-r<  90", 
c’est-à-dire  tant  que  l’angle  d’incidence  est  inférieur  à l’angle  de 
polarisation  complète  pour  le  premier  milieu  : dans  ce  cas,  les  an- 
neaux réfléchis  sont  à centre  noir.  Si  l’on  a i-j-r;>go0  et  «+r'<  go”, 
c’est-à-dire  si  l’angle  d’incidence  a une  valeur  intermédiaire  entre 
celles  des  deux  angles  de  polarisation  complète  relatifs  aux  deux 
milieux,  il  n’v  a de  changement  de  signe  ni  à la  première  ni  à 
la  seconde  surface , et  alors  les  anneaux  réfléchis  sont  à centre 
blanc.  Enfin,  si  l’on  a 1 + r > g o°,  c’est-à-dire  si  l’angle  d’inci- 
dence surpasse  l’angle  de  polarisation  complète  relatif  au  second 
milieu,  le  changement  de  signe  a lieu  seulement  à la  seconde  sur- 
face, et  les  anneaux  réfléchis  sont  de  nouveau  à rentre  noir. 

Au  lieu  de  faire  tomber  sur  la  lame  de  la  lumière  polarisée  per- 
pendiculairement au  plan  d’incidence,  on  peut  y faire  tomber  de  la 
lumière  naturelle,  et  recevoir  ensuite  les  rayons  réfléchis  sur  un 
prisme  biréfringent  dont  la  section  est  parallèle  au  plan  d’incidence  : 
l’image  extraordinaire  donnée  par  le  prisme  ne  se  composera  alors 
que  de  lumière  polarisée  perpendiculairement  au  plan  d’incidence, 
et  présentera,  suivant  la  valeur  de  l’angle  d’incidence,  les  différentes 
apparences  que  nous  venons  d’indiquer. 

Ces  apparences  sont  assez  difficiles  à vérifier,  parce  qu’il  faut  em- 
ployer deux  substances  bien  transparentes  dont  les  indices  soient 
très-différents.  Airy  les  a vérifiées  le  premier  en  se  servant  de  sulfure 
de  zinc  et  de  verre. 

E.  — Polarisation  pab  diffraction. 

355.  Rapporta  entre  le»  phénomène»  de  la  polariatation 
par  diffraction  et  la  direction  de»  vibration»  de  la  lumière 
polari»ée.  — C’est  à M.  Slokes  qu’on  doit  les  premières  recherches 
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sur  les  modifications  que  la  diffraction  peut  imprimer  à la  lumière 
polarisée*1'.  Il  avait  spécialement  pour  but  de  déterminer  quelle  est, 
sur  un  rayon  polarisé  reclilignemcnl,  la  véritable  direction  des 
vibrations,  si  ces  vibrations  sont  parallèles  ou  perpendiculaires  ou 
plan  de  polarisation.  Les  phénomènes  de  l’interférence  des  rayons 
polarisés  laissaient,  comme  on  sait,  le  choix  entre  ces  deux  hypo- 
thèses, sans  rien  décider  en  faveur  de  l’une  d’elles.  Fresnel,  d’après 
la  théorie  mécanique  de  la  double  réfraction  qu’il  donna,  fut  con- 
duit à regarder  les  vibrations  de  la  lumière  polarisée  comme  per- 
pendiculaires au  plan  de  polarisation;  mais  cette  théorie  reposait, 
comme  nous  l’avons  vu  (1 18),  sur  un  grand  nombre  d’hypothèses, 
dont  plusieurs  sont  peu  exactes.  Les  travaux  de  Poisson  et  de  Cauchy 
sur  la  théorie  de  la  double  réfraction  montrèrent  qu’en  faisant  sur 
des  coefficients  constants  des  hypothèses  également  admissibles  on 
arrive  à trouver  les  vibrations,  soit  parallèles,  soit  perpendiculaires 
au  plan  de  polarisation.  Enfin  Fresnel  a donné  de  la  réflexion  et 
de  la  réfraction  de  la  lumière  une  théorie  qui  s’accorde  avec  l’expé- 
rience, et  pour  l'établissement  de  laquelle  il  s’appuie,  d’une  part, 
sur  ce  que  les  vibrations  sont  perpendiculaires  au  plan  de  polarisa- 
tion, et,  d’autre  part,  sur  trois  principes  (311),  dont  deux  sont 
évidents,  savoir  : la  continuité  du  mouvement  de  l’éthej-  et  la  conser- 
vation de  la  force  vive.  Mais  le  troisième  de  ces  principes  n’était,  à 
celte  époque,  qu’une  hypothèse  consistant  à admettre  que  l’élasticité 
de  l’éther  est  constante  dans  tous  les  corps  cl  qne  la  densité  de 
l'éther  dans  un  corps  est  d’autant  plus  grande  que  ce  corps  est  plus 
réfringent  et  proportionnelle  nu  carré  de  l’indice  de  réfraction  du 
corps  par  rapport  nu  vide.  Ce  qui  n'était  qu’une  hypothèse  a été 
vérifié  depuis  par  les  expériences  de  M.  Fizcau,  qui  consistent  à 
observer  le  déplacement  que  subissent  les  franges  d’interférence 
lorsqu’un  des  faisceaux  qui  produisent  ces  franges  a à traverser  un 
milieu  pondérable  animé  d’un  mouvement  dans  la  direction  du 
rayon.  Dans  ces  expériences,  il  a reconnu  que  la  vitesse  de  l’éther 
dans  le  milieu  en  mouvement  est  bien  celle  qu’on  peut  déduire  du 

W Cambr.  Tran».,  I\,  1.  — Ann.  fin  rbini.  ni  iln  , (3),  LV,  fiQt,  — In»t . , XX, 
r,9.  _ nu.  Mafr.,(H)%  XIII,  1 5çi;  (*),  XVIII,  H*C>. 
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principe  de  Fresnel(,).  Donc,  en  s’appuyant,  dans  la  théorie  de  la 
réflexion  et  de  la  réfraction,  sur  des  principes  tous  certains  et  sur 
cette  hypothèse  que  les  vibrations  sont  perpendiculaires  au  plan  de 
polarisation,  on  arrive  à des  conclusions  conformes  a l’expérience. 
Si,  au  contraire,  on  admet  que  les  vibrations  sont  parallèles  au 
plan  de  polarisation,  on  arrive  à des  résultats  diamétralement  op- 
posés à ceux  que  donne  l’expérience. 

Mais,  en  i 8 5 o , époque  à laquelle  M.  Stokes  fit  ses  observa- 
tions, le  principe  sur  lequel  s'appuie  Fresnel  n’avait  pas  encore  été 
vérifié  par  M.  Fizeau,  de  sorte  que  sa  théorie  contenait  encore 
quelque  chose  d'hypothétique. 

Supposons  qu’on  produise  les  phénomènes  de  diffraction  non 
plus  avec  de  la  lumière  naturelle,  mais  avec  de  la  lumière  polari- 
sée rectiligncmcnt.  Prenons  sur  la  surface  de  l’onde  un  élément  très- 
petit  : cet  élément  peut  être  considéré  comme  envoyant  des  rayons 
dans  toutes  les  directions.  Sur  les  rayons  normaux  à la  surface  de 
l'onde  les  vibrations  sont  parallèles  aux  vibrations  primitives,  mais, 
sur  les  rayons  obliques,  les  vibrations  ne  peuvent  rester  parallèles 
aux  vibrations  primitives,  car  elles  doivent  être  perpendiculaires  au 
rayon,  et  ce  ravon  est  oblique  par  rapport  aux  vibrations  primitives. 
Le  plan  de  polarisation  des  rayons  diffractés  doit  donc  avoir  tourné 
d’un  certain  angle  par  rapport  nu  plan  de  polarisation  de  la  lumière 
incidente.  On  peut  calculer  cet  angle  en  supposant  successivement 
les  vibrations  parallèles  ou  perpendiculaires  au  plan  de  polarisation, 
et  voir  quels  sont  les  résultats  qui  s’accordent  le  mieux  avec  l’expé- 
rience. 

356.  Tlicorcmr  de  SI.  Jitoke*  sur  In  direction  des  vibra- 
tion* de  la  lumière  dilTractée.  — M.  Stokes  a traité  mathéma- 
tiquement celle  question  en  considérant  l’éther  comme  un  milieu 
solide,  en  tant  du  moins  que  la  résultante  des  pressions  sur  un 
élément  n'est  pas  toujours  normale  sur  cet  élément,  comme  cela  a 


M Pour  ces  expériences  de  M.  Fizenu,  cl  en  général  pour  tout  ce  qui  est  relatif  ou 
mouvement  communiqué  à l’éther  par  le  mouvement  dos  corps  pondérables  et  à l’influence 
du  mouvement  de  la  terre  sur  les  phénomènes  optiques,  voir  dans  le  présent  ouvrage, 
t.  IV  ( Cnnfêrrnreg  de  phytiqur),  les  Leçons  sur  la  vitesse  de  la  lumière. 
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lieu  dans  les  iluides;  de  plus,  il  a supposé  que  les  vibrations  trans- 
versales, c’est-n-dire  perpendiculaires  à la  direction  du  rayon,  se 
transmettent  seules,  et  que  les  vibrations  longitudinales,  c’est-è- 
dire  parallèles  à la  direction  du  rayon,  ne  sont  pas  transmises.  Il 
a trouvé  ainsi  que  l’angle  de  la  direction  des  vibrations  sur  le 
rayon  diffracté  avec  la  direction  des  vibrations  sur  le  rayon  inci- 
dent est  toujours  le  plus  petit  possible,  ou,  en  d’autres  termes, 
que  si,  par  un  point  du  rayon  diiïracté,  on  mène  une  parallèle  à la 
direction  des  vibrations  sur  le  rayon  incident,  la  direction  des  vi- 
brations sur  le  rayon  réfracté  est  dans  le  plan  passant  par  la  droite 
ainsi  menée  et  par  le  rayon  ditlracté  : de  plus,  celte  direction  est 
perpendiculaire  au  rayon  diiïracté;  elle  est  donc  complètement 
déterminée. 

Soient  (fig.  67)  ON  la  direction  du  rayon  incident,  OM  la  di- 
rection des  vibrations  sur  ce  rayon.  OP  la  direction  du  rayon  dif- 

fraclé,  OQ  1a  direction  des  vibrations 
sur  ce  rayon,  fie  ta  les  angles  que 
OQ  et  OM  font  avec  la  perpendiculaire 
OZ  au  plan  de  diffraction,  6 l’angle  du 
rayon  diffracté  avec  le  rayon  incident. 
D’après  ce  que  nous  venons  de  voir, 
OQ  est  compris  dans  le  plan  POM. 
Considérons  l’angle  trièdre  formé  par 
Kl*  *<•  es  trois  droites  OM , OQ,  OZ;  ce  trièdre 

est  rectangle  suivant  OQ,  car  OQ  et  OZ  sont  perpendiculaires  à 
OP;  donc  OP  est  perpendiculaire  au  plan  QOZ,  et,  par  suite,  le 
plan  POM,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  le  plan  QOM  est  perpen- 
diculaire au  plan  QOZ.  On  a donc,  d’après  une  formule  connue, 

lang.S  =»  tanga  cos 6. 

357.  Démonstration  élémentaire  du  théorème  de 
n.  ütoheo  par  91.  Holtimann. — M.  Hollzmanir11  a trouvé  celte 
même  formule  d’une  manière  plus  simple.  Supposons  d’abord  que 
les  vibrations  soient  perpendiculaires  au  plan  de  diffraction;  d’après 
ce  que  nous  avons  dit  plus  haut , les  vibrations  sur  le  rayon  diffracté 
^ P°Ktî‘  Xi  11  X 0 AA6.  — Imi  de  chnu.  fl  de  fliy*.,  (3),  LV,  5oi. 

Ymidkt,  VI.  — 0|»li(|tii‘,  II.  3;j 
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s(*ronl  parallèles  auv  vibrations  sur  le  rayon  incident.  Supposons 
inninlenanl  les  vibrations  du  rayon  incident  parallèles  nu  plan  de 
diffraction.  Soient  (lig.  GK)  OM  i’auiplilude  de  celte  vibration . 01* 
le  rayon  incident,  OQ  le  rayon  diflrarté.  0 l’angle  de  ces  deuv 
rayons.  On  peut  décomposer  la  vibration  OM  en  deux  autres  vibra- 
tions, l'une  perpendiculaire  au  rayon  diflracié  et  l'autre  parallèle  à 
ce  ravoii:  lu  première  se  transmettra  seule  dans  le  rayon  dilTrncté. 
et  elle  est  égale  à OM  cos 6. 

Prenons  maintenant  le  cas  général.  Supposons  que,  dans  le  rayon 
incident,  les  vibrations  fassent  avec  la  perpendiculaire  au  plan  de 
diffraction  un  angle  égal  à a.  On  peut 
alors  décomposer  la  vibration  incidente 
en  deuv  autres  vibrations,  l’une  perpen- 
diculaire au  plan  de  diffraction  et  égale 
à OM  cos  a,  <pii  donne  dans  le  rayon  dif— 
fracté  une  vibration  perpendiculaire  au 
plan  de  diffraction,  égale  à OM  cosa : 
l’autre,  OM  sina,  dans  le  plan  de  diffrac- 
tion, <pii  donne  dans  le  rayon  diffraclé 
une  vibration  dans  le  plan  de  diffrartion 
égale  à OM  sina  cos 6.  Si  l’un  appelle  fi  l'angle  (pie  fait  la  direction 
des  vibrations  sur  le  rayon  diffraclé  avec  une  perpendiculaire  au 
plan  de  dillraclion,  on  aura 


lang/S 


<)\l  sina  eus 6 
OM  cosa 


tanga  cos#. 


formule  identique  à celle  qui  a été  trouvée  par  M.  Stokes. 

Celle  formule  montre  que  fi  est  moindre  que  a.  c’est-à-dire  que 
par  la  diffraction  les  vibrations  se  rapprochent  de  la  perpendiculaire 
au  plan  de  diffraction.  Donc  si.  comme  le  suppose  Fresnel,  le  plan 
di-  polarisation  est  perpendiculaire  auv  vibrations,  par  la  dilfrarlion 
b-  plan  de  polarisation  doit  s’éloigner  du  la  perpendiculaire  au  plan 
de  diffraction,  c’est-à-dire  se  rapprocher  du  plan  de  diffraction. 

Si,  au  contraire,  le  plan  de  polarisation  est  parallèle  auv  vibra- 
tions, il  doit,  par  la  diffraction,  se  rapprocher  de  la  perpendicu- 
laire au  plan  de  dilfrarlion,  c’est-à-dire  s'éloigner  du  plan  de  dif- 
fraction. 
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Pour  que  In  rotation  du  plan  de  polarisation  soit  sensible,  il  foui 
que  6 ait  une  valeur  considérable;  il  faut  donc  observer  les  rayons 
diffractés  sous  de  grands  angles,  et,  pour  cela , produire  la  diffraction 
au  moyen  d’ouvertures  très-petites  et  très-nombreuses.  M.  Stokes  se 
servait  d’un  réseau  construit  en  traçant  avec  un  diamant,  sur  une 
lame  de  verre,  des  traits  si  rapprochés  qu’il  v en  avait  âo  par  milli- 
mètre. 

358.  HifHruKéM  dm  rvpérlrnrrs. — Il  faut  remarquer  que 
la  dil1ïaclion  n’est  pas  la  seule  cause  qui  tende  à changer  le  plan 
de  polarisation  des  rayons  incidents.  Il  faut  tenir  compte  aussi  du 
changement  de  milieu  et  de  la  réfraction  qui  tend  à rapprocher  le 
plan  de  polarisation  de  la  perpendiculaire  au  plan  de  réfraction,  ou, 
ce  qui  revient  au  même,  au  plan  de  diffraction.  La  réfraction  tend 
donc  à éloigner  le  plan  de  polarisation  du  plan  de  diffraction  , comme 
le  ferait  la  diffraction  dans  l’hypothèse  contraire  à celle  de  Fresncl. 
Si  on  trouve  «pie  le  plan  de  polarisation  s’éloigne  du  plan  de  dif- 
fraction, on  n'aura  rien  à en  conclure;  mais  s'il  arrive  que  le  plan 
de  polarisation  se  rapproche  du  plan  de  diffraction,  on  sera  autorisé 
à en  tirer  une  conclusion  favorable  à l’hypothèse  de  Fresnel. 

Supposons  d’abord  le  réseau  à la  seconde  surface,  c’est-à-dire 
supposons  que  le  rayon  traverse  la  lame  de  verre  avant  d’arriver  au 
réseau.  Si  le  rayon  est  normal  à la  laine  de  verre , il  la  traverse  sans 
que  son  plan  de  polarisation  change,  et,  à la  seconde  surface,  il  subit 
une  diffraction  et  une  réfraction.  On  peut  faire  deux  hypothèses  : 

Ou  bien  la  réfraction  a lieu  avant  la  diffraction,  et  alors,  comme 
le  rayon  est  normal,  la  déviation  du  plan  de  polarisation  n’est  due 
qu’à  la  diffraction,  et  on  a par  conséquent 

lang  /S=  tang  a cos  6, 

& et  a étant  les  angles  des  vibrations  avec  une  perpendiculaire  nu 
plan  de  diffraction,  ou,  dans  l'hypothèse  de  Fresnel,  les  angles  des 
plans  de  polarisation  du  rayon  diffraclé  et  du  rayon  incident  avec  le 
plan  de  diffraction. 

Si,  au  contraire,  la  diffraction  a lieu  avant  la  réfraction,  on  a un 
rayon  qui  se  réfracte  sous  l’incidence  0.  Le  plan  de  polarisation  île 

;t3. 
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ce  rayon  fait  avec  le  plan  de  dilTraclion  un  angle  qui  est  donné  par 
la  relation 

(i)  tang  jS'  = tanga  cos  8. 


Or  ou  sait  (pie,  lorsqu’un  rayon  se  réfracte  sous  l’incidence  6,  si  l’on 
appelle  8'  l’angle  de  réfraction  correspondant  à l’angle  d’incidence  6, 
fi  l’angle  du  plan  de  polarisation  du  rayon  incident  avec  le  plan  de 
réfraction,  0 l’angle  du  plan  de  polarisation  du  rayon  réfracté  avec 
ce  même  plan,  on  a (320) 


tang/S 


taogf S 
cos(9  — 0) 


d’où,  d’après  l’équation  ( î ) , /S  conservant  la  même  signification, 


(3) 


lang/3 


tanga  cosÔ 
cos (9’  0} 


Considérons  maintenant  le  cas  où  le  réseau  est  à la  première  sur- 
face. On  peut,  comme  dans  le  cas  précédent,  faire  deux  Inpolheses  : 
Si  l’on  suppose  que  la  réfraction  a lieu  avant  la  diffraction , le  ravon 
qui  tombe  normalement  sur  le  réseau  y pénétrera  sans  que  son  plan 
de  polarisation  change  de  direction,  puis  il  se  diffraclera,  et,  si  on 
désigne  par  fi  l’angle  du  plan  de  polarisation  avec  le  plan  de  diffrac- 
tion, on  aura 

tang  fi—  tanga  cos  8. 


A la  seconde  surface,  le  rajon  se  réfractera  sous  l’incidence  normale 
et,  si  l’on  désigne  par  0 l’angle  du  plan  de  polarisation  du  rayon 
émergent  avec  le  plan  de  diffraction  , on  aura 


(3) 


tang  0 


tanga  cos9 
cos  Ifi  ’—9) 


formule  identique  à la  formule  (a)  du  cas  précédent. 

Enfin,  si  nous  supposons  que  la  diffraction  ait  lieu  avant  la  ré- 
fraction, nous  aurons,  en  appelant  fi'  l’angle  du  plan  de  polari- 
sation du  rayon  diffracté  avec  le  plan  de  diffraction,  fi  l’angle  du 
plan  de  polarisation  du  rayon  après  la  première  réfraction  à la  pre- 
mière surface  avec  le  plan  de  diffraction,  0 l’angle  du  plan  de 
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polarisation  du  rayon  émergent  avec  le  plan  de  diffraction, 

lang|3“ 

tang/3  = langacos0,  taiigp 


cos  A-  0 i 


langS 


d’où 

(à) 


tang/S 


langacosA 
cos'  [$  — A 


500 


Los  formules  (i),  (a),  (3),  (A)  supposent  le  plan  de  vibration  per- 
pendiculaire au  plan  de  polarisation,  car  elles  ont  été  établies  en 
partant  de  1a  théorie  de  Fresnel. 

359.  KipCrlfnff»  de  W.  Slokrt.  — Les  expériences  de 
M.  Stokes  ont  été  faites,  comme  nous  l’avons  dit,  avec  un  réseau 
très-fin.  Le  rayon  incident  était  polarisé  par  un  prisme  de  Nicol,  et 
le  rayon  émergent  analysé  par  un  second  Nicol.  Les  angles  de  dif- 
fraction étaient  très-considérables,  et  ils  variaient  entre  5o  et  05  de- 
grés. On  observait  les  spectres  de  première  classe  dans  lesquels  les 
couleurs  ne  sont  pas  nettement  séparées. 

M.  Stokes  trouva  que  la  lumière  diiïrnctéc  n’était  pas  complète- 
ment polarisée,  c’est-à-dire  qu’il  n’y  avait  pas  de  position  de  l’ana- 
lyseur dans  laquelle  une  image  dispariU  complètement.  Mais  chaque 
image  passe  par  un  minimum,  et  alors  elle  est  colorée.  La  colora- 
tion change  dans  le  voisinage  de  ce  minimum;  cela  conduit  à penser 
que,  par  l'effet  de  1a  diffraction,  les  plans  de  polarisation  des  rayons 
des  différentes  couleurs  tournent  d’angles  inégaux.  Les  expériences 
de  M.  Stokes  n’ont  pas  donné  des  résultats  très-réguliers,  mais, 
prises  dans  leur  ensemble,  elles  paraissent  favorables  à l’hypothèse 
de  Fresnel. 

Voici  comment  M.  Stokes  a effectué  cette  vérification.  Il  a re- 
marqué d’abord  que  les  formules  (;),  (a),  (3),  (A)  sont  de  la 
forme  tangjS  = m tanga,  rn  étant  une  fonction  de  A.  Il  a pris  pour 
abscisses  les  valeurs  de  A,  et  pour  ordonnées  les  valeurs  de  tangjS 
données  par  les  expériences,  et  il  a pu  ainsi  représenter  les  observa- 
tions par  des  points.  Il  a ensuite  construit  trois  courbes  correspon- 
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liant  aux  trois  valeurs  (le  m données  par  les  formules  (i),  (a),  (3), 
( à),  ipii,  en  admettant  l'hypothèse*  de  Kresnel,  sont 

rosé1  cosO 

in  = COS  0.  m = JT — ÏT.  ’ «I  “ TrT, — 7T  • 

cos(fl—  B)  cos ‘[9—0) 

Il  a vu  ainsi  que  la  première  courbe  donnée  par  la  formule  m - cos  0 
ne  jiasse  au  voisinage  d'aucun  des  points  donnés  par  les  expériences. 

La  seconde  courbe , donnée  par  la  formule  m = — — — , passe  près 

des  points  donnés  par  des  expériences  où  le  réseau  était  à la  se- 
conde surface.  Enfin  la  troisième  courbe,  donnée  par  la  formule 
cos  fj  . . 

m jj — jj-'  passe  près  des  points  donnes  par  des  expériences 

où  les  réseaux  étaient  à la  première  surface. 

Si . au  contraire,  on  adopte  l'hypothèse  opposée  à celle  de  Kresnel , 
c’est-à-dire  si  on  admet  que  les  vibrations  soient  parallèles  au  plan 
de  polarisation , on  a,  pour  les  quatre  cas  que  nous  avons  considérés, 
les  formules 


lang  £ = 


tamia 


os# 


langacosi# -6) 
,an<^= — 


tanga  cos1  (9  — 0) 

= ^ 


a cl  /3  étant  toujours  les  angles  des  plans  de  polarisation  du  rayon 
incident  et  du  rayon  dilfracté  avec  le  plan  de  diffraction.  Si  on 
trace  les  courbes  qui  correspondent  à ces  formules,  on  trouve 
qu’elles  passent  loin  des  points  donnés  par  l’expérience. 

Les  expériences  de  M.  Stokes  paraissent  donc  favorables  à l’Iiypo- 
thèse  de  la  perpendicularité  des  vibrations  au  plan  de  polarisation. 
Elles  semblent,  de  plus,  démontrer  que  la  diffraction  a lieu  avant  la 
réfraction.  Néanmoins  les  résultats  de  M.  Stokes  sont  pou  réguliers, 
et  il  est  probable  que,  dans  ses  expériences,  les  phénomènes  étaient 
compliqués  par  des  circonstances  accessoires,  comme  par  exemple  la 
réflexion  de  la  lumière  sur  les  traits  qui  forment  le  réseau. 


360.  Expérience»  de  m.  Holtsmnnn.  — - Les  expériences  de 
\l.  Holt/manu  ont  été  faites  en  recouvrant  une  lame  de  verre  de 
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noir  de  fumée  et  en  enlevant  cet  enduit  par  bandes  très-minces.  Il 
a obtenu  des  résultats  plus  réguliers  que  M.  Stokes , mais  il  a été 
conduit  à une  conclusion  diamétralement  opposée.  Il  a eu  recours 
à des  mesures  de  rotation  du  plan  de  polarisation  et  à des  mesures 
d’intensité. 

Supposons  la  lumière  incidente  polarisée  à A3  degrés  du  plan 
de  diffraction,  et  recevons  la  lumière  émergente  sur  un  analyseur 
dont  la  section  principale  est  parallèle  nu  plan  de  diffraction.  Si 
l’hypothèse  de  Fresnel  est  exacte,  le  plan  de  polarisation  doit,  par 
la  diffraction,  se  rapprocher  du  plan  de  diffraction,  et,  par  suite, 
l’image  ordinaire  doit  dépasser  en  intensité  l'image  extraordinaire. 
Dans  l'hypothèse  contraire  à celle  de  Fresnel,  le  plan  de  polarisa- 
tion s’éloigne  du  plan  de  diffraction,  et,  par  conséquent,  c'est 
l’image  extraordinaire  qui  est  la  plus  intense.  L’expérience  montre 
que  c’est  l'image  extraordinaire  qui  a la  plus  grande  intensité.  Elle 
parait  donc  favorable  à l’hypothèse  où  l’on  suppose  les  vibrations  pa- 
rallèles au  plan  de  polarisation. 

M.  Hollxmnun  a effectué  aussi  des  mesures  de  la  rotation  du  plan 
de  polarisation.  Il  n'a  pas,  comme  M.  Stokes.  obtenu  d’images  co- 
lorées et,  par  suite,  il  a pu  déterminer  avec  beaucoup  de  précision 
la  position  du  plan  de  polarisation  du  rayon  dill'racté.  Si  l’on  sup- 
pose le  réseau  à la  seconde  surface,  en  admettant  l'hypothèse  con- 
traire à celle  île  Fresnel.  en  supposant  de  plus  que  la  diffraction  a 
lieu  avant  la  réfraction,  on  a 


tang  (3 


tanga  cos  <)—b\ 
cos  0 


a et  /S  étant  les  angles  des  plans  de  polarisation  du  rayon  incident 
et  du  ravon  difTracté  avec  le  plan  de  diffraction.  C’est  par  celle 
formule  qu’ont  été  calculés  les  nombres  inscrits  dans  la  cinquième 
colonne  du  tableau  suivant,  tandis  que  les  nombres  contenus  dans 
la  dernière  colonne  ont  été  calculés,  en  admettant  l’Inpothèse  de 
• Fresnel , par  lu  formule 


tan 


o y 


tanga  cos  A 
1 os  t)  — A 
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■ 

3 
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A3”  36' 
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A3*  39' 
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A 
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h o°  a' 

37*39 

1 

3*i®  1 iV 

A5*36' 

A' 

ûo°  1 h' 

38*  9' 

3o*a6'  y 

On  voit  que  ces  expériences  paraissent  contraires  à l'hypothèse 
Je  Fresnel;  mais  il  faut  examiner  si  le  principe  de  ces  expériences 
est  absolument  incontestable,  et  nous  allons  faire  voir  qu'il  n’en 
est  pas  ainsi.  En  effet,  pour  trouver  les  formules  qui  nous  ont 
servi  à comparer  les  résultats  de  l’expérience  avec  ceux  qui  sont 
donnés  par  l’une  ou  l'autre  des  hypothèses  sur  la  direction  des  vibra- 
tions. nous  avons  admis  que  les  vibrations  longitudinales  de  l’éther 
sont  de  nul  effet.  Or,  en  admettant  cette  nullité  d’action  des  vibra- 
tions longitudinales,  il  est  impossible  d’expliquer  les  phénomènes 
que  présente  la  réflexion  à la  surface  des  inétaux  et  aussi  à la  sur- 
face des  corps  transparents  dans  le  voisinage  de  l’angle  de  polari- 
sation complète.  Cauchy  admit  que  les  vibrations  longitudinales  se 
transmettent  en  effet,  mais  s’affaiblissent  très-rapidement. 

361 . Recherche»  de  51.  Kinenlohr.  — .VI.  Fr.  Kisenlohr  a 
appliqué  l’hypothèse  de  Cauchy  aux  phénomènes  dont  nous  nous 
occupons*1’.  Il  est  arrivé  à la  formule  suivante,  en  représentant  par  a 
et  (3  les  angles  des  plans  de  polarisation  du  rayon  incident  et  du 
rayon  diffracté  avec  la  normale  au  plan  de  diffraction,  par  t2  une  cons- 
tante proportionnelle  au  rapport  des  coefficients  d’absorption  des  vi- 
brations longitudinales  dans  les  deux  milieux,  c’est-à-dire  dans  le 
verre  et  dans  l'air,  divisé  par  la  longueur  d’ondulation,  et  en  admet- 

W Ann.,  (<l\.  3^7»  — lui».  tle  cftiin.  cl  • le  />%*.,  (3),  LY»  3o&. 
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tant  l’hypothèse  de  Fresnel, 

1 + fc‘  sin!  - 

lan^~  cos ($-$  )'  1;,,,ga- 

On  peut  comparer  celte  formule  avec  l’expérience.  A cel  effet,  on 
déduit  la  valeur  de  de  l’une  des  expériences.  Dans  le  tableau 
précédent  cette  valeur  a été  calculée  à l’aide  de  la  seconde  expé- 
rience. Puis  on  calcule  à l’aide  de  cette  valeur  de  h3  la  valeur  de 
/S  dans  les  autres  expériences.  On  voit  dans  le  tableau  que  l’accord 
entre  les  nombres  trouvés  par  la  formule  de  M.  Eisenlolir  et  ceux 
que  donne  l’expérience  est  satisfaisant.  Le  phénomène  est  donc  en 
réalité  plus  complexe  que  nous  ne  l’avions  supposé,  et  il  est  surtout 
remarquable  en  ce  qu’il  met  en  évidence  mieux  que  tout  autre  l’exis- 
tence des  vibrations  longitudinales. 

Si  la  diffraction  était  produite  dans  un  seul  milieu,  on  pourrait 
calculer  le  coefficient  d’absorption  des  vibrations  longitudinales  dans 
ce  milieu.  Ici  on  ne  peut  calculer  qu’une  moyenne  entre  les  coeffi- 
cients d’absorption  dans  l’air  et  dans  le  verre.  On  trouve  ainsi  qu’en 
traversant  une  épaisseur  de  — de  millimètre  l'amplitude  des  vibra- 
tions longitudinales  est  réduite  dans  le  rapport  de  io,,J  à 1. 

E.  — IxruiExce  du  moi .vement  de  l«  terre  si  r u rotation  du  plan 

BE  POLARISATION. 

362.  Déviation  du  plan  de  polariaation  sous  l'influence 
du  mouvement  de  la  terre.  — Nous  avons  vu  que , si  l’on  fait 
traverser  à un  rayon  lumineux  polarisé  une  série  de  lames  à faces 
parallèles,  en  désignant  par  a et  /S  les  angles  des  plans  de  polarisa- 
tion du  rayon  incident  et  du  rayon  transmis  avec  le  plan  d’incidence, 
et  parole  nombre  des  lames,  ona  (341) 

lang  0-  lang«— 

L’angle  /S,  qui  dépend  de  i et  de  r,  dépend  par  suite  de  l’indice 
de  réfraction,  de  sorte  que  tout  ce  qui  fait  varier  l’indice  doit  aussi 
changer  la  rotation  du  plan  de  polarisation. 
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Supposons  qu’on  fasse  arriver  sur  une  laine  à fares  parallèles  un 
rayon  parallèle  à la  direction  du  mouvement  de  la  terre,  la  vitesse 
de  la  lumière  sera  altérée,  et  par  suite  aussi  l’indice  de  réfraction, 
qui  est  égal  au  rapport  des  vitesses  de  la  lumière  dans  les  deux  mi- 
lieux. Il  semble  au  premier  abord  qu’il  faille  ajouter  la  vitesse  de 
1a  terre  aux  vitesses  de  la  lumière  dans  les  deux  milieux  ou  l’en  re- 
trancher. Mais,  en  réalité,  les  choses  se  passent  comme  si  on  ajou- 
tait à la  vitesse  de  la  lumière  dans  l’air  la  vitesse  de  la  terre,  et  à la 
vitesse  de  la  lumière  dans  la  lame  le  produit  de  la  vitesse  de  la  terre 
par  la  puissance  réfractivc  de  la  lame  I'*. 

On  est  porté  à croire,  d’après  cela,  que  l’on  doit  trouver  une  dif- 
férence dans  la  direction  du  rayon  réfracté,  suivant  que  le  rayon 
parallèle  à la  vitesse  de  la  terre  se  propage  dans  le  même  sens  que 
cette  vitesse  ou  en  sens  opposé.  Cependant  il  n’en  est  rien,  car,  à 
cause  du  phénomène  de  l’aberration,  la  direction  que  nous  attri- 
buons à un  rayon  lumineux  n’est  pas  sa  direction  réelle,  mais  bien 
celte  direction  légèrement  modifiée  par  le  mouvement  de  la  terre. 
Or,  cette  nouvelle  altération  de  la  direction  du  rayon  réfracté  com- 
pense la  première,  et  la  direction  du  rayon  réfracté  est  la  même  que 
si  la  terre  était  immobile (sl.  Mais  il  n’y  a aucune  compensation  sem- 
blable pour  la  déviation  du  plan  de  polarisation,  de  sorte  que,  sui- 
vant le  sens  dans  lequel  marche  le  rayon  parallèle  au  mouvement 
de  la  terre,  il  doit  y avoir  une  différence  entre  les  déviations  du 
plan  de  polarisation. 

363.  Kxpépienee»  «le  Jfl.  Fâzeati.  — AI.  Fizeau  a vérifié  par 
l’expérience  cette  conclusion  de  la  théorie'51.  Il  faisait  arriver  sur  un 
polariseur  et  ensuite  sur  une  pile  de  glaces  un  rayon  parallèle  au 
mouvement  de  la  terre;  ce  rayon  était  reçu  sur  un  analyseur.  Il 
retournait  l'appareil  de  façon  à recevoir  sur  l’analyseur  un  rayon 
parallèle  au  premier,  mais  de  sens  contraire,  et  reconnaissait  que  la 
position  du  plan  de  polarisation  uvnit  changé. 

W Voir,  dans  le  tome  IV  du  jjrésfiit  ouvrage  (Confëtmcea  rfr  les  Lurons  sur 

la  vitesse  de  la  lumière. 

(*>  V oir  ihid. 

W V,.  II..  XL!\  ,717.  — lit»,  dp  t hnn.  fl  tir  /thi/*..  \ il),  L'  III , I -M|. 
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Celle  expérience  présente  «les  difficultés,  car  l’indice  de  réfrac- 
tion est  altéré  d’une  «|uantité  «pii  provient  de  l’addition,  au  numé- 
rateur et  au  dénominateur  du  rapport  <jui  représente  cet  indice,  de 
<|uantités  moindres  «pie  de  la  valeur  de  chacun  de  ces  termes. 
Il  faut  donc,  pour  rendre  le  phénomène  visible,  employer  des  piles 
«le  glaces,  niais  alors  la  direction  du  plan  de  polarisation  du  rayon 
transmis  tend  à devenir  perpendiculaire  nu  plan  d’incidence,  et  l’ap- 
pareil devient  de  moins  en  moins  sensible  lorsipi’on  augmente  le 
nombre  «les  glaces. 

Pour  lever  cette  difficulté,  M.  Fizcau  disposait  plusieurs  piles  de 
glaces  a la  suite  les  unes  des  autres,  d«*  fu«;on  que  le  plan  d’inci- 
dence sur  chaque  pile  ffftt  successivement  è 90  degrés  du  plan  d’in- 
cidence sur  la  pile  précédente:  on  obtient  ainsi  une  rotation  du 
plan  de  polarisation  de  plusieurs  circonférences  sur  laquelle  l’in- 
fluence du  mouvement  de  In  terre  est  assez  sensible.  Par  suite  de 
celte  disposition,  il  y a nécessairement  une  dispersion  considérable 
«le  la  lumière;  aussi  les  piles  de  glaces  étaient-elles  achrornatisécs. 

Kn  constatant  la  différence  entre  les  déviations  du  plan  de  pola- 
risation du  rayon  réfracté  suivant  le  sens  dans  lequel  se  propage  le 
rayon,  M.  F izeau  a donné  une  nouvelle  preuve  physiiiuc  «lu  mou- 
vement de  translation  «le  la  terre;  mais  il  est  évident  «pie  le  phé- 
nomène dépend  du  mouvement  absolu  de  la  terre,  de  son  mouve- 
ment par  rapport  a l’éther,  et  non  de  son  mouvement  par  rapport 
au  soleil.  Le  mouvement  réel  de  la  terre  nous  est  inconnu;  il  n’y 
a donc  pas  à chercher  dans  les  expériences  de  M.  Fizcau  des  véri- 
fications numériijues  de  la  tlulorie. 

L’importance  de  ces  expériences,  c’est  de  prouver,  comme  celles 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut , que  les  corps  pondérables  en  sc 
déplaçant  n’entraînent  avec  eux  qu’une  partie  de  l’éther  qu’ils  con- 
tiennent, d’où  l’on  conclut  nécessairement  que  la  densité  de  l’éther 
n’est  pas  la  même  dans  tous  les  corps,  cl  ce  dernier  principe  se  relie 
intimement,  par  les  lois  de  la  réflexion  et  de  la  réfraction,  à celui 
de  la  perpendicularité  des  vibrations  au  plan  de  polarisation. 
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U.  — Comparaison  de  la  théorie  de  Fresnel  avec  les  théories  fit  X écrans 
et  de  Mac  Cullagh. 

364.  Hj'pothraM  de  \rumann  et  de  Mae  Cullagh  sur  la 
eonatltiation  de  l’éther.  — Il  semble  (|ue  les  vérifications  qui 
précèdent  soient  une  justification  complète  de  la  théorie  de  Frcsnel. 
dépendant  on  n’a  vérifié  en  réalité  que  des  formules,  et  si  des  prin- 
cipes autres  que  ceux  de  Fresnel  peuvent  conduire  aux  mêmes  for- 
mules. il  y aura  au  moins  incertitude  sur  l’exactitude  de  la  théorie. 

C’est  là  précisément  ce  qui  est  arrivé.  Neumann (l)  et  Mac  Cullagh ,s! 
ont  presque  simultanément  obtenu  des  formules  identiques  à celles 
de  Fresnel,  en  partant  de  principes  différents.  Ce  qui  les  a engagés 
à s'écarter  de  la  théorie  de  Fresnel.  c’est  surtout  la  singularité  de 
ce  principe,  qu’il  y a identité  entre  les  composantes  du  mouvement 
vibratoire  parallèles  à la  surface  de  séparation,  mais  non  entre 
les  composantes  perpendiculaires  à cette  surface.  Ils  ont  préféré 
admettre  l’identité  du  mouvement  sans  aucune  restriction,  ce  qui 
conduit  à trois  équations  incompatibles.  Parmi  les  autres  principes 
posés  par  Fresnel,  il  en  est  encore  un  auquel  ils  crurent  pouvoir 
loucher  : c’est  celui  qui  admet  que  dans  les  différents  milieux  la 
densité  de  l’éther  est  différente  et  son  élasticité  constante.  Neumann 
et  Mac  Cullagh  partirent  d’une  hypothèse  sur  la  constitution  de 
l’éther  opposée  à celle  de  Fresnel;  ils  admirent  que  la  densité  de 
l’éther  était  constante  dans  tous  les  milieux  et  son  élasticité  variable. 

En  partant  de  ces  hases,  ils  ont  trouvé  que  les  trois  équations  in- 
compatibles dans  le  cas  où  la  lumière  est  polarisée  perpendiculaire- 
ment au  plan  d’incidence  se  réduisent  à deux  : ce  sont  celles  qu’a 
trouvées  Fresnel  pour  le  cas  où  la  lumière  est  polarisée  dans  le  plan 
d’incidence;  et  réciproquement  les  formules  qu’ils  obtinrent  pour 
le  cas  de  la  lumière  polarisée  dans  le  plan  d’incidence  furent  iden- 
tiques à celles  qu'avait  trouvées  Fresnel  pour  le  cas  de  la  lumière 
polarisée  perpendiculairement  à ce  plan.  Pour  rétablir  l’accord 
entre  les  résultats  de  l’expérience  et  ceux  de  leur  théorie,  ils  fu- 
rent donc  obligés  d’admettre,  contrairement  à l’hypothèse  de  Fresnel, 

W AbUamll.  Ilorl.  Akail.y  i83T>,  pari.  I,  |i.  t. 

W Phil.  Sltttf.,  (3),  VII,  ; \,  'la.  — Ir.  7V<in«.,  XXI,  17. 
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t|iic  les  vibrations  sont  parallèles  au  plan  de  polarisation.  On  retrouve 
alors  pour  chaque  cas  des  formules  identiques  à celles  de  Fresnel. 

Ainsi,  lorsque  la  lumière  est  polarisée  dans  le  plan  d'incidence, 
le  principe  de  la  continuité  du  mouvement  de  part  et  d’autre  de  la 
surface  donne  les  deux  équations 

( t — v ) cos  i = u cos  r, 

(i  r)  sin  f—  u sin  r, 

et  le  principe  des  forces  vives  fournil  l’équation 

(i  — v-'j  A cos  i = ii*A'cos  r, 

„ , A siu  i 

<1  ou , en  remarquant  que  - — - — • 

* » A sin  r 

( i — »>*)  sin  i cos  »’*=  m3  sin  rcos  r. 

dette  troisième  équation  est  compatible  avec  les  deux  autres,  car, 
en  In  divisant  par  l’une  des  deux  premières,  on  retrouve  l’autre. 

365.  Comparaison  entre  In  théorie  de  Freonel  et  eelle 
de  9fne  Cullngh  et  de  Keumann.  — On  voit  que,  tant  qu’on 
ne  considère  que  les  phénomènes  de  la  réflexion  et  de  la  réfraction, 
il  est  impossible  de  se  prononcer  d’une  manière  décisive  entre  la 
théorie  de  Fresnel  et  celle  de  ses  adversaires.  Il  est  vrai  que,  lorsqu'on 
essaye  d’établir  la  théorie  de  la  double  réfraction  sur  la  propagation 
du  mouvement  vibratoire  dans  les  milieux  cristallisés,  on  est  conduit 
à supprimer  certains  termes  dans  les  équations  différentielles  de 
façon  à les  simplifier,  et  que  cette  suppression  entraîne  comme  con- 
séquence que  les  vibrations  sont  parallèles  au  plan  de  polarisation. 
Mais  on  peut  obtenir  le  même  résultat  en  établissant  entre  les  coef- 
ficients certaines  relations  qui  supposent  les  vibrations  perpendi- 
culaires au  plan  de  polarisation.  Il  n’y  a donc  là  aucun  argument 
décisif  en  faveur  de  l’une  ou  l’autre  des  deux  théories. 

Remarquons  <pie  dans  la  théorie  de  Neumann  et  Mac  Cullagh  on 
n’arrive  à des  formules  conformes  à l’expérience  qu’en  admettant  si- 
multanément le  parallélisme  des  vibrations  au  plan  de  polarisation 
et  la  constance  de  la  densité  de  l'éther  dans  les  différents  milieux. 
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tandis  (iue,  dans  la  théorie  de  Fresnel,  on  admet  simultanément  la 
perpendicularité  des  vibrations  au  plan  de  polarisation  et  la  variu- 
lion  de  la  densité  de  l’éther  d’un  milieu  à l’autre.  Il  \ a donc  cor- 
rélation entre  ces  hypothèses  prises  deux  à deux,  et,  si  on  peut  dé- 
montrer expérimentalement  nue  la  densité  de  l’éther  est  variable 
d’un  milieu  à l’autre,  on  aura  par  là  même  prouvé  que  les  vibrations 
sont  perpendiculaires  au  plan  de  polarisation.  Or,  en  admettant  avec 
Neumann  et  Mac  ( iullagh  la  constance  de  la  densité  de  l’éther  dans 
les  différents  milieux,  on  rencontre  des  difficultés  insurmontables 
pour  expliquer  l’aberration,  et  en  général  l’influence  du  mouvement 
des  milieux  pondérables  sur  les  phénomènes  optiques.  Il  faut 
admettre,  en  effet,  si  la  densité  de  l’éther  est  constante,  que  l’éther 
reste  en  repos  pendant  le  mouvement  des  milieux  que  traverse  la 
lumière,  ou  qu’il  se  meut  en  entier  avec  ces  milieux;  or,  l’une  et 
l’autre  de  ces  hypothèses  sont  en  désaccord  avec  les  expériences  de 
M.  Fizeau. 

Toutes  ces  difficultés  disparaissent  si  l’on  admet  que  l’éther  est 
inégalement  dense  dans  les  différents  milieux,  et  que  l’excès  de  la 
quantité  d’élher  qui  existe  dans  un  corps  sur  la  quantité  d’élher  qui 
remplirait  un  espace  vide  de  même  volume  se  meut  seul  avec  le 
corps.  Nous  sommes  ainsi  obligés  de  revenir  à la  théorie  de  Fresnel, 
et  de  continuer  à admettre,  comme  nous  l’avons  fait  jusqu’ici,  que 
les  vibrations  de  la  lumière  polarisée  se  font  perpendiculairement 
au  plan  de  polarisation. 
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.Nous  no  nous  sommes  occupés  jusqu’à  présent , dans  l’élude  des 
lois  de  la  réflexion  et  de  la  réfraction,  que  du  cas  où  le  milieu  sur 
lequel  se  réfléchit  la  lumière  est  isotrope,  c’est-à-dire  où  ce  milieu 
est  amorphe  ou  cristallisé  dans  le  système  cubique.  Les  phénomènes 
de  la  réflexion  et  de  la  réfraction  pour  un  corps  isotrope  ne  dépen- 
dent que  de  l'angle  d'incidence  et  de  la  position  du  plan  de  polari- 
sation des  rayons  incidents  par  rapport  au  plan  d’incidence.  Nous  al- 
lons maintenant  traiter  le  cas  où  l’un  des  milieux  n’est  plus  isotrope, 
mais  bien  biréfringent  et  par  conséquent  cristallisé  dans  un  système 
autre  que  le  système  cubique.  Les  phénomènes  de  la  réflexion  cl  (h* 
la  réfraction  à la  surface  du  corps  biréfringent  dépendent  alors  de 
quatre  éléments  : l’angle  d’incidence,  la  position  du  plan  de  polari- 
sation des  rayons  incidents  par  rapport  nu  plan  d'incidence,  la  po- 
sition du  plan  d’incidence  par  rapport  à la  face  réfléchissante,  et 
enfin  la  position  de  celte  face  réfléchissante  par  rapport  aux  axes  du 
cristal. 

366.  Première»  expérience»  de  Breurater.  — C'est  Cl) 
1 8 1 (j  que  Brewslerl'1  publia  les  premières  lois  expérimentales  de  la 
réflexion  de  la  lumière  sur  la  surface  des  corps  cristallisés.  Il  opéra 
sur  le  spath  et  sur  le  bichromate  de  plomb  : ce  sont  là  deux  cristaux 
très-fortement  biréfringents,  et  les  substances  de  cette  nature  sont 
rares.  Des  cristaux  comme  le  quartz,  le  sulfate  de  chaux,  qui  sont 
peu  biréfringents,  ne  donneraient  que  des  effets  peu  inarqués.  De 
plus,  les  deux  corps  cristallisés  qu’employait  Brevvstcr  sont  l’un  et 
l’autre  à un  ave  et  répulsifs  : on  évite  ainsi  la  complication  qui  a 
lieu  pour  les  cristaux  à deux  axes,  et  les  résultats  sont  plus  compa- 
rables, les  cristaux  étant  de  même  espèce. 

Brevvster  est  arrivé  aux  lois  expérimentales  suivantes. 

1 h» U.  Trait*.,  I *11»,  j».  i h . 
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1°  L’angle  de  polarisation  complète  dépend  de  la  position  du 
plan  d’incidence  et  de  la  face  cristalline  sur  laquelle  la  réflexion 
s’effectue.  Sur  une  même  face,  Brewster,  en  faisant  varier  la  position 
du  plan  d’incidence,  a reconnu  que  l’on  a,  en  désignant  par  Ç 
l’angle  de  polarisation  complète,  par  <u  l’angle  du  plan  d’incidence 
avec  In  section  principale  du  cristal,  par  a et  j S deux  constantes, 

^=a-t-(/3 — a)  si  11*  ce, 
j3  étant  plus  grand  que  a. 

Pour  ce— o,  on  a et.  pour  ce—  on  a <p  — /3.  Donc 

l’angle  de  polarisation  complète  est  maximum  ou  minimum  suivant 
que  le  plan  d’incidence  est  perpendiculaire  ou  parallèle  à la  section 
principale.  On  peut  présumer  que  le  contraire  a lieu  pour  les  cris- 
taux attractifs. 

a”  Tandis  que  dans  les  milieux  isotropes  la  lumière  réfléchie 
sous  l’angle  de  polarisation  complète  est  entièrement  polarisée  dans 
le  plan  d’incidence,  pour  les  milieux  cristallisés  cette  coïncidence 
n’a  lieu  que  si  le  plan  d’incidence  est  parallèle  ou  perpendiculaire  à 
la  section  principale.  Dans  ce  cas,  en  effet,  tout  est  symétrique  dans 
le  cristal  par  rapport  nu  plan  d'incidence,  et  il  n’y  a aucune  raison 
pour  que  le  plan  de  polarisation  de  la  lumière  réfléchie  soit  plutôt 
d’un  côté  que  de  l’autre  de  ce  plan.  Mais,  pour  toute  autre  position 
du  plan  d’incidence,  le  plan  de  polarisation  de  la  lumière  réfléchie 
fait  un  certain  angle  avec  le  plan  d’incidence  : cet  angle  est  généra- 
lement très-petit  et  ne  dépasse  pas  a ou  3 degrés. 

Pour  rendre  le  procédé  plus  sensible,  Brewster  employait  un 
artifice  qui  consistait  à plonger  la  surface  réfléchissante  dans  un  li- 
quide; la  déviation  du  plan  de  polarisation  de  la  lumière  réfléchie 
augmente  alors  d’autant  plus  que  l’indice  du  liquide  se  rapproche 
plus  de  celui  du  cristal.  Avec  l’essence  de  cannelle,  dont  l’indice  est 
presque  égal  à l'indice  ordinaire  du  spath,  la  déviation  du  plan  de 
polarisation  est  presque  de  po  degrés. 

367.  Expérience*  d'Auinste  Üeebeek.  — En  i83t,  Au- 
guste Seebeck reprit  le  travail  de  Brewster.  Il  n’a  pas  examiné  la 
O /W/f.  A nti,,  XXI,  ayo;  XXII,  i*6. 
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totalité  des  phénomènes;  il  s’est  borné  à déterminer  l'angle  de  po- 
larisation complète  sur  un  grand  nombre  de  faces  cristallines  et 
pour  beaucoup  de  positions  différentes  du  plan  d’incidence. 

L’appareil  dont  il  se  servit  était  celui  qui  a été  décrit  plus  haut 
(328);  seulement,  il  était  disposé  de  telle  sorte  qu’on  pût  faire  tour- 
ner la  face  réfléchissante  autour  d’un  axe  perpendiculaire  à cette 
face,  de  façon  à avoir  un  grand  nombre  de  positions  différentes  du 
plan  d’incidence. 

11  y a encore  une  autre  cause  de  complication  dans  le  mécanisme 
de  l’appareil,  c’est  que,  le  plan  de  polarisation  du  rayon  réfléchi 
changeant  de  direction,  on  est  obligé  de  faire  tourner  un  peu  le 
Nirol  pour  l’amener  à la  position  ou  il  v a extinction  de  l’image 
extraordinaire.  Malgré  ces  difficultés.  Seeheck  est  arrivé  à de  bons 
résultats,  et  la  concordance  des  observations  avec  les  formules  théo- 
riques doit  les  faire  regarder  comme  propres  à représenter  les  phé- 
nomènes. 

Il  y avait  encore  dans  ces  expériences  une  difficulté  d’un  autre 
ordre.  Nous  avons  vu  que  pour  les  corps  isotropes  il  est  nécessaire, 
en  vue  de  l’exactitude  des  résultats,  d’opérer  sur  des  surfaces  récem- 
ment polies.  Seeheck  crut  donc  devoir  employer  des  faces  cristallines 
récemment  clivées  ou  récemment  polies.  Or.  dans  le  spath  dont  se 
servait  Seeheck,  tous  les  phénomènes  de  la  réfraction  ont  lieu  d’une 
manière  symétrique  tout  autour  de  l’axe  du  cristal;  il  doit  donc  en 
être  de  même  pour  la  réflexion.  Cependant  des  faces  clivées  et  des 
faces  polies,  également  inclinées  sur  l’axe,  ne  donnèrent  pas  le 
même  angle  de  polarisation.  Cette  divergence  se  remarquait  surtout 
sur  les  faces  polies  avec  du  colcothar;  la  déviation  du  plan  de  pola- 
risation y était  moindre  que  sur  les  faces  naturelles.  Seeheck  pensa 
qu’il  pouvait  rester  dans  le  colcothar  un  peu  du  sulfate  de  fer  qui 
sert  à le  préparer  et  que  sa  réaction  sur  le  carbonate  de  chaux  du 
spath  donnait  du  sulfate  de  chaux,  de  sorte  que  les  propriétés  du 
cristal  devaient  se  rapprocher  de  celles  du  sulfatp  de  chaux,  moins 
biréfringent  que  le  carbonate  de  chaux. 

La  substitution  de  l’oxyde  d’étain  nu  colcothar  ne  donna  pas  de 
meilleurs  résultats  : il  se  formait  du  slannate  de  chaux.  Il  fallut  se 
servir  d’une  substance  qui  fût  sans  action  chimique  sur  le  spath,  et 
Ycrdet,  VI.  — Optique,  II.  34 
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en  même  temps  très-fine  ; c’est  poimpioi  Scebeck  employa  pour  polir 
les  faces  cristallines  de  la  craie  pulvérulente.  Alors  les  résultats  de- 
vinrent identiques  pour  les  faces  naturelles  et  pour  les  faces  artifi- 
cielles également  placées  par  rapport  à l’axe  du  cristal. 

Scebeck  exécuta  six  séries  d’expériences  sur  le  spath  : 

t°  Sur  des  faces  artificielles  parallèles  à l’axe  et  aux  faces  natu- 
relles du  prisme  hexagonal; 

9°  Sur  des  faces  artificielles  inclinées  sur  l’axe  de  97  degrés  et 
parallèles  aux  faces  du  premier  rhomboèdre  aigu; 

3°  Sur  des  faces  naturelles  inclinées  sur  l’axe  de  /i5°93’3"  (faces 
du  rhomboèdre  fondamental); 

ti°  Sur  des  faces  artificielles  de  même  inclinaison,  mais  de  situa- 
tion différente  ; 

5°  Sur  des  faces  artificielles  inclinées  de  64  degrés  sur  l’axe  et 
parallèles  à celles  du  premier  rhomboèdre  obtus; 

6°  Sur  des  faces  perpendiculaires  à l’axe. 

Il  n’est  pas  possible  d’opérer  sur  des  faces  naturelles  parallèles  à 
celles  du  premier  rhomboèdre  aigu  et  du  premier  rhomboèdre 
obtus,  parce  que  ces  faces  ne  s’obtiennent  pas  par  le  clivage. 

Voici  les  principaux  résultats  expérimentaux  obtenus  par  See- 
beck. 

1"  Sur  une  même  face  la  formule  de  Brexvster. 

<P  = a+  (/3—  a)  sin2<u, 

ne  représente  pas  les  phénomènes  avec  une  approximation  suffisante. 
Il  est  probable  que  la  vraie  loi  s’exprime  par  une  formule  de  la 
forme 

/(<?)=/(«) + [/(/3)-/(a)l  sin2<u; 

a et  |S  sont  les  angles  de  polarisation  complète  dans  la  section  prin- 
cipale du  cristal  et  dans  la  seélion  perpendiculaire,  et  varient  eux- 
mêmes  avec  la  position  de  la  face  réfléchissante  par  rapport  à l'axe 
du  cristal.  Quant  à la  fonction  f,  c’est  probablement  une  fonction 
Irigonométrique  simple  et  qui  s’écarte  peu  de  la  proportionnalité  à 
la  variable  entre  certaines  limites. 

9”  (l’est  pour  déterminer  a et  /S  que  Scebeck  fit  une  série  d'expé- 
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ricnces  dans  la  section  principale  sur  des  faces  inclinées  d’un  angle 
variable  0 sur  une  face  perpendiculaire  à l’ave,  cl  il  constata  qu’en 
désignant  par  a et  c les  angles  de  polarisation  complète  pour  une 
face  parallèle  à l’axe  et  pour  une  face  perpendiculaire  à l’ave,  la 
formule,  lorsque  le  plan  d’incidence  est  la  section  principale,  est 

a — a sin2  9 + c cos2  6 . 

dans  laquelle  les  quantités  a et  c sont  des  constantes  qui  ne  dépendent 
que  du  cristal,  puisque  ce  sont  les  angles  de  polarisation  complète, 
lorsque,  le  plan  d’incidence  coïncidant  avec  la  section  principale,  la 
face  réfléchissante  est  parallèle  ou  perpendiculaire  à l’ave.  De  même, 
I)  et  e étant  les  angles  de  polarisation  complète , lorsque  le  plan  d’in- 
cidence est  perpendiculaire  à la  section  principale,  sur  une  face  ré- 
fléchissante parallèle  à l’axe  et  sur  une  face  perpendiculaire  à l’ave, 
on  a 

$ — h sin2  0 + e cos2  0. 

La  quantité  c a ici  la  même  valeur  que  dans  l'expression  de  a, 
toute  section  étant  principale  pour  une  face  perpendiculaire  à l’ave. 

Ces  formules  ne  représentent  les  phénomènes  qu’avec  une  ap- 
proximation égale  à celle  des  formules  île  Brewster.  Il  est  donc 
probable  que  les  vraies  formules  sont 

.A  (*)  =/i  ( fl)  sin*  ® +/i  (c)  cos*  ’ 

fi  (Æ)  -=/i  (*)  sin20-f-/,  (c) cos2  0, 

la  fonction  /,  étant  probablement  de  la  même  espèce  que  la  fonc- 
tion f. 

On  a employé  une  méthode  expérimentale  pour  découvrir  la 
forme  des  fonctions  /çt  /,.  Ces  fonctions  doivent  être  exactement 
proportionnelles  aux  variables  pour  certaines  valeurs  de  ces  variables 
et  approximativement  proportionnelles  pour  les  autres  valeurs.  Les 
fonctions  doivent  croître  avec  leurs  variables  et  s’annuler  avec  elles; 
n,  b,c  sont  des  constantes  qui  ne  peuvent  dépendre  que  des  indices 
de  réfraction  du  cristal,  et  même  b a probablement  avec  ces  indices 
une  relation  assez  simple.  La  quantité  b,  en  effet,  n’est  autre  que 
l’angle  de  polarisation  complète  pour  une  face  parallèle  5 l’ave, 

:i'i . 
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quand  le  plan  d’incidence  esl  perpendiculaire  à l’axe.  Dans  ce  plan, 
les  deux  rayons  réfractés  se  comportent  comme  des  rayons  ordinaires 
ayant  des  indices  différents  (141);  il  y a donc  de  l'analogie  avec  ce 
(pii  se  passe  pour  les  corps  isotropes.  Or,  sur  les  milieux  isotropes, 
lorsqu’un  rayon  polarisé  perpendiculairement  au  plan  d’incidence 
rencontre  la  surface  sous  l’angle  de  la  polarisation  complète,  il  ne 
se  réfléchit  pas,  et  la  tangente  de  l’angle  de  polarisation  complète  est 
égale  à l’indice  de  réfraction  du  second  milieu  par  rapport  au  pre- 
mier. Ici  c’est  le  rayon  polarisé  perpendiculairement  au  plan  d'inci- 
dence qui  donne  le  rayon  ordinaire,  puisqu'il  esl  polarisé  dans  la 
section  principale;  son  indice  est  donc  l’indice  ordinaire  du  cristal  w. 
Tout  étant  symétrique  par  rapport  au  plan  d’incidence  et  à celui  de 
la  section  principale,  et  les  molécules  du  cristal  étant  placées  symé- 
triquement par  rapport  au  rayon  incident,  ce  rayon  se  comportera 
probablement  comme  un  rayon  tombant  sur  un  milieu  isotrope,  et 
on  peut  admettre  que  l’on  a 

tang  A = n. 

Quant  aux  deux  autres  angles  « et  c,  ils  ne  se  déterminent  plus 
aussi  simplement,  car  il  n’y  a plus  de  symétrie  par  rapport  au  plan 
de  polarisation  du  rayon  polarisé  perpendiculairement  à la  section 
principale  ; aussi  le  rayon  extraordinaire  ne  suit-il  plus  la  loi  de 
Descaries,  comme  dans  le  cas  précédent.  On  a donc  cherché  empiri- 
quement les  expressions  de  n et  de  c.  On  a trouvé  ainsi  les  deux  for- 
mules 


où  h représente  l’indice  ordinaire  du  cristal  et  m l'indice  extraordi- 
naire. 

C,es  trois  formules  paraissent  s’accorder  assez  bien  avec  l’expé- 
rience. On  arrive  en  effet  aux  résultats  suivants  : 


\ 11,11  RS  ClLCt  l irs 

jwr  les  formules. 

b 58-49' 

« 54’  3’, 4 

r 6o"47'.i 


vîmes  oistitvtr*. 

58-56 
54’  3 .6 
6o\33’.A 
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Seebeek  a encore  observé  un  certain  nombre  de  phénomènes  évi- 
dents par  eux-mêmes,  mais  non  ramenés  à des  lois  par  les  expé- 
riences précédentes. 

t°  Sur  une  face  perpendiculaire  à l’axe  tout  se  passe  comme  sur 
un  corps  isotrope.  Tous  les  plans  d’incidence  étant  alors  identiques, 
la  rotation  du  plan  de  polarisation  du  rayon  incident  ne  dépend  pas 
de  la  position  du  plan  d’incidence. 

a0  Si  le  rayon  incident  est  polarisé  parallèlement  ou  perpendi- 
culairement au  plan  d’incidence,  le  plan  de  polarisation  de  la  lu- 
mière réfléchie  ne  coïncide  plus  avec  celui  de  la  lumière  incidente, 
à moins  que  le  plan  d’incidence  ne  soit  une  section  principale  ou 
que,  la  face  réfléchissante  étant  parallèle  à l’axe,  le  plan  d’incidence 
ne  soit  peqvendiculaire  à la  section  principale.  En  effet,  sauf  les 
deux  exceptions  signalées,  les  vibrations  sont  symétriques  par  rap- 
port nu  plan  d'incidence,  mais  non  par  rapport  aux  axes  du  cristal. 

3°  La  rotation  du  plan  de  polarisation  de  la  lumière  incidente 
dépend  de  la  position  de  la  face  réfléchissante  par  rapport  aux  axes 
du  cristal , et  aussi  de  la  position  du  pian  d’incidence. 

U°  Dans  une  section  principale,  les  phénomènes  sont  symétriques 
de  part  et  d’autre  de  la  normale  à la  surface  réfléchissante.  Cela  ré- 
sulte des  expériences  et  ne  pouvait  être  prévu,  car  ici  il  n’y  a plus 
nécessairement  symétrie  par  rapport  à l’axe  du  cristal. 

368.  Tentative»  de  Seebeek  pour  établir  la  théorie  de 
la  réflexion  sur  le»  eorp»  eri»talll»é».  • — Scebeck , pour  éta- 
blir les  lois  de  la  réflexion  sur  les  corps  cristallisés  biréfringents,  a 
cherché  à les  déduire  par  extension  des  principes  posés  par  Fresnel, 
au  moyen  de  raisonnements  analogues  a ceux  que  l'on  fait  pour  les 
corps  isotropes,  à cela  près  que  dans  les  cristaux  biréfringents  l’in- 
dice de  réfraction  n’est  pas  constant.  Cette  analogie  ne  peut  se  jus- 
tifier rigoureusement,  niais  elle  lui  a donné  des  formules  s’accordant 
d’une  manière  suffisante  avec  les  résultats  des  expériences. 

Seebeck  s’est  borné  au  cas  où  le  plan  d’incidence  coïncide  avec  la 
section  principale  du  cristal.  Il  admet  le  principe  de  la  continuité 
du  mouvement  restreint  aux  composantes  parallèles  à la  surface  de 
séparation  des  deux  milieux,  et  le  principe  des  forces  vives. 
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Si  la  lumière  incidente  est  polarisée  perpendiculairement  au  pian 
d’incidence,  c’est-à-dire  perpendiculairement  à la  section  principale, 

il  n’y  a qu’un  rayon  ré- 
fracté , le  rayon  extraordi- 
naire. Le  principe  de  con- 
tinuité, appliqué  comme 
dans  le  cas  des  milieux 
isotropes  (313),  donne 
l’équation 

(t  — ti)  cost  = u cos  r. 

Mais  il  faut  remarquer 
que  pour  les  cristaux  bi- 
réfringents cette  équation  n’est  pas  rigoureusement  exacte,  mais 
seulement  approchée,  car,  les  ondes  n’étunt  pas  sphériques  dans  le 
cristal,  les  vibrations  des  rayons  réfractés  sont  obliques  sur  ces 
rayons. 

Il  faut  maintenant  appliquer  aussi  au  cas  actuel  le  principe  des 
forces  vives.  Soit  (fig.  6q)  Cl  un  rayon  incident:  il  n’y  a dans  le 
cas  actuel  qu’un  rayon  réfracté,  le  rayon  extraordinaire,  et,  pour 
trouver  la  direction  de  ce  rayon,  nous  n’avons  qu’à  appliquer  la  cons- 
truction de  Huyghens.  Prenons  sur  l’intersection  du  plan  d’inci- 
dence avec  la  face  du  cristal  et  à partir  du  point  1 une  longueur  H' 
égale  à menons  par  le  point  1 une  droite  1k  parallèle  à l’axe 

du  cristal  et  une  droite  perpendiculaire;  sur  ces  deux  droites  pre- 
nons des  longueurs  IA  et  IB  telles,  que  l’on  ait  IA=^,  IB  = ^> 
n et  m étant  les  indices  ordinaire  et  extraordinaire  du  cristal;  cons- 
truisons une  ellipse  avant  pour  demi-axes  IA  et  IB;  menons  par  le 
point  I'  une  tangente  l'P  à cette  ellipse  et  joignons  le  point  P au 
point  I;  IP  sera  le  rayon  extraordinaire. 

Soient  1HRS  et  l'.MNL  les  bases  des  prismes  d’éther  pris  dans  les 
deux  milieux  et  tels  (pie  le  mouvement  du  premier  prisme  se  com- 
munique nu  bout  d’un  certain  temps  au  second.  Si  nous  désignons 
par  V et  U ces  volumes,  par  e et  u les  amplitudes  du  rayon  incident 
et  du  rayon  réfracté,  par  A la  densité  de  l’élherduns  le  second  milieu. 


Fig.  Go. 
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lu  densité  de  l’éther  dans  le  premier  milieu  étant  prise  pour  unité, 
le  principe  des  forces  vives  donnera  l’équation 

V(i  — v-)  — AUu2. 

La  densité  A n’est  nas  ici  en  raison  inverse  du  carré  de 

r sin  r 

car  l’indice  est  variable  et  A est  constant;  mais,  pour  avoir  une  équa- 
tion de  même  forme  que  dans  les  milieux  homogènes,  Seebeck  n'en 
pose  pas  moins,  en  négligeant  la  variation  de  l’indice, 


fi  étant  éfjal  à — • 
o son 

Si  l’on  a pris  = = H'sin /=  1 , comme  la  largeur  III  du 

prisme  est  égale  à II'  cos  i = 1e  volume  V sera  représenté,  en 
prenant  pour  unité  lu  hauteur  du  prisme,  par 

y cos  i 
sin  i 


Quant  au  volume  U%  il  a pour  expression 


l'M.MN.l  = ■ 


îî  n’est  pas  une  constante,  mais  bien  une  fonction  de  l’angle  i et 
de  la  position  de  la  face  du  cristal  par  rapport  à l’axe. 

L’équation  des  forces  vives  prend  donc  la  forme 


cos  i ( i 


»2) 


u*  cos  r 
□ ’ 


et  l’on  a,  entre  les  quantités  v,  «,  r,  6.  <p.  a.  j3,  a,  b,  r,  a>,  ii  et  m, 
les  équations  suivantes  : 

/(?)=/(®)  cos2w+/(£)  sin5  ai, 

fi  (*)=/i  («)  sin'2  6 +fi  («)  <,°sS0< 

.fi  (t®)  =/»  ib)  sin 20+/,  (r)  cos2 6 . 

(i  - r)  cos  i — h cos  r. 
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Comme  la  quantité  fî  a été  supposée  égale  à les  deux  der- 
nières équations  sont  celles  qui  ont  lieu  pour  les  milieux  isotropes 
dans  le  cas  où  la  lumière  est  polarisée  perpendiculairement  au  plan 
d’incidence.  On  a donc 

Ung  (t  - r) 

' lang(i-t-r)’ 

et,  pour  i + r=go  degrés,  il  vient  t>=o;  i est  alors  l’angle  de  po- 
larisation complète  et  égal  à l’angle  que  nous  avons  désigné  par  <p. 
Cet  angle  ^ peut  être  déterminé  en  fonction  de  6 , m,  n.  A cet  effet, 
il  suflit  de  remarquer  que,  en  désignant  par  x„  et  y„  les  coordonnées 
du  point  P où  la  tangente  menée  par  le  point  I'  touche  l’ellipse, 
on  a 

*.-=y„tangr, 

et  puisqu’iri  l’angle  i est  égal  à l’angle  de  la  polarisation  com- 
plète et  que  l’on  a par  conséquent  <p  + r—  90  degrés, 

Jlo”  x„tang<p. 


Or  les  coordonnées  x0,  y„  peuvent  facilement  se  calculer  en  fonctions 
de  6,Ç,  m et  n.  En  remplaçant  dans  l’équation  précédente  x0  et  ya 
par  leurs  valeurs,  on  aura  entre  <p,  6,  m et  n une  relation  qui  peut 
se  mettre  sous  la  forme 


sin2^ 


n’(n  1*—  1) 
m’n * — 1 


sin204 


wi*(n* — 1) 
m’n’  — 1 


cos2ô. 


On  a d’ailleurs,  du  moins  approximativement,  d’après  ce  que  nous 
avons  vu  plus  haut. 


. /m’— 1 , , /n’ — 1 

tang«=«y1?^7.  lange =«y  mvZ7* 


sin2n  - 


n’(n  1*  — 1) 
m’ n’  - 1 


m*(n*-  1) 


\011s  pouvons  donc  écrire 

sin2^— sin2«sin204-  sin2ccos-0. 
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En  comparant  cette  équation  avec  celle  qui  a été  posée  précédem- 
ment, et  qui  est 

/i  (“H/i(")s'na0+/i  (c)  cos20, 

on  voit  que  la  fonction _/)  paraît  devoir  être  un  sinus  au  carré. 

On  doit  se  demander  alors  si,  dans  l'équation 

/(<?)=/(“)  cos*û>-f-/(jS)  sin2û>, 
la  fonction  f n’est  pas  de  même  forme  que./] , ce  qui  donnerait 
sin2  0 = si  n2  a cos2  <y  -f-  si  n2  j3  si  n2  &>. 

En  donnant  aux  fondions  f et  /,  la  forme  sin2,  on  satisfait  du 
reste  aux  conditions  que  nous  avons  indiquées  plus  haut  comme  de- 
vant être  remplies  par  ces  fonctions.  De  plus,  il  se  trouve  que  ces 
fonctions  donnent  les  formules  qui  sont  le  mieux  d’accord  avec  les 
expériences.  On  peut  donc  admettre  que  les  formules  où  les  fonc- 
tions f et  y,  ont  reçu  la  forme  sin2  ont  la  valeur  de  formules  empi- 
riques que  toute  théorie  devra  expliquer.  Cela  est  vrai,  du  moins 
pour  les  cristaux  peu  biréfringents,  comme  le  sont  presque  tous  les 
cristaux  connus;,  mais  il  est  probable  que,  si  les  indices  m et  n diffé- 
raient notablement  l’un  de  l’autre,  les  formules  cesseraient  d’être 
applicables. 

369.  Théorie  de  Neumann.  — Après  Seebeck,  Neumann  a 
fait  de  son  côté  un  travail  qui  est  une  véritable  théorie  de  la  réflexion 
sur  les  milieux  cristallisés fl).  Mais  cette  théorie  est  fondée  sur  l’uni- 
formité de  densité  de  l’éther,  sur  la  continuité  absolue  du  mouvement, 
et  par  conséquent  aussi  sur  le  parallélisme  des  vibrations  au  plan  de 
polarisation.  Ces  principes,  comme  nous  l’avons  vu  précédemment 
(365),  sont  en  contradiction  complète  avec  les  expériences  de 
M.  Fizeau.  Quoi  qu’il  en  soit  des  bases  de  la  théorie  de  Neumann, 
nous  allons  néanmoins,  sans  entrer  dans  les  détails  des  calculs, 
faire  connaître  les  équations  fondamentales  auxquelles  cette  théorie 
l’a  conduit  et  les  vérifications  expérimentales  qu’il  a faites  de  ces  ré- 

W Ueher  lien  Eujhitx  lier  Kiyttalflnclien  het  lier  Hejlexion  fiet  Lichle» , Berlin  , (835. — 
Pogff-  la». . XL,  '197. 
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sullals.  Dans  l'hypothèse  de  Neumann,  les  vibrations  du  rayon  ex- 
traordinaire sont  perpendiculaires  à la  section  principale,  et,  par 
suite,  leur  direction  est  déterminée;  quant  aux  vibrations  du  rayon 
ordinaire,  elles  sont  dans  le  plan  de  la  section  principale  et  perpen- 
diculaires au  rayon  : leur  direction  est  donc  aussi  connue. 

Comme  les  vibrations  perpendiculaires  ou  parallèles  au  plan  d’in- 
cidence n’y  restent  pas  en  général,  d n’v  aurait  aucune  simplifica- 
tion à supposer  la  lumière  incidente  polarisée  parallèlement  ou 
perpendiculairement  au  plan  d’incidence.  Nous  prendrons  donc  im- 
médiatement le  cas  général , cl  nous  désignerons  par  6 l’angle  du 
plan  de  polarisation  avec  le  plan  d’incidence.  Le  mouvement  vibra- 
toire du  rayon  incident  peut  se  décomposer  en  deux,  dont  l’un  est 
perpendiculaire  au  plan  d’incidence  et  a pour  amplitude  sind,  et 
l’autre  est  dans  le  plan  d’incidence  et  a pour  amplitude  cos0.  Cette 
dernière  composante  peut  elle-même  se  décomposer  en  deux  autres  : 
l’une  parallèle  à la  surface  réfléchissante  et  ayant  pour  amplitude 
cosô  cost,  l'autre  perpendiculaire  à celte  surface  et  ayant  pour  am- 
plitude cosôsini.  Désignons  par  a et  a les  angles  des  vibrations  du 
rayon  ordinaire  et  du  rayon  extraordinaire  avec  la  normale  au  plan 
d’incidence,  par  /S  et  /S'  les  angles  de  ces  mêmes  vibrations  avec  la 
trace  du  plan  d’incidence  sur  la  surface  réfléchissante,  enfin  par  y 
et  y les  angles  des  vibrations  avec  la  normale  à la  surface  réfléchis- 
sante. En  appelant  v et  v les  amplitudes  des  composantes  des  vibra- 
tions du  rayon  réfléchi  suivant  le  plan  d’incidence  et  suivant  une 
perpendiculaire  à ce  plan , u et  u les  amplitudes  des  vibrations  du 
rayon  ordinaire  et  du  rayon  extraordinaire,  le  principe  de  la  conti- 
nuité du  mouvement  appliqué  aux  composantes  suivant  les  trois  axes, 
qui  sont  la  normale  au  plan  d’incidence,  la  trace  du  plan  d’incidence 
sur  la  surface  réfléchissante  et  la  normale  à cette  surface,  donne  les 
équations  suivantes  : 

(1)  sinô+r'—ucosa-t-u'cosa'. 

(•j)  (cosô  — »)cosi  — ucosj3-)-tt'  cos/S’. 

(3)  ( cos0  — e)  sin  « = u eosy  + u cosy'. 

Les  angles  a,  j3.y,  a,  /S',  y contenus  dans  ces  formules  peuvent 
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être  déterminés  en  fonctions  de  certaines  quantités,  en  s’appuyant 
sur  la  construction  de  Huyghens.  En  désignant  par  ^ l’angle  de 
l’onde  plane  ordinaire  avec  la  face  réfringente,  par  <fé  l’angle  de 
l’onde  plane  extraordinaire  avec  la  face  réfringente,  par  N l’angle  de 
la  normale  à la  face  réfringente  avec  l’axe  du  cristal,  par  u l’angle 
du  plan  d’incidence  avec  la  section  principale,  par  x l'angle  de  la 
normale  aux  ondes  ordinaires  avec  l’axe  du  cristal , par  % l’angle  de 
la  normale  aux  ondes  extraordinaires  avec  l’axe  du  cristal,  on  trouve 


sinN  sin&i 


Olll  11  Olll  W » CU! 

I cos  a = = » cos  a = — 

l S‘»X 

(4))  cQ z/3-  cos^tcosN simp—  sin N 


, cos  N siinp  — sin  K cos  y rossa 
sinx 


cositcosa»)  -,  sinN  cosit'sinw 

smx  r siiix 

siinp(cosN  sinJ/  — sinN  cos  xi  cos<u)  , sinN  sinxi'sin  cj 

cosy  “ 1 1 cosy  --  ■ 

• «III  V • 


smx 


sinx 


En  appelant  V et  V'  les  volumes  des  prismes  d’éther  pour  les 
rayons  ordinaires  et  les  rayons  extraordinaires  dans  lesquels  se  trans- 
porte au  bout  d’un  certain  temps  le  mouvement  vibratoire  d’un 
prisme  d’éther  d’un  volume  égal  à l’unité  pris  dans  le  milieu  inci- 
dent, le  principe  des  forces  vives  donne  l’équation 

L’expression  de  V est,  d’après  ce  que  nous  avons  vu  plus  haut, 
sm_r  cosr^  . ^ ^ Lî|anl  l,,s  amdes  d’incidence  et  de  réfraction  du 

S1I1I  SIU!  o 

rayon  ordinaire,  lesquels  sont  liés  par  la  relation  sint  = nsinr;  on 

a de  même  V'  *=  . • C<1S  t • Mais  il  s’auit  ici  du  rayon  exlraordi- 

siui  siu  i o - 

naire,  et  il  faudra  calculer  r'  en  s’appuyant  sur  la  construction  de 

Huyghens.  En  substituant  à V et  V'  leurs  valeurs,  l’équation  des 

forces  vives  devient 


(tf— 6>)cosx{^|,— cosx) 

a * — (/i1  — 6’)  cos* 


(5) 


+ 


Slll  1 cosi 
((•'sim}/ cos 
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les  lettres  net  b ayant  la  signification  qu'on  leur  donne  ordinairement 
dans  la  théorie  de  la  double  réfraction. 

Si  l’on  réunit  cette  équation  (5)  aux  trois  équations  (i),  (a), (3) 
dans  lesquelles  on  remplace  cosa,  cosa',  cos/3,  cos/3',  cosy,  cosy' 
par  leurs  valeurs  données  par  les  équations  (4),  on  aura  quatre 
équations  qui  permettront  de  déterminer  les  composantes  v et  v'  de 
l’amplitude  du  rayon  réfléchi,  et  les  amplitudes  u et  u'  du  rayon 
ordinaire  et  du  rayon  extraordinaire  cil  fonctions  des  angles  t,  6 et  N 
qui  doivent  être  donnés  dans  chaque  cas  particulier,  et  des  angles  y, 
y',  <|/,  \f/'  qui  se  déduisent  des  angles  donnés  pur  la  construction  de 
Huvghens. 

370.  Espértene*»  de  Keumann.  — Neumann  a vérifié  par 
l’expérience  les  formules  auxquelles  il  était  parvenu.  L’appareil  dont 
il  se  servait  (fig.  70)  se  compose  d’un  cercle  horizontal  gradué  C qui 
porte  un  limbe  vertical  gradué  L,  mobile  autour  de  son  diamètre  ver- 
tical. Le  cercle  C est  concentrique  à un  cercle  C'  au  centre  duquel 
011  place  le  cristal  A ; ce  cercle  C'  peut  tourner  dans  le  cercle  C,  qui 
est  gradué  sur  tout  son  contour,  lin  tube  horizontal  T,  à l’extrémité 
B duquel  on  place  une  lampe,  contient  une  tourmaline  et  amène 
ainsi  un  ravon  polarisé  rectilignement  sur  le  cristal.  Le  rayon  réflé- 
chi ou  réfracté  est  reçu  dans  un  second 
tube  T'  qui  peut  tourner  autour  du  centre 
et  qui  porte  un  analyseur  N à son  extré- 
mité. Avant  de  se  servir  de  l’appareil,  il 
faut  le  régler.  Il  faut  d’abord  amener  le 
limbe  vertical  à être  parallèle  à son  axe  de 
rotation.  A cet  effet,  011  place  en  son  centre 
une  lame  réfléchissante  et  on  reçoit  sur  une 
lunette  horizontale  l’image,  réfléchie  par 
cette  lame,  d’une  mire  verticale.  Si  le  mi- 
roir, et  par  suite  le  limbe,  est  parallèle  à l’axe,  en  faisant  tour- 
ner le  limbe  l’image  de  la  mire  restera  parallèle  à elle -même; 
s’il  en  est  autrement,  on  établit  le  parallélisme  par  une  série  de 
tâtonnements.  On  cherche  ensuite  pour  quelle  position  la  section 
principale  de  la  lame  cristalline  placée  au  centre  du  limbe  est  ho- 
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rizontale.  Pour  cela  on  laisse  à celle  lame  cristalline  une  arête  natu- 
relle que  l’on  place  horizontalement  : pour  s’assurer  que  cette  arête 
est  bien  horizontale,  on  se  sert  d’une  mire  horizontale  comme 
dans  le  goniomètre  de  \\ollaston;  puis,  sans  déranger  l’horizon- 
talité de  cette  arête,  on  place  la  face  du  cristal  qui  doit  réfléchir  la 
lumière  verticalement  et  parallèlement  au  plan  du  limbe  vertical  ; 
enfin  on  fait  tourner  la  face  du  cristal  autour  d’un  axe  horizontal  d’un 
angle  égal  à celui  de  la  section  principale  avec  l’arête  naturelle, 
angle  déterminé  par  la  nature  du  cristal,  et  alors  la  section  princi- 
pale est  horizontale. 

Il  faut  voir  aussi  quelles  sont  les  divisions  auxquelles  correspon- 
dent les  positions  verticales  des  sections  principales  de  la  tourmaline 
et  de  l’analyseur.  Pour  cela,  on  place  horizontalement  la  section 
principale  de  la  lame  cristalline  comme  nous  venons  de  l’expliquer, 
et  on  fait  arriver  un  rayon  incident  horizontal;  puis  on  dispose  l’a- 
nalyseur de  fuçon  à faire  disparaître  l’une  des  deux  images.  Comme 
le  rayon  incident  est  dans  la  section  principale  du  cristal,  la  section 
principale  de  l’analyseur  est  alors  parallèle  ou  perpendiculaire  à 
celle  du  cristal,  et,  par  suite,  horizontale  ou  verticale.  Knfin  on 
éteint  à l’aide  de  l’analyseur  le  rayon  qui  traverse  la  tourmaline,  en 
plaçant  celle-ci  convenablement,  et  on  note  la  position  de  la  tour- 
maline à ce  moment. 

Il  faut  encore  connaître  la  position  pour  laquelle  la  face  verticale 
du  cristal  est  perpendiculaire  au  rayon  incident.  Pour  cela,  on  re- 
çoit ce  rayon  d’abord  directement  dans  une  lunette,  puis  on  le  reçoit 
dans  la  même  lunette  après  réflexion  sur  la  lame  cristalline,  et  la 
moitié  de  l'angle  dont  la  lunette  a tourné  est  égale  à l’angle  que 
fait  le  miroir  avec  la  direction  du  rayon  incident.  On  peut  donc 
amener  la  lame  dans  une  position  où  cet  angle  devient  droit. 

On  voit  que.  par  celte  disposition  . on  pourra  faire  varier  l’angle 
du  plan  de  polarisation  du  rayon  incident  avec  le  plan  d’incidence 
au  moyen  de  la  tourmaline;  l’angle  d'incidence  en  faisant  tourner 
le  limbe  vertical  autour  de  son  ave  vertical,  et  l’angle  du  plan  de 
polarisation  de  la  lumière  incidente  avec  la  section  principale  du 
cristal,  en  faisant  tourner  la  face  réfléchissante  autour  d’un  axe  ho- 
rizontal. 
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C’est  ainsi  que  Neumann  exécuta  sept  séries  d’expériences  : 

i”  En  louchant  seulement  à la  tourmaline  il  a cherché  pour  di- 
verses incidences  quel  était  l'azimut  du  plan  de  polarisation  du 
rayon  incident  lorsque  l’image  extraordinaire  disparaissait  dans  l'a- 
nalvseur.  Il  a trouvé  ainsi  que  le  plan  do  polarisation  ne  coïncide 
pas  dans  ce  cas  avec  la  section  principale,  mais  fait  avec  elle  un  rer- 
lain  angle.  La  différence  entre  les  angles  observés  et  les  angles  cal- 
culés par  les  formules  varie  de  — 8'  à 4-  /i',5. 

q°  En  cherchant  de  même  quel  est  l’azimut  du  plan  de  polarisa- 
tion du  rayon  incident  quand  l’analyseur  éteint  l’image  ordinaire, 
on  trouve  des  nombres  dont  les  différences  avec  ceux  qui  sont  déter- 
minés par  le  calcul  varient  entre  — q'  et  -f-  5'.  Il  est  à remarquer  que 
ces  deux  azimuts  ne  font  pas  entre  eux  un  angle  droit;  la  différence 
de  l’angle  des  deux  azimuts  avec  qo  degrés  peut  s’élever  jusqu’à  9°5'. 
Mais  celte  absence  de  perpendicularité  des  deux  azimuts  n’a  jamais 
lieu  que  dans  des  conditions  où  le  plan  d’incidence  fait  avec  la  sec- 
tion principale  un  angle  considérable,  et  où  le  rayon  s’éloigne  de  la 
direction  normale.  Si  le  rayon  incident  tombe  normalement  sur  la 
face  réfringente,  ou  si  le  plan  d’incidence  coïncide  avec  la  section 
principale,  la  perpendicularité  est  rigoureuse.  Ainsi  cette  remarque 
n’enlève  rien  à la  précision  du  prisme  de  Nicol,  où  le  plan  d’inci- 
dence coïncide  avec  la  section  principale,  ni  à celle  du  prisme  biré- 
fringent sur  lequel  on  doit  recevoir  le  rayon  normalement. 

3°-à0  La  troisième  et  la  quatrième  série  d’expériences  sont  cor- 
rélatives et  consistent  à mesurer  la  rotation  du  plan  de  polarisation 
du  rayon  réfléchi,  lorsque  le  rayon  incident  est  polarisé*  dans  le  plan 
d’incidence  ou  dans  le  plan  perpendiculaire,  en  excluant  le  cas  où 
le  plan  d’incidence  coïncide  avec  la  section  principale  ou  avec  un 
plan  perpendiculaire  à cette  section. 

La  rotation  du  plan  de  polarisation  du  rayon  réfléchi  est  plus 
grande  lorsque  la  lumière  incidente  est  polarisée  parallèlement  au 
plan  d’incidence,  et  la  théorie  montre  que,  dans  ce  cas,  la  rotation 
peut  aller  jusqu’à  11  les  écarts  entre  les  nombres  observés  et 
les  nombres  calculés  varient  entre  — 5'  et  H-  t q'.  Lorsque  la  lu- 
mière incidente  est  polarisée  perpendiculairement  au  plan  d’inci- 
dence, la  rotation  du  plan  de  polarisation  du  rayon  réfléchi  ne 
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peut  dépasser  4° H',  et  les  différences  entre  les  nombres  observés  et 
calculés  varient  de  — 6 ' à +8'. 

5°-G°  Réciproquement,  si  l’on  veut  que  le  rayon  réfléchi  soit 
polarisé  dans  le  plan  d’incidence  ou  dans  le  plan  perpendiculaire,  il 
faut  que  le  rayon  incident  soit  polarisé  dans  un  plan  différent  de 
celui  où  doit  être  polarisé  le  rayon  réfléchi.  La  rotation  du  plan  de 
polarisation  va,  comme  dans  le  cas  précédent,  jusqu’à  1 i°4r>'  quand 
le  rayon  réfléchi  est  polarisé  dans  le  plan  d’incidence,  et  alors  les 
différences  entre  les  nombres  observés  et  les  nombres  calculés  varient 
entre  — a4'  et  + 35',  et  jusqu’à  4°8'  seulement  si  le  rayon  réfléchi 
est  polarisé  perpendiculairement  au  plan  d’incidence,  et  alors  les 
différences  varient  de  — 5'  à + 8'. 

7°  Enfin  la  dernière  série  d’expériences  consistait  à déterminer 
l’azimut  du  plan  de  polarisation  du  rayon  incident  qui  donne  un 
rayon  réfléchi  polarisé  dans  un  azimut  donné.  Les  différences  entre 
les  nombres  observés  et  les  nombres  calculés  variaient  alors  de  — 1 6' 
à +34'. 

371.  Kxpérinun  de  De  tirnarmont  «ou*  l'ineidenee 

normale.  — Lorsque  l’incidence  est  normale,  pour  les  corps  iso- 
tropes, le  rayon  réfléchi  reste  polarisé  dans  le  même  plan  que  le 
rayon  incident.  Pour  les  cristaux  biréfringents,  il  n’en  est  plus  de 
même.  Sauf  le  cas  où  la  face  réfléchissante  est  perpendiculaire  à 
l’axe  du  cristal  et  où  par  suite  tout  plan  d’incidence  est  une  section 
principale,  le  rayon  incident  polarisé  dans  un  plan  qui  n’est  ni  pa- 
rallèle, ni  perpendiculaire  à la  section  principale,  a son  plan  de  po- 
larisation dévié  par  la  réflexion,  même  sous  l’incidence  normale. 
Car  le  mouvement  vibratoire  de  ce  rayon  peut  se  décomposer  en 
deux  autres  mouvements  s’effectuant  l’un  dans  la  section  principale, 
l’autre  dans  un  plan  perpendiculaire  à celle  section,  et,  l’intensité 
de  ces  deux  composantes  étant  modifiée  d’une  manière  différente  par 
la  réflexion,  le  plan  de  polarisation  du  rayon  réfléchi  fera  un  certain 
angle  avec  celui  du  rayon  incident. 

De  Senarmont  a constaté  cette  déviation  du  plan  île  polarisation 
sous  l’incidence  normale,  sans  la  mesurer.  Il  se  servait  à cet  effet 
d'un  artifice  dù  à M.  Fizenu,  et  qui  permet  de  recevoir  le  ravon  ré- 
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fléchi  normalement  sans  recevoir  le  rayon  incident.  On  reçoit  sur  une 
lame  de  verre  ST  (fig.  71)  un  rayon  polarisé  AB,  puis  on  fait  ré- 
fléchir normalement  le  rayon  réfléchi  par  celle 
lame  ST  sur  une  autre  lame  de  verre  KL.  Le  rayon 
réfléchi  traverse  la  lame  de  verre  ST  et  émerge 
suivant  BM.  On  reçoit  ce  rayon  émergent  sur  un 
Nicol  et  on  cherche  quelle  position  il  faut  donner 
au  prisme  pour  éteindre  le  rayon  BM.  On  place 
alors  sur  la  lame  KL  une  lame  cristallisée,  et  on 
constate  que  l’image  reparaît  dans  le  Nicol  et  qu’on 
peut  la  faire  disparaître  de  nouveau  en  tournant 
le  \irol  de  quelques  degrés.  Mais  celte  rotation  du  prisme  ne  me- 
sure pas  la  rotation  du  plan  de  polarisation  due  à la  réflexion,  car 
le  ravon  BM  a été  modifié  par  sa  réfraction  à travers  la  lame  ST. 


Kig.  71. 
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F.T  DKS  CORPS  FORTEMENT  RKFRI  NtiENTS. 

A.  I.OIS  EX  PKRi  MKXTAI.RS  DE  LA  RÉFLEXION  MÉTALLIQLE. 

Malus  avait  déjà  reconnu  que  la  lumière  naturelle,  en  se  réfléchis- 
sant sur  la  surface  d’un  métal,  ne  peut  se  polariser  complètement 
sous  aucune  incidence.  Lps  lois  déduites  de  la  théorie  de  Fresnel 
pour  les  corps  isotropes  ne  sont  donc  pas  applicables  aux  métaux; 
elles  ne  le  sont  pas  non  plus  aux  corps  fortement  réfringents.  \ous 
allons  étudier  les  phénomènes  particuliers  produits  par  ce  genre  de 
réflexion  qui  a lieu  à la  surface  des  métaux  et  des  corps  fortement 
réfringents. 

.‘172.  Première»  expérience»  de  Brewiler  cl  de  Biot.  — 

Brewster,  dès  t8i3,  rectifia  l'assertion  inexacte  de  Malus,  qui 
croyait  que  les  métaux  ne  polarisaient  pas  du  tout  la  lumière  natu- 
relle par  la  réflexion.  Il  montra  qu’il  y avait  polarisation  de  la  lu- 
mière réfléchie  en  plaçant  sur  le  trajet  de  celte  lumière  un  polariscope 
composé  d’une  lame  cristallisée  et  d’un  prisme  biréfringent.  Il  ré- 
sulte de  ses  expériences  qu’il  n'existe  aucun  angle  d’incidence  sous 
lequel  la  lumière  naturelle  réfléchie  sur  les  métaux  soit  entièrement 
polarisée,  que  cette  lumière  réfléchie  se  comporte  comme  de  la  lu- 
mière partiellement  polarisée  dans  le  plan  d’incidence,  et  qu’il 
existe  un  angle  d’incidence  pour  lequel  la  proportion  de  lumière 
polarisée  par  réflexion  atteint  une  valeur  maximum.  Si,  pour  cette 
incidence,  la  section  principale  de  l’analyseur  est  parallèle  au  plan 
d’incidence,  l’image  ordinaire  passe  par  un  maximum;  si  cette  sec- 
tion principale  fait  un  angle  de  A a degrés  avec  le  plan  d’incidence, 
les  deux  images  sont  incolores  et  d’égale  intensité. 

Biot  vérifia  les  observations  de  Brcxvster  et  y ajouta  la  remarque 
suivante  : «Si  la  polarisation  est  incomplète  par  suite  d’une  seule 
réflexion  sur  une  surface  métallique,  elle  peut  devenir  complète  par 

N F. niiFT.  VI.  — Optique  physique.  3a 
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un  nombre  suffisant  de  réflexions  successives  ayant  toutes  lieu  sous 
le  même  angle."  Biot,  détourné  de  la  véritable  voie  par  des  idées 
préconçues,  ne  trouva  aucun  autre  fait  important. 

Jusqu’en  i83o  aucun  fait  nouveau  ne  vint  s’ajouter  à ces  obser- 
vations incomplètes,  lorsque  parut  un  nouveau  travail  de  Brewster11. 
Il  y faisait  connaître  un  grand  nombre  de  particularités  intéressantes, 
ce  qui  est  d'autant  plus  remarquable  que  les  principes  de  la  théorie 
lui  étaient  inconnus,  et  qu’il  n’avait  pour  se  guider  dans  ses  re- 
cherches que  l’instinct  des  phénomènes  physiques.  Ses  nouvelles  ob- 
servations eurent  pour  objet  l’action  qu’exercent  les  surfaces  métal- 
liques sur  la  lumière  incidente  polarisée.  Il  étudia  successivement  les 
cas  où  la  lumière  est  polarisée  dans  le  plan  d’incidence  ou  dans  un 
plan  perpendiculaire  au  plan  d’incidence,  ou  dans  un  plan  quel- 
conque, et  il  trouva  que,  sauf  les  ras  où  la  lumière  incidente  est 
polarisée  parallèlement  ou  perpendiculairement  au  plan  d’incidence, 
le  rayon  réfléchi  est  toujours  partiellement  dépolarisé,  même  sous 
l’angle  de  polarisation  complète,  mais  que,  quand  l’incidence  est 
égale  à cet  angle,  la  dépolarisation  est  minimum.  Les  métaux,  en 
conclut-il,  dépolarisenl  la  lumière,  excepté  dans  le  cas  où  la  lu- 
mière incidente  est  polarisée  parallèlement  ou  perpendiculairement 
au  plan  d’incidence. 

A ce  travail  vinrent  s’ajouter,  en  1 84 1 , celui  de  De  Senarmont,  et 
en  18/i 7 celui  de  Jainin.Ces  travaux  furent  aidés  par  certaines  vues 
théoriques  dont  nous  allons  parler  maintenant  cl  qui , sans  donner 
une  explication  rigoureuse  des'faits,  montrent  cependant’dans  quelle 
voie  il  faut  diriger  les  recherches. 

373.  Vue»  théorique*  de  Neumann.  — Neumann (4)  admit, 
d’après  les  expériences  de  Brewster,  que  la  lumière  polarisée  dans 
h*  plan  d’incidence  ou  perpendiculairement  à ce  plan  reste  polarisée 
dans  le  même  plan  après  réflexion  sur  une  surface  métallique.  Le 
rayon  qui  se  réfléchit  dans  l’un  et  l’autre  de  ces  deux  cas  ne  peut 
donc  être  modifié  que  dans  l’amplitude  et  dans  la  phase  de  ses  vi- 


{’>  Pkil.  D'ohm. , tK3n,p.  aK^. 
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bradons,  et  non  dans  leur  direction.  Un  rayon  incident  polarisé  dans 
un  [dan  quelconque  peut  toujours  se  décomposer  en  deux  autres 
polarisés  l’un  parallèlement,  l’autre  perpendiculairement  au  plan 
d’incidence,  et  il  suffît  de  chercher  comment  chacune  de  ces  com- 
posantes est  modifiée  par  la  réflexion  métallique.  Si  les  amplitudes 
seules  de  ces  deux  composantes  étaient  modifiées  par  réflexion,  et 
cela  d’une  manière  inégale  pour  les  deux  composantes , l’effet  résul- 
tant de  la  réflexion  serait  simplement  une  rotation  du  plan  de  po- 
larisation, et  le  rayon  réfléchi  serait  encore  polarisé  rectilignement. 
ce  qui  est  contraire  à l’expérience.  Il  faut  donc  admettre  que  la  ré- 
flexion métallique  introduit  entre  les  deux  composantes  du  rayon 
réfléchi,  polarisées  parallèlement  et  perpendiculairement  au  plan 
d’incidence,  une  certaine  différence  de  phase;  d’où  il  résulte  que,  sur 
le  rayon  réfléchi,  les  vibrations  seront  elliptiques  en  général  et  circu- 
laires dans  des  cas  particuliers.  II  suffira  donc,  pour  connaître  tous 
les  effets  de  la  réflexion  métallique,  de  déterminer  quelles  sont  les 
modifications  d’amplitude  et  de  phase  que  cette  réflexion  produit  sur 
chacune  des  composantes  du  rayon  incident.  Si  cette  manière  de 
voir  est  exacte,  la  dépolarisation  observée  par  Brewster  n’est  autre 
chose  qu’une  polarisation  elliptique.  Nous  allons  faire  connaître 
plusieurs  expériences  qui  confirment  cette  opinion. 

374.  Expériences  de  Ve  Henarmont  et  de  Mae  Cullajch. 

— De  Scnarmont111  a cherché  à reconnaître  la  polarisation  elliptique 
de  la  lumière  réfléchie  par  les  surfaces  métalliques  au  moyen  d’une 
lame  de  mica  d’un  quart  d’onde  dont  il  dirigeait  la  section  principale 
dans  la  direction  présumée  d’un  des  axes  de  l’ellipse  qui  est  celle  du 
plan  de  l’apparente  polarisation  partielle.  En  sortant  de  cette  lame, 
la  lumière  doit  être  polarisée  rectilignement  (186)  et  doit  pouvoir 
s’éteindre  complètement  à l’aide  d’un  Nicol.  Ces  expériences  ont 
donné  une  vérification  générale  mais  incomplète  à cause  de  la  dis- 
persion très-sensible  que  produit  la  lame  de  mica;  de  là  l’impossibi- 
lité de  vérifications  numériques.  Mac  Cullagh  a fait  des  observations 
bien  supérieures  en  précision  en  substituant  le  parallélipipède  de 


l'  Ann.  de  rhim.  «I  de  phy*.,  (9),  l, XXIII,  33^. 
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Fresnel  (330)  à la  lame  de  mira(,);  car  re  parallélipipède  agit  à 
peu  près  de  In  même  manière  sur  les  rayons  des  différentes  cou- 
leurs. 

Une  autre  vérification  de  la  nature  elliptique  de  la  polarisation 
de  la  lumière  réfléchie  parles  métaux  se  lrou\e  dans  le  fait  suivant, 
observé  par  Brewsler  en  i 8 1 4 et  interprété  par  I)e  Senarmont  : un 
ravon  de  lumière  polarisé  rectilignement  et  réfléchi  deux  fois  sous 
le  même  angle  sur  deux  surfaces  métalliques  identiques,  mais  dans 
deux  plans  rectangulaires,  est  polarisé  rectilignement  après  ces 
deux  réflexions. 

Soit,  en  effet, a l’angle  du  plan  de  polarisation  du  rayon  incident 
avec  le  plan  d’incidence,  et  prenons  pour  unité  l'amplitude  du  rayon 
incident.  Ce  rayon  peut  être  décomposé  en  deux  autres,  l’un  pola- 
risé dans  le  plan  d’incidence  et  ayant  pour  amplitude  cosa.  et  l’autre 
olarisé  dans  le  plan  perpendiculaire,  ayant  pour  amplitude  sin  a. 
La  réflexion  modifie  la  première  composante  dans  le  rapport  de  m 
il  i et  la  seconde  dans  le  rapport  de  h à i ; et,  si  l’on  désigne  par 

•27r?  et  les  changements  de  phase  que  fait  subir  la  réflexion 

à ces  deux  composantes,  le  mouvement  vibratoire  sur  les  deux  com- 
posantes du  rayon  réfléchi  est  représenté  par 


et  par 


ni  cos  a sin 


n sin  s sin 


Kn  tombant  sur  la  seconde  surface  réfléchissante,  comme  ici  le 
plan  d’incidence  est  perpendiculaire  nu  premier,  la  première  com- 
posante a son  amplitude  réduite  dans  le  rapport  de  a à i,  et  la  se- 
conde composante  dans  le  rapport  de  m à i . De  même  le  changement 

de  phase  est  97r^  pour  la  première  composante  et  utt?  pour  la 
seconde.  Le  mouvement  vibratoire  sur  les  deux  composantes  du 


W Priirfttl.  ttfthe  h'.  -I cnil.,  I,  a,  109;  II « .1]5. — Ir.  Tram.,  \ XVIII « part.  I.  — Inst., 
Y,  a 9 fl,  3 y fi. 
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(l  . £ + 

n m cos  a sut  -j  it  ( ij,  -• r — I 

et  par 

n + 

nm  si  n a sin  air  ( J-v-i  1 ■ 
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La  phase  étant  la  même  pour  les  deux  composantes,  le  rayon 
réfléchi  deux  fois  est  polarisé  rcctilignenienl,  et  de  plus,  comme  le 
rapport  des  amplitudes  des  deux  composantes  est  tanga,  on  voit 
(jue  l’angle  du  plan  de  polarisation  du  rayon  deux  fois  réfléchi  avec 
le  plan  de  la  seconde  réflexion  esl  ((o"  — a.  et  par  conséquent  qu’il 
est  polarisé  dans  le  plan  primitif. 

Nous  allons  maintenant  indiquer  les  principales  méthodes  qui 
peuvent  servir  à mesurer  les  changements  d'amplitude  ou  d’intensité 
et  les  changements  de  phase  produits  par  la  réflexion  métallique. 


R.  MkSCRK  DES  CIUSUKMKXTS  DMMrLITI.DK  OU  D’IXTKXSITK. 

375.  Expérience*  de  Bouguer  el  de  Potier.  — Nous 
dirons  d'ahord  quelques  mots  d’expériences  déjà  anciennes  faites  sur 
la  réflexion  de  la  lumière  naturelle  à la  surface  des  métaux.  Bouguer 
donne  comme  résultat  de  ses  observations  ce  fait,  que  les  métaux 
réfléchissent  la  lumière  en  proportion  beaucoup  plus  grande  que 
les  corps  transparents,  et  que  leur  pouvoir  réflecteur  varie  peu 
avec  l’incidence,  ce  qu’il  est  facile  de  vérifier  en  faisant  réfléchir 
successivement  la  lumière  sur  une  lame  de  verre  el  sur  une  glace 
étamée. 

Des  observations  plus  précises  furent  faites  en  1 83  i par  Potier (lt. 
Il  employa  pour  mesurer  l’intensité  de  la  lumière  réfléchie  le  pro- 
cédé ordinaire  fondé  sur  la  loi  des  carrés  des  distances.  Il  éclairait 
deux  parties  différentes  d’un  écran  par  de  la  lumière  directe  et  par 
de  la  lumière  réfléchie,  et  faisait  varier  la  distance  du  corps  lumi- 
neux de  façon  à obtenir  des  éclairements  égaux  : le  rapport  inverse 
des  carrés  des  distances  de  la  source  lumineuse  et  de  son  image  à 
l’écran  donnait  alors  le  rapport  des  intensités.  L’angle  d’incidence 
(l'  Eflinh.  Jour n.  of  trirnrr,  (ti),  III,  *78:  IV,  33,  — \iag.,(  3).  I,  36;  IV,  6. 
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n’est  pas  très-bien  déterminé  dans  ces  expériences,  mais  on  peut 
prendre  l’angle  moyen,  c’est-à-dire  celui  rpie  forme  l’axe  du  cône 
lumineux  qui  tombe  sur  la  surface  réfléchissante  avec  la  normale  à 
cette  surface.  Potier  étudia  la  réflexion  sur  le  métal  des  miroirs,  le 
cuivre  poli,  l’argent  et  l'acier.  Il  trouva  que  le  pouvoir  réflecteur 
des  métaux  diminue  depuis  l’incidence  normale  jusqu'à  une  incidence 
de  tio  degrés  environ,  et  qu’à  partir  de  cette  incidence  il  y a aug- 
mentation du  pouvoir  réflecteur  jusqu’à  l’incidence  rasante,  où  il 
devient  égal  à l’unité.  Il  y a donc  pour  les  métaux  une  incidence  où 
le  pouvoir  réflecteur  passe  par  un  minimum. 

376.  Remarques  de  IHm  Cullsgh  sur  l'existence  d’un 
minimum  du  pouvoir  réflecteur  pour  les  rorps  trans- 
parents très-réfringents.  — Mac  Cullagh  fit  remarquer  l’ana- 
logie des  résultats  obtenus  pour  les  métaux  avec  ceux  que  donne  la 
théorie  de  Fresnel  pour  les  corps  transparents  très-réfringents (1). 
Cherchons  d’abord  si,  dans  le  cas  des  corps  transparents,  on  peut 
trouver  pour  l’indice  de  réfraction  une  valeur  asset  grande  pour 
qu’il  y ait  un  minimum  du  pouvoir  réflecteur. 

L’intensité  d’un  rayon  provenant  de  la  lumière  naturelle  réfléchie 
sur  un  corps  transparent  a pour  expression,  en  prenant  pour  unité 
l'intensité  du  rayon  incident  (316), 

y j siii* O - r)  lang*() -rn 

■x  [sin’iiH-c)  tang*(i-*-r)J 


Cherchons  la  valeur  de  i qui  annule  la  dérivée  de  cette  expres- 
sion. r étant  considéré  comme  une  fonction  de  i.  Nous  aurons,  pour 
déterminer  la  valeur  de  i qui  correspond  à un  maximum  ou  à un 
minimum,  l’équation 


-r).in(.'+r)(.  -s)-««(*'+r)Bn(>'- 1 (■  +s)l 


tang(i-r)  ftang(i-n) 
langui -t-r‘ 


) flang  (i-n-)  / dr\ 

■}  [ cos*(<  - /■)  v di) 


dr\  _ tang(x-r)  ( 
cos’(i-i-r) 
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d’où 


sin  i — 11  sin  r. 


dr  cos i 
ai  n cos  r 


dr 


En  substituant  celle  valeur  de  -j-  dans  l'équation  précédente  et  en 
simplifiant,  il  vient 

cos(i  — r)sin(i-f-r)(n  cosr — cosi)—  cos(«'+r)sin  (i — r)  (n  cosr+cosi) 


cos’ (i  + r)  [ sin(i-i-r)  , » 

cos  (i  - r)  Lcos (i -+- r) cos*  (i  — r)  v*  cos  r ros  ') 

sin  (i— r)  . ..q 

^(n  cosr-4-cosi)  ! = o, 


cos  (i — r)  cos’  (i  r)  ' 


d’où 


h cos  rsiu  ar  — cos  i sin  ai 

, cosfi  + r),  . ...  ^ 

-F-  coÿ(,Z7j  ( H cos  r sin  ar  cos  -JI  ~ cos  * sin  21  cus  a r)  o , 


ou  plus  .simplement,  en  remplaçant  sin  ai  et  sin  ar  par  leurs  valeurs, 
et  remarquant  que  sin  i—n  sin  r, 

• | , , • , cos  (i+r).  , . .1 

sin  i J cos-  r — cos*  i + rXrf^_r}  (cos2  r cos  ai  — cos- 1 cos  arj  | ■=  o. 


En  remplaçant  cos2  i et  cos2  r par  leurs  valeurs  en  fonction  des  sinus, 
cos  ai  et  cos  ar  par  leurs  valeurs  en  fonction  des  arcs  simples,  il 
vient  définitivement 

• •/•.,■  ■ . J COS(ih-i)  I 

s.n.(s.n2.  — sm*r)[i  ~;^7Z7)J=o. 

Les  deux  premiers  facteurs  ne  s’annulent  que  pour  1 = 0,  d’où 
l’on  conclut  que  l’incidence  normale  correspond  à un  maximum  ou 
à un  minimum. 

Pour  qu’il  y ail  un  minùnum  pour  une  certaine  valeur  de  l’inci- 
dence, il  faut  que  l’intensité  de  la  lumière  réfléchie  décroisse  quand 
l’incidence  augmente  à partir  de  l’incidence  normale;  il  faut  donc 
que  pour  des  valeurs  de  i très-petites  la  dérivée  soit  négative,  et 
comme  les  facteurs  sin  i et  sin*i—  sin2  r sont  toujours  positifs,  il 
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cos ( i + /•) 

1 — ...  < O 


cosJ(/— r) 

ou 

cos5  (i  — r)  < cos  (i  + r). 

Or.  l'angle  i (Haut  très-petit,  on  a approximativement 
i — hi\  cos  (i  -(-  »•) i — - (i  + r)*,  cos5  (i  - r)  — i — (i  - r)’. 

La  condition  précédente  devient  donc 

('  + •)*  < 3 (i  r)'-’. 

(m  + I VJ  -t.  3 (h  i )- 

ir  — lin  + 1 > O. 


d’où 

cl 


Les  racines  de  l'équation 

• n'1  - lin  -f- 1 “ o 

étant  o zh  \ 3 et  toutes  deux  positives,  le  trinôme  sera  positif  si  a 
est  plus  grand  que  ü+\  3 ou  plus  petit  que  a y 3.  dette  der- 
nière condition  doit  être  rejetée,  car  a est  toujours  plus  grand  que 
l’unité.  Donc,  un  corps  transparent  présentera  sous  une  certaine 
incidence  un  minimum  du  pouvoir  réflecteur  si  son  indice  de  ré- 
fraction est  plus  grand  que  a-j-\  3.  L'incidence  correspondant  au 
minimum  est  alors  donnée  par  l'équation 

cos5  (i  r)  - cos  ( / — |—  r). 

377.  Expérirnrea  de  Hrrnalcr  ralrnléra  par  Xrnniann. 

— Neumann  a indiqué11  une  méthode  qui  consiste  à mesurer  les 
intensités  des  deux  composantes  du  rayon  réfléchi  polarisées  paral- 
lèlement et  perpendiculairement  au  plan  d’incidencc  en  cherchant 
l'intensité  de  la  lumière  naturelle  réfléchie  et  le  rapport  des  inten- 
sités des.  deux  rayons  polarisés  à angle  droit  qui  composent  cette 
lumière  réfléchie. 

XXVI,  St). 
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Brewster  a montré  que,  sous  certaines  incidences,  qui  peuvent 
être  fort  nombreuses,  un  rayon  polarisé,  réfléchi  plusieurs  fois  pur 
des  surfaces  métalliques  identiques  et  sous  le  même  angle,  se  trouve 
après  ces  réflexions  polarisé  rcctilignemenl  (374),  ce  qui  revient  à 
dire  que  la  différence  de  phase  des  deux  composantes  du  rayon 
réfléchi  est  alors  nulle  ou  égale  à un  nombre  pair  de  demi-longueurs 
d’ondulation. 

Soient  donc  a l’angle  du  plan  de  polarisation  du  rayon  incident 
avec  le  plan  d’incidence,  j3  l’angle  du  plan  de  polarisation  du  rayon 
réfléchi  p fois  qui  a repris  sa  polarisation  rectiligne,  et  supposons 
qu’à  chaque  réflexion  l'amplitude  de  la  composante  polarisée  paral- 
lèlement au  plan  d’incidence  soit  réduite  dans  le  rapport  de  mà  i, 
cl  celle  de  la  composante  polarisée  perpendiculairement  à ce  plan 
dans  le  rapport  de  w à i.  Après  la  première  réflexion  les  amplitudes 
des  deux  composantes  du  rayon  réfléchi  seront  m cos  a et  usina,  et, 
ap  rès  p réflexions . m1'  cos  a et  np  sin  a. 

On  aura  donc 

>""f;/S=Q'  tanga, 

d’où 

- = .7— • 

m V tang  a 

Si  l’on  mesure  par  les  moyens  photométriques  ordinaires  le  pou- 
voir réflecteur  R de  la  surface  métallique  sous  l’incidence  qu’avaient 
les  rayons  pendant  l’expérience  que  nous  venons  de  décrire,  on  aura 

R*  II-  T-  III.-. 

Les  deux  équations  ainsi  trouvées  déterminent  les  quantités  m 
et  h. 

iNeumann  a fait  plusieurs  déterminations  de  ce  genre. 

378.  Expérience»  de  Si.  Jamin. — VI.  Jamin ll)  a employé, 
pour  mesurer  les  intensités  de  la  lumière  réfléchie  par  les  métaux, 

">  C.  II.,  \\l,  '■;<(>;  XXII,  '.77;  XXIII,  uo3.  — .l«».  Jec An»,  cl  r/r  yhy..,  (3). 
XIX,  ai, fi. 
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un  procédé  indirect  qui  n’est  pas  susceptible  d'une  grande  perfec- 
tion. Ce  procédé  consiste  à comparer  l’intensité  de  la  lumière  réflé- 
chie sur  un  métal  à celle  de  la  lumière  réfléchie  à la  surface  d’une 
lame  de  verre.  On  détermine  l’incidence  sous  laquelle  ces  intensités 

sont  égales;  puis,  ou  moyen 
des  formules  de  Fresnel,  on 
calcule  l’intensité  de  la  lu- 
mière réfléchie  par  le  verre 
et  on  obtient  ainsi  l’intensité 
de  la  lumière  réfléchie  par  le 
métal. 

L’appareil  employé  par 
VI.  Jamin  (lig.  7a)  se  com- 
pose d’un  cercle  gradué  hori- 
zontal C,  au  centre  duquel 
est  fixée  verticalement  une 
lame  L représentée  à part.  Celte  lame  est  moitié  en  verre,  moitié  en 
métal,  et  la  ligne  qui  sépare  ces  deux  moitiés  est  verticale.  Au  moyen 
d’un  tube  T noirci  intérieurement  et  muni  d’un  Nicol  on  fait  tomber 
sur  la  lame  un  raion  polarisé  de  direction  constante.  Sur  le  cercle 
horizontal  se  meut  une  alidade  A portant  un  prisme  biréfringent  et 
une  petite  lunette  de  Galilée. 

Il  faut  d’abord  placer  la  lame  perpendiculairement  au  plan  du 
cercle  gradué,  c’est-à-dire  verticalement.  Pour  cela  on  dispose  le 
premier  Nicol,  qui  est  muni  d’un  cercle  gradué,  de  façon  que  le 
plan  de  polarisation  du  rayon  incident  soit  horizontal;  puis,  avant 
de  placer  la  lame  réfléchissante,  on  amène  l’analyseur  sur  le  prolon- 
gement du  ravon  incident  et  on  le  fait  tourner  de  manière  à éteindre 
l’une  des  deux  images.  C’est  alors  que  l’on  pince  la  lame  et  qu’on 
reçoit  sur  l’analyseur  (qu’on  déplace  sur  le  cercle,  mais  sans  le  faire 
tourner  sur  lui-même)  le  rayon  réfléchi.  Si  la  lame  est  verticale, 
l'image  qui  était  éteinte  lors  de  la  première  observation  doit  l'être 
encore,  car,  le  [ilan  de  polarisation  et  le  plan  d’incidence  étant  alors 
horizontaux,  la  réflexion  ne  doit  pas  modifier  la  direction  du  plan 
de  polarisation.  On  répète  ensuite  cette  vérification  en  donnant  au 
plan  de  polarisation  du  rayon  incident  une  direction  verticale.  La 
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double  lame  doit  être  placée  de  façon  que  le  faisceau  incident  tombe 
sur  la  ligne  de  séparation  du  verre  et  du  inétal  : on  a alors  dans 
l’analyseur  deux  images,  dont  chacune  est  formée  de  deux  moitiés 
réfléchies  l’une  par  le  verre,  l’autre  par  le  métal.  On  reconnaît  en 
général  la  moitié  qui  provient  du  métal  à la  coloration  de  l’image 
réfléchie  par  le  métal.  Pour  l’argent  In  coloration  est  faible;  mais  si 
on  fait  tomber  la  lumière  sous  une  incidence  voisine  de  l’incidence 
normale,  l’image  réfléchie  par  l’argent  l'emportera  de  beaucoup  en 
éclat  sur  l’image  réfléchie  par  le  verre,  et  on  pourra  facilement  la 
reconnaître. 

Prenons  pour  unité  l’intensité  de  la  lumière  incidente  et  suppo- 
sons cette  lumière  incidente  polarisée  dans  le  plan  d’incidence.  L’in- 
tnnsité  de  la  lumière  réfléchie  par  le  verre  sera  alors 

siu*  f i—r) 
ain*(«+r) 


et  l’intensité  de  la  lumière  réfléchie  par  le  métal  pourra  être  repré- 
sentée par  m2. 

Soit  maintenant  a l’angle  de  la  section  principale  de  l’analyseur 
avec  le  plan  d’incidence;  l’image  ordinaire  aura  pour  intensité  dans 
la  moitié  fournie  par  le  verre 


sin*(i  — r) 
asin,(i+c)’ 


et  dans  la  moitié  fournie  par  le  métal, 


m-  cos2  a; 


l’image  extraordinaire  aura  pour  intensité,  dans  la  moitié  fournie 
par  le  verre, 


si  n2  a 


sin*(î— r) 
sin*(i+r)’ 


et  dans  la  moitié  fournie  par  le  métal, 

m 2 sin2  a. 


On  peut  chercher  l’incidence  pour  laquelle  les  deux  moitiés  de  chaque 

image  ont  des  intensités  égales;  pour  cette  incidence  on  a 

„ sin’fî— r) 
ni2  = ■■■.. — - • 
si  il’  (i  + r) 
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Mais,  fournie  celte  incidence  peut  ne  pas  exister,  et  que  d’ailleurs  on 
n’aurait  ainsi  la  valeur  de  m que  sous  une  seule  incidence,  il  est 
préférable  de  choisir  l’incidence  sous  laquelle  on  veut  opérer  et  de 
faire  tourner  l’analyseur  jusqu’à  ce  qu’il  y ail  égalité  entre  l’intensité 
de  l’image  ordinaire  fournie  par  le  verre  et  celle  de  l’image  extra- 
ordinaire fournie  par  le  métal.  Ces  deux  intensités  variant  depuis 
zéro  jusqu’à  certaines  valeurs  maxima  et  en  sens  inverse,  il  y aura 
toujours  une  position  du  prisme  dans  laquelle  celte  égalité  aura 
lieu.  On  a alors 


m-  sin2  a — cos2  a 


si  n’  (i— Il 

sin*  (/+»•)’ 


iii- 


col-  a 


sin*  (t  — c) 
si  n’ (i  -t-rj 


Comme  vérification , on  peut  chercher  l’angle  a que  doit  faire  1a 
section  principale  de  l’analyseur  avec  le  plan  d’incidence  pour  qu’il 
y ail  égalité  d'intensité  entre  l’image  ordinaire  du  métal  et  l’image 
extraordinaire  du  verre.  On  a alors 


»»*=  tang2a' 


sio*(i— »•) 
si  n’ (i  + c) 


Ainsi  les  deux  angles  a et  a devraient  être  complémentaires.  En 
général  on  ne  trouve  pas  pour  ces  angles  des  valeurs  exacte- 
ment complémentaires,  et  l’on  prend  la  moyenne  des  deux  valeurs 
de  m2. 

Le  même  procédé  s’applique  au  cas  où  la  lumière  est  polarisée 
perpendiculairement  au  plan  d’incidence.  Une  cause  d’inexactitude 
se  rencontre  dans  ces  expériences  : c’est  la  coloration  des  images 
fournies  par  le  métal  et  In  différence  d’aspect  des  deux  images  qui 
empêchent  d’apprécier  exactement  le  moment  où  elles  ont  la  même 
intensité.  De  plus,  les  deux  images  dont  on  compare  les  intensités 
ne  sont  pas  adjacentes. 

Pour  calculer  l’intensité  ni 2 par  le  procédé  de  M.  Jnmin,  il  faut 
connaître  l’angle  r et  par  conséquent  l’indice  de  réfraction  du  verre. 
Il  l’a  mesuré  par  des  expériences  faites  avec  son  appareil  en  utilisant 
la  rotation  du  plan  depolarisation.  Un  rayon  polarisé  à 45  degrés 
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•lu  plan  d’incidence  arrivait  sur  la  lame  de  verre,  et  on  mesurait  l’azi- 
mut du  plan  de  polarisation  du  rajon  réfléchi. 

Les  intensités  des  deuv  composantes  polarisées  parallèlement  et 
perpendiculairement  au  plan  d’incidence  du  rayon  réfléchi  sont  alors 

sin*(i  — <•)  tang*(<  — r) 

sin’(i-t-r)  tang*(i+r)’ 

et  par  suite  on  a,  en  désignant  pur  j3  l’angle  du  plan  de  polarisation 
du  rayon  réfléchi  avec  le  plan  d’incidence. 


d’où 


et 


tang  ,3  = 


cos(i-er)  i — tangi  tangr 

ros(i  — r)  i 4-tangi  lange’ 


tang  ! tang  /•  = 


i — tangjS 
i -4-tangjS 


= tang (4 5°  - /S) 


tang  r — 


tang  (45*—  )S> 

lang  i 


Cette  équation  détermine  l'angle  r et  par  suite  l’indice  n sous  des 
incidences  variables. 

M.  Jamin  a pris  la  moyenne  des  résultats. 

Le  tableau  suivant  contient  les  résultats  obtenus  par  M.  Jamin. 


ACIER. 


ANGLES 

trivcionm. 

porvoin 

réflwlfiir 

TOTAL. 

LIMIKRF.  POLARISÉE 

«la  ns 

LK  W.AS  P’IACIDSSCI. 

UMIKRF.  POLARISER 
perpendiculairement 

Alt  Tl. AS  D'ISCIOESCC. 

Il  APPORT 

des 

mintîiii. 

A lll  pli  tildes 

Intensité*. 

Amplitudes. 

Intensités. 

1 ati" 

0,600 

11,780 

0,608 

0.770 

0,09.3 

0,975 

3o* 

0,1)00 

0,7;)° 

0,6a  '1 

0,760 

0,577 

0,995 

ho" 

0,5  'io 

0,780 

0,608 

0,688 

o,4  7 3 

0,778 

:,o" 

0,565 

0,8,8 

0,684 

0,666 

0,&&& 

o,6'i7 

6.. • 

0,600 

0.897 

o,8o5 

o,63o 

0.397 

0,^193 

7"‘ 

0,567 

0,900 

0,8.37 

o,5ri5 

0,397 

o,355 

«o- 

0,095 

0,9^5 

0,893 

0,547 

0,398 

o,33/i 

85” 

0,710 

0,9.5  1 

0,90^1 

0,7 1 9 

0,5 1 7 

0,579 
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MÉTAL  DES  MIROIRS. 

(Compose  dn  y parties  de  cuivre,  i de  zinc,  et  d'une  faible  proportion  d'étain.) 


A>G1.K 

O'IIIIDEMK. 

POUVOIR 

réflecteur 

TOTAL. 

l.l  MIKHK  POLARISÉE 

dan* 

I.B  PLAN  D'I'CIDEACI . 

LUMIÈRE  POLARISÉE 
pe  r pendieu  1 a i rrtnen  t 
AC  PLAN  P'IMiamCR. 

RAPPORT 

des 

IATIX-IÎA». 

Amplitudes. 

Intensité». 

Amplitudes. 

Intensités. 

•111° 

Il 

o,838 

0,736 

u 

a 

V 

;to* 

0,705 

0,865 

0,7  ai 

0,818 

o,6Hli 

0,967 

w 

0,660 

o,83a 

0,69‘J 

“.793 

0,619 

O.909 

! 5o° 

0,71a 

0,880 

0,776 

0,8 1 9 

0,671 

0,867 

(JO- 

H 

0,896 

°>779 

0 

» 

* 

70" 

0,6 '1  6 

0,869 

0,755 

o,088 

0,673 

0,6,7 

Ko” 

0,670 

o,i)5y 

0,911 

0,655 

0,699 

0,666 

80“ 

0,75.*) 

0,968 

«.9.37 

0,766 

o,56g 

0,607 

Ces  nombres  prouvent  que  la  précision  des  expériences  n’est  pas 
très-grande,  car  l’intensité  de  la  lumière  réfléchie,  au  lieu  de  croître 
ou  de  décroître  régulièrement,  présente  de  petites  oscillations.  Ainsi 
pour  l’acier,  la  lumière  étant  polarisée  dans  le  plan  d’incidence,  on 
a,  pour  l’intensité  de  la  lumière  réfléchie  à 30  degrés,  0,608;  à 
3 0 degrés,  o.Gai;  à h o degrés,  0,608.  Cependant  la  marche  géné- 
rale des  phénomènes  est  évidente.  Le  pouvoir  réflecteur  total  décroît 
jusqu'à  5o  ou  60  degrés,  puis  croît  de  nouveau  jusqu’à  l’incidence 
rasante  : il  passe  donc  par  un  minimum.  Le  rapport  des  intensités 
des  composantes  du  rayon  réfléchi  polarisées  parallèlement  et  per- 
pendiculairement au  plan  d’incidence  décroît  depuis  l’incidence  nor- 
male et  atteint  son  minimum  lorsque  l’incidence  est  d’environ  80  de- 
grés, puis  il  croit  jusqu’à  l’incidence  rasante. 

379.  Expérience*  calorimétrique»  de  Forbei  et  de 
NI  SI.  de  la  Provostaye  et  P.  Deaaina.  — Les  observations 
calorimétriques  sont  susceptibles  de  plus  de  précision  que  les  obser- 
vations photométriques  et  ont  confirmé  les  résultats  généraux  de  ces 
dernières. 
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Forbes ll)  a reconnu  (|ue  le  pouvoir  réflecteur  des  métaux  pour  la 
chaleur  décroît  à partir  de  l’incidence  normale  et  présente  un  cer- 
tain minimum  pour  croître  ensuite  jusqu'à  l’incidence  rasante. 

MM.  de  la  Provoslaye  cl  P.  Dessins 91  ont  trouvé  des  nombres 
qui  se  rapprochent  de  ceux  de  M.  Jamin.  Leurs  expériences  ne  sont 
pas  nombreuses,  et  voici  leurs  résultats  pour  l’acier.  Ces  résultats 
indiquent  les  intensités  de  la  chaleur  réfléchie. 


ANGLES 

d'incidence. 

CHALEUR 

dan*  le  plan 
d'iiifidenrr. 

POLARISÉE 

perpendiculairement 
au  plan  d'incidence. 

POUVOIR 

réflecteur 

total. 

3 o* 

o.lVio 

o,566 

o.6o3 

5o* 

. . 0.O9A 

o,468 

0,58 1 

7fi* 

0,870 

0,37  i 

0,070 

8o* 

0,900 

0,*î9rt 

0.595 

L’incidence  de  76  degrés  a été  choisie  parce  qu’elle  correspond 
au  maximum  de  polarisation.  La  chaleur  employée  était  la  chaleur 
solaire. 

M.  Jamin  avait  trouvé,  pour  le  pouvoir  réflecteur  de  l’acier  : 


Sous  l'incidence  3o* o,6on 

, 5 o* o,565 

80"...  0,095 


Il  y a donc  une  concordance  assez  satisfaisante.  Les  nombres  qui 
dans  le  tableau  représentent  le  pouvoir  réflecteur  total  pour  la 
chaleur  ont  été  obtenus  en  prenant  la  demi-somme  des  intensités 
des  composantes  du  rayon  réfléchi  polarisées  parallèlement  et  per- 
pendiculairement au  plan  d’incidence.  En  mesurant  directement  le 
pouvoir  réflecteur  total  de  l’acier  pour  la  chaleur  sous  l’incidence 
de  3o  degrés,  MM.  de  la  Provoslaye  et  P.  Desains  ont  trouvé  le 
nombre  0,990. 

L’important  dans  ces  expériences  est  d’opérer  sur  des  faisceaux  de 
même  composition  calorifique.  Or,  les  rayons  de  chaleur  peuvent  se 
modifier  diversement  en  traversant  le  Nicol;  le  baume  de  Canada 
surtout  peut  avoir  de  l’influence.  Aussi,  quand  on  veut  se  servir  de 

W Fidinb.  Traus.,  Xllf.  — Phii.  \{ag. .(3)»  VIII, 

li)  C.  H.,  XX Xf,  5i  a.  — Atm.  de  rkim.  et  de  phyM.,  (3).  XXX  , 37(1. 
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chaleur  polarisée , il  faut  prendre  un  prisme  biréfringent  assez  épais 
pour  séparer  les  deux  faisceaux  polarisés,  et,  quand  on  veut  opérer 
avec  la  chaleur  naturelle,  il  faut  prendre  un  faisceau  assez  large 
pour  qu’après  avoir  traversé  le  prisme  les  deux  faisceaux  se  recou- 
vrent en  partie,  et  c’est  alors  la  partie  commune  aux  deux  faisceaux 
qu’on  emploie. 

On  pourrait  aussi,  pour  recomposer  de  la  chaleur  naturelle,  faire 
traverser  aux  ravons  de  chaleur  naturelle  un  prisme  de  Nirol  et  une 
lame  de  spath  d’un  quart  d’onde  dont  la  section  serait  à 45  degrés 
de  la  section  principale  du  Nicol.  Mais,  pour  qu’il  v ail  identité  dans 
toutes  les  circonstances  des  phénomènes  lorsqu’on  opère  soit  avec  In 
chaleur  naturelle,  soit  avec  la  chaleur  polarisée,  il  faudrait,  dans 
les  expériences  sur  la  chaleur  polarisée,  laisser  la  lame  de  spath, 
mais  eu  rendant  sa  section  principale  parallèle  à celle  du  Nicol. 

Pour  le  métal  des  miroirs,  MM.  de  la  Provostave  et  P.  Dessins 
ont  trouvé  les  nombres  suivants  : 


ANGLES 

d'incidence. 

CHALEUR 

liant  le  plan 
d’incidenre. 

POLARISÉE 

per  pend  icu  la  i remet)  t 
au  plan  d’incideore. 

POUVOIR 

rvfleetfur 

total. 

3o" 

0,669 

0,618 

o.643 

50° 

. . 0.7A0 

0.579 

o,65<) 

79*30' 

. . 0.89.5 

0.4 1 5 

o,655 

80’ 

. . o,ç|3H 

o,44o 

0,689 

La  loi  de  Potier  est  moins  évidente  ici  ; cependant  ou  voit  qu’à 
partir  de  l’incidence  normale  les  variations  du  pouvoir  réflecteur 
sont  très-faibles  jusqu’à  une  certaine  valeur  de  l'incidence  assez  con- 
sidérable. Le  pouvoir  réflecteur  total  du  métal  des  miroirs,  mesuré 
directement  sous  l’incidence  de  3o  degrés,  s’est  trouvé  égal  à o,056. 

Quant  nu  rapport  des  intensités  des  deux  composantes,  on  tire 
des  expériences  de  MM.  de  la  Provoslnye  et  P.  Desains  sur  le  métal 
des  miroirs  les  résultats  suivants  : 

Angles  d'incidence 3o"  5o*  79*, 5 80" 

Rapport  des  intensités .. . 0,991  0,789  o.464  0,469 

Ces  nombres  ne  sont  guère  d’accord  avec  ceux  de  M.  Jamin:  mais 
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il  n’y  :i  pas  lieu  (le  s’en  étonner,  car  les  alliages  employés  dans  les 
deux  séries  d’expériences  pouvaient  être  de  composition  différente. 

Les  résultats  obtenus  par  MM.  de  la  Provostaye  et  P.  Desains 
pour  le  platine  et  pour  l’argent  sont  moins  exacts.  La  lame  de  pla- 
tine avait  été  mal  polie,  et  les  nombres  trouvés  pour  ce  métal  ne 
méritent  aucune  confiance.  Pour  l’argent,  les  variations  du  pouvoir 
réflecteur  total  uvec  l’incidence  sont  très-faibles.  Lorsque  la  chaleur 
incidente  est  polarisée  dans  le  plan  d’incidence,  le  pouvoir  réflecteur 
total  de  l’argent  est  o,8  sous  une  incidence  de  3o  degrés  et  o,g5 
sous  une  incidence  de  80  degrés.  Si  la  lumière  est  polarisée  perpen- 
diculairement au  plan  d’incidence,  les  variations  du  pouvoir  réflec- 
teur sont  à peine  sensibles. 

Un  autre  point  mis  en  évidence  par  MM.  de  la  Provostaye  et 
Desains,  c’est  l’influence  de  la  nature  de  la  chaleur,  c’est-à-dire  de 
son  indice  de  réfraction,  sur  les  phénomènes.  Ils  ont  trouvé  que 
l’or,  le  cuivre  ont  des  pouvoirs  réflecteurs  différents  suivant  la  région 
du  spectre  à laquelle  correspondent  les  rayons  calorifiques.  11  en  est 
du  même  pour  l’argent,  l’acier,  le  métal  des  miroirs,  le  platine  et 
tous  les  métaux  blancs;  pour  tous  ces  métaux  la  variation  du  pou- 
voir réflecteur  avec  l’indice  de  réfraction  du  rayon  a lieu  dans  le 
même  sens. 

MM.  de  fa  Provostaye  et  Desains  ont  trouvé  les  nombres  suivants 
pour  l’incidence  de  3o  degrés  : 

POliVOIH  HKn.KC.TElR  TOTAt, 

Lampe 

«levant  laquelle 
était  une  lame  «le  verre 
«le  5”  il'épaivMtur. 

o.yAo 
0.910 
0.655 

En  résumé,  si  la  lumière  incidente  est  naturelle,  le  pouvoir  ré- 
flecteur des  métaux  décroît  depuis  l’incidence  normale  jusqu’à  une 
incidence  comprise  entre  5o  et  60  degrés,  pour  croître  ensuite 
jusqu’à  l’unité  pour  l’incidence  rasante. 

Si  la  lumière  incidente  est  polarisée  dans  le  plan  d’incidence,  le 
Vrudkt,  VI.  — Optique  physique.  36 


l.aa>pc 

«L» 

Lor*  tri  II. 

Métal  des  miroirs n.835 

Argent 0.9.55 

Platine 0.790 
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pouvoir  réflecteur  croît  depuis  l’incidence  normale  jusqu’à  l’incidence 
rasante. 

Si  la  lumière  incidente  est  polarisée  perpendiculairement  au  plan 
d’incidence,  le  pouvoir  réflecteur  décroît  depuis  l’incidenre  normale 
jusqu’à  une  certaine  incidence  qui  donne  un  minimum  très-différent 
de  zéro,  pour  croître  ensuite  jusqu'à  l’incidence  rasante. 

C.  — M esc  b f.  nés  chasgemkxts  ne  pu  tsE. 

La  mesure  directe  des  changements  de  phase  produits  par  la  ré- 
flexion métallique  sur  chacune  des  composantes  du  rayon  incident 
est  très-difficile  et  n’a  pas  encore  été  réalisée. 

380.  Expériences  de  De  ftensrmont.  — De  Senannoot 
a proposé  et  essayé,  pour  mesurer  les  changements  de  phase,  un 
procédé  qui  en  réalité  est  inapplicable.  Il  se  servait  d'un  double  mi- 
roir composé  de  deux  lames  juxtaposées,  l’une  métallique  et  l’autre 
de  verre  noir,  dont  la  ligne  de  jonction  était  horizontale.  On  place  ce 
miroir  à une  certaine  distance  de  l'appareil  de  Fresnel  pour  lu  pro- 
duction des  franges  d’interférence.  Les  deux  faisceaux  réfléchis  par 
les  miroirs  de  Fresnel  tombent  d’abord  sur  lu  laine  de  verre,  s’y 
réfléchissent  et  donnent  des  franges  d’interférence  ; on  note  la  posi- 
tion de  la  frange  centrale.  Puis  on  fait  arriver  les  faisceaux  réfléchis 
par  les  miroirs  de  Fresnel  à la  fois  sur  la  lame  de  métal  et  sur  la 
lame  de  verre,  en  laissant  l’angle  d’incidence  constant.  Le  métal 
produit  dans  la  réflexion  des  changements  de  phase  sur  les  deux 
composantes  du  rayon  réfléchi,  et  il  en  résulte  un  déplacement  de  la 
frange  centrale.  Le  changement  de  phase  que  produit  le  verre  est 
connu  et  le  déplacement  de  la  frange  centrale  fait  connaître  la  va- 
riation que  subit  ce  changement  de  phase  par  l’addition  du  métal , 
c’est-à-dire  la  différence  entre  le  changement  de  phase  produit  par 
le  verre  et  le  changement  de  phase  produit  par  le  métal.  On  peut 
donc  connaître  l'effet  (là  au  métal. 

C,e  procédé  n’est  que  théorique;  dans  la  réalité  il  est  imprati- 
cable, car  il  suppose  que  les  deux  lames  sont  rigoureusement  dans 
le  même  plan.  Or.  supposons  qu'on  ait  réalisé  cette  condition  : elle 
W C.  //.,  WIY,  3*7.  — tmi.  de  chim.  et  de  phya.,  (3),  397. 
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rossera  d’exister  dès  que  les  rayons  viendront  frapper  le  miroir.  Il 
faudrait  (pie  la  distante  des  plans  des  deux  lames  frit  très-petite  par 
rapport  à — ^ de  millimètre,  et  on  ne  peut  répondre  d’inégalités 
moindres  que  ~ de  millimètre.  Ce  procédé  ne  peut  donc  servir 
qu’à  constater  le  déplacement  de  la  frange,  mais  non  à mesurer  le 
changement  de  phase. 

De  Senarinonl  a employé  une  autre  méthode,  qui  n'a  pus  non 
plus  donné  des  résultats  très-précis.  Il  recevait  sur  un  analyseur 
biréfringent  la  lumière'  polarisée  elliptiquement  par  réflexion  sur  un 
miroir  métallique,  et  faisait  tourner  cet  analyseur  jusqu’à  ce  que  les 
deux  images  fussent  de  même  intensité.  La  section  principale  de 
l’analyseur  se  trouvait  alors  à h 5 degrés  des  axes  de  l’ellipse.  Le 
rapport  des  axes  de  l’ellipse  se  déterminait  en  faisant  tomber  la  lu- 
mière polarisée  elliptiquement  sur  une  lame  de  mica  d’un  quart 
d’onde.  Cette  lumière  sort  de  la  lame  polarisée  rectiligneinent . et  la 
tangente  de  l’angle  que  fait  le  plan  de  polarisation  de  la  lumière 
transmise  avec  1a  section  principale  de  la  lame  est  égale  au  rapport 
des  axes  de  l’ellipse  de  vibration.  Connaissant  la  direction  des  axes 
de  l'ellipse  et  leur  rapport,  il  en  déduisait  par  le  calcul  la  différence 
de  phase,  et  le  rapport  des  intensités  des  deux  composantes  du  rayon 
réfléchi  polarisées  parallèlement  et  perpendiculairement  au  plan 
d’incidence. 

Ce  procédé  ne  donna  que  des  résultats  peu  précis,  parce  que  la 
lame  d’un  quart  d’onde  agit  d’une  manière  différente  sur  les  rayons 
des  différentes  couleurs. 

•H S I . Méthode  de  Neumann.  — Neumann  a indiqué  un 
procédé  indépendant  du  rapport  des  intensités  des  deux  composantes 
du  rayon  réfléchi.  C’est  une  forme  nouvelle  donnée  aux  expériences 
de  Brewster  sur  le  rétablissement  de  1a  polarisation  rectiligne  après 
un  nombre  m de  réflexions  dans  le  même  plan  et  sous  la  même  in- 
cidence. De  là  on  peut  déduire  la  différence  de  phase  produite  par 
une  réflexion  unique  entre  les  deux  composantes. 

Kn  effet,  pour  que,  après  m réflexions  opérées  sous  la  même  inci- 
dence et  dans  le  même  plan,  la  polarisation  rectiligne  soit  rétablie, 

3 fi. 
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il  faut  que  celte  différence  de  phase  soit  égale  à un  nombre  entier  >i 
de  demi-longueurs  d’ondulation,  et,  comme  chaque  réflexion  pro- 
duit le  même  changement  de  phase,  le  changement  de  phase  intro- 
duit par  une  réflexion  unique  sera  égal  à ^ • 

Pour  les  corps  transpîirents,  la  composante  polarisée  dans  le  plan 
d’incidence  change  de  signe  par  la  réflexion;  la  composante  pola- 
risée perpendiculairement  au  plan  d’incidence  ne  change  pas  do 
signe  tant  que  l’angle  d’incidence  est  inférieur  à celui  de  la  polari- 
sation complète;  mais  si  l’angle  d’incidence  est  supérieur  à cet 
angle  de  polarisation,  elle  change  de  signe.  Lorsque  l’incidence  varie 
de  zéro  jusqu’à  l’angle  de  polarisation  complète,  la  différence  de 
phase  introduite  par  la  réflexion  entre  les  deux  composantes  est 
donc  lorsque  Fincidence  dépasse  l’angle  de  polarisation  complète, 
celte  différence  change  brusquement  et  devient  égale  à zéro  ou  à 
a -»  valeur  qu’elle  conserve  jusqu’à  l’incidence  de  90  degrés. 

On  sait  que  les  métaux  n’ont  pas  d’angle  de  polarisation  complète, 
que  la  composante  polarisée  perpendiculairement  au  plan  d’incidence 
est  toujours  en  retard  sur  la  composante  polarisée  dans  ce  plan  : 
qu’enfin  la  différence  de  phase  entre  les  deux  composantes  est  égale 

à - sous  l’incidence  normale  et  nulle  sous  l’incidence  rasante.  A ces 
2 

deux  limites  la  différence  de  phase  est  la  même  que  pour  les  corps 
transparents;  mais  dans  l’intervalle  la  variation  de  la  différence  de 
phase  est  continue  pour  les  métaux,  tandis  qu'elle  se  fait  brusque- 
ment pour  les  corps  transparents. 

Ceci  posé,  prenons  une  incidence  qui  rétablisse  la  polarisation 
rectiligne  après  m réflexions  sous  le  même  angle,  et  qui  par  suite 

produise  à chaque  réflexion  une  différence  de  phase  égale  à ^ 

Cette  incidence  n’est  pas  la  seule  qui  produise  cet  effet,  car,  puisque 
pour  une  réflexion  la  différence  de  phase  varie,  comme  nous  venons 

de  le  voir,  de  - à zéro  quand  l’incidence  varie  de  zéro  à 90  degrés, 

. . m— 1 X m — a X 2 X 1 X 

elle  doit  passer  par  les  valeurs , , • • • , — , 

1 1 marna  marna 

en  partant  de  l’incidence  normale,  et  alors  les  différences  de  phase 
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pour  m rcllovions  deviennent  (m  — i)  ^ (»i  — 9)  ^1  ' ' ‘ ’ 

Il  v a donc,  en  laissant  de  côté  l’incidence  normale,  m—  1 angles 
d’incidence  pour  lesquels  la  polarisation  rectiligne  sera  rétablie  après 
m réflexions.  Réciproquement,  si  l’on  détermine  à partir  de  la  nor- 
male les  m — 1 angles  d’incidence  pour  lesquels  la  polarisation  rec- 
tiligne est  rétablie,  les  différences  de  phase  produites  sous  ces  m — 1 

. .,  , m — 1 X m — 3 X 1 X 

incidences  seront  respectivement  - » - > • • • . — - • 

1 m 3 m 3 ma 

En  choisissant  convenablement  m on  aura  donc  l’angle  d’incidence 

qui  donne  une  différence  de  phase  égale  à une  fraction  donnée  de  j- 

Si  l’on  veut,  par  exemple,  avoir  une  différence  de  phase  égale  à 

| de  -1  il  faut  faire  réfléchir  cinq  fois  le  rayon  et  déterminer  la 

valeur  du  premier  angle  d’incidence  à partir  de  l’incidence  normale 

pour  lequel  la  polarisation  rectiligne  se  rétablit. 

Pour  m — -j , c’est-à-dire  s’il  y a deux  réflexions,  il  n’y  a qu’une 
seule  incidence  qui  rétablisse  la  polarisation  rectiligne.  Celte  inci- 
dence correspond  à une  différence  de  phase  égale  à ^ ^ ou  à 

L’expérience  montre  qu’elle  est  égale  à l’angle  de  polarisation  maxi- 
mum, c’est-à-dire  à l’incidence  pour  laquelle  la  composante  du 
rayon  réfléchi  polarisée  perpendiculairement  au  plan  d’incidence  a 
son  intensité  minimum. 

On  peut  donc  définir  l’angle  de  polarisation  maximum  un  angle 
tel , qu’il  introduit  entre  les  deux  composantes  du  rayon  réfléchi  une 
différence  de  phase  d’un  quart  de  longueur  d’ondulation. 

382.  Expériences  de  91.  Janln.  — M.  Jamin  a fait  des 
expériences  sur  la  mesure  des  différences  de  phase  introduites  entre 
les  deux  composantes  du  rayon  réfléchi  par  la  réflexion  métal- 
lique(1). 

Au  centre  du  cercle  horizontal  de  l’appareil  de  M.  Jamin  (378) 
est  un  support  pouvant  tourner  autour  du  centre  dans  le  plan  du 
cercle.  Sur  ce  support  deux  lames  du  métal  sur  lequel  on  veut  expé- 
rimenter sont  placées  vis-à-vis  l’une  de  l’autre.  Elles  sont  appliquées 

Ann,  de  rhim.  v!  de  phy*.,  (3),  \l\  , a<)6. 
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avec  de  la  cire  sur  dettv  lames  de  laiton  parallèles  et  fixées  vertica- 
lement sur  le  support. 

L'une  de  ces  lames  de  laiton  est  lise,  l’autre  est  mise  en  mouve- 
ment par  une  vis  micrométrique  qui  la  déplace  parallèlement  à 
elle-même,  de  façon  que  la  distance  des  deux  lames  puisse  varier  à 
volonté.  On  s’assure  d’abord  du  parallélisme  des  deux  lames  réflé- 
chissantes en  amenant  ces  lames  au  contact  par  le  mouvement  de  la 
vis  et  en  constatant  qu'elles  se  touchent  sur  toute  leur  étendue.  Pour 
mesurer  les  incidences  correspondant  à des  valeurs  données  de  la 
différence  de  phase,  on  opère  de  la  manière  suivante  : on  place  un 
polarisent'  sur  le  trajet  du  raton  incident  et  un  analyseur  sur  le 
trajet  du  rayon  réfléchi.  On  met  d’abord  les  deux  lames  à une  dis- 
tance assez  grande  pour  (pic  le  rayon  incident  ne  se  réfléchisse  que 
deux  lois  sur  ces  lames  (lig.  70  ),  et  on  fait  tourner  le  support  sur 
lequel  sont  fixées  les  lames  jusqu'à  ce  qu'on  trouve  un  angle  d'inci- 
dence pour  lequel  la  polarisation  rectiligne  est  rétablie;  cet  angle 


Fig.  ^3.  Kig  'pl. 


correspond,  connue  nous  l’avons  vu,  à une  différence  de  phase  égale 
à * entre  les  deux  composantes  du  ravon  réfléchi. 

Pour  avoir  quatre  réflexions  (lig.  7/1)  il  faut,  à l’aide  de  la  vis, 
rapprocher  les  deux  lames  jusqu’à  ce  que  le  rayon  réfléchi,  avant 
disparu,  reparaisse  de  nouveau.  On  détermine  alors,  en  faisant 
tourner  graduellement  le  support  des  deux  lames  et  en  partant  de 
l’incidence  normale,  les  trois  angles  pour  lesquels  la  polarisation 
rectiligne  est  rétablie.  O11  a ainsi  les  incidences  correspondant  à des 

différences  de  phase  égales  a - -,  ^ » cl  - ou  a -g-.  ^ s- 

Kn  faisant  encore  avancer  lu  lame  mobile  on  pourra  obtenir  six 
réflexions  et  déterminer  les  cinq  angles  d’incidence  qui  rétablissent 
la  polarisation  rectiligne.  Les  cinq  angles,  à partir  de  l'incidence 
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normale,  correspondent  à des  différences  de  phase  égales  à g A<  I -» 
3 X 3 X i.  X 5X  X X X X 
6 )’  6 i'  6 i’  °U  1 3 ’ 3 ’ i ’ 6 ’ i3 

Toutes  les  fois  <pie  le  nombre  des  réflexions  est  pair,  le  rayon 
réfléchi  est  parallèle  au  rayon  incident  sous  toutes  les  incidences,  et 
par  conséquent  on  n’a  pas  à déplacer  l’analyseur.  Il  n'en  est  plus  de 
même  lorsque  le  nombre  des  réflexions  est  impair  : dans  ce  cas  la 
direction  du  rayon  réfléchi  varie  avec  l’incidence,  et  il  faut  déplacer 
l’analyseur  en  même  temps  qui*  l’on  fait  tourner  le  support  des  deux 
lames.  Remarquons  d’ailleurs  que  la  direction  du  rayon  réfléchi 
varie  d’un  angle  double  de  la  variation  de  l’angle  d’incidence;  il 
suffira  donc,  pour  maintenir  l’analvseur  sur  le  trajet  du  rayon  ré- 
fléchi, de  lier  le  mouvement  de  cet  analyseur  à celui  du  support  des 
deux  lames,  de  façon  qu’il  tourne  d’un  angle  double  de  celui  dont 
tourne  le  support. 

\ oiri  quelques-uns  des  résultats  obtenus  par  îM.  Jamiu  : 
mrréttKNCKs 
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l’our  les  différences  de  phase  o,u,  0.7,  o,3,  on  n’a  fait  qu’une 
détermination:  pour  les  différences  de  phase  0,8,  0.6,  o,4,  on  a 
pris  la  moyenne  de  deux  déterminations,  et  pour  la  différence  de 
phase  o,5  on  a fait  cinq  séries  d’expériences  avec  9,  4, 8 et  10  ré- 
flexions. 

Ces  résultats  montrent  que  la  différence  de  phase  introduite  entre 
les  deux  composantes  du  rayon  réfléchi  par  la  réflexion  métallique 

est  sensiblement  constante  et  diffère  peu  de  ^ jusqu’à  une  assez 
grande  distance  de  l’incidence  normale.  Au  voisinage  de  l’angle  de 
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polarisation  maximum,  les  variations  deviennent  plus  rapides,  et  à 
mesure  qu’on  se  rapproche  de  l’incidence  rasante  la  différence  de 
phase  tend  vers  zéro. 

383.  Influence  de  la  couleur  de  la  lumière  tur  lea 
différences  de  phase  des  composantes  du  rayon  réfléchi 

par  les  métaux.  — L’influence  de  la  couleur  sur  la  différence 
de  phase  introduite  par  la  réflexion  métallique  entre  les  deux  com- 
posantes du  rayon  réfléchi  est  beaucoup  plus  sensible  que  l'influence 
qu’elle  exerce  sur  les  changements  d’intensité  de  ces  deux  compo- 
santes. 

M.  Jamin  a déterminé,  pour  un  assez  grand  nombre  de  métaux, 
les  angles  de  polarisation  maximum  des  différents  rayons  du  spectre 
en  cherchant  l’incidence  sous  laquelle  deux  réflexions  rétablissent  la 
polarisation  rectiligne1'1.  Il  est  arrivé  à ce  résultat  que  les  angles  de 
polarisation  maximum,  comptés  à partir  de  la  normale,  vont  en  dé- 
croissant du  rouge  au  violet.  La  relation  tang  i=n  montre  que  c’est 
précisément  l’inverse  pour  les  milieux  transparents.  La  loi  de 
Brevvster  ( 327)  ne  peut  donc  servir  à mesurer  l’angle  de  polarisation 
maximum  à la  surface  des  métaux. 

Les  variations  trouvées  par  M.  Jamin  sont  assez  considérables. 
Pour  les  raies  B et  H du  spectre,  l’eau  et  le  sulfure  de  carbone 
donnent  les  angles  de  polarisation  maximum  suivants  : 


E1IS.  M'LFIRE  DE  C1BDOSE. 

Raie  R 53*5'  58*17' 

Raie  H ’ ..  53" ai'  59*34' 


Pour  les  métaux  les  différences  sont  beaucoup  plus  grandes, 
comme  le  montre  le  tableau  suivant,  qui  donne  les  angles  de  pola- 
risation maximum  pour  les  différentes  couleurs  : 
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384.  Explication  de  diverse*  expérience*  de  Brewster. 

— On  peut,  en  partant  de  ce  que  nous  venons  de  voir,  donner  l’ex- 
plication de  plusieurs  phénomènes  se  rapportant  à la  réflexion  mé- 
tallique et  découverts  par  Brewster,  qui  n’était  guidé  par  aucune 
théorie. 

Soit  a l’angle  du  plan  de  polarisation  du  rayon  incident  avec  le 
plan  d'incidence;  les  amplitudes  des  composantes  du  rayon  incident 
polarisées  parallèlement  et  perpendiculairement  au  plan  d’incidence 
seront  cos  a et  sina.  et  les  amplitudes  des  composantes  du  rayon 
réfléchi  m cos  a et  n sin  a.  D’autre  part , la  différence  de  phase  intro- 
duite entre  les  deux  composantes  par  la  réflexion  métallique  varie 

de  ^ à zéro  depuis  l’incidence  normale  jusqu’à  l’incidence  rasante, 
et  l’incidence  qui  est  égale  à l’angle  de  polarisation  maximum  donne 
une  différence  de  phase  égale  à il  est  donc  toujours  possible  de 

trouver  deux  incidences,  l’une  plus  grande,  l’autre  plus  petite  que 
l’angle  de  polarisation  maximum,  qui  produisent  des  différences  de 

phase  dont  la  somme  est  égale  à c’est-à-dire  des  différences  de 

phase  égales  à/-  et  à > /étant  plus  petit  que  l’unité. 

Si  l’on  fait  réfléchir  le  rayon  polarisé  dons  l’azimut  a une  pre- 
mière fois  sous  l’incidence  qui  donne  la  différence  de  phase /^>  et 
une  seconde  fois  dans  le  même  plan  sous  l’incidence  qui  donne  1a 
différence  de  phase  î — /-,  la  différence  totale  de  phase  sera  ^ et 

le  rayon  réfléchi  sera  polarisé  rectilignement.  Si  l’on  appelle  /S  l’angle 
du  plan  de  polarisation  du  rayon  réfléchi  deux  fois  avec  le  plan 
d’incidence,  on  a 


m' et  n se  rapportant  à la  seconde  réflexion.  Si  l’on  a 

ni  m' 
n n' 

il  viendra 

(î)  ta  n g ^ ~ tang  a. 
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Cette  dernière  relalion  a été  vérifiée  par  l’expérience,  d’où  l’on 
peut  conclure  que.  sous  les  deux  incidences  telles  qu’en  se  réflé- 
chissant successivement  sous  l’une  et  sous  l’autre  le  rayon  réfléchi 
reprenne  la  polarisation  rectiligne.  le  rapport  des  intensités  des 
deux  composantes  du  rayon  réfléchi  est  le  même. 

M.  Jainin  a vérilié  par  l’expérience  que  les  deux  incidences  qui 
donnent  la  polarisation  rectiligne  correspondent  à des  différences 

de  phase  dont  la  somme  est  -• 

Brewster  a cherché  une  relation  empirique  entre  la  différence 
de  phase  et  l’angle  d’incidence;  dans  cette  relation  il  a été  con- 
duit à introduire  le  rayon  vecteur  d’une  ellipse,  et  ce  qui  est  assez 
singulier,  c’est  que  de  là  est  venue  l’expression  de  polarisation 
elliptique  appliquée  à la  polarisation  produite  par  la  réflexion  mé- 
tallique, expression  vérifiée  plus  tard  sous  l’influence  d’idées  plus 
exactes. 

Une  vérification  assez  ingénieuse  est  due  à M.  Jamin  : il  a cherché 
quelle  position  du  plan  de  polarisation  du  rayon  incident  donne 
pour  les  vibrations  du  rayon  réfléchi  une  ellipse  ayant  ses  axes  à 
65  degrés  du  plan  d’incidence.  A cet  effet  le  rayon  réfléchi  est  reçu 
sur  un  prisme  biréfringent  et  on  fait  varier  l’azimut  dn  plan  de 
polarisation  du  rayon  incident  jusqu’à  ce  que  les  deux  images  soient 
égales:  on  a alors 

m cos  a ■—  n Mil  a 
et 

m . 

n “ tanB  a- 

C’est  le  moyen  le  plus  précis  de  déterminer  le  rapport  des  inten- 
sités des  deux  composantes  du  rayon  réfléchi  sous  une  incidence 
donnée  et  de  vérifier  la  relation  (1)  trouvée  par  Brewster. 

Il  est  encore  facile  d'expliquer  ce  fait  observé  par  Brewster,  que 
si  p réflexions  rétablissent  la  polarisation  rectiligne  et  si  l’on  fait  ré- 
fléchir la  lumière  un  nombre  de  fois  égal  à un  multiple  entier  dep, 
le  ravon  réfléchi  sera  polarisé  dans  un  plan  qui  se  rapprochera  de 
plus  en  plus  du  plan  d’incidence  à mesure  que  ce  multiple  augmen- 
tera. En  effet,  après  p réflexions  on  aura,  pour  l’angle  du  plan  de 
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polarisation  du  rayon  réfléchi  avec  le  plan  d’incidence, 

r ! 11  V 

lan(j£  =±  (-)  tanga: 
après  •)]>  réflexions  cet  angle  devient  /S'  et  l’on  a 
tang/S'-  .l:  (£)'  tanga. 

cl  ainsi  de  suite.  On  voit  (pie,  ~ étant  plus  petit  <|ue  l'unité,  le  plan 
de  polarisation  se  rapproche  du  plan  d’incidence,  (le  rapprochement 
est  d’autant  plus  sensible  <juo  le  rapport  eût  plus  petit,  c'est-à- 

dire!  que  l’angle  d'incidence  est  plus  voisin  de  l’angle  de  la  polari- 
sation maximum. 

I). ThSOKIK  »K  Lt  kéVLKXIOX  (UTULCJUK. 

Nous  allons  maintenant  faire  connaître  les  tentatives  laites  en 
vue  d’établir  la  théorie  mathématique  de  la  réflexion  métallique. 
Ces  tentatives  sont  dues  surtout  à Mac  Cullagh  et  à Cauchy,  qui 
n’ont  ni  l’un  ni  l’autre  fait  connaître  leurs  méthodes  dans  tous  leurs 
détails.  Mac  Cullagh  a donné  les  résultats  qu’il  a obtenus  comme 
fournis  par  l'induction  cl  par  l'analogie;  il  a établi  deux  groupes  de 
formules,  réductibles  l’un  à l’autre,  en  se  fondant  principalement  sur 
l’analogie  de  la  réflexion  à la  surface  des  métaux  avec  la 'réflexion 
totale. 


385.  Analogie  de  lu  réflexion  métallique  et  de  In  ré- 
flexion totale.  — Dans  la  réflexion  métallique  comme  dans  la 
réflexion  totale,  il  n’y  a pas  de  rayon  réfracté,  ou  plutôt  les  rayons 
réfractés,  quoique  existant  dans  le  second  milieu,  se  détruisent  à 
partir  d’une  distance  si  petite  de  la  surface  de  séparation  qu’ils 
restent  inappréciables  pour  nos  yeux. 

Fresnel  a prouvé  expérimentalement  que,  pour  les  corps  trans- 
parents, lorsqu’il  y a réflexion  totale,  le  mouvement  vibratoire 
existe  dans  le  second  milieu  jusqu’à  une  très-petite  distance  de  la 
surface  de  séparation*11.  Il  fait  réfléchir  totalement  la  lumière  sur 

complète* , I,  V17,  7<»7*  — I iw,  île  rhim.  cl  de  phyt.,  (a),  XLVÏ , j*5. 
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la  face  AB  d’un  prisme  (fig.  70  ) et  approche  peu  à peu  de  cette 
face,  à l’aide  d’une  vis,  une  lame  de  verre  CI)  parallèle  à AB.  Il  voit 
alors  la  surface  AB,  qui  en  l’absence  de  la  lame  CD  était  brillante, 
se  parsemer  de  taches  obscures.  On  peut  croire  que  ces  taches  sont 
dues  au  contact  des  deux  surfaces  AB  et  CD  qui  ne  seraient  pas  bien 

planes;  mais  il  n’en  est  rien,  car, 
si  on  incline  moins  le  rayon  inci- 
dent, on  voit  bientôt,  à la  place 
de  ces  taches  obscures,  appa- 
raître des  taches  colorées  qui  per- 
mettent de  calculer  l’épaisseur  de 
la  lame  d’air  interposée  entre  les 
Ki(.  75.  deux  lames  en  ces  points.  Il  faut 

donc  qu’il  y ait  un  mouvement  vibratoire  entre  les  deux  lames  aux 
points  où  l’on  voit  les  taches  colorées;  il  y a en  ces  points  un  rayon 
réfracté,  du  moins  jusqu’à  une  très-petite  distance  de  la  surface,  et 
par  suite  l’intensité  du  rayon  réfléchi  se  trouve  diminuée,  ce  qui 
explique  pourquoi  la  surface  AB  paraît  moins  brillante  en  ces 
points. 

La  inôme  chose  a lieu  pour  les  métaux,  car  sous  de  très-petites 
épaisseurs  ils  laissent  passer  sensiblement  la  lumière,  et  l’on  est  au- 
torisé à assimiler  la  réflexion  métallique  à la  réflexion  totale  sur  les 
corps  transparents. 


386.  Premières  formules  de  Bise  Cullnjch. — Fresnel  a 
déduit  le  cas  de  la  réflexion  totale  à la  surface  des  corps  transpa- 
rents du  cas  où  le  rayon  réfracté  existe,  en  interprétant  la  forme  ima- 
ginaire que  prend  alors  l’amplitude  du  rayon  réfléchi. 

Si  cette  forme  est  n + b y/ — 1 , Fresnel  admet  que  l’amplitude  du 
rayon  réfléchi  est  Vu*— f- b-  et  que,  si  on  désigne  par  la  diffé- 
rence de  phase  entre  le  rayon  réfléchi  et  le  rayon  incident  au  point 
d’incidence,  celte  différence  est  donnée  par  la  relation 

. h 

langaxrx=-- 
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De  là  Mac  Cullagh111  conclut  que  si.  dans  les  formules  de  Frcsnel 
sur  la  réfraction  de  la  lumière,  on  met  l’expression  de  l’amplitude 
du  rayon  réfracté  sous  une  forme  imaginaire  semblable,  dans  la- 
quelle entreront  cerlaines  quantités  indéterminées,  et  si  on  peut 
ensuite  fixer  la  valeur  de  ces  quantités  par  une  interprétation  ana- 
logue à celle  dont  Fresnel  s’est  servi  pour  la  réflexion  totale,  on 
trouvera  probablement  des  résultats  concordant  avec  l’expérience. 

11  prit,  pour  représenter  le  sinus  de  l’angle  de  réfraction  dans  le 
cas  de  la  réflexion  métallique,  une  expression  imaginaire  de  la 
forme 

(i)  sinr  = ^(cosx+\^~ïsinx), 


en  n’attribuant  aucun  sens  aux  quantités  m et  qui  sont  alors  des 
indéterminées.  Il  choisit  cette  forme  de  préférence  à toute  autre 
pour  avoir  une  forme  analogue  à celle  de  la  fonction  qui  représente 
l’angle  de  réfraction  dans  les  milieux  transparents,  fonction  qui  est 


et  qui  peut  s’écrire 

sin  v 


sin  i 

sin  » 

n 


sin  i 
n 


(cos2x  + sinîx)- 


Comme  on  a toujours,  même  lorsque  l’angle  r est  imaginaire, 
cos2 r-f- sinsr  = t,  on  en  conclut  que,  dans  la  réflexion  métallique, 
cosr  est  aussi  imaginaire,  et  l’on  pose 

(a)  cos  r = -jjjt  (cos  x -r  V 1 s,«  X )• 


Dans  le  cas  où  la  lumière  incidente  est  polarisée  dans  le  plan  d’inci- 
dence, la  théorie  de  Fresnel  donne,  pour  l’amplitude  v du  rayon 
réfléchi,  l’expression 

sinfi— r) 
sin  (i+r)’ 


qu’on  peut  écrire 

sim  cosr— sin  r cos  i 

v — : — : . . 

sinicosr-esmrcosi 


O)  Procftd.  of  Ir . Acatl.,  i,  s,  1 5ç| ; t),  375.  — /r.  Tnini..  XXVIII,  pari.  I. 
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ou  bien 

cos  r sin  r 

cos  i sin  i 

r — : 

cos  r ( sm  r 

cos  ; sili  i 


En  remplaçant,  duns  le  cas  de  la  réflexion  métallique, el 
par  leurs  valeurs  imaginaires  (i)  el  (a),  il  vient 

(rasx'+v  -Ts»nx  )-  (eo»x+V~ si"X> 
jj? (cosx'+v~ sinx  >+  ^ teosx  e y-  i sinxi 

d’où 

(ni  rosx-  n>iosx  )-t-V—  i (ni  sinx—  msin%') 
eosx-coieosx  )+V'-  1 loi  sinx  + oi sinx  ) 


En  multipliant  les  deux  tenues  de  la  fraction  qui  forme  le  second 
membre  par  la  différence  des  termes  du  dénominateur,  on  a 


ni1-  jN’-e  swni  sin  x~X  H 1 
oi’-em ’+amoi  eos(x*  x 1 


dette  expression  esl  de  la  forme  « + /i\—i.  En  l’interprétant 
comme  dans  le  cas  de  la  réflexion  totale  el  en  désignant  par  H Fin— 

S 

tensilé  du  rayon  réfléchi,  par  air,  la  différence  de  phase  du  rayon 
réfléchi  avec  le  raxon  incident,  on  a 


el 


U u»  ’ iii,),-t-4m,iM,*siii,(x— X ,') 

i»i!  +-  in  ’-e  a/»oi  ( (is(x  - x >1’ 


•loim  sio  x X ^ 
ni'1-  m’ 


En  simplifiant  l’expression  de  H,  on  trouve 

U nt,'-t-ni'+a;n1m  'imWces’ (x~ x'^ 

|ni,-nn,'-t-awoi  cos(x— x )l! 
liii’  + m’1)1-  i|/)i,oi,,cos>(x~X  ) 

|oi*-(-«i'*-T-3mm'co»(x-  x )!’ 

[ni’-t-  w’-hwim  coslx— X )]  [o l'-t-m  iiiiiii  cnsix  x )] 

ji/i'+in’-nmm' coslx  X >]* 
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rl  enfin 


II 


m,+m'l->min'eos^  x1 
m t ni'- 4- 'i mm  cos (x~  X ) 


Il  reste  à déterminer  les  videurs  des  quantités  m.  m.  D’après 

la  relation 


sin’  r + cos-1  r—  i . 


m'  et  x sont  des  fonctions  de  m et  de  cherchons  d’abord  quelles 
sont  ces  fonctions.  En  élevant  au  carré  les  valeurs  de  sin  r et  de  rosr 
et  en  les  ajoutant,  on  obtient  l’équation 

sin*  i , eos1 / , , /sin*  i . cos’  i . A , 

cos  »X  + cos  «X  + [ ^r-  s»>  + -jw  s,n  !ÏX  ) V 1 = ' . 

d'où  l’on  lire  les  deux  équations 

sin*  i . cm*  i , 

— — r os  ri  v -t rr  cos  oy  -r-  | , 

nr  ^ ni  3 A- 


•(x  ■ 


m ■ 
eos*  i 


•IX  “ O. 


OU 


m’-  sin*  i cos  ‘ix  + *«•  cos2  / cos  iy  m-w'2, 


m 2 sin2 1 sin  nx  + m2  cos2 1 sin  >x  o. 


On  déduit  de  là 


et 


et  par  suite 


sin  i»x 


lang1 1 sin  '»x 


, iii’tiii*  sin’icosav) 

eos  9y  — ; r-,  — - • 

m*  cos*  I 


tang  ax'  = 


sm’isin 


ni5  — sin’/ cos  îx 
On  a également , en  remarquant  que 

sin2  i»x  ■+•  cos2  «x’  “ t . 


i -.(in'-f-  sin*  i — a m2  sin2  icos  •ly) 

m*  cos'  i \ 


et 


\ m'+sin'/  ani’sin!irosax 
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En  posant 
il  vient 


Dk  = rnl  + sin'  i - a ni1  sin2  i cos  ay. 


m'  COB*  j 

“ïv~; 


d’autre  part,  l’expression  de  lang  sir  contient  le  facteur  sin  (y—  y'); 
il  faut  donc  calculer  sin  (y  — y')  en  fonction  de  y.  On  a 


sin  isinay 

rt  taneay  — tangay'  al,8  2X+  m1— sin’ieosay 

ta  ne  a (y  y I — — , • - r-r^ — 

o 'a.  a.;  i -t-langay  tangay  sin'isinay 

t,  a.  & a.  i_iangay— j- — 


d’où 


' m1  — sin’i  cosay 


, ,, sin  aytni*—  siii’icosayH-siiPisin  ay  cosay 

” x*  * cosay(m*—  siliM’cosay)— sin’i  sin’ay  ’ 

m*  sin  ay 


l«»fï  a (x  X > 


et 


sin  tlx-x'; 


m’cosay— sin*i 
m' sin  a y ni*  sin  ay 


y /n‘ -t- si n*i  — am'sin’icosay 


I)> 


En  remplaçant,  dans  l’expression  de  l’intensité  R,  m'  par  sa  valeur, 
on  a 


am.cos,œs(y-y') 
R , , 

, .cos'i  , .cos/cos  y— y 

m'+m’-pjp  + ara1 jy 

ou  enfin 

|,  D’+cos’i— aDcosicos(y— y) 
O1  H-cos*  i ■ -+-  a 1 ) cos  i cos  (y  — y') 

et 

S aDrosisin  (y— y') 

tantï  97r  ^ = r ixi  ’ 

" À cos’i-l)’ 

Ü et  y- 

y'  étant  des  fonctions  connues  de  m et  de  y. 

Pour  le  cas  où  la  lumière  incidente  est  polarisée  perpendiculai- 
rement au  plan  d’incidence,  les  calculs  se  font  comme  dans  le  cas 
précédent.  En  désignant  par  t>'  l’amplitude  du  rayon  réfléchi,  la 
théorie  de  Fresnel  donne 

tang  (i—r) 
langp'+r) 
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d’où  l’on  déduit 


smai  — sniii1 


stnan-smar 


sine  cos  r 
sin  i ros  / 


ni.  nn  remplaçant  sine  ni  cnsr  par  Inurs  valnnrs  imaginaires, 

1 ~ ,77,77  [cos<X^-X’>-*-\  ~ 1 si"  tX+XÜ 


il’où 


-,[ros(x  + x')+V  1 si"(x-*-X)l 


m»i’-œs(x-*-x)~V—  ' sinlx+x ’) 


m ni  -t-  cos  (x+X  ) “ ' s'"(XfX) 

En  multipliant  les  deux  termes  du  second  membre  par 
mm'  + rcs(x~  x')  — V— « fi»(x  + x’)' 


vient 


iii'ni’-  i — 2in m' sin  <x  + x ) V/_  1 
m * /ii  1 +îBiiM'ros(y-fy) 


On  déduit  de  là.  nn  désignant  par  K’  l’intensité  du  rayon  réfléchi, 

(oi’m  ’sinMx+X  ) 

1 -t-u whi'cos(x+X  )1* 
m*m'’ 4- 1 - a»ini'cos(x-i-x  ) 

m'ni  's- 1 •+•  awm  rosix+x  ) 

et  pour  la  différence  de  phase. 

S a»im'sin(y-(-y') 

tang  ‘lit  r-= ; — ,,  - --• 

o X m’m’—i 

En  remplaçant  m'  par  sa  valeur  et  en  donnant  à D la  même  signi- 
fication que  dans  le  cas  précédent . on  a 


K' 


1>* 


I AUI  VU9I  . ,, 

-i-i — cos(x-t-x) 


d’où 


m'eus1!  snrcosi 

~-jÿ  " T)  costx-exj 


_ m>cos1(  + 1)1—  al)»i’i  osiC(is(x-i-X  ) 
ni'  ros’i  + 1)*+ a I )m*  cos  r cos  fx-n  x ) ' 
Yeudet,  VI.  — Optique , 1t. 


37 
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Quant  à la  différence  de  phase,  elle  est  donnée  par  la  relation 

S nDni’cnsisin  (y  f y\ 

limir  ■>-  . r — r Y[,  * • 

" a ni1  ru si-  I)' 


En  résumé  on  a . pour  la  cas  de  la  lumière  polarisée  parallèlement 
au  plan  d'incidence. 

U jV-ecosO  aDrosieosfo— X * 

I )'  + cos!  i a I ) cos  i eus  x T ' 

S :il)cos/sin(y  — y i 
lani;  -or r i— - 

'*  /.  COS  I-  IV 

et  pour  le  cas  où  la  lumière  esl  polarisée  perpendiculairement  au 
plan  d’incidence. 


H 


a ‘ lits* i -et )*  a 1)111* cosi rosix-éX  i 
l'ens’i  -t-  IV  ¥ 3l)iii*cosicos(j^-e^' 

^ S'  1 1 )»i’  cos  isin  (x+x  1 

"*  '*  >7t  /.  m’cos'i  l)! 


Dans  ces  expressions.  I)  et  sont  donnés  en  fonrlioii  de  ni  et  de  ^ 
par  les  relations 


I)1  — ni 1 4-  sin*  » •un-  sin- 1 cos  -i^ , 


sinatx  x) 


tir  sin  ’tx 
\V~ 


Telles  sont  les  premières  formules  de  Mac  Cullaj'h.  Celles  i|iii 
donnent  les  intensités  des  rayons  réfléchis  coïncident  avec  les  for- 
mules de  Caurliv  : mais  il  n’en  est  pas  de  même  des  formules  rela- 
tives aux  différences  de  phase. 

1587.  Simplifleotion  de*  formule*  précédente*  pour  le 
ru*  de  In  réflexion  métallique. — Les  formules  trouvées  par 
Mac  Cullajjh  peuvent  se  simplifier  notablement  dans  le  cas  où  la 
réflexion  a lieu  sur  une  surface  métallique.  Il  est  facile  de  prouver 
i|ue  pour  les  métaux  In  ipinnlité  ni  doit  avoir  une  valeur  Irès- 
jjrande.  En  effet,  sous  l’incidence  normale  on  a i = o,  et  par  suite 

I )-  m- 
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sin-î  (x  — x')  = s'n  :1X’ 

d’où 

■»<x  x‘)  -!x 

cl 

x'--=°- 

Kn  portant  rcs  valeurs  dans  IJ  et  R',  on  voit  que  ces  deuv  intensités 
ont  line  valeur  commune,  qui  est 

ni' -ci  amrosx 
iii’+  i -t-  301  cos x 

D’ailleurs,  l’expérience  montre  que  sous  l'incidence  normale  le 
pouvoir  réflecteur  des  métaux  est  très-voisin  de  l'unité;  le  terme 
ooi  cos  x doit  donc  être  petit  par  rapporta  in2-f-  i,  ou  »o  petit  par 
rapport  à m2,  c'est-à-dire  que  m doit  être  grand  en  valeur  absolue. 

De  là  résulte  que  x'  doit  être  très-petit,  car,  en  remplaçant  sin2r 
et  cos2r  par  leurs  valeurs  dans  l’équation 

sin2r  + cos2r=  i. 

nous  avons  trouvé  (dSti)  les  deux  équations 


o, 

Des  deux  premiers  termes  de  ces  deux  équations  sont  très-petits 
puisque  ih  est  très-grand;  donc  cos  ax'  doit  être  peu  différent 
île  l’unité  et  ~^r  sinax’  doit  être  très-petit.  La  deuxième  condition 
exige  que  m'2  soit  très-grand  ou  sin  ax'  très-petit,  mais  la  première 
n’est  pas  satisfaite  si  m'2  est  grand  ; donc  sin  ax'  est  très-petit , et  il 
en  est  de  même  de  x - 
Si  l’on  néglige  x'.  on  a 

cos  i 

cos  r — — t - 
m 


cos’  I , 

COS  ■>  y 

m * A- 


sin  *i  . cos  i . , 

Sin  *>Y  -î TT  sin  ‘i  Y 

m*  rn  * K 
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d’où  l’on  lin» 

, cos  i 


En  remplaçant  m par  celle  valeur  dans  les  expressions  des  inten- 
sités et  des  changements  de  phase  on  a.  pour  le  cas  où  la  lumière 
est  polarisée  dans  le  plan  d'incidence, 


. , cos'  i cos  i 

m’ H 2111 cos  y 

ros’  r cos  /• 

. , cos’  i , cos  i 

in’-t ; — r 3 ni ros  y 

cos’  r cos  /•  *• 


. s 

long  = 


cos  / . 

■un sin  y 

cosr 


COS*  I 

cos'  r 


■ — m’ 


et,  pour  le  cas 
plan, 


où  la  lumière  est  polarisée  perpendiculairement  à ce 


R'- 


. cos’  I , cos  1 

ni’  — t — F i — 2/n cos  y 

cos’  r cos  r 

„ cos’  I , COS  I 

m’  — s-  -f  i + 2 m cos  y 

cos  r cos  r A- 


lang  *i7r 


J 

r 


COS  I . 
2111  SIO 

cosr 


X 


m’ 


cos’  I 
cos’  r 


Ces  dernières  formules  ont  été  données  en  second  lieu  par  Mac 
Cullagh,  et  ce  sont  celles  qui  lui  parurent  les  plus  probables. 

On  peut  du  reste  retrouver  ces  formules  par  un  autre  genre  d’in- 
duction, moins  mathématique,  mais  de  même  valeur  que  le  précé- 
dent, et  qui  est  dû  également  à Mac  Cullagh.  Cette  induction  con- 
siste à chercher  comment  il  serait  le  plus  simple  de  modifier  les 
formules  relatives  aux  corps  transparents,  de  manière  à donner  une 
signification  plus  étendue  aux  coefficients  qui  y entrent  et  à les 
rendre  propres  è expliquer  les  phénomènes  de  la  réflexion  métal- 
lique. 

Dans  le  cas  des  corps  transparents,  si  la  lumière  est  polarisée 
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dans  le  plan  d'incidence,  on  a pour  l’intensité  H du  rayon  réfléchi 

^ (si  il  i cos  r — cos  i aill  r)* 

(si  il  i cos  r-ecosisinr)*' 

d’où,  en  développant  et  en  divisant  par  sin3reos‘Jr, 

sin*  i cos'  i ^ sin  i cos  i 
,,  sin'/-  cos ’/•  siliceuse 


Slll*/  COS*  / Sltl  1 COS  / 

Tm  H r~  2 

siu’r  cos1/*  snircosr 

On  a 

sin  i 

cl  en  posant 

si nr="> 

S21 1 = 2 

cos  /'  T 

il  vient 

..  H* -+-(£'  'J  H? 

/l'+^'+lll^ 

On  trouve  de  même, 

[tour  le  cas  où  la  lumière 

pendicuiairement  au  plan  d’incidence. 


K’- 


zi'ff'-t- 1 — -utÇ 
n,<P'+  i H-î/i® 


L'induction  de  .Mac  Cullagh  consiste  à supposer  que  pour  les 
métaux  les  coefficients  de  Ç>-  et  de  ont  des  valeurs  différentes  de 
»3  et  de  n.  Soient  M3  et  N ces  coelficients  ; Mac  Cullagh  suppose  que 
leur  rapport  est  encore  égal  à n,  c’est-à-dire  que  l’on  a 


M* 

N“n- 


Le  cas  des  corps  transparents  ne  sera  plus  alors  qu’un  cas  particulier, 
celui  où  M =-  N.  Les  intensités  R et  R'  prennent  la  forme 

M'+Ç’  aNip 
tt-M'-Hp*+ïN<p’ 

Mlp'-t- 1 ’ 
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L’expression  de  K peut  se  mettre  sous  la  forme 

„ (M’-t- <£■)■-  W'p 

n“  (M> -«-<?’ -t-ï.Nty’  ’ 

eu  multipliant  les  deux  termes  de  la  fraction  par  le  dénominateur. 
En  ajoutant  et  retranchant  au  numérateur  le  terme  ÜM*^8.  on  arrive 

à l’expression 

(M’+lp+aNtp)* 

Si  l’on  suppose  R est  la  somme  de  deux  carrés,  et  par 

suke  peut  être  considéré  comme  provenant  d’une  expression  de  la 
forme  a 1>  y - 1 interprétée  à la  manière  de  Frcsnel,  c’est-à-dire 
«pie  R serait  égal  à n-  -j~  b-  et  que  la  différence  de  phase  serait 
donnée  pur  la  relation 

S b 

lang-j^j--. 


D’ailleurs,  puisque  M-  est  plus  grand  que  N:,  ou  peut  écrire 

;\  — M cosx- 

et  R devient  alors 

..  M’+P1  uMftcosx 

M’+^-t-aM^cosx 


Pour  la  différence  de  phase  on  a 


lang  a ir 


S 

i. 


uM^siii  x 


On  trouve  de  même,  pour  le  cas  où  la  lumière  est  polarisée  per- 
pendiculairement au  plan  d’incidence, 

M'P'+i  — aM^cosx 
’ — Mi<p’+  i + aM^côsx’ 


tang  air 


S' 

A 


•i\l®  siti  y 

i 


Ces  formules  sont  tout  à fait  identiques  à celles  «pii  ont  été  trou- 
vées plus  haut. 

Ou  peut  en  déduire  facilement  l’expression  de  la  différence  de 
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phase  des  deux  composantes  du  rayon  réfléchi  |i<>iiiri;>éeü  parallc— 
lemciit  rl  perpendiculairement  nu  plan  d'incidence. 

Ou  a eu  elle! 


d’où 


ïM^sin^  a\I^siii£ 

5 <$'  ~ M*  0' 

X * 

1 + i\r  pjtM'tp’  .. 

S S'  •jM^sinx|M’+  •)"?’—  0 ! 

lang-jw  x (p*)(M^*  iT+ÎW«!«!Jt' 


Ces  formules  avaient  d'abord  été  déduites  par  Mac  Cullagli  d une 
théorie  qu'il  u’a  pus  fait  connaître.  On  peut  cependant  reconstruire 
ce  travail  d'après  quelques  indications  que  ('auteur  a conservées. 
Mac  üullagh  admettait  qu’à  la  surface  des  métaux  la  lumière  ré- 
fractée est  absorbée  à une  très-petite  profondeur,  et  pour  exprimer 
ce  fait  mathématiquement  il  donnait  pour  expression  au  mouvement 
vibratoire  du  rayon  réfracté  le  produit  de  sin  par  une  exponen- 
tielle à exposant  négatif  très-grand,  proportionnel  à la  distance  à la 
surface.  Il  admettait  aussi  le  principe  des  forces  vives;  quant  au 
principe  de  la  continuité,  il  le  restreignait,  sans  expliquer  pourquoi, 
aux  composantes  du  mouvement  vibratoire  parallèles  à la  surface  de 
séparation,  ce  qui  était  contraire  à sa  théorie  des  corps  transparents. 
Mais  ce  qui  l’a  surtout  empêché  de  publier  su  théorie  de  la  réflexion 
métallique,  ce  sont  les  dilflcullés  qu’il  a rencontrées  pour  expliquer 
les  propriétés  du  diamant;  il  aurait  fallu  lui  attribuer  un  pouvoir 
absorbant  considérable  pour  rendre  compte  de  l’analogie  qu’il  pré- 
sente avec  les  métaux. 


388.  Théorie  4e  Cauchy.  — Intention  du  principe  de 
continuité.  — Cauchy  a,  de  son  côté,  donné  des  formules 
qui  pour  la  plupart  s’accordent  avec  celles  de  Mac  Cullagli.  Il  n’a  pas 
publié  sa  théorie,  mais  il  eu  a fait  connaître  les  principes,  et  cela 
snflil  pour  retrouver  ses  résultats  dans  tous  les  cas  où  ces  principes 
s'appliquent  directement. 

il.  II.,  Il,  fi  -J  7 ; VIII,  553,  05H;  l\,  7*17;  WVI,  N (5.  — Jnitnt.  tir  LiatirHlc,  \ II, 
‘13k.  — lu  ni.,  VII,  1 *5,  ifia,  -j  a 5. 
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L<*  principe  sur  lequel  repose  la  théorie  de  Cauchy  est  celui  de  la 
continuité  du  mouvement,  auquel  il  a donné  plus  d’extension  que 
Fresnel.  Fresnel  et  Mac  Cullagh  définissaient  la  ronlinuité  en  ad- 
mettant que  deux  molécules  placées  de  part  et  d’autre  de  la  surface 
de  séparation  à une  distance  infiniment  petite  ont  des  vitesses  de 
vibration  qui  ne  différent  que  de  quantités  infiniment  petites.  Cauchy 
a développé  ce  principe  de  la  manière  suivante  : considérons,  tout 
le  long  d’une  normale  à la  surface  de  séparation  SS'(fig.  76),  et  à un 
instant  donné,  les  molécules  les  plus  voi- 
sines de  cette  normale,  et  menons  des  or- 
données perpendiculaires  à cette  normale 
et  proportionnelles  aux  composantes  des 
vitesses  suivant  la  normale;  la  courbe  ainsi 
déterminée  sera  une  courbe  sinusoïde.  Deux 
molécules  qui  sont  à une  distance  infini- 
ment petite  l’une  de  l’autre  ne  peuvent  avoir 
des  vitesses  dont  les  composantes  parallèles 
à la  normale  dilTèrent  de  quantités  de  même 
ordre  que  ces  vitesses,  car  il  en  résulterait 
des  forces  infinies  par  rapport  à celles  qui  font  mouvoir  les  molécules, 
et  ces  forces  détruiraient  cet  excès  de  vitesse;  mais  ces  vitesses  com- 
posantes ne  peuvent  pas  non  plus  être  rigoureusement  égales,  car 
alors  le  mouvement  vibratoire  ne  pourrait  plus  se  propager.  Les 
composantes  des  vitesses  de  deux  molécules  infiniment  voisines  dif- 
fèrent donc,  mais  de  quantités  infiniment  petites  par  rapport  à ces 
vitesses.  Il  doit  en  être  de  même  pour  deux  molécules  m et  m in- 
finiment voisines  situées  de  part  et  d’autre  de  la  surface  de  sépa- 
ration dans  les  deux  milieux,  c’est-à-dire  que  la  courbe  ne  doit  pré- 
senter aucune  discontinuité  au  point  où  elle  traverse  la  surface. 

Cauchy  va  plus  loin  : pour  lui  il  y a différence  infiniment  petite 
non -seulement  entre  les  composantes  des  vitesses  de  deux  molécules 
infiniment  voisines,  mais  encore  entre  les  dérivées  de  ces  compo- 
santes, ou,  ce  qui  revient  au  même,  entre  les  composantes  des 
forces  parallèles  à une  direction  donnée.  Car,  s’il  en  était  autrement, 
ccs  forces  varieraient  de  quantités  finies  en  passant  d’une  molécule 
à une  autre  molécule  infiniment  voisine,  ce  qui  est  impossible. 
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On  a donc  deux  équations  pour  exprimer  la  continuité  du  mou- 
vement vibratoire  suivant  la  normale,  et,  pour  exprimer  que  le 
principe  est  complètement  vrai,  il  faudra  encore  poser  des  équations 
semblables  pour  deux  autres  axes  perpendiculaires  au  premier, 
c’est-à-dire  parallèles  à la  surface  de  séparation  et  perpendiculaires 
entre  eux. 

389.  Application  de  la  théorie  de  Cauchy  aux  corps 
transparents.  — Nous  allons  d'abord  appliquer  le  principe  de 

Cauchy  aux  corps  transparents.  Nous 
étudierons  en  premier  lieu  le  cas  où  la 
lumière  incidente  est  polarisée  dans  le 
plan  d’incidence.  Comme  nous  suppo- 
sons les  vibrations  perpendiculaires  au 
rayon  et  au  plan  de  polarisation,  il  n’v 
aura  à considérer  qu’un  seul  système 
d’équations  se  rapportant  à l’axe  mené 
dans  le  plan  de  la  surface  de  séparation 
perpendiculairement  au  plan  de  polarisation,  c’est-à-dire  au  plan 
d’incidence. 

Considérons  (lig.  77)  deux  points  m et  m',  situés  sur  une  mémo 
normale  et  à une  même  distance  z de  la  surface.  Supposons  qu’au 
temps  t la  vitesse  de  vibration  de  la  molécule  qui  se  trouve  au 
jioint  I,  où  la  normale  rencontre  la  surface  de  séparation,  vitesse 

due  au  mouvement  du  rayon  incident,  ait  pour  expression  sin  07r.j.  • 
La  vitesse  de  vibration  de  la  molécule  qui  se  trouve  en  m,  duc  au 
mouvement  incident,  sera  la  même  que  celle  du  point  p obtenu  en 
abaissant  du  point  m une  perpendiculaire  sur  le  rayon  incident  qui 
passe  par  le  point  I.  Or,  on  a 

I p = ; cos  1 ; 

donc  la  vitesse  de  vibration  du  point  M au  temps  l dans  le  mouve- 
ment incident  sera 

( l z cos i\ 

SIU  H J[—  J ‘ 
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La  vitesse  de  vibration  du  jininl  m dans  le  mouvement  réfléchi 
aura,  à la  même  époque  I.  pour  expression 

. / 1 z eos / \ 

*"n«(T —)■ 


Quant  à la  vitesse  de  vibration  du  point  m,  elle  est  é|jale  à celle 
du  point  j)'  situé  sur  le  rayon  réfracté  passant  par  le  point  1 et  pied 
de  la  perpendiculaire  abaissée  du  point  ih  sur  ce  rayon.  On  a 


v-  -• 

par  conséquent,  la  vitesse  du  point 
est  éjjale , à l’époque  /,  à 

fl 

H Slll  'ITT  I y.  -t 


ros  r; 

m'  dans  le  mouvement  réfracté 

-^T 


Si  z tend  vers  zéro , la  somme  des  deux  premières  vitesses  approche 
de  plus  en  plus  d’élre  égale  à la  troisième  vitesse,  et  à la  limite, 
c’est-à-dire  pour  : — o,  il  y a égalité,  ce  qui  donne  l'équation 

i -f  e — «. 

C’est  celle  que  Fresnel  déduit  du  principe  de  continuité. 

Pour  avoir  la  seconde  équation,  il  faut  écrire  que  lu  somme  des 
dérivées  par  rapport  à : des  deux  premières  vitesses  est  égale  à la 
dérivée  de  la  vitesse  du  rayon  réfracté  quand  :=  o,  ce  qui  donne 

air  cos  i 1 air  cos  i / air  cos  r ( 

— ï — cos  a ir  .f  — » — s — cos  a ir  .r.  — « — r. — • cos  a t ,t,  • 

A Ta  I a t 

d’où 

cos i » cos  r 

tI'  ■ 

. À sin  i 
et.  en  remplaçant  - , par  .« 

( i — r)  sin  r cos  i — u sin  i cos  r. 

C’est  l’équation  que,  dans  la  théorie  de  Fresnel,  on  déduit  du  prin- 
cipe «les  forces  vives. 

Ces  formules  ont  reçu  la  sanction  de  l’expérience  et  confirment  les 
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idées  théoriq ues  de  Cauchy  sur  la  continuité  du  mouvement  vibra- 
toire. D’ailleurs,  celte  théorie  est  empreinte  d’une  rigueur  à laquelle 
ou  ne  peut  guère  échapper,  et,  comme  les  formules  auvipielles  elle 
conduit  supposent  les  vibrations  perpendiculaires  au  plun  de  polari- 
sation, on  a ainsi  une  nouvelle  preuve  en  faveur  de  cette  hypothèse. 
C’est  là  un  point  sur  lequel  Conclu  a beaucoup  insisté. 

Le  deuxième  cas,  celui  où  la  lumière  est  polarisée  perpendiculai- 
rement au  plan  d’incidence,  présente  de  grandes  diflicultés.  dont  on 
a bien  indiqué  la  solution,  niais  d'une  manière  peu  rigoureuse.  Il 
faut  dans  ce  cas  décomposer  les  vibrations  suivant  deux  axes,  ce  qui 
donne  quatre  équations  incompatibles.  Si  l’on  admet  le  principe 
dans  toute  sa  rigueur,  il  ne  reste  qu’à  conclure  qu'on  n’a  pas  tenu 
compte  de  quelque  particularité.  On  regarde  les  vibrations  comme 
perpendiculaires  au  rayon  incident,  au  rayon  réfléchi  et  au  rayon 
réfracté,  si  près  de  la  surface  que  soient  les  points  de  ces  rayons  «lue 
l’on  considère.  Il  y aurait  donc  à la  surface  un  changement  brusque 
dans  la  direction  des  vibrations,  ce  qui  est  contraire  à ce  qui  se 
passe  ordinairement  dans  les  phénomènes  physiques.  Aussi  Cauchy, 
au  lieu  d’un  changement  brusque,  admit  un  changement  graduel, 
mais  rapide,  de  sorte  que  le  changement  devient  complet  à une 
très-petite  distance  de  la  surface  de  séparation.  Il  exprima  cette 
condition  par  l'introduction  dans  les  calculs  de  deux  nouvelles  cons- 
tantes indéterminées  dont  la  valeur  est  fournie  par  deux  des  équa- 
tions. Du  reste,  cette  théorie  n’a  pas  été  développée  par  Cauchy,  et 
nous  n’y  insisterons  pas  davantage. 

390.  Application  de  la  théorie  de  l'auehy  aux  métaux. 

— L’application  de  la  théorie  de  Cauchy  aux  métaux  ne  présente 
pas  de  dillicuités  nouvelles.  Considérons  d’abord  le  cas  où  la  lumière 
incidente  est  polarisée  dans  le  plan  d’incidence.  Les  équations  s’éta- 
blissent comme  pour  les  milieux  transparents.  La  vitesse  du  point  m 
( lig.  77)  dans  le  mouvement  vibratoire  de  la  lumière  incidente  a 
pour  expression  sin  air  (f  "b  ) • Dans  le  rayon  réfléchi  nous 
admettons  une  différence  de  phase  duc  au  fait  de  la  réflexion;  ce 
changement  de  phase  est  prouvé  par  l’expérience,  et  d’ailleurs,  s’il 
était  nul,  il  disparaîtrait  dans  la  suite  des  calculs  qui  doivent  en 
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donner  la  valeur.  La  vitesse  du  mouvement  vibratoire  réfléchi  est 

donc,  au  point  m et  au  temps  t, 

( l , <p~  zct*i\ 
es. n ‘J7r  + X )• 

Quant  au  rayon  réfracté,  l’expérience  montre  que  son  intensité 
diminue  très-rapidement  dans  le  second  milieu  à partir  de  la  sur- 
face de  séparation  et  devient  insensible  à une  très-petite  distance  de 
cette  surface.  II  est  probable  que  le  mouvement  de  l’éther  se  com- 
munique aux  molécules  pondérables  et  se  change  en  chaleur.  On 
sait  que,  lorsqu’un  rayon  pénètre  dans  un  milieu  absorbant,  son 
intensité  décroît  en  progression  géométrique  lorsque  l’épaisseur  du 
milieu  croit  en  progression  arithmétique.  Si  A-  est  le  point  où  le  rayon 
réfracté  qui  passe  en  m' rencontre  la  surface  de  séparation,  la  vitesse 
du  rayon  réfracté  devra  donc  contenir  dans  son  expression  un  far- 
— h.m'k 

leur  de  la  forme  e , ou,  comme 


n'k  — - 


h: 


ccosr  Qn  a(]niei  de  plus  que  la  réfraction  introduit  une  différence 
de  phase  égale  à la  vitesse  de  vibrution  du  rayon  réfracté,  au 
point  m et  au  temps  t,  sera  donc  représentée  par 
A; 

rose  • l 1 i ++2COsr\ 
uecoi'  Sln  ,i7r  f — -|-  X — _ J . 

Pour  z=  o,  la  somme  des  deux  premières  vitesses  doit  être  égale 
à la  troisième  vitesse,  ce  qui  donne 


sinaw.j.  -+- 


v sin  aw  ^.j-,  4-  *=  a sin  air  (y  + f.'j  ■ 


Il  faut  de  plus  que,  pour  z — o,  la  somme  des  dérivées  des  deux 
premières  vitesses  prises  par  rapport  à z soit  égale  à la  dérivée  de  la 
troisième  vitesse,  également  prise  par  rapport  à z,  ce  qui  donne  la 
seconde  équation 


air  cos  i t aire  cos  i /t  . ®\ 

V COS  U7T  Y" 1 COS  91T  I .J-.  + -y  I 


u/l 

cos  r 


sin  air 
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Ces  équations  doivent  avoir  lieu  à une  époque  quelconque  et  par 
conséquent  être  indépendantes  du  temps. 

En  développant  la  première  équation,  on  trouve 


II  <t>  4X 

Sin  97T  ™ I I + P COS  UTTj  — U COS  37T  rij 
4-  COS  97T  i|.  ^ r si 


sin  — u sin  9T  y 


■)— 


Les  deux  coefficients  de  sin  an  et  de  cos  air  q;  doivent  être  iden- 
tiquement nuis,  puisque  l’équation  a lieu  quel  que  soit  I;  on  a donc 
deux  équations  qui  remplacent  la  première,  et  qui  sont 

/ \ 04 

(l)  I + »!  COS  97T  -y  — Il  COS  •)- j-,  ^ O, 

i \ Ç • 4 

(a)  rsin  itt  j — ri  sm  = o. 


On  déduit  de  même  de  la  seconde  équation  deux  autres  équa- 
tions, qui  sont 


I — » COS  97T 


(p  ull 


4 u cos  /•  X 


-, — — Sin  Î17T  h — v COS  97T  — = O. 

X COS  r ITT  COS  I X COS!  X A 


<P 

t’Sin  97T-S 


u/iX 


x COS  97T  . 

À i7r  cos  rensi  A 


4 , ucosr  X . 4 

4,  H — -r-  v sin  aw  c;  “ o, 

■ COS1  A X 


ou  plus  simplement,  en  posant 


/iX 


et  en  remarquant  que  l’on  a 


X sin  i 
X'  sinr’ 


(3) 

(4)  »sin  a 


<P  uy  . 
X cos i ‘ 


.± 

X' 


.i 

x 


© uy  4 , sinicosr  . 4 

s cos  17T  v -f-  u — — sin  au  h — o. 

X cosi  A smr  cos  i X 


Les  équations  («),  (a),  (3),  (4)  permettent  de  déterminer  les 
quantités  r,  u.  <p  et  4:  nous  ne  nous  occuperons  pas  de  u et  de  4, 
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ijui  ni*  sont  pus  arressililes  à l'expérienrc,  i*l  nous  chercherons  seu- 
lement lus  valeurs  tir*  roi  tir*  <p. 

Dos  équations  (i)  ri  (•!)  lirons  1rs  videurs  dr  «cos  air  rl  de 
h sin  -itt  y,<  rl  pmions-les  dans  1rs  équations  (3)  rl  ( 'i).  Il  vient  ainsi 


Ç JT  . 

i rrns-nr  — — sm  -rir 
A eus  i 


2 sin /rosi/  2\ 

. 4-  -s — — — ■■  i + r cns  ■»  it  \ ) • 

A slIIITOSt  \ A/ 

2\  sin  mos  r . 2 

i + r rns  •>ir  - — r sin  air  . • 

a/  si  n r rosi  a 


f y / 

À rosi  \ 


(1rs  deux  équations  peuvent  sr  inrllrr  sous  la  forme 


sinirosrX  2 yr  2 sin  ions  r 

• — — rros  air  — — sin  sir  y =—  I — 

cosisnir/  a rosi  a sin  rros/ 

/ siu/cosrX  2 yr  2 y 

i + — . — I r sin  -itt  — — ; ros  air  -r  — -a—  • 

\ ros / sin  r/  A rosi  A rosi 


En  résolvant  ces  deux  dernières  équations  |iar  rii|i|iorl  à rsin  -nr 


rl  à rros  air  T > on  trouve 


2 r / , sin/cosrX* 

■sin  air  . i — — 

A L\  rosi  sin  rj 


rns’  i | cos  / 


2 / sin/  ros  r\* 

r ros  '!  7T  . I H ; 

A \ ros / 


i/rosr\s  | j1  1 sin*/ ros’ r y* 

sisin/y  ros'  / J sin’  r ros’/  ros  ’/ 


En  divisant  la  première  de  res  équations  par  la  seconde,  on  trouve 


d’où 


et 


2 

lanfjair  ^ 


V 
ros  / 


sin'  /cos’r  y’ 
sin’  r cos’/  ros’/ 


aj'Sin’rros  / 


lanjj  itt  v siii«ccos’i—  sin’iros’r— y’sin'r 

$ aj'ros/sin’r 

languir  j sin(/"  — r)sin(/-i-r)+ j,,sin,r 


En  faisant  la  soiiuue  dos  carrés  dr  rsin  nir  y et  de  rros  iirf, 
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En  posant 


\y'  / sin!  / ros’c  y yJ 

i.-  <osîi  V sin’ e cos*  i cos’i/ 


| Y si  il  i cosr' 

L\  sinr  ros// 

1 eos’ij 

sin’iros’r 

-21  „•> 

Mii’erns*  i 

ros5 1 

l’ptte  expression  devient 

(i  .>■*- v-y-e^v' 

|(  I +.!•)’  -ev>]:  ' 

Elle  peut  s'écrire 

( I +.1:41')'- 

[(  I +.!•)’+  V*|*  ’ 

et  enfin 

(i  — .fi’-t-V* 
fi  +.i)'+r  ' 

En  remplaçant  x et  y par  leurs  valeurs,  l’expression  de  r- devient 


ou 


i 

/ sm/cose> 
\ sine  ros  i) 

1 ’ ros’  i 

i 

Z.  sinicose^ 

|*+-2l 

x sine  ros  i) 

ros’  i 

ri . 

sin'fi— /•)•+- y* 

siil'e 

sin’(<-i-r)-i-y' 

sin'e’ 

et  nous  avons  trouvé,  pour  déterminer  In  différence  de  phase,  l’é- 
quation 


taUjf ‘CTT  . 


2}  COSISIIlV 


sin(t-t-e)sin(/-  e)-i-y*siii*r  ' 


391.  Comparaison  des  formules  de  Cauchy  avee  celles 
de  Hat  Ciillash. — Il  est  naturel  de  supposer  que  le  raxon  ré- 
fracté dans  le  métal  se  comporte  comme  dans  les  milieux  transpa- 
rents, c’est-à-dire  que  le  rapport^'  est  constant.  Si  l’on  suppose 
y . 

(iue  rosi  s011  aussl  llne  {luant,lH  constante,  on  pourra  poser 


sin  / 
sinr 


= M ros 


i. 


l’os  r 


M sin  if>, 
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M el  étant  deux  constantes  qui  sont  déterminées  par  1rs  équations 

m«-ïïï/+-£-. 

sin’r  ' eos’r 


tanj;  41 


y sim 


Si,  dans  l’expression  déduite  de  la  théorie  de  Cauchy  pour  l’in— 
lensilé  de  la  lumière  réflérhie  lorsque  la  lumière  incidente  est  pola- 
risée dans  le  plan  d’incidence,  on  multiplie  les  deux  ternies  par 

cns  1 , , sin  1 y , , , 

— . qu  on  remplace  et  yyyyy  par  leurs  valeurs,  et  qu  on  pose 

COS  I 

= U . 

rose 

celte  expression  devient 

1p—  McosiJ<),-eM,siii,xf'  M’4(i'-5(iMcos^ 
yx-t-Mcns^y+M'sin’ip  M’-t-fi’-esi/McosiJ» 

On  retrouve  ainsi  la  dernière  formule  de  Mac  Cullagh,  qui  est 

u aVI^cos^, 

M'+^'+jM^cosx’ 

les  lettres  seules  sont  changées  : /x  au  lieu  de  ^ et  J*  au  lieu  de  y. 

On  peut  aussi  retrouver  les  premières  formules  de  Mar  Cullagh 
en  donnant  à et  à y d’autres  valeurs.  La  première  formule  de 

Mac  Cullagh  pour  l’intensité  de  la  lumière  réfléchie,  lorsque  la  lu- 
mière est  polarisée  dans  le  plan  d’incidence,  est 

p IV-i-cos’i— aDcosicosfa— %') 

I V -+-  cos’  1 h-  a P cos  t cos  (X~X) 


Elle  s'applique  aux  corps  transparents  comme  aux  métaux. 

La  formule  déduite  de  la  théorie  de  Cauchy  pour  la  même  inten- 
sité peut  s’écrire  en  multipliant  les  deux  termes  du  second  membre 
par  cos2  i, 


simcosicosr 


, . sin’  1 , 

cos’i  + -T— t-  cos’  r — a - 

sin’r  stnr 


-y1 


...  sur  1 . simcosicosr 

foc*  1 X en* 1*  »•  *> : y * 

în  »*  • 


cos ’i  4-  ■ , — cos’ r + s : 
sin’r 
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Pour  faire  coïncider  res  deux  formules,  il  faut  poser 

sili'  i „ .. 

DJ  — -t— p-  cos2  r + y*, 
sm’r  1 ‘ 


585 


1)  ros  (x - x) 


On  a d’ailleurs  (38f>) 


!)s 


et 


m’sin  ’>x 
sin  i <x  X1 

m’simx 


m!ros'<x  — sin’/ 


On  peut  déterminer  jr—,  et  y en  fonction  de  x et  de  m,  car  x — X 

est  une  fonction  de  x-  On  trouve  ainsi  pour  ces  quantités  des  valeur? 
réelles.  Il  est  donc  possible  de  faire  coïncider  la  formule  de  Caurhv 
avec  celle  de  Mac  Cullagh,  mais  ce  n’est  qu’au  moyen  d’une  hypo- 
thèse dont  on  ne  voit  pas  la  signification  physique.  Il  est  probable 
que  Cauchy  a fait  une  hypothèse  de  re  genre,  car  la  formule  qu’il  a 
donnée  comme  résultant  de  la  théorie  est  de  même  forme  que  la 
première  formule  de  Mac  Cullagh. 

On  peut  également  faire  coïncider  les  formules  (pii  donnent  la 
différence  de  phase. 

La  formule  de  Cauchy  est,  dans  le  cas  où  la  lumière  est  polarisée 
dans  le  plan  d’incidence, 

S_  ayros/sin’r 

ang  17 r^  sin(i-*-r)sio(ï— r)-t-y’sin’r’ 

et  celle  de  Mac  Cullagh, 

S abros/sin (y- y') 

Inng  -ur . = r iv  ~ • 

" A ms’/  - IV 

Or  on  a 

l>  sin  (x-  X)  = y h—  SÎ7P7-  cos‘  »’ = vy  - y, 

rw  sin’  i , a 
U-1  = -r-p  cos2  r + y*. 

Fn  substituant  ces  valeurs  dans  la  formule  de  Mar  Cullagh.  elle 
VtRURT,  VI.  — Optique,  II.  38 
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devient 


à ayrosi 

tang  M7r-  = — -r— 

" 1 Slll’l 


cos’  i — ■ . - ros’r— y* 
sin’r 

ayrosïsin’r 

rns'ïsin’r— sin’i  ros’r— y’sin’r 
aymsisin’r 

sin f» -+-/•) nin (/'  -r)+y’sin’r 

La  difficulté  «le  déterminer  pour  1rs  métaux  les  quantités 
et  y tient  à ce  que  l'énorme  proportion  «1p  I innière  absorbée  np 
permet  pas  d’appliquer  aux  métaux  Ip  raisonnpinenl  qui  conduit  à 
la  loi  des  sinus.  De  plus,  les  métaux  étant  polis  à la  surface,  leur 
densité  n’nst  plus  la  même  parallèlement  et  perpendiculairement  à 
la  surface,  et  il  doit  en  être  de  même  pour  la  densité  de  l'éther 
qu’ils  contiennent.  La  même  chose  a lieu  dans  les  corps  transpa- 
rents; mais  pour  ces  corps  l’épaisseur  ou  l'homogénéité  n’existe  pas 
ou  est  insignifiante  par  rapport  au  chemin  que  parcourt  la  lumière 
dans  le  milieu,  tandis  que  pour  les  métaux  ces  deux  quantités  sont 
comparables. 

Dans  le  cas  de  l'incidence  normale,  on  a 

1,1  . 

cosr=»=i.  y =• — , 

/ air 

désignons  celte  valeur  de  j par  ff,  île  façon  qu’on  ait 

1,1 


et  substituons  dans  les  deux  équations  qui  font  coïncider  les  for- 
mules de  Mac  (lullagh  avec  celles  de  fiaiicby.  nous  aurons 

(i)  !)*“«* +/}*, 

(•i)  1)  cos  £--=«; 

car  pour  l’incidence  normale  x est  nul  et  x ~ X ~ X (387).  Oe  la 
relation 

ns  -=  ,l|!51"  ]X 
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on  lire  pour  l'incidence  normale 

I)2  <- 

et  par  suite,  en  tenant  coniple  îles  équations  (i)  el  (n), 

m cos  x — II, 
m sinx-  If- 


ün  voit  donc  que  cela  revient  à poser  que  le  coellicienl  d’absorption 
est  égal  à m sin  el  l’indice  de  réfraclinn  à ni  cos  x,  sous  l’incidence 
normale. 

Dans  le  cas  où  la  lumière  incidente  est  polarisée  perpendiculaire- 
ment au  plan  d’incidence,  la  question  se  complique  davantage  à 
cause  delà  difficulté  d'appliquer  le  principe  de  continuité.  D’ailleurs 
la  formule  donnée  pur  Cauchy,  pour  l’intensité  de  lu  lumière  réflé- 
chie dans  ce  cas,  est  identique  à la  première  formule  de  Mar  Cul- 
lagh,  qui  est 

m' cos1,  + If  — aDm'cosicos  (x+x) 
m'cos’i-H  I f + a 0111’ rosi cosIx  + X ! 

Cauchy  n’a  donné,  ni  pour  la  lumière  polarisée  dans  le  plan 
d’incidence,  ni  pour  la  lumière  polarisée  perpendiculairement  à ce 
plan,  les  valeurs  de  la  différence  de  phase  introduites  par  la  réflexion: 
mais  il  a publié  une  formule  qui  représente  lu  différence  de  phase 
entre  les  deux  composantes  du  rayon  réfléchi,  polarisées  l’une  pa- 
rallèlement. l’autre  perpendiculairement  au  plan  d’incidence. 

Cette  formule  est 


tant;  air  f = tang  aa,  sin  (x  - x')- 


où  l’angle  a,  est  déterminé  par  l’équation 

l)cos< 


On  eonrlut  de  là 


tanga)  - 


al) cos i sin’i 
lnngaa>  = r» — r 

" sm  i — lecos1  / 


et 


A al) cos i sin* i sin  (y  — v') 
sin», -D»  cos.,  ' 


M. 
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Celle  formule  ne  coïncide  pas  avec  celle  qu’on  déduit  des  pre- 
mières formules  de  Mac  Cullagli  qui  sont 


et 


tang  -Î7T , 


long  •\ir . 


aDcox/sin  (x_  X 1 
D*  — cos’  I 

a 1 >/«’ cos i sin  (y-+- y ’j 
w 1 cos’  / — I )’ 


Lorsque  Je  coefficient  m est  très-grand,  comme  cela  arrive  poui; 
les  métaux  (387).  la  formule  de  Caurhy  coïncide  à peu  près  avec 
celle  qu’on  déduit  des  formules  de  Mac  Cnllagli.  En  etfet  on  a 


ï)2  = \ m’  4- sin’  f — uni1  sin  » cos  £, 

et,  si  m est  très-grand,  on  peut,  sans  commettre  ikip  grande  erreur, 
prendre  I)2  égal  à m2. 

De  même  on  voit  par  la  formule 

m’ sin  ay 


/ t \ in  x 

,IMff  J * * 1 m’cosay— sin’i 

que  x y.  d(*il  être  approvimativemenl  égal  à x quanti  w est  très- 
grand,  et  x approximativement  nul. 

Avec  ce  degré  d’approximation  la  formule  de  Caiiclix  devient 

S asio’i  sin  y asin  i laue/sin  y 

tani;  i*  = — - = — • 

11  a mcmi  m 


Les  formules  de  Mac  (lullugh  deviennent 


S acos  i sin  y 

tang  -t7r  t - 

n a m 


5 a sin  y 

tangow  5-— »—  . 

a ni  cos  i 


d’où 


asm  x acosismy 

S -S'  1,1  ros  * ni 

tang  air  -- — = 


• +- 


Asm  y 


uni  sur  / sin  x 
(/»’+  A sin’  xi  rosi 


ou  approximativement 

S — S'  asin  i tang  t sin  y 

*’  X ni 

formule  identique  à celle  de  flaurliv. 
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E.  — Vérifications  kxféri mentales  des  formli.es  théorioles. 

392.  Expérience»  de  fflite  C'ulla«ch,  de  Kl.  Jnmin,  de 
njn.  de  in  Provostnjre  et  P.  De»nin».  — Lcîs  premières  expé- 
riences fuites  en  vue  de  vérifier  les  résultats  de  la  théorie  sont  dues 
à Mae  Cullagh  et  ren)ari|uahlcs  par  leur  précision.  Un  rayon  pola- 
risé par  un  Nieol  se  réfléchit  sur  une  surface  métallique  et  se  polarise 
elliptiquement;  ce  rayon  réfléchi  tombe  sur  un  parallélipipède  de 
Fresnel,  et,  si  le  plan  de  polarisation  primitif  est  à 4a  degrés  du 
plan  d’incidence,  on  pourra  déterminer  la  direction  des  axes  de 
l’ellipse  de  vibration  de  la  lumière  réfléchie  et  le  rapport  de  ces  axes. 

Voici  les  résultats  obtenus  par  Mac  Cullagh  en  opérant  sur  le 
métal  des  miroirs,  le  rayon  incident  étant  polarisé  à 45  degrés  du 
plan  d’incidence  : 


AIMiLE 


iMUx  Mt  L‘l  * M*  tVls 
1*1  l-’M.Llr»K 

un;  ut  rm  rimutniiii 


IXCLK»  DOIT  LIA  TiHIVm 
WM  ÛIUX 
ut  iirnir  dix  iu> 


d'incidenrf. 


fllwené*.  Cd  feulé».  Olwnéx.  Cilruln. 

lia" •J7"â.r»’  47*59'  38*6'  48* 

70* 1 .VA  1 ’ i5°A(i'  33*7'  33”j' 

70’ — 8-4.V  — 9*16'  34*io'  34*6' 

80' — 3o“i.V  — ig*4Ô'  37'  a 6*63' 

80" — 37-44'  — 37*40'  16*47'  1 7*1 7' 


Deux  observations  servaient  à calculer  au  moyen  des  formules  de 
Mac  Cullagh  les  constantes  m et  x-  011  l‘n  déduisait  ensuite  par  le 
calcul  les  nombres  correspondant  aux  observations  faites  sous  d’autres 
iucidenc  s,  et  on  comparait  ces  nombres  à ceux  qu’avait  donnés  l’ex- 
périence. Mac  Cullagh  a trouvé  ainsi  : ra=a,j|4,  x — 64*u5'. 

D’après  les  définitions  de  Cauchy,  l’indice  de  réfraction  déduit  de 
ces  nombres  aurait  une  valeur  plus  grande  que  l’unité,  mais  assez 
faible;  d’après  les  définitions  de  Mac  Cullagh.au  contraire,  l’indice 
aurait  une  valeur  très-grande. 

M.  Jamin,  dans  ses  expériences  sur  la  réflexion  métallique  (378, 
382),  a donné  en  regard  des  résultats  expérimentaux  les  nombres 
qui  se  déduisent  des  formules  de  Cauchy;  la  coïncidence  est  satis- 
laisante  pour  les  changements  de  phase,  mais  non  pour  les  intensités. 
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Los  expériences  calorimétriques  «le  MM.  do  la  Provostave  el 
Ltosains  (370)  ont  aussi  donné  des  résultats  qui  s’accordent  avec 
ceux  qu’on  déduit  des  formules  de  Cauchy. 

303.  Rrrherehes  de  Jl.  Jamln  sur  la  routeur  de*  mé- 
taux. — M.  Jamin1  a cherché  d’autres  vérifications  dans  l’in- 
fluence do  la  couleur  de  la  lumière  incidente  sur  la  réflexion  métal- 
lique. Il  détermina,  pour  divers  métaux  et  pour  les  différents  rayons 
du  spectre,  les  angles  de  polarisation  maximum,  ou,  ce  qui  revient 
au  même,  les  angles  d’incidence  qui  donnent  une  différence  de  phase 
égale  à ^ entre  les  deux  composantes  du  rayon  réfléchi.  Ces  angles, 
nous  l'avons  vu,  sont  ceux  pour  lesquels,  après  deux  réflexions, 
la  polarisation  rectiligne  est  rétablie.  M.  Jamin  mesura,  en  outre, 
l’angle  formé  par  le  plan  de  polarisation  du  rayon  réfléchi  avec  le 
plan  d’incidence.  Pour  comparer  ses  résultats  à ceux  de  la  théorie, 
M.  Jamin  s’est  servi  des  formules  de  Cauchy.  Ces  formules  lui  four- 
nissaient deux  équations  contenant  m et  %,  et  par  conséquent  il 
pouvait  déterminer  ces  constantes  au  moyen  d’une  seule  observa- 
tion. Il  pouvait  ensuite  emplover  les  formules,  en  y remplaçant  m 
rl  % par  leurs  valeurs,  à calculer  d’autres  résultats,  el  vérifier  si  ces 
résultats  concordaient  avec  ceux  de  l’expérience. 

C’est  ainsi  que  M.  Jamin  a calculé  les  pouvoirs  réflecteurs  de 
différents  métaux  sous  l’incidence  normale,  pour  les  différents 
rayons  du  spectre;  la  comparaison  de  ces  intensités  donne  une  ex- 
plication complète  de  la  couleur  des  métaux.  Il  a pu  également  vé- 
rifier d’anciennes  expériences  de  Bénédicl  Prévost,  qui  ont  montré 
que  la  couleur  des  métaux  change  lorsqu’on  fait  réfléchir  plusieurs 
fois  la  lumière  à leur  surface.  Il  a calculé  les  intensités  des  rayons 
de  différentes  couleurs  pour  dix  réflexions,  el  a trouvé  des  résul- 
tats concordant  avec  l’expérience. 

M.  Jamin  a étudié  la  réflexion  sur  sept  métaux  qu’il  a rangés  en 
trois  catégories.  L’argent,  le  bronze  des  cloches,  le  laiton,  le  cuivre 
et  le  métal  des  miroirs  ont  donné  un  pouvoir  réflecteur  décroissant 
du  rouge  [au  violet.  Faible  pour  l’argent,  celle  variation  est  assez 

Imk.  il*  chim.  fl  ilr  filn/x. , (8),  \\11 .811.  — il.  H. , \\\  , 7 l 4 i XXVI , 83. 
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forte  pour  le  bronze,  le  cuivre  et  le  laiton.  La  seconde  catégorie 
comprend  l’acier,  qui  est  blanc  et  où  la  variation  est  très-faible,  et 
la  troisième  catégorie  le  zinc,  pour  lequel  le  pouvoir  réflecteur  va 
en  croissant  du  rouge  au  violet.  Voici  le  tableau  des  pouvoirs  réflec- 
teurs sous  l’incidence  normale  après  une  seule  réflexion. 


POUVOIRS  RÉFLECTEURS  SOIJS  L'INCIDENCE  NORMALE  APRES  USE  RÉFLKNION. 


colleur». 

A MB*  T. 

BROME 

leu  cloche*. 

LAITON. 

Cl  IV RK. 

N CT  U. 

de»  miroirs. 

ACIKR. 

ZINC. 

Rouge. . . . 

0.999 

0,7 '17 

0,7  'JO 

0,689 

0,691 

0,609 

0,576 

Orangé  . . . 

0,909 

0,7  s A 

0,689 

0,6  9 3 

o,65A 

0,600 

0.694 

Jaune 

O,905 

0,705 

0,669 

o.aAo 

0,63a 

0,699 

0,609 

Vert 

0.909 

o.ti.'lo 

0,619 

0/170 

o.6-i5 

0,69.3 

o,6i  6 

Bleu 

0,878 

0,591 

o,5  9 8 

o,A3A 

0,606 

O,6o8 

0,698 

ludigi 

0.870 

0,578 

o,456 

0,49,3 

0,099 

0,60  4 

0,63.» 

Violet 

0,867 

o,506 

0,698 

0, 4o5 

0.699 

0,699 

o,636 

On  voit  que  pour  l’argent  la  variation  est  faible,  et  que  la  couleur 
de  ce  métal,  vu  par  réflexion,  serajle  blanc  tirant  légèrement  sur  le 
jaune.  Pour  le  bronze,  le  laiton  et  surtout  le  cuivre,  l’intensité  des 
rayons  de  l'extrémité  rouge  du  spectre  est  prédominante  et  leur  cou- 
leur sera  d’un  jaune  tirant  sur  le  rouge.  Pour  l’acier,  1a  variation 
est  très-faible;  ce  métal  doit  donc  être  blanc.  Knlin,  pour  le  zinc, 
c’est  l’intensité  des  rayons  de  l’extrémité  violette  du  spectre  «pii  do- 
mine; aussi  ce  métal  a-t-il  une  coloration  bleuâtre. 

Les  résultats  relatifs  à l’effet  de  dix  réflexions  successives  sont 
plus  marqués,  et  on  peut  en  déduire  des  conséquences  importantes. 


POUVOIRS  RÉFLECTEURS  SOI  S LINCIDE.NCE  NORMALE  APRES  DIX  RÉFLEXIONS. 


ARGENT. 

BRONZE 

LAITON. 

CLITRE. 

«ÉTAL 

ICIKR. 

Rouge. . 

. 0,678 

des  clocher. 

o,o5  h 

0,087 

0,049 

de*  miroirs. 

o,o35 

0,007 

0,006 

Orangé  . 

. o,388 

0,039 

o,o*ja 

0,00(J 

0,0  L A 

0,006 

0,000 

Jaune. . . 

o,36ij 

o,o3o 

0.016 

0,00  _> 

0,010 

0,006 

0,006 

Vert. . . . 

. 0,3.67 

0.010 

0,008 

0,000 

0,009 

0,007 

0.008 

Bleu. . . . 

. 0,973 

0.000 

0,00  1 

0,000 

0,006 

C 

O 

0.009 

Indigo.  . 

. 0.9  64 

o,oo4 

0,000 

0,000 

0.000 

0,006 

0,0 1 0 

Violet.. . 

. o,j4-j 

o.oo3 

0,000 

0,000 

0.006 

0,006 

0.01 1 

On  voit  que  pour  l’argent  le  rouge  prédomine  : il  y a un  saut  brusque 
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du  verl  au  bleu;  le  bleu  el  le  violet  n’entreront  doue  que  pour  une 
faible  part  dans  la  lumière  réfléchie,  el  les  couleurs  complémen- 
taires, le  jaune  el  l’orangé,  seront  celles  du  métal. 

Peur  le  bronze,  le  résultat  est  le  même:  le  saut  brusque  a lieu 
du  jaune  au  vert  et  du  vert  au  bleu.  Les  couleurs  prédominantes 
seront  le  rouge  et  l’orangé,  et  le  métal  paraîtra  plus  rouge  que 
l’argent. 

Pour  le  laiton,  les  rayons  bleus  et  violets  manquent;  la  teinte 
sera  donc  jaune  orangé. 

Le  cuivre,  pour  lequel  les  rayons  verts,  bleus  et  violets  font  dé- 
faut, sera  d’un  rouge  presque  pur.  Pour  le  métal  des  miroirs,  il  y a 
un  saut  brusque  du  rouge  à l’orangé;  les  autres  couleurs  décroissent 
d’une  façon  continue;  le  métal  doit  donc  être  d’un  rouge  lavé  de 
blanc.  L'acier  doit  être  blanc  et  le  /.inc  doit  présenter  une  teinte 
bleu  violacé. 

Pour  calculer  res  pouvoirs  réflecteurs,  VI.  Jamin  s’est  servi  de 
formules  simplifiées  par  Cauchy. 

il  II  A.  Tableau  de*  Indice*  de  réfraction  et  des  coeffi- 
cient* d’extinction  de*  métaux  noua  l'incidence  normale. 

— M.  Beer  11  s'est  servi  des  résultats  obtenus  par  VI.  Jamin  pour 
calculer  les  constantes  m et  *‘t  il  en  a déduit  les  indices  de  ré- 
fraction et  les  coefficients  d’extinction  de  difl'érents  métaux  sous 
l’incidence  normale.  On  sait  qu’en  général  le  coefficient  d’extinction  y 

est  égal  à — — — ; sous  l’incidence  normale  il  devient 

'*  J TT  COS  < 

IIÀ 

air 

H doit  donc  être  tel  que  e~ ,l!  représente  l’amplitude  des  vibrations 
à une  distance  ; de  la  surface;  H doit  par  suite  être  très-grand,  ce 
qui  n’implique  pas  que  g le  soit  aussi,  car  X est  très-petit. 

Voici  le  tableau  des  nombres  obtenus  par  VI.  Beer. 

W ItylJ.  lit  II.  . \ - 1 1 - 
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COl'l  Cl  SS. 

1 SC  EST. 

tle»  elochnt. 

UIIOl, 

CUISE, 

île*  miroir*. 

ACIER. 

ZINC. 

Rouge. . 

0,9693 

1 ,o339 

0,89 1 6 

0,8865 

1,901)6 

9,3679 

1 ,998.4 

Orangé . 

0,9610 

1 ,ü3oâ 

0.8069 

0,9478 

l.lü.ii 

9.9783 

1,8683 

Jaune . . 

o.aôSi 

1 ,0 1 89 

o.8oi>o 

1,1  i6n 

1,1.190 

9.9 196 

i,7735 

Vert . . . 

o. '.liSi 

1 ,d855 

0.81 96 

i.3o57 

1.1097 

9,0.391 

1,6969 

Bleu.  . . 

0,9999 

i,i35tj 

0,99.35 

1 .3039 

0,9876 

1.8576 

1,1901 

Intligo. 

o.-i  i54 

1.0969 

t,o36o 

i,3 101 

°’9 1 ' 7 

1.7590 

1 ,0938 

Violet.  . 

0,9  oô  g 

1,1007 

),°797 

1,3090 

0,91 17 

1,6001 

1 ,0006 

COEFFICIENTS  D’EXTINCTION  DES  METAUX  SOUS 

I.MSCIURMIE 

NORMALE. 

Rouge. . 

3,4668 

3,i3'.ij 

9,3760 

9,5963 

3,673.3 

3,4686 

9,9944 

Orangé . 

•j, 1)985 

3,0995 

9,3898 

9,963 1 

3.U)0t 

3.3393 

•J.IJ780 

Jaune . . 

9,8 1 33 

-MM  97 

9.9'i37 

9,1)456 

9.9615 

3,3»33 

*1,7830 

Vert. . . 

9,6667 

•j,5o34 

9,0,356 

1,967.4 

9.8968 

3,1370 

•j, 7600 

Bleu . . . 

9,1 969 

9,337  3 

'•7097 

1,7393 

9.6997 

3,i  36  9 

u, 3007 

Indigo. . 

9,1)39  1 

9.91  5f) 

1 ,5go5 

1 ,7193 

3.0960 

9,4707 

V iolet . . 

i,865t 

9,999,3 

1,4 1.34 

i,6336 

9,8700 

9,3iji  4 

On  voit  <juc  l’indice  de  l’argent,  beaucoup  plus  petit  que  l’unité, 
décroît  du  rouge  au  violet.  Pour  le  bronze,  les  résultats  sont  con- 
traires: mais  il  y a d’abord  une  décroissance.  Pour  le  laiton,  il  v a 
une  légère  décroissance  du  rouge  au  jaune,  puis  l’indice  croît  jus- 
qu’au violet;  il  est  plus  petit  que  l’unité  pour  le  rouge  et  plus  grand 
que  l’unité  pour  le  violet.  Le  dernier  résultat  est  vrai  pour  le  cuivre, 
dont  l’indice  croît  du  rouge  au  violet.  Pour  l’acier  et  le  aine  l’indice 
est  plus  grand  que  l’unité  et  décroît  du  rouge  au  violet. 

Les  coellicients  d’extinction  sont  plus  grands  que  l’unité  pour 
tous  les  métaux,  et  vont  en  décroissant  du  rouge  au  violet  pour  tous 

les  métaux.  En  multipliant  ces  coellicients  par  ^ on  aura  H qui 

sera  très-grand.  Ce  résultat  s’accorde  avec  la  diminution  rapide  de 
l’amplitude  du  mouvement  vibratoire  dans  les  métaux. 

Les  valeurs  des  indices  sont  de  nature  à surprendre  et  à jeter  du 
doute  sur  lu  théorie;  car  il  semble  étrange  que  dans  des  métaux 
i’iudice  de  réfraction  soit  inférieur  à l'unité,  c’est-à-dire  que  la  vi- 
tesse de  propagation  soit  plus  grande  que  dans  le  vide. 

Cependant  il  lie  faut  pas  attacher  à cette  remarque  une  trop 
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grande  importance.  Ce  qui  est  la  réalité,  c’esl  que  la  force  vive  de 
l’éther  se  communique  à la  matière  pondérable  du  métal,  dans  un 
très-petit  espace,  d’une  manière  qu’on  ne  connaît  pas;  car,  dans  cet 
espace,  la  matière  n'a  pas  la  même  densité  dans  tous  les  sens,  et 
c’est  cet  état  qu’on  se  représente,  d’une  manière  tout  à fait  fictive, 
par  une  propagation  de  la  lumière  suivant  une  certaine  loi.  Rien  ne 
prouve  donc  que  la  quantité  qu’on  choisit  pour  représenter  la  vitesse 
de  propagation  de  ce  mouvement  corresponde  à une  vitesse  réelle. 

395.  Polarisation  elliptique  de  la  lumière  réfraetée 
par  Ira  métaux.  — Mac  Cullagh  a fait  remarquer  que  la  réfrac- 
tion par  les  métaux  doit  produire,  comme  la  réflexion,  une  diffé- 
rence de  phase  variable  suivant  la  position  du  plan  de  polarisation 
de  la  lumière  incidente,  d’où  il  résulte  que,  si  la  lumière  incidente 
est  polarisée  rect dignement,  le  rayon  réfracté  sera  polarisé  ellipti- 
quement. 

Faraday,  en  appliquant  sur  une  lame  de  verre  de  l’or,  du  platine, 
réduits  en  feuilles  très-minces,  a pu  constater  sur  la  lumière  trans- 
mise des  signes  de  dépolarisation  partielle,  ce  qui  annonce  la  pola- 
risation elliptique (,!.  Il  est  permis  de  croire  que  l’élude  de  celte 
lumière  réfractée  éclaircirait  la  théorie  de  la  réflexion  à la  surface 
des  métaux. 

F.  — ItÉrLEXIOX  \ LA  SURFACE  DES  MÉTAUX  CRISTALLISES  BAXS  BS  SYSTÈME 
AUTRE  IJUE  LE  SYSTEME  CLBIlfUE. 

396.  Expérience*  de  De  Menormont.  — De  Seiiarmont  a 
étudié  la  réflexion  de  la  lumière  à Ja  surface  des  corps  métalliques 
cristallisés  dans  un  système  autre  que  le  système  cubique®.  On  doit 
s'attendre  à la  même  dissymétrie  que  pour  les  corps  transparents 
biréfringents.  Les  phénomènes  doivent  varier  avec  la  position  de  la 
face  réfléchissante  par  rapport  aux  axes  du  cristal  et  avec  celle  du 
plan  d’incidence;  comme  dans  le  cas  des  métaux  non  cristallisés,  la 
lumière  polarisée  reclilignement]doit  se  transformer  en  lumière  el- 
liptique par  la  réflexion,  mais  il  n’y  aura  identité  avec  ce  qui  se 

/Vu/.  Trait».,  1857,  p.  ifili. 
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passe  dans  la  réflexion  sur  les  métaux  non  cristallisés  que  si  le  plan 
d’incidence  est  un  plan  de  symétrie.  De  là  une  grande  complication 
dans  les  phénomènes,  que  De  Senarmont  est  loin  d’avoir  étudiés  dans 
tous  leurs  détails. 

De  Senarmont,  dans  le  long  mémoire  qu’il  lit  à ce  sujet,  n’a  guère 
constaté  qu’un  fait  : la  différence  des  phénomènes  dans  le  plan  de 
symétrie  et  dans  le  plan  perpendiculaire.  Cette  stérilité  de  résultats 
est  due  en  partie  à ce  qu’il  a opéré  avec  la  lumière  blanche,  et  à ce 
qu’il  a étudié  les  effets  produits  au  moyen  de  la  polarisation  chro- 
matique. Nious  nous  bornerons  à faire  connaître  le  procédé  qui  lui 
a paru  le  plus  satisfaisant.  Ce  procédé  consiste  à faire  passer  le 
rayon  incident  polarisé  à traxers  une  lame  île  quartz  formée  de  deux 
moitiés  produisant  des  rotations  égales  et  de  sens  contraire,  à le 
faire  ensuite  réfléchir  sur  un  cristal  métallique  et  à recevoir  le 
ravon  réfléchi  sur  un  analyseur.  On  a dans  cet  analyseur  deux  images 
dont  chacune  présente  deux  moitiés  de  teintes  différentes,  du  moins 
dans  le  cas  général.  C’est  de  ces  colorations  que  De  Senarmont  a 
fait  dépendre  l’étude  de  la  polarisation  produite  par  la  réflexion  à la 
surface  des  métaux  cristallisés. 

Tout  s’est  borné  à examiner  l’incidence  sous  laquelle  la  différence 
de  phase  entre  les  deux  composantes  du  rayon  réfléchi  est  égale  à 
un  quart  de  longueur  d’ondulation , et  celle  sous  laquelle  les  inten- 
sités du  ravon  polarisé  dans  le  plan  d’incidence  et  du  rayon  polarisé 
dans  le  plan  perpendiculaire  sont  modifiées  par  la  réflexion  dans 
le  même  rapport,  le  plan  d’incidence  étant  toujours  un  plan  de 
symétrie  pour  le  cristal.  Les  observations  n’ont  porté  que  sur  le  sul- 
fure d'antimoine,  le  seul  corps  métallique  cristallisé  qui  donne  des 
cristaux  nets  et  qui  puisse  fournir  des  lames  d’une  certaine  étendue. 
Le  sulfure  d’antimoine  cristallise  dans  le  système  inonoclinoédriquc; 
le  premier  axe  est  perpendiculaire  au  plan  des  autres,  qui  sont 
obliques  entre  eux;  tout  plan  perpendiculaire  à l’axe  principal  est 
donc  un  plan  de  symétrie  par  rapport  au  cristal. 

Les  expériences  ont  été  faites  sur  des  faces  de  clivage  parallèles 
à l’axe  principal , et  on  a trouvé  pour  l’angle  de  polarisation  maxi- 
mum 78* .'Jo',  quand  le  plan  d’incidence  est  parallèle  à l’axe  du 
cristal,  et  7b  degrés  quand  il  est  perpendiculaire  à cet  axe.  On  a 
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ensuite  déterminé  l’incidence  sous  laquelle  les  deux  composantes  du 
rayon  rélléchi  sont  modifiées  dans  le  même  rapport,  le  plan  d'inci- 
dence étant  parallèle  à l'axe  et  la  laine  élanl  mise  en  contact  avec 
des  milieux  différents.  On  a trouvé  ainsi  tS^'lo'  pour  l’air,  u4®4u' 
pour  l’eau,  a^ô'  pour  l’huile  de  faine  décolorée  par  le  charbon. 

La  méthode  de  De  Senarmonl donne  le  moyen  de  reconnaître  si. 
lorsque  le  plan  d’incidence  est  un  plan  de  symétrie  par  rapport  au 
cristal , les  choses  se  passent  comme  pour  les  métaux  non  cristallisés. 

On  commence  par  rendre  le  plan  d’incidence  parallèle  au  plan 
de  polarisation  des  rayons  incidents;  après  avoir  traversé  la  double 
lame  de  quartz,  le  faisceau  sera  composé  de  deux  parties  polarisées 
dans  des  plans  faisant  le  même  angle  a de  part  et  d’autre  du  plan 
de  polarisation  primitif,  et  par  conséquent  aussi  du  plan  d’incidence. 
Elles  auront  donc  même  teinte  et,  si  le  plan  d’incidence  est  un  plan 
de  symétrie,  Ips  modifications  apportées  par  la  réflexion  à la  cons- 
titution des  deux  faisceaux  seront  identiques,  et  les  deux  moitiés  de 
chacune  des  images  de  l’analyseur  présenteront  les  mêmes  teintes. 
Si.  au  contraire,  le  plan  d’incidence  n’est  pas  un  plan  de  symétrie  par 
rapport  au  cristal,  deux  rayons,  dont  les  plans  de  polarisation  font 
des  angles  égaux  avec  le  plan  d’incidence  de  part  et  d’autre,  ne  se- 
ront pas  modifiés  de  la  même  manière  par  la  réflexion,  et  chacune 
des  images  de  l'analyseur  aura  ses  deux  moitiés  teintes  de  couleurs 
différentes.  C’est  là  un  procédé  d'observation  commode,  et  c’est  du 
reste  le  seul  avantage  de  ce  mode  d’expérimentation  compliqué. 

.Nous  supposerons,  dans  les  calculs  qui  vont  suivre,  que  le  plan 
d’incidence  est  un  plan  de  symétrie  par  rapport  au  cristal,  c’est-à- 
dire,  si  le  cristal  est  à un  axe.  que  ce  plan  est  une  section  principale 
ou  qu'il  est  perpendiculaire  à l’axe.  Alors  la  lumière  polarisée  dans 
ce  plan  ou  dans  le  plan  perpendiculaire  devra,  par  la  réflexion, 
subir  les  mêmes  modifications  que  sur  les  métaux  non  cristallisés. 
Seulement  ces  modifications  varieront  avec  la  position  du  plan  de 
symétrie  et  avec  la  direction  de  la  face  réfléchissante  par  rapport 
aux  axes  du  cristal. 

Soient  a et  a les  angles  des  plans  de  polarisation  des  deux  fais- 
ceaux transmis  par  la  lame  de  quartz  avec  le  plan  d’incidence.  Les 
vibrations  perpendiculaires  au  plan  d’incidence  auront  pour  ampli- 
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Inde,  pm  prenant  pour  unité  l’amplitude  de  la  lumière  incidente, 
cos  a et  cos  a':  les  vibrations  parallèles  au  plan  d’incidence  auront 
pour  amplitudes  sin  a et  sina'.  Après  la  réflexion,  ces  composantes 
ont  pour  amplitudes  m cos  a et  m cos  a’.  » sin  a et  n sin  a'.  D’ailleurs  il 
s’est  établi  entre  les  deux  composantes  mens  a et  nsina  une  diffé- 
rence de  phase  6,  qui  est  la  même  pour  les  composantes  mcosa'  et 
n sin  a'.  Le  rayon  réfléchi  se  composera  donc  de  deux  rayons  pola- 
risés elliptiquement  d’une  manière  différente.  Recevons-le  sur  un 
prisme  biréfringent  dont  la  section  principale  fasse  avec  le  plan 
d’incidence  un  angle  &>. 

Le  premier  rayon  elliptique , celui  (pii  provient  des  composantes 
mcosa  et  nsina,  donnera  un  rayon  ordinaire  dont  le  mouvement 
vibratoire  sera  représenté  par 

(i  ) m cos  a cos  sin  -i  it  .J.  -f-  n sin  a sin  ai  sin  air  ^.j-,  + ^ j • 

et  un  rayon  extraordinaire  dont  le  mouvement  vibratoire  sera  re- 
présenté par 

. , i /I  Ô\ 

fa  ) m cos  asm  vsin  -iir .«  — n sm  a cos  «asm  ütt  I j + r j • 


Les  signes -f- et  --  peuvent  varier  suivant  la  valeur  de  «a,  mais  ils 
sont  toujours  contraires.  On  aura  de  même  pour  le  rayon  ordinaire 
provenant  du  second  ravon  elliptique,  de  celui  qui  correspond  aux 
composantes  ni  cos  a' et  usina',  un  mouvement  vibratoire  représenté 
par 

(3  ) m cos  a'  cos  « sin  ■>.ir  ,j.  4-  n sin  a'  sin  ai  sin  •>* 


et  pour  le  rayon  extraordinaire  provenant  du  même  ravon  elliptique 
un  mouvement  vibratoire  représenté  par 

» • • i • , ■ ( i , 0\ 

( aj  m cos  a sm  <u  sin  -vtt  j,  — ii  sm  a cos  ai  sin  -iir  I q;  -f-  y I • 


Les  intensités  des  quatre  images  de  l’analyseur  sont  donc 
( i ) m-  cos-  a cos2  v -f-  » 2 sin2  a sin2  ai 

b 

4 •iiim  sin  a cos  a sin  ai  cos  ai  cos  ‘iw 
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(*) 


(••5) 

(*) 


bi2  ros2  a sin2  ai  4-  »2  si n2  a cos2 ai 


— ‘tmii sin  a ros  a sin  ai  ros  ai  cos  *>i r j> 


mi*  ros2  a'  eus-  ai  4-  sin2  a'  sin2  ai 


, • . I • » 

-h  iimm  sin  a cosa  sin  a>  ros  ai  ros 

2 cin2  i 


w2  cos2  a'  s in2  ai  + ii2  sin2  a'  cos2  ai 


— •>mim  sin  a cos  a sin  ai  cos  ai  cos  oit  -,  • 


Supposons  que  l’incidence  soit  celle  de  In  polarisation  maximum; 
on  aura 


et  les  valeurs  des  intensités  deviennent  alors 


(0 

m*  cos2  a cos*  ai  m2  sin2  a sin2  ai. 

(’) 

m-  cos2  a sin2  ai  + m2  sin*  a ros2  ai. 

(3) 

ni2  cos* a'  cos2  a>  4-  m3  sin2 a'  sin2  ai, 

(*) 

w2  cos2  a'  sin2  ai  + w2  sin2  a’  cos2  ai. 

Si  sous  cette  incidence  nous  cherchons  la  position  de  l'analyseur 
ou  l'angle  ai  qui  donne  aux  deux  moitiés  de  l'image  ordinaire  la 
même  intensité,  nous  trouverons,  en  égalant  (î ) et  (3), 


d’où 


'(cos’-’a  — cos* a') cos2 ai  = w2 (sin2  a’  — sin2  a)  sin2 ai. 


m*  cos1  a — cos1  a m’ 

tant;2  ai  = — ■ , , e—  =»  — 

" n'  sue  a — sue  a n* 


On  trouve  de  même  pour  la  valeur  de  ai  qui  rend  égales  les  inten- 
sités des  deux  moitiés  de  l’image  extraordinaire 

lang2ai'*= 


Les  deux  valeurs  de  l’angle  ai  qui  rendent  égales  les  intensités 
des  deux  moitiés  de  l’image  ordinaire  et  celles  des  deux  moitiés  de 
l’image  extraordinaire  sont  donc  complémentaires.  Si  l’on  suppose 
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a = a',  c’esl-à-dire  si  les  angles  des  plans  de  polarisation  des  rayons 
transmis  par  le  quartz  avec  le  plan  d’incidence  sont  égaux,  ce  qui 
arrive  lorsque  le  plan  de  polarisation  primitif  de  la  lumière  inci- 
dente coïncide  avec  le  plan  d’incidence,  les  expressions  qui  donnent 
lang  ao>  et  tang  -toi'  sont  indéterminées,  et  les  deux  moitiés  de  chaque 
image  de  l’analyseur  auront  même  intensité  dans  la  lumière  homo- 
gène, même  coloration  dans  la  lumière  .blanche,  quelle  que  soit  la 
position  de  l’analyseur,  comme  cela  était  facile  à prévoir. 

Cherchons  maintenant  la  position  de  l’analyseur  (pii  rend  uni- 
forme la  teinte  des  deux  moitiés  de  l’image  ordinaire  sous  une  inci- 
dence quelconque,  c’est-à-dire  pour  une  valeur  quelconque  de  8. 
La  valeur  de  o>  est  alors  donnée  par  l’équation 

j/r  cos2  a cos2  01 4-  j/2  sin2  a sin*  o> 

8 

4-  91/Ml  sin  a cos  a sin  a/  cos  a/  cos  3ir  ^ 

= ni 2 cos2  a!  ros’-’o/  + h2  sin2  a sin2  o> 

, • , 8 

4-  9»»H  sin  a ens  a sin  a/  cos  o/  cos  an  r . 

d’où 

m~  (cos2  a — cas2  a')  cos2  a/ + h2  (sin2  a - sin2  a')  sin2  o> 

6,  . 

4-  mn  cos  -nr  ^ f sin  a cos  a -sin  a cos  a ) sin  an  — o. 


Celte  équation,  jointe  à 

sin2  ai -f-  cos2  oi  — i . 

déterminera  o/. 

Dans  le  cas  où  m — ii,  elle  se  simplifie  et  devient 
(ros2  a — cos2  a')  (cos2  oi  — sin2  o>) 

fj 

4-  sin  9oi  ens  an  * (sin  a ros  a — sin  a' ros  a')  = o, 

d’où 

cos’  a'  — ros*  a 

tang- 9o/  = r ■ 

(sin  a cos  a — sin  a'  cos  a]  ros  an  7. 

0 

Si  nous  effectuons  le  même  calcul  pour  l’image  extraordinaire, 
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nous  trouverons  pour  «'  les  deux  mêmes  équations.  On  volt  donc 
que,  lorsque  la  réflexion  nioditie  dans  le  même  rapport  les  deux 
composantes  du  rayon  transmis  par  le  quartz  polarisées  parallèle- 
ment et  perpendiculairement  au  plan  d’incidence,  l’image  ordinaire 
ne  peut  être  de  teinte  uniforme  sans  qu’il  en  soit  de  même  pour 
l’image  extraordinaire:  d’ailleurs  res  deux  images  ont  toujours  des 
teintes  complémentaires. 

<i.  — Awf.aux  colorés  a u surface  des  métaux. 

1197.  Forme  de*  anneaux  eoloréa  produit*  par  réflexion 

air  les  métaux.  — On  peut,  par  ce  qui  précède,  se  rendre  compte 
de  la  forme  des  anneaux  que  l’on  obtient  en  plaçant  une  lentille  de 
verre  sur  une  plaque  de  métal. 

Si  la  lumière  est  polarisée  dans  le  plan  d’incidence  ou  si  elle  est 
naturelle,  les  anneaux  diffèrent  peu  de  ce  qu’ils  sont  ordinairement. 
Ils  sont  plutôt  à rentre  gris  qu’à  centre  noir.  Cependant,  comme 
par  la  réflexion  sur  le  métal  il  s’établit  entre  les  deux  composantes 
du  ravon  réfléchi  une  différence  de  phase,  il  doit  y avoir  une  défor- 
mation des  anneaux.  Pour  des  incidences  inférieures  à 3o  degrés 
ou  /io  degrés,  celte  déformation  est  trop  faible  pour  être  appréciée 
par  des  mesures  précises. 

M.  Jamin  et  De  Senormonl  ont  essayé  de  déterminer  d’une  ma- 
nière absolue,  à l'aide  des  anneaux,  les  changements  de  phase  des 
deux  composantes,  mais  ils  ne  sont  arrivés  à rien  de  précis  à cause 
de  l’imperfection  du  poli  des  métaux  et  de  l’imparfaite  conservation 
de  ce  poli. 

Si  la  lumière  incidente  est  polarisée  perpendiculairement  au  plan 
d’incidence,  les  phénomènes  s’écartent  «l’une  manière  très-sensible 
de  ceux  <pie  présentent  les  corps  transparents.  Près  de  l’incidence 
normale,  l’écart  est  peu  considérable,  mais,  à mesure  quon  s’en 
éloigne,  la  tache  centrale  noire  disparait:  elle  s’ouvre  bientôt  et  se 
colore  en  son  centre,  de  sorte  qu’on  n’a  plus  à la  place  de  la  tache 
noire  qu’un  anneau  obscur  entourant  une  tache  colorée.  L'épaisseur 
de  cet  anneau  obscur  diminue  jusqu’à  un  certain  maximum,  après 
quoi  elle  augmente  et,  sous  l’incidence  rasante,  la  tache  centrale 
noire  reparaît,  ("est  sous  l’angle  de  polarisation  maximum,  r’est-à- 
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dire  sous  un  angle  d’incidence  qui  produit  entre  les  deux  compo- 
santes du  rayon  réfléchi  une  dilfércDce  de  phase  égale  à que  la 

tache  centrale  colorée  devra  avoir  sa  plus  grande  largeur  et  l'anneau 
obscur  sa  plus  petite  épaisseur,  car  sous  cet  angle  il  faudra  que  la 

lame  mince  donne  une  différence  de  phase  égale  à g pour  que  cette 
différence,  doublée  el  ajoutée  à celle  qui  est  produite  par  la  réflexion, 
donne  une  différence  de  phase  égale  à el  c'est  le  maximum  d'épais- 
seur qu’on  puisse  avoir  pour  arriver  à une  bande  noire. 

398.  Expérience*  d'Airy  iur  le  diamant  et  la  blende.  — 

Airy  a le  premier  '"  observé  les  phénomènes  «pie  nous  venons  de 
décrire,  et  c’est  ainsi  qu’il  a été  conduit  à la  découverte  de  la  pola- 
risation elliptique  par  réflexion  à la  surface  de  lames  transparentes 
et  très-réfringentes.  Il  a essayé  de  produire  ces  phénomènes  non- 
seulement  avec  le  croun  el  le  llint,  dont  les  indices  sont  assez  petits, 
mais  encore  avec  le  diamant  et  la  blende,  dont  les  indices  de  réfrac- 
tion sont  très-grands.  11  a trouvé  que  les  phénomènes  pour  ces  deux 
corps  ressemblent  à ceux  qui  ont  lieu  à la  surface  des  métaux.  On 
peut  employer  un  diamant  de  petite  dimension,  sur  une  des  faces 
duquel  on  place  une  lentille  de  verre  convexe.  On  observe  les  an- 
neaux avec  un  microscope  à faible  grossissement  : on  voit  alors  la 
tache  centrale  noire  s’ouvrir  pour  une  incidence  inférieure  de  3 ou 
A degrés  à l’angle  de  polarisation  maximum:  la  tache  colorée  qui 
la  remplace  atteint  son  maximum  d’étendue  quand  l’incidence  est 
égale  à l’angle  de  polarisation  maximum.  Si  l’incidence  dépasse  cet 
angle,  la  tache  colorée  se  resserre,  et,  lorsque  l’angle  d’incidence  est 
supérieur  de  5 ou  ti  degrés  à l’angle  de  polarisation,  elle  disparaît 
pour  faire  place  à la  tache  noire.  C’est  donc  dans  un  espace  de  8 à 
i o degrés  que  se  trouve  restreint  pour  le  diamant  un  phénomène 
qui,  pour  les  métaux,  apparaît  dans  un  intervalle  de  'io  à ào  de- 
grés. La  blende  présente  le  meme  phénomène. 

ün  voit  que  pour  ces  corps  la  composante  du  rayon  réfléchi, 
polarisée  perpendiculairement  au  plan  d’incidence,  n’éprouve  pas 

Cambr.  Tram..  IV.  sty. 
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lin  changement  île  phase  brusque  lorsque  l'incidence  est  égale  à 
l’angle  de  polarisation,  mais  bien  un  changement  de  phase  graduel , 
qui  donne  de  la  lumière  réfléchie  polarisée  elliptiquement.  La  lu- 
mière réfractée  doit  aussi  être  polarisée  elliptiquement,  et  ces  corps 
se  prêteraient  mieux  que  les  métaux  à l’élude  de  la  polarisation 
elliptique  par  réfraction. 
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POLARISATION  ELLIPTIQl  E PAR  RÉFLEXION  À LA  SURFACE  RE  CORPS 
NON  MÉTALLIQUES  ET  PEU  RÉFRINGENTS. 

399.  Expérlenee»  de  ML  J«min.  — Los  faits  que  nous  ve- 
nons de  faire  connaître  relativement  à la  polarisation  elliptique 
produite  par  la  réflexion  de  la  lumière  sur  des  corps  non  métal- 
liques, transparents  et  doués  d’un  fort  pouvoir  réfringent,  ont 
conduit  M.  Jnmin  k penser  que  tous  les  corps  transparenLs,  même 
ceux  qui  sont  peu  réfringents,  peuvent  présenter  des  phénomènes 
du  même  genre  dans  le  voisinage  de  l’angle  de  polarisation,  c’est- 
à-dire  polariser  elliptiquement  la  lumière  par  réflexion  lorsque 
l’angle  d’incidence  difl’ère  peu  de  l'angle  de  polarisation. 

La  difficulté  de  constater  la  polarisation  elliptique  produite  par 
la  réflexion  est  beaucoup  plus  grande  pour  les  corps  transparents 
que  pour  les  métaux,  et  cela  tient  à deux  causes.  En  premier  lieu 
l’intensité  de  la  lumière  réfléchie  par  les  corps  transparents  est  beau- 
coup plus  faible  que  l'intensité  de  la  lumière  réfléchie  par  les  mé- 
taux, et  ensuite,  les  métaux  ne  polarisant  jamais  la  lumière  que 
partiellement,  les  intensités  des  deux  composantes  du  rayon  réfléchi , 
polarisées  parallèlement  et  perpendiculairement  au  plan  d’incidence, 
ont  des  intensités  comparables,  tandis  que  les  corps  transparents, 
surtout  au  voisinage  de  l’angle  de  polarisation,  polarisent  presque 
complètement  la  lumière,  et  qu’alors  la  composante  polarisée  per- 
pendiculairement au  plan  d’incidence  n’a  plus  qu’une  intensité 
très-faible,  et  c’est  précisément  sur  cette  composante  qu'on  doit  re- 
chercher le  phénomène  de  la  polarisation  elliptique  par  réflexion. 

M.  Jamin.  dans  ses  expériences est  parvenu  à tourner  ce  dernier 
obstacle.  Il  fait  arriver  sur  la  surface  réfléchissante  un  rayon  polarisé 
dans  un  plan  presque  perpendiculaire  au  plan  d'incidence  : la  com- 
posante du  rayon  réfléchi,  polarisée  perpendiculairement  au  plan 
d’incidence,  aima  une  intensité  très -grande,  et  la  composante  pola- 

A un . de  rhtiH.  et  de  phtj*.,  (3),  WIX,  *63. 
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risée  dans  le  plan  d’incidence  une  intensité  très-petite.  En  faisant 
varier  l'incidence,  l’intensité  de  la  première  composante  peut,  en 
s'alfaiidissant  beaucoup  plus  que  la  seconde,  lui  devenir  comparable 
dans  le  voisinage  de  l’angle  de  polarisation,  et,  si  alors  la  réflexion 
introduit  une  différence  de  phase  entre  les  deux  composantes,  il  y 
aura  polarisation  elliptique.  Comme  celle  polarisation  elliptique  sera 
toujours  très-faible,  il  faudra,  pour  la  rendre  sensible,  se  senir  de 
la  lumière  solaire. 

Pour  reconnaître  la  polarisation  elliptique  delà  lumière  réfléchie, 
M.  Jamin  s’est  servi  du  compensateur  de  M.  Babinet,  que  nous  avons 
décrit  précédemment  (208)  et  qui  est  représenté  lig.  1 h.  Ce  com- 
pensateur se  compose  de  lieux  prismes  droits,  égaux,  taillés  dans 
un  cristal  de  quartz  : ces  prismes  ont  pour  bases  deux  triangles  rec- 
tangles très-allongés  et  sont  accolés  par  leurs  faces  hypoténuses, 
de  manière  à constituer  un  prisme  droit  à base  rectangulaire 
ARCl)  (I  ig.  i \ ).  Les  faces  latérales  du  prisme  qui  passent  par  AB 
et  par  Cl)  contiennent  l'axe,  mais  dans  la  première  AB  est  parallèle 
à l’axe,  tandis  que  dans  la  seconde  CD  est  perpendiculaire  à l’axe; 
d’où  il  résulte  que,  par  rapport  aux  rayons  qui  tombent  sur  la  face 
AB.  les  sections  principales  des  deux  prismes  triangulaires  dont  se 
compose  le  compensateur  sont  rectangulaires.  Si  donc  on  faitnrrixer 
sur  lu  face  AB  un  rayon  polarisé,  ce  rayon  se  décompose  en  deux 
autres  ray  uns  dont  chacun  traverse  l'un  des  prismes  triangulaires  à 
l’état  de  rayon  ordinaire,  et  l’autre  à l'état  de  rayon  extraordinaire. 

Lin  rayon  tel  que  MN , qui  tombe  au  milieu  du  compensateur, 
traverse  les  deux  prismes  sous  des  épaisseurs  égales  et,  par  suite, 
chacun  des  rayons  en  lesquels  il  se  décompose  parcourt  des  chemins 
égaux  à l’état  de  rayon  ordinaire  et  à l'état  de  rayon  extraordinaire, 
d'où  il  résulte  que  la  polarisation  du  rayon  MX  n’est  pas  altérée  par 
son  passage  à travers  le  compensateur.  Mais  il  n’en  est  pas  de  même 
pour  les  rayons  qui  tombent  de  part  et  d’autre  de  MY  Considérons, 
par  exemple,  le  rayon  l’Q,  qui  traverse  le  premier  prisme  sous  une 
épaisseur  égale  à e et  le  second  prisme  sous  uni-  épaisseur  égale  à e ; 
les  deux  composantes  de  ce  rayon,  suivant  les  deux  sections  princi- 
pales du  compensateur,  présenteront  au  sortir  du  compensateur  une 
différence  de  marche  égale  à celle  que  produirait  une  laine  de 
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quartz  ayant  une  épaisseur  égale  à c — e et  dont  la  section  princi- 
pale serait  parallèle  à celle  du  prisme  «pic  le  rayon  traverse  sous  la 
plus  grande  épaisseur. 

Supposons  qu’on  fasse  tomber  normalement  sur  la  face  Ali  du 
compensateur  un  faisceau  de  rayons  parallèles,  dont  le  plan  depola- 
risation fasse  un  angle  de  A.)  degrés  avec  chacune  des  sections  prin- 
cipales du  compensateur.  Chaque  rayon  émergent  sera  alors  composé 
de  deux  rayons  polarisés  à angle  droit,  égaux  en  intensité  et  présen- 
tant une  certaine  différence  de  phase.  Cette  différence  de  phase  est 
nulle  pour  le  rayon  MM  et  sa  valeur  absolue  croît  pour  les  rayons 
situés  de  part  et  d'autre  de  AIN,  proportionnellement  à la  distance 
qui  sépare  ces  rayons  de  AIN. 

Tous  les  rayons  pour  lesquels  la  différence  d’épaisseur  des  deux 
prismes  introduit  une  différence  de  phase  égale  à un  multiple  im- 
pair de  * sont  polarisés  perpendiculairement  au  plan  primitif;  tous 
les  rayons  pour  lesquels  cette  différence  de  phase  est  égale  à un 
multiple  pair  de  ^ sont  polarisés  parallèlement  au  plan  primitif.  Si 

donc  on  reçoit  le  faisceau  émergent  sur  un  analyseur  dont  la  section 
principale  est  parallèle  au  plan  primitif,  on  verra  dans  l'image  ex- 
traordinaire une  bande  noire  correspondant  au  rayon  AIN;  de  part 
et  d’autre  de  cette  bande  noire  seront  deux  franges  blanches,  puis 
viendront  de  chaque  côté  des  franges  colorées  si  la  lumière  est 
blanche,  alternativement  brillantes  et  obscures  si  l’on  opère  avec  la 
lumière  homogène,  L’image  ordinaire  présente,  au  contraire,  une 
frange  centrale  blanche  bordée  de  deux  franges  noires. 

M.  Jamin  a appliqué  le  compensateur  de  M.  Babinet  à l’élude 
de  la  polarisation  elliptique  et  à la  mesure  des  constantes  qui  carac- 
térisent un  rayon  polarisé  elliptiquement,  lin  tel  rayon  peut  toujours 
être  regardé  comme  formé  de  deux  rayons  polarisés  à angle  droit 
et  présentant  une  certaine  différence  de  phase.  Si  donc  on  fait  tomber 
sur  le  compensateur  un  rayon  polarisé  elliptiquement,  les  deux 
composantes  de  ce  rayon,  suivant  les  deux  sections  principales  du 
compensateur,  présenteront  déjà  une  certaine  différence  de  phase 
avant  l’entrée  du  rayon  dans  le  compensateur,  d’où  il  résulte  que, 
dans  les  images  données  par  l’analyseur,  les  franges  seront  déplacées 
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latéralement  et  ne  seront  pins  symétriques  par  rapport  à celle  qui 
correspond  au  rayon  central  .MN. 

On  peut  disposer  l'appareil  de  façon  à pouvoir  mesurer  la  diffé- 
rence de  phase  entre  les  deux  composantes.  A cet  effet  le  compensa- 
teur est  monté  dans  une  bonnette  sur  laquelle  un  des  prismes  de 
quartz  est  (i\é,  tandis  que  l’autre  peut  recevoir  un  mouvement  très- 
lent  à l’aide  d’une  vis  miçromélrique.  lin  fil  très-lin  permet  de  dé- 
terminer la  position  des  franges.  On  fait  d’abord  tomber  sur  le 
compensateur  un  faisceau  de  lumière  polarisée  red  dignement  à 
A.)  degrés  des  sections  principales  du  compensateur,  et  on  reçoit  le 
faisceau  émergent  sur  un  analyseur  dont  la  section  principale  est 
parallèle  au  plan  primitif  de  polarisation  : la  frange  noire  centrale 
dans  l’image  extraordinaire  correspond  alors  au  rayon  central  MN; 
on  fait  coïncider  le  lil  avec  cette  frange,  puis  on  tourne  la  xis  de 
façon  à amener  sous  le  fil  la  frange  qui  correspond  à une  différence 


de  phase  égale  à Soit  L la  longueur  dont  il  a fallu  déplacer  le 
prisme  mobile;  un  déplacement  L correspondant  à une  différence 
de  phase  égale  à ^ > un  déplacement  quelconque  / correspondra  à 
une  différence  de  phase  égale  à ^ 


Ceci  posé,  il  est  facile  de  comprendre  comment  on  peut  appliquer 
le  compensateur  à l’étude  de  la  lumière  elliptique.  On  commence 
pur  faire  tourner  l’analyseur  jusqu’à  ce  que  la  frange  centrale  de 
l’image  extraordinaire  soit  aussi  noire  que  possible.  Soit  alors  OC 
la  direction  de  la  section  principale  de  l’analyseur  : le  rayon  qui 
correspond  à la  frange  noire  centrale  a été  décomposé  en  deux 
rayons  polarisés  suivant  les  sections  principales  du  compensateur  et 
présentant  une  certaine  différence  de  phase  S:  cette  différence  de 
phase  a été  détruite  par  le  compensateur,  et  la  polarisation  recti- 
ligne a été  rétablie  de  façon  que  la  vibration  soit  parallèle  à OC. 
Pour  connaître  la  différence  de  phase  des  deux  composantes  du 
rayon  elliptique,  il  suffit  de  mesurer  la  différence  de  phase  que  pro- 
duit le  compensateur  au  point  correspondant  à la  frange  noire  cen- 
trale, puisqu’elle  est  égale  et  contraire  à la  précédente.  A cet  effet 
ou  ramène,  à l’aide  de  lu  vis  micrométrique,  la  frange  noire  sous 
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le  lil  : si  le  déplacement  est  égal  à I,  la  différence  de  phase  cherchée 
sera,  d'après  ce  ipic  nous  venons  de  dire,  £ a • 

Quant  au  rapport  dus  amplitudes  des  deux  composantes  du  rayon 
elliptique,  il  est  égal  à la  tangente  de  l'angle  que  fait  la  section  prin- 
cipale de  l'analyseur  avec  une  des  sections  principales  du  compen- 
sateur. On  peut  donc,  à l’aide  du  compensateur,  déterminer  la  diffé- 
rence de  phase  des  deux  composantes  d’un  rayon  elliptique  suivant 
deux  directions  rectangulaires  quelconques  et  le  rapport  des  ampli- 
tudes de  ces  composantes. 

Si  les  sections  principales  du  compensateur  sont  parallèles  uux 
axes  de  la  vibration  elliptique,  la  différence  de  phase  des  deux  com- 
posantes parallèles  à ces  sections  est  égale  à ^ • 11  résulte  de  là  que. 
si  à l’aide  de  la  vis  micrométrique  on  déplace  l’un  des  prismes  du 
compensateur  d’une  quantité  égale  à de  façon  que  le  compensa- 
teur. dans  la  partie  qui  est  en  regard  du  fil,  produise  une  différence 
de  marche  égale  à il  suffira,  pour  déterminer  les  directions  des 
axes  de  ta  vibration  elliptique,  de  faire  tourner  le  compensateur 
jusqu’à  ce  que  la  frange  obscure,  qui  occupe  le  milieu  de  l’image 
extraordinaire,  coïncide  avec  le  fil.  Les  sections  principales  du  com- 
pensateur sont  alors  parallèles  aux  axes  de  la  vibration  elliptique. 

Pour  déterminer  le  rapport  de  ces  axes,  on  fait  tourner  l’analyseur 
sans  toucher  au  compensateur,  jusqu’à  ce  que  la  frange  placée  sous 
le  fil  soit  aussi  noire  que  possible.  La  tangente  de  l’angle  que  forme 
la  section  principale  de  l’analyseur  avec  l’une  des  sections  principales 
du  compensateur  est  égale  alors  au  rapport  des  axes  de  la  vibration 
elliptique. 

Dans  les  expériences  où  il  a appliqué  le  procédé  que  nous  venons 
de  décrire  à la  mesure  de  1a  polarisation  elliptique  produite  par  la 
réflexion  sur  les  corps  transparenLs,  M.  Jamin  s’est  servi  du  même 
appareil  que  pour  ses  expériences  sur  la  réflexion  métallique  (378. 

382). 

La  lame  réfléchissante  est  fixée  verticalement  sur  le  support  qui 
se  trouve  au  centre  du  cercle,  line  lunette  fixe  amène  sur  la  lame 
réfléchissante  un  rayon  qui  est  polarisé  par  un  Nicol  fixé  dans  cette 
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lunette.  Une  seconde  lunette  mobile  sur  le  cercle  gradué  et  munie 
également  d’un  Nicol  reçoit  le  rayon  réfléchi.  C’est  en  avant  de  cette 
lunette  qu’on  place  le  compensateur,  de  sorte  (pie  les  rayons  ré- 
fléchis traversent  le  compensateur  avant  d’arriver  sur  l’analyseur. 
Pour  faire  une  observation,  on  se  place  sous  une  incidence  voisine 
de  l’angle  de  polarisation  complète,  et  on  dispose  le  polariseur  de 
façon  (pie  la  lumière  soit  polarisée  dans  un  plan  qui  approche  d’étre 
perpendiculaire  au  plan  d’incidence;  les  deux  composantes  du  rayon 
réfléchi  auront  alors  des  intensités  comparables,  et  on  pourra,  à 
l’aide  du  compensateur,  déterminer,  en  opérant  comme  nous  venons 
de  l'expliquer,  les  directions  des  axes  de  la  vibration  elliptique  sur 
le  rayon  réfléchi  et  le  rapport  de  ces  axes. 

Tout  sera  donc  connu,  sauf  l'intensité  absolue  de  la  lumière  ré- 
fléchie: mais  on  sait  qu'elle  ne  (litière  que  très-peu  de  la  valeur 
donnée  par  la  théorie  de  Fresnel. 

h 0(1.  Diatinrtton  dr»  rabtlante*  ponili vr»  rt  dru  Mit» 
tances  négatives.  — Il  nous  reste  à voir  comment  on  détermine 
sans  ambiguïté  le  signe  de  la  différence  de  phase  des  deux  compo- 
santes du  ravon  réfléchi. 

Si  nous  parlons  de  l’incidence  rasante  où  le  plan  de  polarisation 
du  rayon  réfléchi  est  du  même  côté  du  plan  d’incidence  que  celui 
du  ravon  incident,  on  peut  représenter  le  inoiivcincnt  vibratoire  de 
la  composante  du  rayon  réfléchi  qui  est  polarisée  dans  le  plan  d'in- 
cidence par 

msin  -a*  (■[•- 

et  le  mouvement  vibratoire  de  la  composante  polarisée  perpendicu- 
lairement au  plan  d’incidence  par 

«s».  M7T  jJ. 

Recevons  maintenant  le  rayon  réfléchi  sur  le  compensateur,  et 
supposons  que  la  section  principale  du  premier  prisme  de  ce  com- 
pensateur coïncide  avec  le  plan  d’incidence,  de  sorte  ([lie  la  compo- 
sante du  ravon  réfléchi,  polarisée  dans  le  plan  d incidence,  pénétré 
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dans  ce  [trisme  à l’état  de  rayon  ordinaire.  Supposons  que  l’épaisseur 
du  premier  prisme  traversée  par  les  rayons  réfléchis  soit  plus  grande 
que  l’épaisseur  du  second  prisme  que  traversent  ces  mêmes  rayons, 
et  soit  e cet  excès  d’épaisseur  qui  ramène  la  lumière  à être  polarisée 
rectilignement  du  même  côté  du  plan  d'incidence  que  le  plan  pri- 
mitif de  polarisation  de  la  lumière  incidente.  Désignons  par  a et  h 
les  vitesses  du  rayon  ordinaire  et  du  rayon  extraordinaire  dans  les 
deux  prismes. 

Les  rayons  parcourent  l’espace  e en  des  temps  respectivement 
égaux  à j et  à donc,  si  l’on  pose 

<•  co  ce 

«T  À li'i  X ’ 

les  mouvements  vibratoires  des  deux  composantes  auront  pour  ex- 
pressions au  sortir  du  compensateur 


lit  sin  -ITT  ! r. 

\ • 

$ -ht) 

À 

( 1 

n sin  ’*7 r ^ 

1 

1 O) 

Or,  pour  que  le  rayon  soit  polarisé  rectilignement,  il  faut  que  la 
différence  de  phase  entre  les  deux  composantes  soit  nulle  à la  sortie 
du  compensateur,  c’est-à-dire  qu’on  ait 


d'où 


£ — vjf  -}-  4 > -1=0. 


Comme  dans  le  quartz  la  vitesse  du  rayon  extraordinaire  est  plus 
petite  que  celle  du  rayon  ordinaire,  sa  est  plus  petit  que*,  et  par 
suite  la  différence  $ — 4»  est  positive. 

Comme  d’ailleurs  le  déplacement  que  l’on  donne  à l’un  des  prismes 
du  compensateur  est  toujours  moindre  que  celui  qui  serait  néces- 
saire pour  faire  prendre  à un  maximum  la  place  d’un  minimum, 

e — «e  est  moindre  que  $ i{/  est  donc  positif  et  moindre  que 
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La  composante  du  rayon  réfléchi  qui  est  polarisée  dans  le  plan  d’in- 
cidence est  par  conséquent  en  retard,  sur  la  composante  polarisée 
perpendiculairement  au  plan  d’incidence,  d’un  temps  moindre  qu’une 
demi-durée  de  vibration.  C’est  là  ce  que  M.  Jamiil  appelle  réflexion 
positive. 

Les  substances  à réflexion  positive  sont  donc  celles  qui  exigent, 
pour  que  la  polarisation  redevienne  rectiligne  et  que  le  plan  de  po- 
larisation du  ravon  transmis  par  le  compensateur  soit  du  même 
côté  du  plan  d’incidence  que  le  plan  primitif , une  épaisseur  plus 
grande  de  quartz  traversée  par  le  rayon  dans  le  premier  prisme  que 
dans  le  second,  lorsque  l’incidence  est  comprise  entre  l’incidence 
rasante  et  celle  de  la  polarisation  complète. 

Mais  on  trouveaussi  des  substances  pour  lesquelles , dans  les  mêmes 
conditions,  c’est  l’épaisseur  du  second  prisme  qui  doit  être  plus 
grande  que  celle  du  premier  pour  le  rétablissement  de  la  polarisation 
rectiligne  du  même  côté  du  plan  d'incidence  que  le  plan  primitif: 
dans  ce  cas.  c’est  au  contraire  la  composante  du  rayon  réfléchi  pola- 
risée perpendiculairement  au  plan  d’incidence  qui  est  en  retard  sur 
la  composante  polarisée  dans  le  plan  d'incidence,  et  la  réflexion  est 
dite  nipnhre. 

En  partant  de  l'incidence  normale  on  trouvera  des  conditions  in- 
verses. ce  qui  lient  à ce  que  la  différence  de  phase  se  rapproche 

alors  de  ^ et  à ce  que  le  plan  de  polarisation  rétabli  du  rayon  ré- 
fléchi est  du  côté  du  plan  d’incidence  opposé  à celui  où  se  trouve  le 
plan  de  polarisation  du  rayon  incident. 

Il  nous  reste  à voir  maintenant  quel  est  le  sens  physique  des  ré- 
sultats obtenus  par  M.  Jamin.  A cet  effet,  considérons  une  substance 
à réflexion  positive,  et  cherchons  ce  qui  arrive  lorsque  l’incidence 
est  égale  à celle  de  la  polarisation  complète,  c’est-à-dire  lorsqu’on  a 

Soient  (fig.  78).  en  prenant  pour  plan  de  figure  un  plan  perpendicu- 
laire au  rayon  incident.  O y la  trace  du  plan  d’incidence  sur  ce  plan. 
Oj-  une  perpendiculaire  menée  à Oÿ,  et  OP  la  trace  du  plan  de  po- 
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lari^alion  du  rayon  incident  sur  le  plan  de  la  ligure  : on  voit  que 

ce  plan  de  polarisation  se  trouve  à 
gauche  du  plan  d’incidence;  soit  a 
l’angle  du  plan  de  polarisation  du 
rayon  incident  avec  le  plan  d’inci- 
dence. Les  deux  composantes  du  rayon 
incident  auront  pour  amplitudes  cos  a 
et  siu  a,  et  les  deux  composantes  du 
rayon  réfléchi  auront  des  mouvements 
vibratoires  représentés  par 


suivant  ()x,  et  par 
suivant  Oy,  ou  par 
et 


•“■••(i  x~i) 
Cr  t) 


n sin  a sin  *J7 r 


H ni  cos  a cos 


r n sin  a sin  'Air 


-tt  t) 
(»-!)• 


Ces  deux  composantes  donnent  une  ellipse  ayant  pour  axes  Ox  e! 
Oy.  Si  l’on  fait 


la  composante  parallèle  à l’axe  des  x devient  égale  à -t-mcosa,  et 
la  composante  parallèle  à l'axe  des  y est  nulle.  Si  donc  on  considère 
en  ce  moment  la  molécule  vibrante,  elle  se  trouve  en  M sur  la  partie 
positive  de  l’axe  des  x.  Si  t augmente,  la  molécule  passe  dans  l’angle 
•rOy.  et  l’on  voit  que  la  rotation  se  fait  de  droite  à gauche.  Ce  serait 
l’inverse  si  la  substance  était  à réflexion  négative. 

On  voit  donc  que  les  substances  à réflexion  positive  polarisent 
elliptiquement  de  droite  à gauche  la  lumière  polarisée  à gauche  du 
plan  d’incidence,  et  de  gauche  à droite  la  lumière  polarisée  h droite 
du  plan  d’incidence;  les  substances  à réflexion  négative  agissent 
d’une  façon  inverse. 
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Les  expériences  oui  donné  les  résultats  suivants.  Les  substances 
à réflexion  positive  sont  les  plus  nombreuses.  Presque  tous  les  corps 
solides  dont  l'indice  de  réfraction  dépasse  i ,4,  les  métaux,  plusieurs 
liquides,  parmi  lesquels  il  y en  a quelques-uns  qui  sont  peu  réfrin- 
gents, comme  l’acétate  de  méthyle  dont  l’indice  est  égal  à i.35q, 
sont  compris  dans  cette  catégorie.  Les  substances  à réflexion  néga- 
tive sont  moins  nombreuses;  ce  sont  en  général  des  corps  dont 
l'indice  de  réfraction  est  inférieur  à t,i,  tels  que  le  spath  fluor, 
le  silex,  le  quartz  hyalin,  ainsi  qu’un  certain  nombre  de  liquides 
parmi  lesquels  il  faut  compter  l'eau.  Enfin,  un  très-petit  nombre 
de  substances  n’ont  ni  la  réflexion  positive  ni  la  réflexion  négative: 
elles  ne  polarisent  pas  elliptiquement  la  lumière  polarisée,  même 
lorsque  l'incidence  est  voisine  de  l'angle  de  polarisation  complète. 
M.  Jaiiiin  a donné  à ces  substances  la  dénomination  de  neutre ».  Deux 
solides  seulement  ont  été  reconnus  neutres  ; l'alun,  pourvu  que  la 
polarisation  lamellaire  n’y  soit  pas  sensible,  ce  qui  exige  que  la  face 
réfléchissante  soit  perpendiculaire  à l’axe  de  l’octaèdre,  et  la  méni- 
lite:  la  glycérine  et  plusieurs  dissolutions  salines  sont  également 
neutres.  En  général,  l’indice  des  corps  neutres  est  à peu  près  égal 
à 1/1.  (les  corps  peuvent  polariser  complètement  la  lumière  natu- 
relle sous  l'angle  de  polarisation  complète. 

Pour  les  substances  à réflexion  positive  ou  négative,  si  l’on  ex- 
cepte les  métaux,  le  diamant  et  quelques  autres  corps  très-réfrin- 
genls,  la  polarisation  elliptique  par  réflexion  de  la  lumière  incidente 
polarisée  rectiligncment  n'est  sensible  que  pour  des  incidences 
variant  de  a à 3 degrés  de  part  et  d’autre  de  l’angle  de  polarisation 
complète;  en  dehors  de  cet  intervalle  le  rayon  réfléchi  est  polarisé 
rectiligncment  lorsque  la  lumière  incidente  est  elle-même  polarisée 
rectilignement. 

On  voit,  en  définitive,  que  tous  les  corps,  à l’exception  de  quel- 
ques substances  que  nous  avons  définies  comme  neutres,  ne  pola- 
risent pas  complètement  la  lumière  naturelle,  même  sous  l’angle  dit 
de  polarisation  complète,  et  changent  la  polarisation  rectiligne  en 
polarisation  elliptique,  lorsque  la  réflexion  a lieu  sous  un  angle  peu 
différent  de  l'angle  de  polarisation. 

Mais  il  faut  ajouter  que.  sous  l’angle  de  la  polarisation  complète, 
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dans  la  lumière  réfléchie  elliptique , l’amplitude  des  vibrations  pola- 
risées perpendiculairement  au  plan  d’incidence  est  beaucoup  plus 
petite  que  l'amplitude  des  vibrations  polarisées  parallèlement  à ce 
plan:  la  première  amplitude  est  la  ôo\  souvent  même  la  100’ 
partie  de  la  seconde,  d’où  il  résulte  que  l'intensité  de  la  composante 
polarisée  perpendiculairement  au  plan  d’incidence  n’est  que  la 
aôoo'  ou  même  la  t oooor  partie  de  l’intensité  de  la  composante 
polarisée  parallèlement  au  plan  d’incidence,  et  qu’on  peut,  sans 
erreur  sensible,  admettre  que.  pour  les  corps  transparents  qui  n’ont 
pas  un  trop  (grand  pouvoir  réfringent,  la  théorie  de  Fresnel  donne 
des  résultats  exacts. 

401.  Théorie  de  Cauchy. — Cauchy  (1  a cherché  à rattacher 
les  phénomènes  que  nous  venons  de  décrire  à une  théorie  dont  le 
point  de  départ  fût  le  même  que  celui  de  la  théorie  qu’il  a donnée 
de  la  réflexion  métallique.  Il  admet  que.  lorsque  la  réflexion  s’opère 
sur  la  surface  d’un  corps  transparent,  il  y a dans  ce  second  milieu, 
outre  les  rayons  réfractés  proprement  dits  qui  se  propagent  dans  le 
second  milieu,  d’autres  rayons  qui  s’éteignent  à une  très-petite  dis- 
tance de  la  surface:  ce  sont  les  rayons  qu’on  appelle  évanencenlx.  On 
est  bien  obligé  d’admettre  une  Inpothèse  de  ce  genre;  sans  quoi  le 
principe  de  continuité,  appliqué  dans  toute  sa  rigueur  au  cas  où  la 
lumière  incidente  est  polarisée  perpendiculairement  ail  plan  d’inci- 
dence, conduit  à des  équations  incompatibles,  à moins  qu'on  ne  le 
restreigne,  comme  l'a  fait  Fresnel.  d'une  façon  arbitraire. 

Celle  hypothèse  des  rayons  évanescents  introduit  dans  les  équa- 
tions de  nouvelles  constantes  qui  sont  les  coefficients  d’extinction  de 
ces  ravons  dans  les  deux  milieux,  eoellicients  dont  nous  avons  délini 
plus  haut  la  signification  à l’occasion  de  la  réflexion  métallique.  Kn 
réalité  ce  ne  sont  pas  les  eoellicients  eux-mêmes  qui  entrent  dans  les 
équations,  mais  la  différence  de  ces  coefficients  dans  les  deux  mi- 
lieux. ün  démontre  que  les  phénomènes  de  polarisation  elliptique 
sont  d’autant  plus  sensibles  que  celte  différence  est  plus  grande  : 
c’est  d’elle  cpie  dépend  le  rapport  des  axes  de  l’ellipse  de  vibration: 


11  C.  H . \X\.  'H>r>  ; \\\l,  60,  7<irt. — Mnn.  ât  /’  ientf.  $r. . 
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de  li'i  lu  dénomination  de  cnejfirimt  (T ellipticité,  (|ii<‘  M.  Jamin  il  donné 
à cette  différence. 

On  comprend  que  In  différence  des  coefficients  d’extinction  dans 
les  deux  milieux  puisse  être  nulle  pour  les  rayons  évanescents;  alors, 
si  l’un  des  milieux  est  l’air,  l’autre  sera  une  substance  neutre,  pour 
laquelle  les  lois  de  Fresnel  seront  exactement  vraies.  Les  substances 
à réflexion  positive  sont  celles  où  le  coefficient  d’extinction  des  rayons 
évanescents  est  plus  grand  que  dans  le  milieu  avec  lequel  elles  sont 
en  contact;  c’est  l’inverse  pour  les  substances  à réflexion  négative. 
Cela  lient  à ce  que  le  signe  de  la  différence  de  phase  Ç ÿ dépend 
de  celui  du  coefficient  d’ellipticité. 

Si  l’on  désigne  le  coefficient  d’ellipticité  par  t et  qu’on  représente 
par  li  l’intensité  de  la  composante  du  rayon  réfléchi  polarisée  dans 
le  plan  d’incidence,  par  H'  l’intensité  de  la  composante  polarisée 
perpendiculairement  à ce  plan,  en  supposant  la  lumière  incidente 
polarisée  à hh  degrés  du  plan  d’incidence,  on  aura,  suivant  la  théorie 
de  Cauchy,  la  formule 

Il  cos*(i  -erj-eesiii'ti-t-rlsin'  i 

R cos’(»  — r)-t-esin’(i  r)sin’( 

Cette  formule  diffère  peu  de  celle  de  Fresnel. 

La  différence  de  phase  entre  les  deux  composantes  est  donnée 
dans  la  théorie  de  Caucliv  par  l'expression 

, è esin  i [tang  (<  + /)->-  taug(i  —/•)] 

'*  X i — e’sin’i lang*  li  + r) tang*(i  — rl 

On  voit  ipie  la  différence  de  phase  A changera  de  signe  lorsqu’on 
aura  i-(-r«=  qo  degrés,  c'est-à-dire  sous  l’angle  de  polarisation  com- 
plète. On  remarque  aussi  que  le  signe  de  A change  avec  celui  de  e. 

Les  nombres  trouvés  par  M.  Jamin  paraissent  assez  bien  vérifier 
les  formules  de  Cauchy.  Mais  la  vérification  de  la  première  formule, 
de  celle  qui  est  relative  aux  intensités,  n’a  que  peu  d’importance  à 
cause  de  la  petitesse  du  terme  correctif.  La  vérification  de  la  formule 
qui  donne  la  différence  de  phase  a,  il  est  vrai,  plus  de  valeur,  mais 
les  limites  étroites  entre  lesquelles  est  resserré  le  phénomène  de  la 
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polarisation  ellipique  par  réflexion  sur  les  corps  transparents  ne 
permettent  qu’un  petit  nombre  de  vérifications  distinctes. 

Les  formules  de  Cauchy  doivent  s’appliquer  au  cas  de  la  réflexion 
sur  le  verre  en  contact  avec  l'eau;  cependant,  dans  ce  cas.  elles  n’onl 
pas  été  d’accord  avec  les  expériences  de  M.  Jamin. 

Il  est  permis  de  se  demander  si  les  rayons  évanescents  ne  s'ajoutent 
pas  aux  rayons  proprement  dits  aussi  bien  dans  la  réflexion  que  dans 
la  réfraction  : il  s'introduira  alors  de  nouvelles  constantes  qui  com- 
pliqueront les  formules.  Cette  hxpothèse  devient  probable  si,  comme 
plusieurs  géomètre»  l’ont  fait,  un  regarde  le»  raxons  évanescents 
comme  des  rayons  à vibrations  longitudinales.  Ou  aurait,  en  adop- 
tant cette  hypothèse,  deux  constantes  dans  les  formules  relatives  aux 
métaux,  et  ce  n’est  qu'en  donnant  à la  seconde  constante  une  valeur 
très-petite  qu’on  retrouverait  le>  formules  de  Mar-Cullagh. 

On  voit  par  là  que  les  corps  transparents  ne  doivent  pas  être  con- 
sidérés comme  analogues  à des  métaux  peu  opaques,  mais  que  les 
uns  et  les  autres  ne  sont  que  des  cas  particuliers  d’un  ras  plus  gé- 
néral où  les  roeflieienls  auraient  des  valeurs  quelconques. 

Mil  Propriétés  de*  corps  qui  possèdent  à lis  foin  la 
réflexion  métallique  et  I»  ré-flexion  non  métallique.  — 
Expérience»  de  Brewnter,  de  Haidinger  et  de  Sloltes.  — 

Il  y a des  substances  qui  paraissent  tenir  le  milieu  entre  les  corps 
transparents  et  les  métaux,  et  «pu  participent  à la  fois  des  propriétés 
des  uns  cl  des  autres.  Ce  sont  des  substances  qui  ont  un  éclat  métal- 
lique imparfait,  mais  qui  n’ont  pas  l’opacité  des  métaux.  Le  chry- 
sainmale  de  potasse  est  de  ce  nombre:  les  cristaux  de  ce  sel,  lorsqu’on 
les  écrase,  donnent  une  poudre  qui  a un  reflet  particulier.  Brexxsler  *’ 
reçut  sur  un  prisme  biréfringent  les  rayons  réfléchis  par  cette 
poudre,  et  constata  que  la  lumière  polarisée  dans  le  plan  d’incidence 
était  incolore , tandis  que  la  lumière  polarisée  perpendiculairement 
au  plan  d’incidence  était  colorée  fortement.  Ce  fait  resta  isolé  jusqu'à 
ce  que  Haidinger1*-  eût  montré  qu'il  se  produit  pour  un  grand 
nombre  de  corps  dont  la  poudre  possède  un  reflet  particulier  : la 

IHiil.  Trait*.,  iH“. 
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lumière  réfléchie  polarisée  perpendiculairement  au  pian  d’incidence 
est  colorée  et  ne  disparaît  complètement  pour  aucune  incidence;  la 
lumière  polarisée  dans  le  plan  d’incidence  reste  incolore  sous  toutes 
les  incidences  après  la  réflexion. 

Si  on  opère  avec  la  lumière  homogène,  comme  l’a  fait  M.  Stokes'11, 
toute  complication  disparaît.  On  reconnaît  que  les  corps  qui  pos- 
sèdent les  propriétés  que  nous  venons  de  décrire  se  comportent,  vis- 
à-vis  de ravons  de  certaines  couleurs,  comme  s’ils  étaient  métalliques, 
c’est-à-dire  communiquent  à ces  rayons  la  polarisation  elliptique,  et 
vis-à-vis  des  ravons  d’autres  couleurs  comme  des  corps  transparents, 
c’est-à-dire  polarisent  complètement  la  lumière  naturelle  sous  l’angle 
de  polarisation,  lorsque  les  ravons  ont  ces  couleurs.  Ainsi  la  carlha- 
minese  comporte  comme  substance  transparente  vis-à-vis  des  rayons 
rouges,  pour  lesquels  elle  est  réellement  transparente,  et  comme 
un  métal  vis-à-vis  des  rayons  verts  ou  bleus,  pour  lesquels  ellp  est 
opaque. 

M.  Stokes  a reconnu  qu'un  grand  nombre  de  substances  sont 
ainsi  transparentes  pour  les  rayons  de  certaines  couleurs  et  réflé- 
chissent les  rayons  des  autres  couleurs  à la  manière  des  métaux,  ce 
qui  produit  une  coloration  par  réflexion.  Le  fer  oligiste  paraît  former 
la  transition  entre  les  métaux  et  les  substances  analogues  à la  car- 
ihainine:  il  donne  à peine  la  polarisation  elliptique  aux  rayons 
rouges,  pour  lesquels  il  est  peu  transparent,  et  l’imprime  aux  autres 
d’une  manière  d’autant  plus  prononcée  qu’ils  sont  plus  réfrangihles. 
On  s'explique  ainsi  pourquoi  le  fer  oligiste  paraît  bleu  lorsqu’il  ré- 
fléchit sous  l’angle  de  polarisation  des  rayons  polarisés  perpendicu- 
lairement au  plan  d’incidence,  les  ravons  rouges  manquant  alors 
presque  complètement. 

I.e  permanganate  de  potasse  possède  les  mêmes  propriétés  que  la 
carthamine. 

àO.'L  Expérience*  de  M.  Jjunin  sur  I»  réflexion  totale. 

— La  réflexion  totale  dépend  des  mêmes  circonstances  que  la  ré- 
flexion ordinaire;  les  ravons  évanescents  doivent  donc  exercer  de 
l’influence  sur  la  réflexion  totale,  et  les  formules  exactes  doivent  dif- 
Phil.  Mnfj. . ( ),  VI,  — \nn.  il?  chim.  fl  tir  phy*. . (3),  MAI , 5o4. 
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férer  de  celles  de  Frcsnel  par  l'introduction  du  coefficient  d’ellipticité . 
Cauchy  a montré  qu’elles  n’en  diffèrent  (pie  par  un  terme  très-petit 
qui  peut  échapper  aux  expériences,  de  sorte  que  les  formules  de 
Kresnel  sont  très-approchées. 

Le  compensateur  de  M.  Babinet  est  très-propre  à l’étude  expéri- 
mentale de  la  polarisation  elliptique  produite  par  la  réflexion  totale: 
mais,  en  opérant  avec  un  prisme  de  verre  ordinaire,  on  arrive  à des 
résultats  inadmissibles,  ce  qui  lient  à la  modification  que  le  verre 
subit  par  le  poli.  La  densité  des  couches  superficielles  est  altérée, 
ce  qui  rapproche  le  verre  des  corps  biréfringents  et  introduit  des 
différences  de  phase  qui  ne  concordent  avec  aucune  théorie. 

M.  Jamin'11  a écarté  cette  cause  d’erreur  par  l’artifice  suivant.  Un 
prisme  de  verre  ABCB',  dont  la  base  est  un  carré,  est  coupé  en  deux 
par  un  plan  passant  par  AC.  On  accole  les  deux  prismes  triangulaires 
isocèles  qui  en  résultent  par  leurs  faces  hypoténuses,  en  retournant 
l’un  d’eux  de  façon  que  la  face  B'A  (fig.  7g)  soit  celle  qui  avant 
In  section  était  parallèle  à BC.  On  se  sert,  pour  réunir  les  deux 
prismes,  de  haunie  du  Canada,  afin  d’empérher  la  réflexion  totale 


Kig.  79.  Kig.  8p. 


de  se  produire  sur  AC.  On  étudie  alors  les  différences  de  phase  des 
composantes  du  rayon  transmis  par  le  double  prisme  sous  différentes 
incidences,  puis  l’on  détache  les  deux  prismes  et  on  étudie  la  ré- 
flexion totale  sur  le  premier  prisme  (fig.  80).  Il  est  évident  que 
les  différences  de  phase  introduites  par  le  défaut  d’homogénéité  du 
verre  seront  les  mêmes  que  dans  les  premières  expériences,  de  sorte 
qu’on  n’aura  qu’à  retrancher  les  différences  de  phase  trouvées  dans 

C.  H.,  \\\l,  1.  — Ann.  de  rhitn.  et  de  j/hy».,  (3),  \\X,  sftÿ. 

Verdît,  VI.  — Opiiqiu*,  II.  'io 


Digitized  by  Google 


fit»  RÉFLEXION  ET  RÉFRACTION  DF.  LA  LUMIÈRE  POLARISÉE. 

les  premières  expériences  de  celles  qui  auraient  élé  trouvées  dans 
la  seconde  série,  pour  avoir  les  différences  de  phase  uniquement 
dues  à la  réflexion  totale.  En  prenant  ces  précautions,  on  trouve  «pie 
les  résultats  expérimentaux  s’accordent  d’une  manière  très-satisfai- 
sante avec  les  formules  de  Fresnel. 
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p.  io4l.  — Cosmos,  I.  577. 

1 85*.  il  aidixger,  I .'plier die  Verhâltnisse  der  inneren  und  der  olierflarhliciien 
Farben  der  kiirper.  Wieti.  Her  , VIII.  5.  — Ann.  de  chim.  et  de 


Digitized  by  Google 


632  RÉFLEXION  ET  RÉFRACTION  DE  U LUMIÈRE  POLARISÉE. 

plii/s.,  (3).  XLII.  a4<).  ( Réflexion  métallique  par  certains  corps 
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477. 
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3qa;  CXVIII,  s56;  CXX.  g5. 

1869.  VVundt,  Ueber  die  Erstehung  des  Glanzes.  Pogg.  Ann.,  CXVI,  6a7. 

1 863.  II «cghtov  . On  the  Reflection  of  Polnrized  Ligbt  froni  Polishpd  Surfaces 
T ranspaent  and  MeLnIlic . Phil.  Trans.,  i863.  — Proreed.  of  B. 
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Mag.,  ( U XXVIII.  aA7.  — 3mm.  de  rhim.  et  de  phyt.,  (A).  III , 
ÂOt.  — Inst.,  XXXII.  A. 
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liclier  Reflexion.  Pogg.  Ann.,  CXXVIil.  355. 
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ne.,  X,  193. 
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(Iaichy.  Note  sur  In  théorie  «4<*  In  lumière.  I.  II..  II.  Hoi. 
i838.  liment.  Sur  In  réflexion  H In  réfraction  de  In  lumière  produites  par 
la  surface  <li'  séparation  (In  deux  milieux  (loués  (le  In  réfraction 

simple,  (j.  II.,  Ml.  ((.">8.  lo4.4.  — /««(.,  VI.  3g3. 

|83<J.  Cauciiv.  Mémoire  sur  In  réflexion  et  In  réfraction  de  In  lumière. 
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— II. . VIII.  ((83. 

1 840.  (iveenv.  Considérations  nouvelles  sur  les  conditions  relnlives  aux  li- 

mites des  rnrps.  Méthode  nouvelle  propre  n conduire  aux  lois 
générales  de  In  réflexion  et  de  In  réfraction  des  mouvements 
simples  qui  rencontrent  In  surface  de  séparation  de  deux  systèmes 
de  molé'ulos . R. . I\.  7'tü. 

i8!io.  Kttixoshai skx . Cauchy ’s  nene  Méthode  zur  Bestimmung  (1er  Inlcn- 
siliit  des  reflectirten  unrl  gebrochenen  l.ichtes  frei  dargestelll . 
Pogg . .4(111.,  I,,  4o(). 

1 84s.  Civc.hy,  Note  sur  le  calcul  des  phénomènes  (pie  présente  In  lumière 
réfléchie  ou  réfracté'  par  In  surface  d'un  corps  transparent  ou 
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en  particulier  sur  celles  qui  conduisent  aux  lois  de  In  réflexion  et 
de  In  réfraction  de  la  lumière.  Méni.  île  I'  laid.  dre  te.,  \\1I.  17. 
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i83o.  Cauchy,  Sur  les  rayons  de  lumière  réfléchie  et  réfracté'  par  la  surface 
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\ liiiii.i,  VI.  — Optique,  II.  4i 
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Millel.  Pogg.  Am u,  NCI.  'itl-, 
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XVIU.  369. 
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gebeugten  l.idils.  Pogg.  Ami..  LIA.  346. 

1H.V9.  r.iiin.is.  (lu  tlie  Theon  nf  Klliptirnli  Polarized  Liglit.  Phil.  1 log., 

(Ai.  XVIII.  485. 

i83g.  Liiu.us.  Ou  tlie  Isiss  nf  Hall  nu  fiudiihiliou  iu  Phisirnl  Oplics,  Phil. 
Mng.,  (4).  WHI.  58. 

1860.  J amin . Noie  sur  la  théorie  de  In  réflexion  et  de  la  réfraction.  Ami. 
de  chim.  et  de  phi/».,  (3).  LIX.  4i3. 

1860.  /.rai . Brechung  und  Zuriickuerlung  des  Licliles  unter  der  Vuraossel- 
zung  dass  das  Liclil  in  der  l’olnrisalionseliene  sclm  ingl . Pngg. 
In«.,  CIV,  60. 

1860.  Bertlett.  Ou  tlie  Direction  nf  Mnlecular  Motions  in  Plane  Polarized 

Liglit.  SillilHium ’*  Journ.,  (4).  XXX.  366.  — Coemot.  WHI. 
118.  1 Détermination  de  In  direction  des  librations  par  la  ré- 
flexion et  In  réfraction.  ! 

îfllii.  Rriot.  Note  sur  In  théorie  de  la  lumière.  C.  H..  LII.  .‘Igfl.  (Direc- 
tion des  librations  déterminée  par  la  théorie  delà  double  réfrac- 
linn. 1 

1861.  Laxu.  Znr  Théorie  der  Spicgeluiig  nnd  Brechung  des  ladites . H ici. 

Ber.,  XIV.  (4).  i4j.  — lioemoe,  XIX.  346.  1 La  théorie  de 
Cauchy  tirée  des  formules  de  Lamé.  ) 

1861  lam.11.  Resliiiuuimgder  Schn  inguugxriditung  des  Lichlæthers  durcit 

die  Reflexion  und  die  llrnchung  des  Lichtes.  Pogg.  Ann.,  CX1V. 
•j  38. 

1864.  Oui \r.t(.  lieber  die  Lige  der  Scliu  iiigungen  der  Aclher-Tlieilchen 

iu  einem  geradlinig  polnrisirlen  Stralil.  H ie».  Ber.,  1864. 
p.  yi4.  — Ahm.  de  ekiiH.  el  de  phi/e.,  ( 3 ; . LX XIII.  140.  — 
Pogg.  Ami.,  < iX  X III.  443. 

t863.  Haughtox.  On  tlie  Refleclion  of  Polarized  Liglit  from  Polished  Sur- 
faces Transparent  and  Nietnllic,  Phil.  Trime.,  i863.  p.  8t.  — 
Proceed.  of  H.  S.,  XII.  168.  — Phil.  Alag.,  (4).  XXV.  A78. 
1866.  IIkiot.  Mémoire  sur  la  réflexion  et  la  réfraction  de  la  lumière.  Journ. 
de  Liourille.  (a).  XI.  3oâ. 
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Le  second  volume  des  Leçons  d’Optique  physique  contient  : 

Les  Leçon s sur  ht  théorie  île  la  dispersion,  professées  en  t 85- 
h l'École  Normale,  dans  le  couis  de  troisième  année,  rédigées 
par  M.  Gernez.  et  complétées  en  186a  dans  le  même  cours; 

Les  ferons  sur  la  polarisation  chromatique,  professées  en 
1861.  il  l’Ecole  Normale,  dans  le  cours  de  troisième  année, 
et  rédigées  par  M.  Mascart: 

Les  l.eçons  sur  la  polarisation  rotatoire,  professées  en  1861 
à l’École  Normale,  dans  le  cours  de  troisième  année,  et  ré- 
digées par  M.  Mascart; 

Les  Leçons  sur  la  double  réfraction  accidentelle,  professées  en 
1861  à l’École  Normale,  dans  le  cours  de  troisième  année, 
et  rédigées  par  M.  Mascart: 

Les  Leçons  sur  la  réflexion  et  la  réfraction  de  la  lumière  polarisée, 
professées  en  i8(lo  à l’École  Normale,  dans  le  cours  de  troi- 
sième année,  et  rédigées  par  \l.  Haulin. 

Dans  cette  dernière  partie  on  a fait  entrer  les  Leçons  sur 
la  polarisation  par  diffraction , qui  font  partie  d'un  cours  sur 
la  diffraction,  professé  en  18Ô9  à l’École  Normale,  en  troi- 
sième année,  et  rédigé  par  VI.  Levistal. 

Plusieurs  chapitres  de  l’Optique  physique  n’ont  pas  été 
compris  dans  le  cadre  de  ces  Leçons,  parce  qu’ils  ont  été 
traités  dans  d'autres  parties  des  Œuvres  de  Verdet  avec  tous 
les  développements  qu’ils  comportent , et  qu’ainsi  il  y aurait 
eu  double  emploi.  On  croit  être  utile  au  lecteur  en  indiquant 
quels  sont  ces  chapitres  et  où  il  pourra  les  trouver. 

i°  Les  lois  expérimentales  de  la  double  réfraction  et  de  la  po- 
larisation de  la  lumière  sont  exposées  dans  le  tome  III  (tome  11 
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du  Coins  de  |iliysi<|ii«*  di*  l'Kcole  Polytechnique).  pages  370- 
&n3. 

;ï"  Les  Leroux  sur  la  eitexxe  de  la  la  ni  lire  et  mtr  le » relations 
en  Ire  le  mon  rement  fie  l' éther  et  relui  de  la  matière  pondérahle , pro- 
fessées eu  1 H.içj  ii  l'Kcole  Normale  diius  le  cours  de  troisième, 
année,  el  rédigées  par  \l.  Levislal,  soûl  reproduites  dans  le 
tome  l\  (Conférences  de  plivsique  publiées  par  M.  Cernez), 
pages  1)53*7 1 3. 

3°  Les  Leroux  sur  la  polanxation  atmosphérufue,  professées  en 
1 85 H à l’Kcole  Normale,  dans  le  cours  de  troisième  année, 
et  rédigées  par  M.  Cernez,  font  partie  du  chapitre  de  la  mé- 
téorologie optique  contenu  dans  le  tome  l\  (Conférences 
de  physique),  pages  755-758. 

h°  La  polarisation  rotatoire  magnétique  se  trouve  traitée  tout 
au  long,  théorie  et  expériences,  dans  les  Mémoires  originaux 
de  \erdet  contenus  dans  le  tome  Ier  (Notes  et  Mémoires), 
pages  1 07-;* 7 q.  Ou  en  trouvera  un  résumé  sommaire  dans 
le  tome  III  (tome  II  du  Cours  de  physique  de  l’Kcole  Poly- 
technique), pages  fi35-fi37,  et  un  exposé  plus  développé 
dans  le  tome  l\  (Conférences  de  physique). 

5°  L 'absorption  el  les  questions  qui  s'y  rattachent,  comme 
le  pléochroïsme , etc.,  n ont  pas  été  traitées  par  \erdet  dune 
façon  détaillée  dans  ses  cours.  On  trouvera  sur  ce  sujet  quel- 
ques indications  sommaires  dans  le  tome  III  (tome  H du 
Cours  de  physique  de  l’Kcole  Poly  technique ) . pages  3fi8-3fiq. 

fi"  Les  analoffiex  de  la  lumière  et  de  la  chaleur  raijounante  sont 
exposées  dans  le  tome  III  (tome  II  du  Cours  de  plivsique  de 
l’Kcole  Polytechnique),  pages  6 4 7 - /1 5 j . 

Avril  1673. 
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